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TÏTRE  de  propriété  de  M.  P A SCK  O UC  Z £ du  Voyage  de  Nubie  & 
d’AbyJJinie , par  M.  le  Chevalier  B RU  CE. 


« M.  le  Cavalier  BrUCK,  Auteur  d’un  Voyage  en  Nubie,  &en  Abyiïini'. , dont 
»•  le  manufcric  'doit  former  plusieurs  volumes  ht -4®,  avec  nombre  de  Plan' Ses  SC 
^ Cartes ,.a  cédé;  comme  en  effet  il  cede  à M.  Panekoucke,  ce  acceptant , pour  en 
» jouir,  iui  Si  Tes  ayans  caufe,  tous  fes  droits  fur  ledit  manufciit,  pour  en  faire 
i>  une  eu  pîu  fleurs  Editions , en  françois , en  tel  format  qu’il  jugera  convenable.  » 

s- 

Kimnaiid»  1»  Février  1788.  Signés  Jamis  Brüci  & PanckouckE. 

Regiftré  la  préftnte  ctjjion  fur  U Regiflri  ij  de  la  Çhamirt  Royale  il  Syndicale  des 
Libraires  h Imprimeurs  de  Paris  , n*  $6i\,fol.  503  , tic.  Paris , 1“  Avril  1788. 

Signé,  KnaPEM  , Syndic. 

Le  Privilège  fe  trouvera  i la  fin  de  l'Ouvrage. 
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^Pendant  les  années  1768  , 17 6$,  1770,  1771,17726c  1773. 
Par  M.  James  Bruce. 
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AUX  SOURCES  DU  NIL. 
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LIVRE  TROISIEME. 


ANNALES  D’ABYSSINIE, 

TRADUITES  SUR  L’ORI  G IN  AL(i), 


Race  de  Salomon  rétablie  fous  ce  Prince.  — Il  continue  à 
tenir  Ja  cour  dans  la  Province  de  S boa.  — Mort  de  Tÿcla  - 
Haimanout.  — Motifs  de  la fabrication  du  prétendu  Canon 
de  Nicée. 

J’a  i déjà  obfervé  plufieurs  fois  combien  la  multiplicité 
des  noms  , pris  par  les  Rois  d’Abyflînie , répand 
de  confufion  fur  leur  hiftoke.  Mais  le  Prince  dont  je 

(O  Cet  original , donc  M.  Bruce  s’eff  fervi , cft  écrit  en 
Tome  11,  A 


Contenant  l’Histoire  des  Abyssiniens,  depuis  le 

RÉTABLISSEMENT  DE  LA  LIGNÉE  DE  SALOMON  JUSQUA  LA 
MORT  DE  SoCINIOS  , ET  A LA  CHUTE  DE  LA  RELIGION 

Romaine. 
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parle  à prélent  ne  s’efl  point  affujetti  à cette  coutume  géné- 
rale? Icon  Amlac  efl  le  feu!  nom  fous  lequel  il  foit  connu  ; ix 
nous  favons  qu’il  fut  le  premier  de  la  race  de  Salomon, 
rétabli  fur  le  trône  d’Abyfiinie  , après  le  long  exil  que  fa 
famille  avoir  foufFert  par  la  trahifon  de  la  fanguinaire  Judith. 
Le  nom  d’Icon  Amlac  lignine  Qu'il foit  notre  Souverain ; 
& fans  doute  il  ne  prit  ce  nom  qu’en  reprenant  la  cou- 
ronne. Celui  qu’il  portoit  avant  eft  abfolument  perdu. 

E n rentrant  en  pofleflion  de  tous  les  Etats  de  fes  peres , ce 
Prince  fut  trop  fage  pour  abandonner  le  féjour  de  la  fidèle 
province  de  Shoa.  Au  lieu  d’aller  réfider  à Tigré  , il  fit  de 
Tcgulat,  capitale  de  Shoa,  le  fiégede  fon Empire,  & il  y 
régna  quinze  ans. 

Un  an  avant  la  mort  d’Icon  Amilac  , celui  à qui  il  devoir 
le  rétablifiement  de  fa  famille  fur  le  trône  d’Abylfinie  , T Al— 
buna  Tecla  Haimanout , Fondateur  de  l’Ordre  des  Moines 
de  Debra  Libanos,  mourut  dans  fon  Monades  ..franc  déjà 
très-avarmé.  en  âge  , lai/Tant  une  grande  réputation  de 
fagèrte  & de  piété.  Il  fut  le  dernier  Abyllinien  élevé  au  rang 
d’Abuna  ; & c’cft-là  ce  qui  fait  connoître  la  date  de  ce 
Canon , dont  j’ai  déjà  parlé  & qu’on  a dit  fauffement  être  un 
Canon  du  Concile  de  Nicée. 

Quoique  Le  Grand,  & quelques  autres  Ecrivains , aient 
préten  Ju  être  dans  le  doute  fur  l’époque  & fur  les  raifons  de  la 
fabrication  de  ce  Canon  , il  me  femble  clair  qu’il  fut  forgé  par 
l’Eglife  d’Alexandrie,  du  temps  de  Tecla  Haimanout,  ôc 
■vraifemblablement  d’après  les  confeils  de  ce  grand  homme. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  NlL.  g 

L’Egypte  étoit  tombée  fous  le  pouvoir  des  Sanafins.  Le 
Patriarche  Cophte  , & tous  les  Chrétiens  d’AIexandiie  , 
étoient  leurs  efclaves.  Mais  les  Abyffiniens  refloienc  libres; 
& ils  avoient  voué  aux  conquérans  de  l’Egypte  une  haine 
implacable , par  une  foule  de  raifons  dont  la  perfécution 
qu’éprouvoient  les  Chrétiens  h’étoit  pas  la  moindre.  Comme 
cette  haine  ne  pouvoic  manquer  d’accroître  chaque  jour , il 
paroifioit  inévitable  que  les  Abyflïniens  , au  lieu  de  conti- 
nuer à s’adrefler  à Alexandrie , ou  au  Caire,  pour  recevoir 
un  Abuna  des  mains  des  Mahométans  , en  choifiroient  un 
parmi  eux  , & fe  rendroient  tout-à-faic  indépendans  de  la 
chaire  de  Saint-Marc.  Séparés  du  relie  du  mo#de  par  la  mer 
& par  des  défères  impraticables  , manquant  de  livres,  & fe 
relâchant  fans  ceflTe  dans  la  difeipline  religieufe , ils  fem- 
bloient  également , à mefure  qu’ils  s’éloigneroient  de  leur 
primitive  Eglife  , devoir  tombqp  dans  une  ignorance  totale, 
& embrafler  le  Paganifme  , ou  la  religion  de  Mahomet. 

Mais  le  Canon  qui  lcur~3Jîëffflo1r^dto  «hoifi«  un  de  leurs 
compatriotes  pour  Abuna  , les  obligeoit  toujours  d’avoir  à 
la  tête  de  leur  Clergé  un  homme  que  fa  naiïïance  & fon 
éducation  attacheroient  à l’Eglife  Grecque , & , par  ce 
moyen , il  y avoir  tout  lieu  de  croire  qu’ils  ne  fe  fouflrai- 
roient  point  à la  dépendance  du  Patriarche  d’Alexandrie.  Ce 
raifonnement  me  femble  très-probable  , & j’ai  déjà  non-feu- 
lement démontré  qu’il  efl  impoiïible  que  ce  Canon  , écrit 
en  arabe  6c  d'un  liyle  barbare , foit  du  premier  Concile 
<Ecuménique,  mais  qu’il  doic  être  au  contraire  du  temps  de 
Tecla  Haimanout. 
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I G B A S I O N. 

De  1283  à 1312. 

SucceJJion  rapide  de  divers  Princes.  —‘Les  mémoires  de 
ces  règnes  manquent. 

Jgba  Sion  fuccéda  à Icon  Amlac,  & après  lui  il  s’écoula 
un  efpace  de  .cinq  ans , durant  lefquels  cinq  de  fes  freres 
montèrent  fuccefli/ement  fur  le  trône.  Ils  fe  nommoient 
Bahar  Segued , Tzenafï Segued,  Jan  Segued,  Hazeb  Araad, 
& Kedem  Segued  : mais  leur  nom  eft  tout  ce  qu’on  fait 
d’eux.  » 

Des  règnes  fi  courts  femblent  cependant  prouver  que 
ces  Princes  vécurent  dans  un  temps  de  troubles  , Toit  qu’ils 
fe  fi/Teot  la  guerre  entr’eux  , foit  qu’ils  euffent  à combattre 
les  Maures  du  Royaume  d’Adel , dont  la  puiffance  s'écoic 
rendue  redoutable. 

C E qu’il  y a de  bien  certain  , c’eft  que  la  famille  royale 
de  Lafta , loin  de  caufer  aucune  diffenfion , continua  à 
obferver  fidèlement  fon  dernier  traité  avec  la  race  de  Sa- 
lomon; aufiï  fuis-je  porté  à croire  qu’une  guerre  civile  entre 
les  freres  fut  caufe  que  chacun  d’eux  occupa  le  trône  fi  peu 
de  temps  , & que  les  Etats  d’Adel,  voyant  l’Empire  d’A- 
byflinie  affoibli  par  fes  querelles  inteftines , faifirent  cette 
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occafion  pour  s’emparer  de  tout  le  pays  qui  s’étend  d’Azab 
à Melinde , pour  chafler  les  Ahyffiniens  du  rivage  de  la 
mer,  & enfin  pour  les  empêcher  d’avoir  aucun  port  fur 
l’Océan  , & de  faire  dire£lement  le  commerce  de  l’Inde. 
Ce  qui  me  fait  penfer  ainfi , c’eft  qu’au  règne  fuivant  nous 
, vo’yons  le  royaume  d’Adel  devenu  très-puiffant,  &les  Princes 
Maures  d’Arabie  établis  dans  de  petits  Etats  répondant  aux 
frontières  méridionales  de  l’Abydinie,  & placés  entre  ces 
frontières  & l’Océan.  Nous  voyons  en  même-tems  qu’une 
haine  invétérée  fubfiftoit  entre  les  deux  nations,  & que  les 
Princes  d’Abyffinie  attribuoient  fans  celle  la  caufe  de  cette 
haine  à ce  que  les  Maures  d’Adel  , anciennement  leurs 
vaflaux  , leurs  fujets , ne  dévoient  l’indépendance  qu’ils 
avoient  acquife  qu’à  la  rébellion. 

Les  cinq  Princes,  qui  régnèrent  fi  peu,  furent  remplacés 
par  "Wedem  Araad,  le  plus  jeune  de  leurs  freres.  Celui-ci 
remplit  le  trône  pendant  quinze  ans , & vraifemblablement 
il  fut  maintenir  fon  Rovaïïrnê~grrpataf^-Ct»ft-^q.q  mnln^ 

que  nous  le  trouvons  au  tems  de  fon  fuccefleur  : mais  cette 
paix , il  eft  vrai , n’étoit  qu’une  fufpenfion  d’armes , pendant 
laquelle  chacun  des  partis  attendoit  que  l’autre  l’attaquât , 
pour  fe  livrer  à une  guerre  longue  Ôc  fanglante. 
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A M D A S I O TSL 

De  1312  à 1342. 

Conduite  licencieufe  de  ce  Prince  au  commencement  de  fon 
règne.  — — Il  exerce  beaucoup  de  rigueur  envers  les  Moines 
de  Debra-Libanos.  Ses  Sujets  Makométans  Je  ré- 

voltent. - — Les  Royaumes  de  Mar  a àC  d’Adel  lui  déclarent 
la  guerre.  — — Ils  font  vaincus  6C  fournis. 

Amda  Sion  monta  fur  le  trône  à la  mort  de  fon  pere 
.Wedem  Araad  > le  plus  jeune  des  freres  d Icon  Amlac  , tous 
également  morts  à l'avénement  d’Amda  Sion.  Ce  Prince  n’eft 
guère  connu  que  fous  le  nom  qu’il  prit  en  recevant  la  cou- 
ronne. Il  portoit  auparavant  celui  deGuebraMafcal.  Le  com- 
mencement de  fon  régné  fut  fignalé  par  une  action  Indigne 
d’un  Chrétien  , Ôc  qui , nouvelle  dans  les  annales  de  l’E- 
thiopie , fembloit  annoncer  un  caractère  bien  différent  de 
celui  que  ce  Prince  montra  par  la  fuite  II  avoir  aimé  quelque 
temps  en  fecrec  une  des  concubines  de  fon  pere  : mais , en 
montant  fur  le  trône , il  en  fit  publiquement  fa  maîtrefie  , 
&,  non  - content  de  commettre  cette  efpece  d’incefte  , il 
abufa  bientôt  de  fes  deux  fœurs. 

La  Cour  fe  tenoit  toujours  à Tegulat  (1),  capitale  de 


( 1 ) La  ville  des  loups  ou  des  hyenes. 
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la  province  de  Shoa;  & non  loin  de-là  étoit  le  Monaftère 
de  Debra-Libanos , fondé  par  Tecia  Haimanout,  l’Abuna 
à qui  la  race  de  Salomon  devoir  la  reftitution  du  trône. 
Pendant  que  la  guerre  défoloit  l’Egypte  & la  Paleftine 
plufieurs  hommes  diftingués  par  leur  lavoir  & leur  pidté 
fe  retirèrent  dans  ce  Monalicre  ; & parmi  eux  il  y avoir 
un  certain  Honorius  , moine  plein  d'un  zele  ardent , & qu’on 
a depuis  canonifé.  Hpnorius  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
d avertir  d’abord  le  Roi  de  fes  crimes  , & enfuite  de  l’ex- 
communier publiquement. 

Mais  il  paroît  qu’Amda  Sion  ne  comptoit  pas  plus  au 
rang  de  fes  vertus  la  patience  que  la  chafteté.  Il  donna 
foudain  l’ordre  de  faifir  Honorius,  & il  le  fit  mettre  nud 
& fouetter  de  verges  dans  toutes  les  rues  de  fa  Capitale. 
La  nuit  qui  fuivit  cette  aftion  cruelle , le  feu  confirma 
la  Ville  entière  de  Tégulat;  & les  prêtres  tje  manquèrent 
pas  de  perfuader  au  peuple  que  c’étoit  le  fang  d’Honorius 
qui  avoit  mis  le  ieïTdâns  Tôüirtes eaétoit 

tombé  la  moindre  goutte.  Mais  le  Roi,  peut-être  mieux 
informé,  crut  que  c’étoit  les  Moines  mêmes  qui  avoient 
brûlé  fa  Capitale , & il  bannit , de  la  province  de  Shoa  , 
ceux  de  Debra  Libanos, 

Après  le  maflacre  des  Princes,  par  Efther,  (i)  fur  Ie 
rocher  de  Damo,  dans  la  province %de  Tigré,  la  montagne 
de  Geshen  fut  choifie  pour  fervir  de  prifon  aux  defeen- 


( l ) Elle  efteonrue  fous  divers  roms , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  JuAth  eft  celui 
cju  on  lui  donne  en  Tigré,  & EJher  en  AmJura. 
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dans  mâles  de  la  race  de  Salomon.  Geshea  ell  un  roc  très- 
haut  & très-efcarpé , fitué  dans  le  royaume  d’Amhara , 6c 
voifin  de  la  province  de  Slioa , dont  il  dépend.  C’eft  là 
que  le  Roi  exila  Philippe  l’Itcheguc , chef  du  Monaftere 
de  Debra  Libanos,  difperfantles  autres  Moines  dans  les  pro- 
vinces de  Dcmbea , de  Tigré , de  Begember,  dont  les  habi- 
tans  étoient  la  plupart  Juifs  6c  Fayens,  6c  où  ces  Moines 
firent  beaucoup  de  profélytes.  , 

Cependant  la  févérité  du  Roi  fit  rentrer  tout  le  peuple 
dans  le  devoir;  6c  on  cciTa  bientôt  de  parler  d’Honorius 
6c  de  fes  miracles.  La  ville  de  Tégulat  fut  promptement 
rebâtie,  avec  plus  de  magnificence  qu’elle  n’en  avoit  aupa- 
ravant. Arnda  Sion  fongea  alors  férieufement  à effacer  les 
jmpreffions  défavorables  que  fa  conduite  avoit  faites  fur  le 
cœur  de  fes  fujets,  6c  môme  fur  les  peuples  voifins. 

* 

Nous  avons  déjà  remarqué  une  chofe,  dont  nous  au- 
rons encore  occaÿon  de  parler  dans  le  cours  «Je  cettefhif- 
toixe,  6c  dont  il  ejl  important  de  fe  refïouvenir  pour  bien 
comprendre  les  expéditions  militaires  d’Abyflinie;  c’eft  qu’il 
regne  deux  faifons,  tout  oppofées,  dans  les  pays  féparés 
par  une  ligne  prefqu’imperceptible.  Durant  notre  hyver 
d’Europe,  c’cfl-à-dire,  depuis  le  mois  d’Oélobre  jufqu’au 
mois  de  Mars , l’hyver  ou  la  faifon  des  pluies  fe  fai:  fen- 
tir  fur  les  côtes  de  l’Qcéan  Indien  ôc  de  la  mer  Rouge; 
mais  la  pluie  ceflant  d’y  tomber  pendant  le  refte  de  l’an- 
née, devient  au  contraire  abondante  en  Abyflinie.  C’tft 
pourquoi  AmdaSion  dit  à fes  troupes  mutinées,  ainfi  que  . 

nous 
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nous  le  verrons  bientôt , qu’il  les  conduiroit  dans  le  royaume 
d’Adel , où  il  ne  pleuvoir  point. 

Les  diverfes  Nations  qui  habitent  le  long  de  la  côte  de 
l'Océan  ôc  du  Golphe  d’Arabie,  ont  des  cabanes  ou  des 
maifons  fiables.  Nous  allons  les  défigner,  en  commençant 
par  celles  qui  font  au  nord,  c’eft-à-direles  plus  près  de  l’Atbara. 
La  première  efl  celle  des  Ageeg,  qui  prend  fon  nom  d’une 
petite  ifle,  fituée  fur  la  côte  vis-à-vis  de  la  montagne  d'Ha- 
bab , d’Agag  ou  d’Agaazi,  le  principal  Diflricl  de  ces  nobles 
& puilTans  Pafteurs,  que  nous  avons  déjà  fait  connoître, 
& qui  different  & par  les  cheveux  Ôc  par  la  couleur , des 
Pafleurs  de  laThébaïde.  Enfuite  viennent  les  différentes  tri- 
bus des  Tora,Shiho,Taltal,  Azimo  fit  Azabo,  vivant  là  où  la 
mer  Rouge  prend  fa  dire&ion  vers  l’Eft,  jufqu’au  détroit  de 
Babelmandeb.*Tous  ces  peuples  aux  cheveux  laineux,  furent 
les  premiers  mefTagers  de  Saba , le  pays  des  parfums  ôc  de 
l’or.  Puis  on  tro»v«  fiurJU.  ,<^>te  de  l’Océan  plufieurs  autres 
Nations,  ayant  toutes  la  peau  noire,  ôc  descendant  duCu- 
shite  Troglodyte  ; mais  qui  fans  changer  de  demeure  avec 
les  faifons , vivent  la  plupart  dans  des  cavernes , ôc  le 
refte  dans  des  maifons. 

Dans  les  royaumes  d’Adcl  & d’Auffa,  les  habitans  font 
de  couleur,  non  pas  noire,  mais  bafanée,  ôc  ils  ont  des 
cheveux  liffes.  Ils  s’appellent  Gibbertis,  nom  que  quelques 
auteurs  Français  ont  prétendu  fignifier  efclave,  d’après  le 
mot  Abyffinien  Guebra,  qui  veut  dire,  en  effet,  un  ef- 
clave ou  un  ferviteur.  Mais  il  feroit  bien  finguiier  qu’une 
Nation  aufTi  riche,  auffi  puiffante,  qui  non  feulement  s’eft 
Tome  II.  B 
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rendue  indépendante  des  Abyffmiens , niais  leur  a enlevé 
plufieurs  IJfovinces  , ôc  qui,  à caufe  de  leur  différence^ 
de  religion , conferve  pour  eux  le  plus  profond  mépris  , 
s’appellâc  elle -même  leur  efclave.  Il  eft  , au  con- 
traire, certain  que  le  nom  de  Gibbcrti  a une  lignification 
toute  différente.  Jabber , mot  arabe,  dont  ce  nom  dérive, 
veut  dire  la  foi,  ou  la  vraie  foi  ; & conféquemment  Gib- 
berti  fignifie  le  fidele  , ou  l'orthodoxe  , titre  honorable  , 
dont  fe  qualifient  les  habitans  des  baffes  contrées  de  l’A- 
byllinie,  comme  étant  conftamment  attachés  à leur  religion  , 
au  milieu  des  chrétiens,  avec  lefquels  ils  font  fans  ceffe 
en  guerre. 

Il  n’y  a point  de  monnoie  courante  en  Abyffmie.  L’or 
ne  s’y  livre  qu’au  poids.  Les  revenus  de  l’Empire  font  tous 
payés  en  nature,  comme  en  bœufs,  en  mourons,  en  miel, 
premiers  objets  de  néceffité.  Quant  aux  choies  de  fantaifie 
& de  luxe,  on  fe  les  procure  pour  de  l’or , de  la  myrrhe, 
du  caffé,  des  dents  d’éléphant,  & divers  autres  articles, 
qu’on  envoie  en  Arabie,  d’où  l’on  fait  venir  , en  échange, 
les  marchandifes  qu’on  defire. 

Chaque  riche  AbylTinien  a un  Gibbertipour  fon  facteur.  Le 
Roi  lui  même  en  a plufieurs , qui  font  ordinairement  les  plus 
intelligens  , les  plus  adroits  de  leur  profeffion.  Ceux-ci  étant 
les  premiers  Abylïiniens  que  le  commerce  a liés  avec  les 
Arabes  , de  l’autre  côté  du  détroit  de  Babelmandeb , & 
s'unifiant  fréquemment  par  des  mariages  avec  cette  Nation  , 
confervent  un  mélange  des  traits  & de  la  couleur  des  Arabes 
& des  Abylïiniens.  Ils  font  toujours  protégés  en  Arabie 


Digitized 


AUX  SOURCES  DU  NlLi  II 

par  quelques  uns  de  leurs  compatriotes,  qui , vendus  jeunes , 
comme  efclaves , & élevés  dans  la  religion  Mahométane , 
occupent  prefque  tous  les  premiers  emplois  dans  les  état* 
du  Shérif  de  la  Mecque  ôc  des  autres  princes  Arabes.  Ce 
font  des  hommmes  de  cette  Nation,  qu’on  a vu  quelque- 
fois envoyés  en  Europe,  & décorés  du  titre  d’Ambalïadeurs. 

En  s’avançant  à l’occident  & au  midi , on  voit  les  royaumes 
de  Mara,  de  Worgla  & de  Pagoma,  petit  Etats,  bornés 
par  la  mer,  quelquefois  libres,  6c  quelquefois  dépendans 
d’Adel.  Dans  la  même  plaine , & au  fud  de  ces  trois  royaumes , 
eft  celui  d’Hadea , dont  la  capitale  eft  Harar.  Le  prince 
qui  y régné  eft  auflî  un  Gibberti,  ôc  par  fon  mariage  avec 
une  Sheriffa , ou  fille  de  la  race  de  Mahomet,  il  s’eft  placé 
au  rang  des  Shérifs,  c’eft-à-dire  des  defeendans  de  cette 
noble  famille  : aufli  porte-t-il  des  habits  prefque  tous  verds , 
& fur-tout  un  turban  d’herbe  verte , marque  de  fon  averfion 
pour  le  chriflianifme. 

Les  Gibbertis  font  donc  les  prinees  6c  les  marchands  du 
pays.  Us  embraflerent  l’Iflamifme , peu  de  temps  après  la 
mort  de  Mahomet , quand  les  Baharnagash , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  entre  les  mains  de  qui  étoient  toutes  les 
richefles  du  pays,  fe  révoltèrent  contre  l’Empereur  d’A- 
byftinie.  Les  Negres  font  leurs  fujets.  Ils  charrient  l’eau; 
ils  fendent  le  bois , ils  les  fervent  dans  leurs  maifons , ils 
conduifent  leurs  chameaux,  s’ils  vont  en  caravane,  8c  il* 
compofent  prefque  toutes  leurs  armées  quand  ils  font  la 
guerre. 

Mais  indépendamment  des  Gibbertis  ôc  des  Negres , il 
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y a encore  dans  ces  contrées  d’autres  ha'oîtans,  qu’il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  les  indigènes , quelle  que 
puiflfe  être  leur  reffemblance  avec  eux.  Cette  troifieme  race 
d’habitans  de  l’Abyffinie  font  appelés  Maures  par  les  écri- 
vains Portugais.  Ils  faifoient  autrefois  le  commerce  dans 
l’occident  de  l’Afrique.  Après  avoir  été  chaffés  d’Efpagne 
par  Ferdinand  & Ifabelle,  ils  fe  joignirent  à plufieurs  émi- 
grans  de  l’Empire  de  Maroc  pour  aller  s’établir  fit  trafiquer 
en  Arabie  ; mais  les  oppreflîons  fans  nombre  qui  fuivirent 
la  conquête  de  l’Egypte  & de  l’Arabie  par  Selim  & Soli- 
man, interrompant  leur  négoce,  ils  fe  répandirent  le  long 
des  côtes  d’Abyflinie.  Ce  font  ces  mêmes  Maures  que  Vafco 
de  Gama  (1)  rencontra  à Mombaza,  à Magadoxa  & à Me- 
linde,  & qui  cherchèrent  à le  trahir  partout,  excepté  dans 
cette  derniere  Ville  ; & ce  font  encore  eux  que  le  même  con- 
quérant trouva  dans  l’Inde,  où  ils  n’avoient  d’autre  pro- 
feflion  que  le  commerce  dans  lequel  ils  excelloient. 

La  quatrième  efpece  d’hommes,  qu’on  voit  en  Abyffi- 
nie,  font  les  marchands  Arabes,  qui  y viennent  pour  faire 
les  recouvremens  de  ce  qui  leur  eft  dû,  & pour  renou- 
veler leurs  liaifons  de  commerce.  Ceux-ci  font  les  plus 
riches  de  tous.  Ils  fournilTent  aux  Gibbertis  l’argent  & les 
marchandées  dont  ils  ont  befoin  pour  faire  un  commerce 
très-étendu  & très-lucratif  dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  Les 
Gibbertis  franchisant  toutes  les  montagnes  d’AbylTinie, 
vont  jufqu’à  la  mer  de  l’Oueft,  & traverfent  des  Pays, 
où  l’on  ne  peut  fe  fervir  de  chameaux,  mais  où  les  ânes. 


(i  ) Conquêtes  des  Portugais , par  Lificeau , roi.  i,  hr.  2,  pag.  90  & 144. 
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les  mulets , & en  quelques  endroits  les  bœufs  font  les  feules 
bêtes  de  charge. 

Il  y a aulïi  dans  ces  contrées  une  cinquième  forte  de 
gens,  dont  il  feroit  inutile  de  parler,  fi  ce  n’étoit  à caufe 
du  mal  qu’ils  y ont  conftamment  fait.  Ce  font  les  Abyf- 
finiens  déferteurs  du  chriftianifme , dont  ils  fe  montrent  les 
ennemis  les  plus  invétérés,  & dont  le  métier  ordinaire  eft 
d’être  foldats.  Dans  le  pays  même  ils  font  peu  ellimés  : 
mais  tranfportés  dans  l’Inde , ils  y acquièrent  de  la  con- 
fiance; & ce  font,  en  général,  les  meilleures  troupes  de 
l’Orient. 

Enfin  la  fixieme  race  d’hommes,  qu’on  trouve  tranfplan* 
tée  fur  cette  côte,  eft  celle  des  Turcs , qui  n’y  font  con- 
nus que  depuis  peu  d’années.  Ces  Turcs  venoient  de  la 
Grece  & de  la  Syrie,  lorfqu’ils  furent  les  inftrumens  des 
conquêtes  de  Seliin  & de  Soliman,  fon  fils.  Difperfés  en 
petites  garnifons  dans  les  fortereftes  & les  principales  ville» 
de  l’Egypte  & de  l’Arabie,  ils  époufent  les  filles  les  uns 
des  autres,  ou  bien  des  femmes  du  pays,  & ils  forment 
une  efpece  de  milice  héréditaire , qui  de  pere  en  fils  reçoit 
de  Conftantinople  la  même  paie , qu’elle  recevoir  fous  Selim. 
Quoique  les  traits  du  vifage  Ôc  les  mœurs  de  ces  Turcs 
reflemblent  parfaitement  à ceux  des  naturels  des  divers  pays, 
où  leurs  familles  font  établies  depuis  la  conquête , ils  con- 
fervent  encore  leur  fupériorité,  par  l’adrefTe  qu’ils  ont  à 
manier  les  armes  à feu  , armes  qui , dans  l’origine  , étant 
fort  peu  connues  , tant  des  Arabes  que  des  Abyfliniens  , 
donnèrent  un  très-grand  avantage  aux  conquérans. 
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Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Maures  Mahométans 
& les  Arabes  pofTédanc  tout  le  plat  pays,  qui  borde  la 
côte  de  l’Océan  Indien,  oppofée  à l’Arabie  heureufe,  ôc 
étant  obligés  d’aller  à la  Mecque,  tant  à caufe  des  pèle- 
rinages prefcrits  par  leur  religion , qu’à  caufe  de  leur 
unique  profeflion , qui  eft  le  négoce,  ils  devinrent  les  feuis 
voituriers  & fafieurs  du  commerce  de  l’Abyflinie.  Tout  le 
pays  à l'Eft  & au  nord  de  Shoa  étoit  entre  les  mains  des 
marchands  Mahométans,  choifis  par  le  Roi}  & ces  mar- 
chands établirent  un  grand  nombre  de  foires,  depuis  Ifat, 
jufqu’à  Adel, 

Adel  & Mara  font  deux  des  plus  puiflans  Royaumes  des 
bords  de  l’Océan  Indien.  Soutenus  ordinairement  par  des 
troupes  Arabes , ils  furent  les  premiers  à fecouer  le  joug 
des  Rois  d A by fTinie , & ils  ne  payoient  guere  de  tributs 
à ces  Princes,  que  lorfqu’ils  venoient  eux-mêmes  le  lever 
avec  une  armée.  Ifat,  Fatigar  & Dawaro  étoient  originai- 
rement des  Provinces  chrétiennes;  mais  fous  les_££g»e*  des  l 

Rois  foibles  , ayant  été  vendues  pour  de  l’argent  à des  gou- 
verneurs Maures,  elles  renoncèrent  par  degrés  & à leur  reli- 
gion & à leur  dépendance. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  d’expliquer,  il  fera  aifé 
de  concevoir  que  toutes  les  fois  que  nous  dirons  que  le  Roi 
d’AbylUuie  marcha  de  fa  Capitale  de  Shoa,  contre  Datraro , 

Hadea  ou  Adel , nous  entendrons  que  du  fommet  des  plus 
hautes  montagnes,  il  defeendit  dans  les  plaines,  qui  font  de 
niveau  avec  la  mer.  Le  pays  qui  s’étend  d’Hadca  à Dawaro  , 
long-temps  théâtre  de  la  guerre,  a été  conféquemment  dé- 
garni de  toute  efpece  de  bois,  tant  par  les  foldats , qui 

* 
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l’ont  brûlé  pour  leur  ufage  , que  par  les  cultivateurs,  qui 
ont  eu  befoin  d’enfemencer  les  terres.  Ce  pays  eft  rempli 
d’étangs  , qui  ne  fe  deffechent  point  durant  toute  l’année, 
le  fol  eft  recouvert  d’une  terre  grade  6c  noire,  que  les  tor- 
rens  charrient  des  contrées  pluvieufes  de  i’Abyftinie  , 6c  on 
feme  du  millet  fie  d’autres  grains  dans  les  champs  les  plus 
élevés , tandis  que  des  troupeaux  ^ombreux  paiffent  au  pied 
des  montagnes.  Cependant  malgré  tous  ces  avantages , ce 
pays  a de  grands  inconvéniens;  il  eft  extrêmement  chaud, 
mal  fain  ; ôc  les  fievres  y régnent  fouvent,  ce  qui  le  rend 
fatal  aux  étrangers,  6c  le  fait  décefter  des  Abyftiniens. 

Quand  nous  difons  aufti  que  le  Roi  marcha  contre  Sa- 
mhar,  cela  fignifie  qu’il  traverfa  la  contrée  fertile,  ôc  vint 
dans  cette  partie  de  la  Zone,  qui  ceint  la  mer,  & dont 
le  fol  eft  graveleux.  Ce  pays,  il  eft  vrai,  eft  privé  des 
avantages  de  l’eau  6c  des  dépôts  de  terre  graffe;  mais  aufli 
n’eft  il  point  fujet  aux  'mômes ~matadi«s  : l’on  y a bâti  des 
Villes  ; ôc  les  beftiaux  paiffent,  les  moiffons  font  recueillies 
dans  les  terreins  ficués  plus  près  des  montagnes,  qu’on  ap- 
pelle dans  la  langue  du  pays  Magana,  c’efl- à-dire  fol  noir. 
Enfin , Jorfqu’on  verra  l’armée  murmurer  d’être  retenue 
durant  la  faifon  des  pluies  dans  la  contrée  baffe,  il  faudra 
fe  rappeler  que  le  temps étoic  alors  frais,  agréable  ôc  exempt 
de  danger  dans  la  haute  Abyffinie.  Les  foldats  languiffoient 
de  ne  pas  être  au  fein  de  leurs  familles,  où  ils  auroient  * 
joui  des  avantages  de  la  faifon  ôc  de  tous  les  plalfirs  que 
le  vin  ôc  les  femmes  peuvent  procurer. 

Maintenant  que  j’ai  décrit  la  fituation,  le  fol,  le  climat 
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& les  divers  hahitans  des  Provinces  qui  furent  le  théâtre 
de  la  guerre,  je  vais  expliquer  les  motifs  de  cette  guerre, 
motifs  qui  durent  leur  naiflance  à la  conduite  diflolue  qu'eut 
Amda  Sion  au  commencement  de  fon  régné  , ôc  aux  dé* 
faftres  qui  avoient  affailli  l’Empire  fous  fes  prédécefleurs. 

Tandis  que  le  Roi  ctoit  occupé  à exercer  fa  févérité  en- 
vers Honorius  fie  les  autres  Moines,  un  des  Maures  fac- 
teurs, que  ce  Prince  avoit  chargé  de  fes  intérêts  de  com- 
merce , fut  volé  6c  alTafliné  dans  la  province  d’Ifat.  Sans 
en  faire  les  moindres  plaintes,  les  moindres  reproches,  Amda 
Sion  fit  raflembler  foudain  fes  troupes,  & leur  donna  ordre 
de  l’attendre  à Shugura , fur  les  frontières  de  fon  Empire. 
Cependant  impatient  de  tirer  vengeance  de  l’outrage  qu’il 
avoit  reçu  dans  la  perfonne  de  fon  faéleur,  il  fondit  avec 
fept  cavaliers  feulement  (i)  fur  le  premier  des  écablifTe- 
mens  Mahométans,  6c  il  y pafTa  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qu’il  rencontra  : puis  fe  mettant  à la  tête  de  fon  armée, 
il  marcha,  à grandes  journées,  droit  à Ifat,  brûlant  Kua- 
gura  , Jadai , Rubat,  Fadife,  Calife  fie  Argai,  Villes  fituées 
fur  fon  paffage  6c  remplies  de  marchandifes  précieufes.  Ne 
trouvant  rien  qui  s’oppolât  à fes  fureurs , il  divifa  fon  ar- 
mée en  petits  détachemens  6c  les  envoya  de  divers  côtés, 
avec  ordre  de  brûler  6c  d’égorger  tout  ce  qu’ils  rencontre- 
roient,  8c  pendant  ce  temps  là  il  refta  lui-même  dans  fon 
camp  pour  garder  les  femmes  & le  bagage. 


Ci)  On  croit  que  ce  nombre  pourroit  s’être  accru  jufqu'à  foixanc-dix  cava- 
liers ; mais  j’ai  fuivi  le  texte . & quand  Amda  Sion  auroit  eu  foixamc-dix  hommes 
avec  lui , fon  adiion  n’en  feroit  guère  moins  téméraire. 

Lès 
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Les  Maures  étonnés  de  l'attaque  terrible  & (bedaine  d’un 
Prince,  qu’ils  avoient  cru  endormi  dans  les  plaifirs,  cou- 
rurent tous  aux  armes  ; 6c  apprenant  que  le  Roi  fe  tenoic 
dans  fon  camp  avec  très-peu  de  foldats , ils  fe  réunirent 
fous  le  commandement  du  gouverneur  d’Ifat,  Hak  - Eddin  , 
le  même  qui  avoir  volé  ôc  mafTacré  le  fa£leur  du  Roi.  Ils 
réfolurent  d’attaquer  ce  monarque  de  grand  matin  ; mais 
heureufement  pour  lui , deux  décachemens  de  fes  troupes 
vinrent  à fon  (ècours,  êç  le  joignirent  la  nuit  même  qui 
précéda  la  bataille. 

A peine  l’aube  commençoit  à paroître  , que  les  Maures 
fe  préfenterent.  Mais  au  lieu  de  trouver  les  Abyfllniens  en- 
fevelis  dans  le  fommeil , ils  les  virent  déjà  rangés  en  ba- 
taille; & ceux-ci , fans  leur  donner  le  temps  de  revenir  de 
leur  furprife , tombèrent  fur  eux  avec  fureur.  Le  Roi  voyant 
que  Derdar,  frere  d’Hak-Eddin,  s’étoit  avancé  hors  des 
rangs  pour  animer  Les  Maures  au  combat,  fondit  fur  lui, 
& le  frappant  de  fa  lance  , il  l’étendit  roide  mort , & le 
fit  fouler  aux  pieds  de  fon  cheval  aux  yeux  des  deux  ar- 
mées. En  même- temps  les  Aby  ffiniens  animés  par  cet  exemple, 
preflerent  les  Maures,  qui  plièrent  bientôt  & s’enfuirent 
dans  les  bois.,  où  l’on  en  maflacra  un  grand  nombre. 

Après  cette  vi&oire  le  Roi  donna  ordre  à fes  foldats 
de  conftruire  des  cabanes , pour  ceux  du  moins  qui  ne  trou- 
veroient  pas  des  maifons  toutes  prêtes.  Il  leur  fit  en  même- 
temps  labourer  6c  enfemencer  de  vaftes  champs,  leur  don- 
nant à entendre  que  fon  intention  étoit  de  pafler  en  cet 
endroit  la  faifon  des  pluies. 
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Les  Mahométans  virent  Lien  alors  que  (1  ces  projets  étoient 
accomplis,  il  neleur  rtfioit  aucun  efpoir  ; ainfi  ils  fe  fournirent 
d’un  commun  accord  à payer  le  tribut  que  le  Roi  voulut  leur 
impofer.  Amda  Sion  ayant  mis  Saber  Eddin  à la  place  de  fon 
frere  Hak  Eddin,  ôt  voyant  que  les  pluies  commenqoient  à 
tomber,  congédia  fon  armée  & s’en  retourna  à Tegulat  fa 
capitale. 

Quoique  la  valeur  du  Roieût  fuffi  pour  lui  mériter  l’eflime 
& l’attachement  des  foldats , fa  libéralité  les  lui  concilia  en- 
core mieux.  Tout  le  butin  pris  fur  les  ennemis  fut  rigoureu- 
fement  partagé  entre  ceux  qui  l’avoient  gagné.  Le  Monar- 
que ne  voulut  jamais  en  avoir  fa  part , que  lorfqu’il  avoit  com- 
battu en  perfonne , & alors  il  ne  fe  taxoit  pas  plus  qu’un  de 
fes  principaux  officiers. 

De  retour  à Tegulat  , il  montra  le  même  défintéreffie- 
ment,  la  même  générofité  que  fur  le  champ  de  bataille,  dif- 
tribuant  tout  ce  qu’il  avoit  rapporté  aux  Grands,  que  leurs 
emplois  & les  foins  du  gouvernement  avoient  empêchés 
d’aller  au  combat , ainfi  qu'aux  pauvres  & aux  Prêtres  pour  le 
fervice  des  églifes.  Audi  cette  munificence  & le  zele  qu’il 
déploya  contre  les  ennemis  du  Chriftianifme  , le  rendit  cher 
atout  le  Clergé,  malgié  ce  qu’avoit  fait  craindre  le  com- 
mencement de  fon  regne. 

« 

La  faifon  des  pluies  en  Abyffinie  met  ordinairement  un 
terme  aux  expéditions  guerrières.  Chacun  fe  reti  re  alors  dans 
fa  ville  ou  dans  fon  village,  pour  fe  mettre  à l’abri  des  pluies 
qui  inondent  fans  celle  le  pays.  Les  foldats,  les  laboureurs  6c 
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fur-tout  les  femmes , confacrent  ce  temps  à des  plaifirs  conti- 
nuels. Les  villes  , les  villages  font  toujours  placés  fur  les  plus 
hautes  montagnes.  Les  vallées  qui  féparent  ces  montagnes 
contiennent  des  torrens  rapides  & profonds.  Chaque  fentier 
un  peu  creux  forme  un  courant.  Toute  la  vallée  eft  trop 
bourbeufe  pour  pouvoir  y palTer  à cheval,  & la  violence  des 
eaux  ne  permet  pas  aux  gens  de  pied  de  s’y  hafarder.  C’eft 
donc  alors,  & alors  feulement  que  les  gens  dorment  tran- 
quilles dans  leurs  maifons.  Les  lances , les  boucliers  font 
fufpendus  aux  murailles,  & on  ôte  les  felles,  les  brides  aux 
chevaux,  qui  dans  le  relie  de  l’année  ne  quittent  pas  ces  har- 
nois , même  pour  paître.  A la  vérité  la  bride  qu’on  leur  lailTe 
continuellement  n’eft  pas  la  même  dont  on  fe  fert  pour  aller  à 
la  guerre.  Elle  n’a  qu’un  petit  mords,  fcmblable  à celui  de 
nos  bridons  de  chalie,  ôc  on  le  leur  met  afin  qu’ils  n’en  per- 
dent pas  l’ufage. 

La  Cour  & les  principaux  officiers  du  Roi  fe  retirent  dans 
la  capitale,  où  ils  adminiftrenc  la  juftice,  contractent  des 
alliances  encr’eux , & préparent  les  fonds  &.  tout  ce  qui  eft  né* 
ceflaire  pour  le  retour  de  la  belle  faifon. 

Cependant  Amda  Sion  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  Te- 
gulat,  que  les  Maures,  qu’il  venoit  de  vaincre,  confpirerent 
contre  lui.  Les  chefs  du  complot  étoient  Amano,  Roi  d’Ha- 
dea , Saber-Eddin , le  même  à qui  Amda  Sion  avoir  donné  le 
gouvernement  de  Fatigar , & enfin  Gemmel-Eddin , gouver- 
neur de  Dawaro.  Ils  ne  fe  déclarèrent  point  ouvertement, 
mais  leurs  projets  ne  purent  échapper  à un  Prince  auffi  vigi- 
lant tju’Amda  Sion.  Toutefois  ü fe  garda  bien  de  faire  voir 
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qu’i!  en  connoirtoit  quelque  chofe,  de  peur  d’engager  les 
Maures  à fe  déclarer  plus  promptement.  Il  fe  contenta  de 
mettre  le  plus  de  diligence  poflible  dans  fes  préparatifs  de 
guerre  ordinaires;  mais  cela  n’en  impofa point  à l’ennemi. Soit 
qu’il  apprit  qu’Amda  Sion  connoirtoit  fes  defleins,  fuit  qu’il 
fût  impatient  d’une  trop  longue  oifiveté,  Saber-Eddin  com- 
mença les  hoflilités  avant  la  ceflation  des  pluies.  Il  furpric 
quelques  villages  Chrétiens , & en  pilla  6c  brûla  les  églifes. 

Tous  ceux  qui  ont  écrie  fur  l’Abyflinie,  louent  beaucoup 
les  habitans  de  ce  pays  là  de  n’avoir  jamais  cru  à l’exiflence 
desforciers  &.  de  la  magie.  J’ignore  pourquoi  ils  leur  font  tant 
d’iionneur  rmais  je  fais  bien  qu’il  n’y  a pas,  à ma  connoiflance, 
une  feule  nation  ignorante  & barbare , qui  mérite  un  pareil 
éloge , & que  les  Aby  Amiens  le  méritent  encore  moins  qu’au- 
cune autre.  A peine  trouve-t-on  un  feul  moine  des  monafteres 
ifolés,  tels,  par  exemple,  que  ceux  de  la  vallée  brûlante  6c 
mal-faine  de  Waldubba,  un  hermîre  de  ceux  qui  vivent  en 
grand  nombre  dans  les  montagnes , un  vieux  Prêtre  enfin  qui 
ait  vécu  quelque  temps  folicaire , qui  ne  prétende  poflTéder  des 
charmes  pour  nuire  ou  pour  empêcher  qu’on  ne  nuife,  6c  dif- 
férentes méthodes  pour  lire  à fon  gré  dans  l’avenir.  Tous  les 
Maures , depuis  le  premier  jufqu’au  dernier,  croient  à l’aflro- 
logie.  Leurs  bras  6c  leur  cou  font  fans  celle  chargés  d’amu- 
lettes & de  talifmans  pour  fe  garantir  du  mal  que  les  forciers 
pourroient  leur  faire.  Leurs  femmes  partent  pour  être  des  ma- 
giciennes très-dangereufes,  6c  toute  la  nation  Maure  , tant 
hommes  que  femmes,  a,  dît- on,  de  grands  talens  pour  ladivi» 
nation.  Les  Falasha  font  encore  réputés  plus  habiles  forciers, 
s’il  ert  poflible.  Tous  les  Abyrtïniens  croient  fermement  que 
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les  Hyenes,  que  l’odeur  des  charrognes  attire  la  nuit  en 
grand  nombre  dans  la  ville  de  Gondar,  ne  font  autre  chofe 
que  les  Falasha  des  montagnes  voifinnes , qui , par  enchante- 
ment, fe  revêtent  de  la  figure  de  ces  animaux. Les  Gallas  même, 
nation  étrangère,  barbare  & ennemie  des  Abyfliniens,  donc 
elle  différé  par  la  religion  ôc  le  langage,  s’accordent  pourtant 
avec  eux  à croire  à toute  la  puiflance  de  la  magie.  Les  Gallas 
s’imaginent  comme  les  autres  qu’on  peut  à une  très-grande 
diflance  rendre  les  gens  malades,  les  faire  mourir,  détruire 
les  nioiflons,  empoifonner  les  eaux,  6c  nouer  l’aiguillette. 

Amano  , roi  d’Kadea , avoit  à fon  fervice  un  prétendu  Ma- 
gicien, fameux  parmi  les  Mahométans  , à caufe  du  talent 
qu’il  avoit,  difoit-on,  de  lire  dans  l’avenir.  Le  Roid’Hadea 
s’étant  déterminé  à fecouer  le  joug  d’Amda  Sion,  voulut  fa- 
voir  du  Magicien  s’il  devoir  aller  au-devant  de  ce  Prince  pour 
le  combattre  en  Shoa , ou  s’il  devoit  attendre  qu’il  vînt  l’atta- 
quer lui-même;  &t  le  .Magicien  aflura  fon  maître  que  s’il  at- 
tendoit  Amda  Sion  dans  fes  états , ce  prince,  viêlime  de  fa 
témérité,  perdroit  dans  une  feule  bataille  fon  royaume  6c  la 
vie. 

Amda  Sion,  dont  le  premier  foin  étoit  de  prévenir  la  réu- 
nion des  confédérés,  6c  de  cherchera  les  combattre  l’un  après 
l’autre , n’attendit  point  que  fon  armée  entière  fut  afiemblée  ; 
mais  aufli-tôt  qu’il  eut  un  cor^s  de  troupes  en  écat  de  faire 
tête  à l’un  des  rébelles , il  le  fie  marcher  pour  qu’il  s’opposât 
à leurs  projets. 


Un  nombre  cdnfidérable  de  cavaliers  6c  de  fantaffins  defti- 
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nés  à former  l’avant-garde  de  l’armée,  quand  le  Ro!  yétoit; 
furent  prêts  les  premiers , ôc  c’eft  ce  corps , qui  fous  le  com- 
mandement du  général  de  la  cavalerie  Abyflinienne , fe  ren- 
dit en  Hadea  pour  combattre  Amano.  Dans  cette  expédition 
le  général  de  la  cavalerie  fit  la  plus  grande  diligence.  Vailla- 
nient  fécondé  par  les  hommes  les  plus  braves,  les  plus  aftifs 
& montant  les  meilleurs  chevaux  de  l’armée,  il  fit  de  très- 
longues  marches , ôc  furprenant  le  roi  d’HaJea  avant  que  ce 
Prince  eût  encore  raffemblé  toutes  fes  troupes,  il  lui  livra 
bataille,  défit  entièrement  fon  armée,  ôc  le  prit  lui-même 
prifonnier.  Cependant,  quoique  le  magicien  eût  fort  mal  prévu 
ce  qui  devoit  arriver  à fon  maître  , il  avoit  été  afiez  prudent 
pour  lui-même.  Amda  Sion  le  fit  chercher  avec  foin,  mais 
inutilement.  Il  n’avoit  pas  manqué  de  s’enfuir  au  premier 
bruit  de  l’arrivée  des  troupes  Abyffiniennes,  ôc  il  s’étoit  caché 
dans  la  province  d’Ifat. 

Le  fécond  corps  de  troupes  d’Amda  Sion,  marcha  contre 
Saber  Eddin,  dans  la  province  de  Fatigar.  Ce  corps  étoit  com- 
mandé par  le  gouverneur  de  la  province  d’Amhara , à qui 
Amda  Sion  avoit  donné  l’ordre  de  ravager  le  pays  , ôc  d’enga- 
ger t par  tous  les  moyens  poflïbles , Saber-Eddin  à accepter 
le  combat , foit  avant,  foit  après  l’arrivée  des  troupes  qui  dé- 
voient revenir  d’Hadea, 

MAistandifqueleRoiécoitoccuppéàfoumettreles  Maures, 
il  apprit  que  les  Falasha  s’étoient  révoltés,  ôc  venoient  de 
prendre  les  armes  en  grand  nombre.  Soudain  ce  Prince  fit 
avertir  Tzaga  Chriftos , Gouverneur  du  Bcgember , de  réunir 
fes  troupes  à celles  de  Gondar , de  Sacalta  ôc  de  Damot , ôç  de 
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marcher  contre  les  rebelles  avant  qu’ils  euffent  le  temps  de 
dévafter  le  pays.  Après  avoir  air.fi  oppofé  des  forces  à fes  di- 
vers ennemis , Amda  Sion  marcha  lui-méme  en  perfonne  en 
Dawaro. 

Hydar  étoit  Gouverneur  de  cette  province , & quoiqu'il 
fut  en  apparence  fidele  à fon  devoir,  il  n’en  droit  pas  moins 
entré  dans  la  confpirarion  de  Saber-Eddin  , & il  entretenoic 
une  cortefpondance  fecrette  avec  le  Roi  d’Adel , dont  Aufla 
la  capitale  n’écoit  que  peu  éloignée  du  Dawaro. 

L&Roi  célébra  la  Pâque  à Gaza,  fur  le  bord  du  défert. 
Voulant  accoutumer  fes  troupes  à la  fatigue  & aux  dangers, 
il  laifia  fes  tentes  & fes  bagages  avec  fon  armée,  & fuivi  de 
vingt  fix  câvaliers  feulement , il  partit  en  fecret  pour  faire  une 
incurfion  à Samhar  , ditruifant  touc  ce  qui  fe  rcncontroit  fur 
fon  paflage,  & paient  la  nuit  au  milieu  de  fes  ennemis,  fans 
avoir  de  provifions,  fans  fe  permettre  le  moindre  fommeil , 
fans  pofer  môme  un  inftant  les  armes. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  cette  expédition , que 
fon  armée  ignorant  où  il  étoit , fut  dans  les  plus  vives  alarmes  ; 
nuis  un  matin  à la  pointe  du  jour  il  reparue  dans  le  camp.  A 
fon  arrivée  il  trouva  unmeflager  qui  venoit  lui  apprendre  que 
Tzaga  Chriftos  ayant  livré  bataille  aux  Falasha,  en  avoittué 
un  grand  nombre,  & forcé  les  autres  de  fe  cacher  dans  leurs 
montagnes  innacceflibles.  Bientôt  après  avoir  reçu  cette  nou- 
vel!?,le  Roi  vit  paroître  Tzaga  Chrifios  lui-même,  qui  venoit 
le  joindre  avec  fes  croupes  victoiieufes. 

Ces  fuccès  furent  fuivîs  par  des  fuccès  non  moins  brillans, 
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qui  fignalerent  les  armes  Abyffiruenncs  dans  les  royaumes 
d’Hadea  & de  Fatigar.  Saber-Eddin,  forcé  de  combattre , 
avoic  été  complettemenc  défait , & on  avoir  pillé  fon  palais 
& réduit  fa  femme  & fes  enfans  en  captivité.  On  mandoit  au 
Roi  que  fes  troupes  avoient  trouvé  tant  de  butin  dansle  pays, 
que  quoiqu’on  n’en  eût  pillé  encore  qu’une  partie  les  Soldats 
partaient  déjà  de  fe  débander  & de  fe  retirer  chez  eux , con- 
tens  de  ce  qu’ils  avoient  conquis,  & allez  riches  pour  vivre  en 
repos  le  relie  de  leurs  jours.  On  invitoit  en  même  temps  Amda 
Sion  d’entrer  en  diligence  dans  ces  provinces,  & de  marcher 
droit  au  midi , jufqu’à  ce  que  fes  deux  armées  fulTentréunies. 
Cet  avis  étoit  tropimportant  pour  que  le  Monarque  Abyiïi- 
nien  ne  le  fuivît  pas.  Après  avoir  lailfé  rafraîchir  fes  troupes, 
après  leur  avoir  fait  part  de  l’efpoir  qui  l’animoit,  il  conduifit 
toute  fon  armée  dans  la  province  d’Ifat. 

Quand  Saber-Eddin  vit  que  les  armées  d’Amda  Sion 
étoient  réunies,  & que  lui,  privé  d’alliés  & n’ayant  que 
peu  de  troupes  , fe  trouvoic  également  expoU  , foit 
qu’il  voulût  combattre,  foit  qu’il  voulût  fuir,  [il  prit  le 
parti  de  s’abandonner  à la  clémence  du  Roi.  Toutefois  il 
elfaya  auparavant  d’adoucir  la  colere  de  ce  Prince,  en  em- 
ployant la  médiation  de  la  Reine.  Mais  le  Monarque  ayant 
défendu  publiquement  à la  Reine  de  fe  mêler  de  ces  querelles , 
& paroiflant  dès  ce  moment  plus  irrité,  plus  inflexible,  il  ne 
refta  d’autre  efpoir  à Saber-Eddin  que  de  fe  remettre  à fa  dis- 
crétion- Il  vint  donc  fe  jetter  aux  p ieds  du  vainqueur.  A cet 
afped  , les  foldats  loin  d’être  touchés  du  malheur  & de  l’hu- 
miliation de  Saber-Eddin , conjurèrent  à grands  cris  le  Roi  de 
donner  la  mort  au  meurtrier  des  Prêtres  Chrétiens , au  deftruc- 
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teur  de  leurs  Eglifes.  Mais  Amda  Sion , dont  la  générofité 
égaloic  la  valeur,  fe  borna  à reprocher  ameremenc  à Saber-. 
Eddin  fa  trahifon,  fa  cruauté,  fon  ingratitude,  & à le  faire 
charger  de  fers  & mener  en  prifon.  En  même  temps  ildépofa 
Hydar,  Gouverneur  de  Daxraro,  dont  il  connoiffoit  depuis 
long- temps  la  perfidie,  & il  donna  à Gimmel-Eddin,  frere  de 
Saber-Eddin,  le  commandement  de  toutes  les  provinces  Ma- 
homécanes.Gimmel-Eddjnprécendoit  n’avoir  point  été  préfent 
au  commencement  de  la  guerre , mais  avoir  gardé  fa  fidélité 
au  Roi , ûc  fait  fes  efforts  pour  diffuader  fon  frere  de  fe  ré- 
volter. 

Tandis  que  ce  Prince  difpofoitdu  gouvernement  des  pro- 
vinces vaincues  y il  apprit  que  les  Rois  d’Adel  Ôc  de  Mara  fe 
préparoient  à le  furprendre  ôt  à lui  livrer  bataille  lorfqu’il  s’en 
retourneroit  en  Shoa. 

Amda  Sion  était  afors  campé  avec  toute  fon  armée  fur  les 
bords  de  la  riviere  d’Hawash.  Les  projets  hofliles  des  Rois 
d’Adel  ôede  Mara  l’irriterent  tellement  qu’il  réfolut  d’étendre 
fa  vengeance  plus  loin  qu’il  ne  l’avoit  jamais  portée.  Dans  ce 
deffein  montant  fur  une  éminence , il  fit  approcher  de  lui  tous 
fes  Officiers , pendant  que  l’armée  entière  l’entouroit  de  tous 
côtés , & qu’un  Moine , célébré  par  fa  piété , & revêtu  en  ce 
moment  de  fes  habits  pontificaux  fe  tenoit  auprès  de  lui.  Le 
Roi  prononça , avec  une  véhémenpe  extraordinaire,  un  long 
difeours,  «dans  lequel  il  fe  plaignît  de  toutes  les  offenfes  qu’il 
» avoit  reçues  des Mahométans établis  furcescôces,  & il  dit  que 
» les  principaux  auteursde  ces  offenfes  étoient les  Rois  d’Adel 
» 3c  de  Mara.  Il  rappella  tous  les  meurtres,  les  facriléges  dont 
Tome  II.  D 
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» ils s’étoient  rendus  coupables,  le  nombre  de  Prêtres^  qu’ils 
» avoient  égorgés  , les  Eglifes  qu’ils  avoient  brûlées,  & les 
» femmes  Chrétiennes  & les  enfans  qu'ils  avoient  réduits  en 
*>  efclavage,  & dont  ils  faifoienc  ouvertement  commerce, 
» chofe  qui  feule  méritoit  qu’on  leur  déclarât  la  guerre. 
» Eux  feuls,  dit-il,  avoient  excité  leurs fujets  Mahométans 
» à infeiler  ces  frontières,  foit  en  guerre,  fiait  en  paix.  Il  fem. 
*>  ble,  ajouta-t-il,  que  d’après  l’immenfe  butin  que  nous 
» avons  conquis , 1 avarice  foit  le  feul  motif  qui  nous  aie 
» fait  prendre  les  armes  ; mais  pour  moi  je  renonce  à tout  ce 
» qui  me  revient.  Je  me  croirois  coupable  fi  je  profitois  des 
» moindres  richefles  acquifes  au  prix  du  fang  ou  de  la  liberté 
» du  moindre  de  mes  fujets,  infiniment  plus  effimable  à mes 
» yeux,  que  tout  le  fang  & les  tréfors  des  infidèles  d’Adel. 
» Soyez  donc  tous  témoins  que  je  me  réfigne  dès  ce  moment 
» à n’être  qu’un  foldat  de  Jéfus-Chrifl  ; & je  jure  que  quand 
» feulement  vingt  d’entre  vous  confentiroient  à fuivre  mes 
» pas , jp  n’abandonnerois  point  les  peuples  d’Adel  & de  Mara 
» que  je  ne  les  aie  rendus  mes  tributaires , ou  que  je  ne  les 
» aie  exterminés  eux  fit.leur  religion.  » 

Alors  il  entra  fous  la  tente,  & communia  des  mains  du 
Prêtre  en  préfence  de  toute  l’armée.  Tous  les  principaux  Offi- 
ciers en  firent  autant , & tous  les  Soldats  témoignèrent  par  des 
acclamations  répétées  , qu’ils  adhéroient  aux  volontés 
du  Roi  & qu’ils  fe  croyoient  liés  par  fon  ferment.  Tout  le 
camp  parut  animé  d’une  fainte  fureur.  Cchaque  combattant 
fe  rappellant  le  difeours  du  Monarque,  crut  y voir  un  repro- 
che de  la  conduite  de  l’armée  entière,  qui  poffédoit  les  dé- 
pouilles des  ennemis  au  prix  du  fang  des  Chrétiens.  Soudain 
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s’armant  de  torches  enflammées , ils  coururent  tous  enfemble 
mettre  le  feu  au  butin.  Toutes  les  marchandifes  , tomes  les 
richefies  d'Ifat , d’Hadea , de  Farigar,  de  Da^varo  furent  en  un 
moment  réduites  en  cendre  par  les  mains  de  ces  fanatiques, 
qui  contens  alors  de  fe  voir  abfous  du  crime  que  le  Roi 
avoit  attribué  à leur  butin,  revinrent  à leurs  étendards,  pau- 
vres  , mais  convaincus  qu’ils  étoient  devenus  par  cette  expia- 
tion les  Soldats  du  Chrift  ; & loin  de  defirer  encore  des  con- 
quêtes & du  pillage,  ils  ne  furent  plus  altérés  que  du  fang 
des  habitans  d’Adel  & de  Mara. 

Bientôt  Amda  Sion  apprit  que  les  Maures  avoient  attaqué 
deux  nuits  de  fuite  les  trq^ipes  Abyfliniennes  qui  étoient  dans 
la  province  d’Ifat,  6c  qui  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à fe 
maintenir  dans  leur  camp.  Ce  Prince  étoic  alors  en  marche 
avec  un  détachement , fit  frappé  de  cette  nouvelle  fâcheufe , 
il  fe  hâta  de  voler  au  fecours  des  fiens.  Il  campa  pendant 
la  nuit  dans  u«v  poûetrès avantageux , non  loin  de  fa  princi- 
pale année , 6c  réfolut  de  profiter  de  cette  fituation,  fi,  comme 
il  le  croyoit,  les  Maures  renouvelloient  leur  attaque  une  troi- 
ficme  fois. 

Les  Abyffiniîns  ont  tous  une  timidité  abfurde  pendant  la 
nuit.  Ils  craignent  de  voyager,  ôt  bien  plus  encore  de  com- 
battre dans  ce  temps  , où  ils  s'imaginent  que  le  monde  cft  livré 
à certains  Génies  ennemis  de  l’homme  6c  prompts  à la  ven- 
geance, quand  par  lufard  ils  font  interrompus  dans  leurs  opé- 
rations. Cette  fuperflition  eft  portée  fi  loin,  qu’un  homme 
n’ofe  pas  rifquer  de  jttter  un  plat  d’eau  à terre,  de  peur  que 
cette  e?u  ne  çornbe  fur  quelque  Génie  , ou  fur  quelque  Far- 
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fadet.  Les  Maures,  au  contraire,  exempts  de  ces  ridicules 
craintes,  fonc  accoutumés  à voyager  pour  leur  commerce  à 
toutes  les  heures , & ils  choififîent  la  nuit  fouvent  par  nécef- 
fité,  fouvent  pour  év  iter  la  chaleur.  Ils  fe  moquent  de  la  fu- 
perftition  des  Abyrtiniens,  contre  laquelle  ils  prennent  pour- 
tant des  précautions.  Un  partage  du  Koran  , coufu  dans  un 
morceau  de  cuir  & attaché  autour  de  leur  cou  ou  de  leur  bras , 
les  garantit , à ce  qu’ils  croient,  de  tout  maléfice,  & d’après 
cet  avantage  ils  ne  manquent  pas , toutes  les  fois  que  l’occa- 
fion  s’en  préfente,  de  combattre  les  Abyrtiniens,  avant  l’aube 
du  jour,  parce  que  dans  ce  pays  là  il  n’y  a point  de  crépuf- 
cule. 

• 

Ti.s  ne  trompèrent  donc  point  l’efpérance  d’Amda  Sion , le 
jour  où  ce  Prince  les  attendoit.  Ils  vinrent  avec  tout  le  fecrec 
poffible  pour  attaquer  le  camp.  Mais  Amda  Sion,  qui  avoit  eu  le 
temps  de  faire  rafraîchir  fon  détachement,  s’apprêtoità  courir  à 
leurrencontre.  Cependant  le  combat  droit  commencé  en  diffé- 
rens  endroits,  & quoique  défendu  avec  vigueur, le  «mpétoit 
en  grand  danger , lorfque  le  Roi  fondit  fur  l'arriere-garJe  des 
Maures.  Mais  ceux-ci,  reconnoiflant  bientôt  te  Monarque, 
hâterenc  leur  retraite  & emportèrent  un  butin  confidérable. 

Le  fuccès  qui  avoit  fuivi  leurs  expéditions  noûurnes , le 
peu  de  perte  fur-tout  qu’ilsavoient  faite , quoiqu’ils  euifent  été 
forcés  de  fe  retirer,  & la  parfaite  connoiflfance  qu’ils  avoient  du 
pays , infpirerent  aux  Maures  laréfolution  d’éviter  les  batailles 
rangées,  de  haraffer,  de  défoler  chaque  nuit  l’armée  du  Roi. 
En  conféquence  ils  rapprochèrent  leur  camp  de  celui  des 
Abyrtiniens,  ce  qui  inquietta  bientôt  ceux-ci,  qui  ne  purent 
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plus  ni  s’éloigner  pour  alierau  fourrage,  ni  fe  procurer  faciles 
ment  des  provifions.  Alors  le  Roi  décacha  de  fon  armée  un 
corps  confidérabfe  de  cavalerie  & d’infanterie,  qui  n’avoir 
point  encore  combattu.  En  expédiant  ce  détachement,  il 
ordonne  aux  fantaffins  de  revenir  avec  du  bétail , mais  aux  ca- 
valiers qui  portoient  chacun  un  homme  en  croupe  , il  leur  re- 
. commanda  de  fe  porter  fecrettement  dans  un  bois  fitué  auprès 
d’un  étang , fur  les  bords  duquel  les  Maures  avoient  coutume 
de  fe  retirer  après  leurs  attaques  de  nuit,  pour  fe  repofer  & fe 
livrer  au  fommeil  pendant  la  chaleur  du  jour.  Les  Maures  re- 
vinrent la  nuit  fuivante  fondre  fur  le  camp  par  divers  côtés  ; 
niais  la  valeur  du  Roi , donnant  l’exemple  par-tout , ranima 
les  Abyrtîniens , & força  l’ennemi  à faire  retraite , plus  promp- 
tement & avec  moins  de  fuccés  que  les  autres  fois.  • 

Le  Roi  feignant  d’ôtre  fatigué,  ne  courut  point  fur  les 
Maures  au-delà  des  limites  de  fon  camp;  & les  Maures, 
contens  de  rtfe  pas  fe  voi*.  pourfuivis  après  avoir  fait  une  fi 
grande  perte,  fe  retirèrent  dans  l’attente  d’un  renfort,  im- 
patiens de  jouir  du  repos,  de  l’ombre  &c  de  la  fraîcheur.  Ce- 
pendant à peine  avoient-ils  pofé  leurs  armes , mis  leurs  blelTés 
entre  les  mainà  de  ceux  qui  dévoient  les  foignet , & commencé 
à prendre  quelques  rafraîchiiïemens  , que  la  cavalerie  Abyfli- 
nienne  fortit  du  bois,  fit  fondant  fur  eux,  tandis  qu’il  leur 
étoit  également  impofiible  de  combattre  & de  fuir,  elle  les 

tailla  en  pièces  fans  en  biffer  échapper  un  feul. 

• • • : .1 

Après  le  retour  de  fes  troupes,  le  Roi  réfléchiffant  fut 
J a conduite  des  Maures,  fe  rappellanc  les  diverfes  circonf- 
tances  de  leurs  combats  noâurnes,  fongeant  fur-tout  qu’ils 
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ne  l’avoient  jamais  attaqué  que  dans  les  momens  les  plus  défa- 
vorables , le  douta  qu’ils  dévoient  avoir  quelques  intelligen- 
ces dans  fon  camp.  Plein  de  foupçon,  il  chercha  à le  vérifier , 
ôc  on  découvrit  alors  trois  hommes  d’Harar,  qui  avoiert 
fuivi  long-temps  l’armée  comme  efpions,  & qui  arrêtés  ôc 
convaincus  de  leur  crime,  eurent  la  tête  tranchée  à l’entrée  du 
camp.  Enfuite  le  Roi  voyant  qu’il  ne  lui  reftoitplus  d’ennemis 

* à combattre  dans  cette  province , fit  abattre  les  tentes , fie 
retourna  à Gaza  en  Datraro. 

Par  cette  marche  , Amda  Sion  avoir  plutôt  l’air  d’ouvrir 
une  campagne  que  de  la  terminer;  ce  qui  mécontenta  beau- 
coup fes  foldats.  Ils  avoîent  vaincu  leurs  ennemis , fit  les 
pluies  commençant  à tomber,  le  pays  étoit  devenu  mai-fain  , 
& tout  fembloit  les  avertir  qu’il  étoit  temps  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Ils  chargèrent  donc  leurs  Officiers  de  re- 
préfenter  au  Roi , qu’il  étoit  important  pour  eux  de  retourner 
dans  leur  pays  pendant  la  durée  de  l’hy ver,  firqu’après  les 
fatigues,  les  dangers,  auxquels  ils  avoiem  été  e*pofôs  pen- 
dant plufieurs  mois,  vouloir  les  retenir  à Dawaro  dans  la 
faifon  des  pluies , c’étoit  vouloir  les  condamner  à une  mort 
certaine. 

• De  plus  le  nouveau  Gouverneur  des  provinces  Maures , 
Gimmel  Eddin,afiura  Amda  Sion  qu’il  répondoit  lui  feulde 
la  paix  fit  de  la  fidélité  des  états  tributaires;  mais  il  obferva  en 
même  temps  que  fi  le  Roi  vouloit  léjourner  dans  le  pays  avec 
une  nombreufe  armée , qui  le  ruineroic  ôc  feroit  toujours  prête 
à le  dévafter  fous  le  moindre,prétexte , il  ne  penfoit  pas  que 
les  Maures  fufTent  en  état  de  payer  le  tribut  qu’il  leur  avoir 
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impofé.  Mais  le  Roi  connoiffant  bien  les  motifs  qui  faifoient 
agir  fes Officiers  & le  Gouverneur  Maure,  demeura  inébran- 
lable dans  fa  réfolucion.  Il  reprocha  à Giminel-Eddin  & aux 
Abyfiiniens  leur  manque  de  difcipline  & leur  amour  de 
l’oifiveté,  & il  chargea  fes  Officiers  d’apprendre  aux  Soldats , 
que  s’ils  craignoient  les  pluies  il  les  meneroit  dans  le  royaume 
d’Adel  où  il  n’en  tomboit  point;  mais  qu’il  avoir  pris  une 
réfoiution  dont  il  ne  fe  dépariiroic  jamais,  c’eft  que  tant  qu’il 
y auroit  fur  toute  cette  côte  un  feul  village  qui  ne  le  recon- 
noitroit  pas  pour  fon  Souverain , il  ne  poferoit  point  les  armes. 

Après  avoir  ainfi  manlfefté  fon  fentiment,  le  13  de  Juin 
1 ; 16  , il  quitta  fon  camp  de  Dawaro  & marcha  droit  à San* 
har,  afin  de  prévenir  la  confédération  des  principales  puif* 
fances  Maures  qui  avoiéht  formé  le  complot  de  l’attaquer 
pendant  la  nuit,  l’une  aprèsTautre,  & quand  elles  l’auroienî 
obligé  de  fe  retirer  en  Shoa,  d’aller  lui  livrer  une  bataille  gé- 
nérale, avant  que-ion  armée  en  défordre  eût  encore  eu  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  Les  chefs  de  cette  confpiration  étoient 
au  nombre  de  fept.  Les  Souverains  d’Adel , de  Mara , deTico, 
d’Ag-vama,  de  Bakla  ( 1 } , de  Murgar  & de  Gabula , lcfquels 
avoient  déjà  raflemblé  une  armée  confidérable.  Le  Roi  voyant 
qu’ils  perfiftoient  à ne  l’attaquer  que  de  nuit , monta  à cheval, 
fuivi  de  peu  de  monde , & alla  examiner  le  pays  afin  de 
choifir  un  polie  avantageux  pour  fon  camp;  mais  il  fe  vit  touc 
à coup  entouré  par  un  parti  de  troupes  d’Adel,  quis’écoiont 
mifes  en  embufcade  pour  le  furprendre.  Un  Soldat,  qui  pa- 


(0  C’eft  une  tribu  de  Paftcurs.  Excepté  les  deux  premières  de  ccs  nations, 
coûtes  les  autres  font  aujourd'hui  inconnues  en  Abyffinie. 
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roiffoit  être  un  Abyfiinien , s’approcha  du  Prince , & lui  porta 
par  derrière  un  coup  de  fabre , qui  coupa  fa  ceinture  en  deux  j 
perça  là  cuirafle  fie  le  biefla.  Il  alloit  redoubler,  mais  le  Roi 
le  frappa  de  fa  lance  fur  le  front,  6c  tous  les  Maures  prirent 
la  fuite. 

Cependant  les  Maures  continuèrent  pendant  cinq  nuits  de 
fuite  à harceler  le  camp  du  Roi;  ce  qui  augmenta  beaucoup 
les  murmures  des  Abylfiniens.  Us  étoient  d’autant  plus  mé- 
contens  , que  leur  ennemi  fuyoic  tout  engagement  général , 
quoiqu’Amda  Sion  lui  eût  préfenté  plufieurs  fois  le  combat. 
Le  28  Juin  ce  Prince  quitta  la  pofition  défavantageufe 
où  droit  fon  camp,  fie  il  s’avança  d’une  journde  de  marche 
plus  près  de  Mara , montrant  qu’il  vouloir  fe  rendre  dans  le 
centre  de  ce  royaume.  Mais  il  fuParrêté  là  par  fes  Soldats, 
Qui  refuferent  abfolumenc  d’aller  plus  loin , 6c  de  continuer  à 
porter  les  armes  dans  ce  climat  dangereux , tandis  que  les  au- 
tres Abyfliniens  jouilïoient  tranquillement  dans  leurs  foyers, 
de  la  fantd,  de  l’abondance  6c  des  plaifirs. 

Ces  difpofttions  de  l’armde  ne  furent  pas  plutôt  connues 
du  Roi , qu’il  convoqua  les  Chefs , & fe  plaçant  fur  une 
hauteur,  il  harangua  fes  Soldats  avec  une  éloquence  (i  forte 
ôc  fi  perfuafive,  que  tous  ceux  qui  avoient  jufqu’alors  admiré 
ce  Prince  comme  un  guerrier , avouèrent  que  comme  Orateur 
il  dtoit  aufli  le  premier  de  fes  états.  Il  rappella  à fes  troupes  : 
« Que  leur  expédition  n’éroit  point  une  campagne  ordinaire 
» comme  celles  de  fes  préddcefTeurs , qui  ne  prenoient  jamais 
» les  armes  que  pour  recueillir  leurs  revenus.  Le  but  de  la 
» guerre  a&uelie,  dit-il,  eft  de  venger  le  fang  de  tant  de  Chré- 

» tiens 
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b tiens  innocens , égorgés  en  pleine  paix  à caufe  de  leur  reli- 
» gion.  Nous  fommes  les  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour 
« venger  la  mort  des  Prêtres  qui  ont  été  indignement  offerts 
» en  facrifice  fur  leurs  propres  autels.  Non , vous  n’êtes 
» point  des  Soldats  vulgaires.  Vous  vous  êtes  réunis  par  un 
» ferment  facré.  Vous  avez,  au  bord  de  la  riviered’Hasrash, 
» furé  fur  l’Euchariftie  que  vous  ne  retourneriez  point  en 
» Abyflinie,  avant  d’avoîr  vaincu  fie  puni  les  Mahométan* 
» de  ces  Etats.  Ainfi  donc  à préfent  que  tout  fuccede  à vos 
» vœux,  à préfent  que  les  armées  Mahométanes font  défaites 
» aufli-tôt  quelles  fe  préfentent  au  combat , 6c  que  tout  le 
» pays  ouvert  à votre  courage , vous  laiife  les  maîtres  du  châ* 
» tinrent  que  vous  voudrez  infliger,  vouloir  vous  retirer  6c 
» pardonner  à vos  ennemis , ce  feroit  vous  jouer  à-la-fois 
» 6c  du  ferment  qui  vous  engage , ôc  des  faints  motifs  de  votre 
» expédition.  » ■ — Il  leur  prouva  enfuite  par  des  raifonne- 
mens  invincibles  le  danger  qu’il  y auroit  pour  eux  à fe  retirer 
dans  ce  moment  à travers  un  pays  dévafté  & où  ils  ne  trouve- 
roient  pas  de  quoi  fubfifter.  « Songez , ajouta-t-il , aux  alarmes 
» que  notre  retraite  cauferoit  en  Shoa,  fi  nous  nous  y retï- 
» rionsde  vant  un  ennemi  qui  nous  fuivroit  de  près  jufque  dan# 
» ma  capitale;  car  telles  feroient  les  conféquences  du  parti 
» qu'on  propofe.  Quoique  les  Maures  refufent  de  com- 
» battre,  rien  ne  les  empêcheroit  de  fe  mettre  à nostroufles 
» pour  nous  harceler  fans  cefie  dans  une  retraite  qui  auroic 
» tout  l’air  d’une  fuite  ; 6c  une  guerre  commencée  avec  le 
» plus  grand  fuccès  fe  terminerait  d’une  maniéré  fatale  6c 
» ignominieufe.  » 

Amda  Sion  pourfuivant  fon  difeours  leur  cita  fon  propre 
Tome  IL  - E 
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exemple,  a Leurs  Prophètes,  dit-il,  avoient  prédit  dès  long- 
» temps  qu’il  feroit  un  Prince  ami  des  voluptés  ôc  du  repos, 
» & loin  de  nier  ce  goût , il  en  fit  l’aveu.  Il  déclara  même 
» qu’il  trouvoit  raifonnable  que  chacun  d’eux  aimât  les  plai- 
» firs  Ôc  l’aifance;  mais  il  les  pria  de  l’imiter  en  cela,  & de 
» facrifier  leur  propre  fatisfatlion  à ce  qu’ils  dévoient  à Dieu , 
» à leur  Patrie,  ôc  à leurs  freres  égorgés;  parce  que  jufifu’à 
» ce  que  ces  devoirs  fuflent  rempfis  , le  repos  ôc  les  plaifirs 
» donc  pouvoienc  jouir  des  Chrétiens,  ôc  fur-tout  des  Chré- 
» tiens  enchaînés  par  un  ferment,  n’étoient  à fes  yeux  qu’une 
» forte  d’apoftafie.  » 

U N cri  général  d’approbation  répondit  à cette  harangue. 
Tous  les  Abyffiniens  déclarèrent  qu’ils  renouvelloienc  le  fer- 
ment fait  au  bord  de  l’Hawash,  qu’ils  fe  regardoient  comme 
les  Soldats  du  Chrift , ôc  qu’ils  fuivroient  leur  Roi  jufqu’à  la 
mort. 

è 

Les  grandes  qualités  de  ce  Prince , la  force  ôc  la  grâce  de 
fon  difcours  fuffifoient  fans  doute  pour  produire  ce  change- 
ment foudain  dans  l’ai  mée;  mais  ce  qui  augmenta  beaucoup 
les  difpofitions  des  Soldats,  c’eft  qu’un  Hermite  renommé 
pour  fa  piété  ôc  l’auftérité  de  fes  mœurs , ôc  qui  vivoit  en 
Shoa,  dans  une  grotte  fituée  prefqu’au  fomrnet  d’un  rocher,  fe 
rendit  alors  au  camp  pour  déclarer  qu’il  avoit  trouvé  dans 
l’apocalypfe  de  Saint- Jean,  que  cette  année  la  religion  Ma- 
hométane  devoit  être  exterminée  de  defifus  la  face  de  la  terre. 
Remplis  de  cet  efpoir,  le  jour  de  la  fête  de  Ras-Werk  , au 
mois  de  Juillet , l’armée  pafla  l'Yafs,  grande  rivière  du 
royaume  de  Mara,  ôc  elle  campa  fur  fes  bprds.  La  nuit  fui-; 
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vante  elle  fut  allarmée  par  un  avis  qu’on  donna  au  Roi,*  mais 
que  ce  prince  reconnut  bientôt  pour  un  menfonge. 

Une  femme,  dont  le  pere  étoit  Chrétien , vint  dire  qu’elle 
quittoit  le  camp  des  Maures , qu’ils  n’étoient  qu’à  peu  de  dif- 
tance  de  là,  ôc  qu’ils  attendoient  une  nuit  de  pluie  ôc  d’orage 
pour  attaquer  l’armée  du  Roi.  Le  temps  étant  précifémenc 
fort  mauvais , cette  nuit  là , on  ne  douta  point  que  les  enne- 
mis n’arrivaflent  bientôt.  Le  vent  fouffloit  avec  tant  de  vio- 
lence que  la  tente  du  Roi  fut  renverfée , ainfi  que  quelques 
autres , ôc  la  confufion  étoit  d’autant  plus  grande  que  les  Sol- 
dats croyoient  à tout  inftant  voir  les  Maures  fondre  fur  eux. 
Mais  foit  qu’ils  n’euflfent  pas  eu  intention  de  venir  , foit  que  la 
tempête  fût  trop  violente  pour  qu’ils  fe  hafardaflent,  ils  ne 
parurent  ni  cette  nuit  là , ni  pendant  tout  le  temps  que  les 
Abyfliniens  furent  campés  en  cet  endroit. 

Dans  ce  temps  là  un  grand  nombre  de  Prêtres  Ôc  d’autres 
perfonnes  quittèrent  leurs  foyers,  & voujurent  être  témoins 
des  triomphes-de  leur  Roi,  fur  des  peuples,  donc,  pour  la 
plupart,  le  nom  même  leur  étoit  inconnu.  Plufieurs  détache- 
mens  de  troupes  vinrent  auffi  renforcer  l’armée  du  Roi.  Alors 
Amda  Sion  s’avança  encore  d'une  journée  de  chemin  dans  le 
royaume  de  Mara,  ôc  il  fe  faifit  d’une  fituation  très  avanta- 
geufe,  où  il  réfolut  de  fe  maintenir  avec  le  gros  de  fon  armée, 
afin  de  pouvoir  envoyer  fans  cefle  des  détachemens  pour  dé- 
foler  le  pays.  Cet  endroit  fe  nomme  DaJJi.  Il  n’y  a ni  riviere 
ni  fource , ôc  l’on  ne  peut  s’y  procurer  d’autre  eau  que  celle 
qu’on  trouve  en  creufant  dans  le  fable , Ôc  qui  dans  la  faifon. 
des  pluies  tombant  des  montagnes  ôc  filtrant  à travers  une  terre 
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légère,  vient  fe  ramaffer  dans  le  gravier  6c  eft  toujours  de  ni- 
veau avec  la  mer.  Là  le  Roi  attaqué  des  fievres  du  Kolla  (i) 
fut  dangereufement  malade. 

Le  roi  d’Adel  n’ignora  point  les  difficultés  qui  s’étoient 
Elevées  dans  l’armée  d’Amda-Sion  , fit  le  projet  qui  en  avoit 
été  la  fuite.  La  marche  du  prince  Abyffinien , qui  s’avançoit 
lentement  dans  cette  faifon  de  l’année  vers  le  centre  du 
pays , le  foin  qu’il  prenoic  de  renforcer  fon  armée  fie  de  lui 
procurer  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire,  tout  proùvoie  que 
ce  n’étoit  point  une  incurfion  rapide  6c  momentanée  ; mais 
l’exécution  fuivie  d’un  plan  qui  deviendroit  fatal  aux  fou- 
verains  de  ces  petits  états.  En  outre  Gimmel-Eddin , que  le  roi 
avoit  tirédeprifon  fit  établi  gouverneur  des  provinces  Maure* 
d’Aby  ffinie,  affuroicpofitivemenc  iesMahométans  que  tel  étoic 
le  deffein  d’Amda  Sion.  11  leur  difoitque  ce  Prince  n’entroit 
point  dans  leur  pays  pour  exiger  des  tributs , pour  enlever  du 
butin,  ni  pour  fe  faire  reconnoïtre  pour  leur  Souverain; 
nais  pour  attaquer  leur  religion  , que  lui  fie  fes  foldats 
avoient  juré  de  détruire;  que  ce  n’étoic  point  le  moment 
d'offrir  une  rançotj  pour  obtenir  la  paix , parce  que  quand 
même  ils  voudroient  donner  pour  cela  leurs  femmes  ôc  leurs 
enfans , le  Roi  ne  les  accepteroit  pas , à moins  que  les 
peres  6c  les  époux  n’euffent  embraffé  le  chriftianifme.  Il 
ajoutoit  enfin  que  pour  lui , il  avoit  pris  fon  parti , fit  qu’il 
mourroit  comme  il  avoit  vécu , fidele  à la  religion  de  Maho- 
met; non  tranquille  fpedateur  des  fuccès  de  l’ennemi,  mais 
occupé  à lui  réfifter  jufqu’au  dernier  foupir,  6c  qu’en  confé- 
quence  il  fe  préparoit  à le  combattre  de  tout  fon  pouvoir. 

<i>  Le  Koll»  eft  le  nom  fous  lequel  les  AbyflSnien*  défignent  les  pays-bas  de 
leur  Empire. 
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La  réfolution  de  Gimmel-Eddin  ne  fut  pas  plutôt  rendue 
publique,  qu’une  forte  de  frénéfie  s’empara  de  tout  le  peu- 
ple d’Adel.  Ils  coururent  tumultuairement  aux  armes,  ôc 
demandèrent  à grands  cris  d’être  menés  immédiatement  con- 
tre les  Abyffiniens  , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  vivre  plu9 
long-tems  de  cette  maniéré. 

Parmi  les  principaux  Maures , il  y avoit  un  nommé  Saleh; 
chef  du  petit  diûritt  de  Caffi,  ôc  Shérif,  c’eft-à-dire  de  la 
race  de  Mahomet.  Cet  homme  non-feulement  diftingué  pat 
fa  naiffance , mais  par  fon  caraûere  & fa  piété , étoit  de  plus 
Iman,  titre  par  lequel  on  défigne  Un  Grand-Prêtre  dans  la 
religion  mufulmane;  ôc  comme  il  avoit  acquis  un  grand 
crédit  fur  ceux  de  fon  parti , il  réfolut  d’engager  tous  les  états 
Maures  à former  une  ligue  générale.  L’accompliffement  de 
ce  projet  étoit  affez  difficile  ; car  il  eft  nécelïaire  d’obferver 
m que  quoique  la  défenfe  de  leur  religion  dût  être  un  motif 
affez  puiifant  pour  unir  les  Mahométans  contre  les  Chré- 
tiens , l’amour  du  gain  ôc  les  jaloufles  de  commerce  , fai- 
foient  fans  cefle  que  quelqu’un  d’entre  eux  favorifoit  tou- 
jours le  Roi  d’Abyffinie,  au  fein  même  de  leur  confédé- 
ration ôc  de  leurs  confeils.  Le  but  de  Saleh  étoit  donc  de 
détruire  ces  Oppofitions , ôt  il  réufllt  au-delà  de  fes  efpéran- 
ces , en  déterminant  feize  Rois  à entrer  en  campagne  avec 
quarante  mille  hommes , dont  le  commandement  général 
fut  donné  au  Roi  d’Adel. 

' w 

Je  dois  rappeller  ici  que*je  traduis  un  hiftorien  Abyffinien. 
Ceux  que  la  chronique  originale  appelle  Rois , doivent  être 
feulement  conûdérés  comme  des  Chefs  héréditaires  t indé- 
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pendans  de  l’Abyffinie , & ne  payant  aucun  tribut.  Les  noms 
de  leurs  états  étoienc  Adel , Mara,  Bakla,  Haggara,  Fadife, 
Gadai,  Nagal,  Zuba,  Hariar,  Hobal,  Hangila , Tarshish, 
Ain,  Ilbiro,  Zeyla  ôc  Eftè.  Quand  nous  confidérons  que 
ces  feize  fouveraîns  ne  réunirent  que  quarante  mille 
hommes , & qu’ils  avoient  fous  eux  27 1 2 Officiers  généraux  * 
ou  Gouverneurs  de  Diftridls,  lieux  dont  tous  les  noms  font 
rapportés , nous  devons  avoir  une  bien  foible  opinion , & de 
l'étendue  & de  la  population  de  ces  royaumes , alors  nou- 
vellement fondés. 

Il  me  femble  fort  inutile  de  répéter  d’après  la  chronique 
Abyffinienne,  les  noms  de  tous  ces  villages,  qui  proba- 
blement n’exiftent  plus.  J’obferverai  feulement  que  dans  le 
nombre  des  états  défignés  fur  la  côte  de  l’océan , fe  trouve 
le  Royaume  de  Tharshis  ou  Tharshish  , précifément  fur  la 
route  de  Sofala.  Ce  qui  fournit  une  forte  preuve  que  Sofala 
ôc  Ophir  font  le  même  pays,  ôc  que  ce  Tarshish  eft  l’en- 
droit où  s’arrêtoicnt  les  flottes  de  Salomon  dans  leur  voyage 
d'Ophir. 

Amda-Sion  ne  pouvant  fe  mettre  en  marche  à caufe  de 
fafievre,  ôc  nejvoulant  point  livrer  bataille  qu’il  ne  fût  lui- 
même  en  état  de  commander  fon  armée  , fe  renferma 
dans  fon  camp  de  Daffi , jufqu  a ce  qu’il  fût  entièrement 
guéri.  Mais  en  attendant  il  envoya  fans  ceffe  des  détache’! 
mens  ravager  le  pays  cirqonvoifm, 

» 

Le  Roi  n’avoit  alors  avec  lui  que  les  troupes  des  pro- 
vinces 4’Amhara , de  Shoa , de  Gojam  ôc  de  Damot , qui 
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conipofoient  ordinairement  l’arrierre  - garde  , quand  toute 
l'armée  royale  droit  aflemblée.  Toutes  fes  troupes  dtoient 
exactement  payées , bien  armées , bien  vêtues  ; mais  elles 
étoient  devenues  peu  foucieufes  de  la  discipline , & difficiles 
à conduire;  parce  qu’indépendamment  des  chofes  néceflaires, 
elles  poffédoient  des  richefles , qu’elles  avoient  acquiles  par 
des  victoires  continuelles,  depuis  que  traverfant  la  riviere 
d’Havrash , elles  s’étoient  avancées  dans  le  royaume  de  Mara:, 
pauvre  par  fon  fol,  mais  riche  par  fon  commerce  , & abon- 
dant en  marchandifes  des  Indes.  Les  foldacs  étoient  telle- 
ment chargés  de  butin , qu’ils  recommencèrent  à vouloir 
s’en  retourner  chez  eux,  plutôt  que  d’étendre  leurs  con-, 
quêtes,  & de  décruire  le  royaume  de  Mara  & d’Adel. 

La  mauvaife  qualité  de  l’eau  de  ce  pays  chaud,  & mal 
fain,  fut  caufe  que  le  Roi  eut  les  fievres  endémiques,  qu’il 
n’avoit  nullement  cherché  à prévenir , & contre  lefquelies 
il  ne  fit  aucun  remette.  Rien  ne  pouvoit  l’empêcher  de  s’ex- 
pofer  aux  brûlantes  ardeurs  du  foleil,  & à l’humidité  dange- 
reufe  des  nuits  ; & il  y avoit  déjà  fept  jours  qu’il  étoit  attaqué 
de  la  fievre,  fans  qu’il  voulût  ni  manger,  ni  boire.  Toute 
l’armée  crut,  d’après  cette  maladie,  que  le  Monarque  pren- 
droit  le  parti  de  s’en  retourner  promptement , & dans  tout 
le  camp  ôn  parloit  du  départ,  comme  fi  l’on  en  avoit  déjà 
reçu  l’ordre. 

Cependant  l’armée  Mahométane  s’étoit  raflemblée  fans 
que  le  Roi  en  eut  eu  le  moindre  avis.  L’afcen dant  de  Saleh 
avoit  entraîné  les  divers  chefs  des  Maures , ôt  leur  réunion  s’é- 
toit  faite  d’autant  plus  facilement  qu’Amda-Sion  ne  leur  avoit 
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oppofé  aucun  obftacle.  Ce  prince  fenrant  fa  fievre  diminuée 
le  neuvième  jour  de  fa  maladie,  fit  partir  quelques  chafleurs, 
parce  qu’il  avoit  envie  de  manger  du  gibier , qui  eft  très- 
abondant  dans  ces  contrées , 6c  que  les  Abyfliniens  regardenc 
comme  l’aliment  le  plus  fain  6c  le  plus  nourriflant  pour  les 
malades.  Après  avoir  tué  ce  qu’il  falloir  pour  le  Roi , les 
cbaifeurs  s'en  revinrent,  à l’exception  de  deux  d’entr’eux 
^ui  continuèrent  à pourfuivre  le  gibier  dans  les  bois,  6c 
s’éloignèrent  du  camp  jufqu’à  quatre  journées  de  chemin. 
Alors  ayant  befoin  de  chercher  de  l’eau  pour  faire  boire  leurs 
chiens,  ils  rencontrèrent  un  Maure  qui  chaflfoit  comme 
eux , 8c  qui  leur  montra  l’armée  Mahomécane , campée  à 
très-peu  de  diftance,  8c  fort  nombreufe.  Soudain  ils  s’en 
retournèrent  à la  hâte  pour  inftruire  le  Roi  du  danger  qui 
le  menaçoit.  A cette  nouvelle  Amda-Sion  envoya  quelques 
cavaliers  pour  tâcher  de  favoir  au  jufte  le  nombre , la  fituation 
8t  les  deffeins  de  l’ennemi.  Il  leur  recommanda  fur-tout,  de 
faire  enforte  de  lui  mener  un  prifonnier;  car  les  chafleurs 
avoient  tué  le  leur,  de  peur  qu’il  ne  fût  un  obftacle  à leur 
retour. 

Le  Roi  étoit  fans  fievre  : mais  il  n’avoit  point  encore 
repris  fes  forces.  Malgré  cela  il  eflaya  de  quitter  fon  lit  6c 
de  s’armer  ; mais  il  s’évanouit  6c  tomba  le  vifage  contre  terre, 
au  moment  où  on  lui  ceignoit  fon  épée. 

Bientôt  les  cavaliers  qui  avoient  été  à la  découverte  arri- 
vèrent, 6c  confirmèrent  ce  qu’avoient  dit  les  chafTeurs.  Il» 
avoient  trouvé  l’armée  des  Maures  au  bord  de  l’eau  6t  à la 

même 
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même  place  où  elle  avoir  d’abord  été  vue  : mais  ce  qu’ils  ra- 
contèrent du  nombre  & de  l’air  redoutable  des  ennemis, 
répandit  dans  le  camp  abyfiinien  une  terreur  panique.  Les 
femmes  du  Roi,  comme  s’exprime  l’Hiftorien  de  fa  vie, 
ce  qui  femble  prouver  qu’il  en  avoit  plus  d’une  ; les  femmes 
du  Roi  effayerent  de  le  détourner  de  courir  le  rifque  d’une 
bataille , dans  l’état  de  foiblelfe  & de  langueur  où  il  étoit  ; 
elles  le  conjurèrent  d’abandonner  un  pays  mal-fain  , & de 
garnir  de  troupes  les  partages  de  la  haute  Abyrtinie , afin 
d’empêcher  l’ennemi  de  le  pourfuivre  en  Shoa. 

Mais  le  Roi  s’étant  lavé  le  vifage  6c  bien  rafraîchi, 
prit  un  air  de  confiance , & s’artic  à la  porte  de  fa  tente  , où 
fes  Officiers  & fes  foldats  fe  précipitoient  en  foule  autour 
de  lui.  Là  il  leur  dit , du  ton  le  plus  tranquille  , « qu’expéri- 
» mentes , comme  ils  dévoient  l’être  , il  étoit  furpris  de  les 
»»  voir  fans  ceffe  s’abandonner  à une  crainte , à un  découra- 
» gement  indigne  d’une  armée  de  vétérans.  Vous  favez^ 
» ajouta-t-il , que  je  fuis  venu  contre  le  Roi  d’Adel , pour 
» reprendre  une  Province  qui  fut  jadis  dépendante  de  ma 
» couronne.  Quoique  dans  la  route  vous  vousfoyez  chargés 
» de  richeffes  , ce  que  j’ai  permis  autant  par  amitié  pour 
» vous,  que  pour  défoler  mes  ennemis,  mon  principal  objet 
» n’eft  point  le  pillage  des  Marchands.  Si  je  fuis  vaincu  dans 
» la  bataille  qui  aura  lieu  demain,  car  à Dieu  ne  plaifeque  je  ne 
» l’accepte  pas  fi  on  me  l’offre,  je  ferai  le  premier  à vous  don- 
» ner  l’exemple  de  mourir  en  hommes , au  milieude  vos  en- 
» nemis  ; mais , tandis  que  je  vivrai , je  ne  fouffrirai  point  que 
» l’étendard  du  Chrift  fuie  devant  les  étendards  profanes  des 
i>  Infidèles.  Quant  aux  circonftances  où  je  me  trouve,  à ma 
Tome  II,  F 
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» maladie,  au  grand  nombre  de  guerriers  Maures,  cela  ne 
» diminue  en  rien  l’efpoir  que  j’ai  de  fouler  demain  à mes 
» pieds  la  tête  du  Roi  d’Adel.  Je  n’ai  jamais  penfé  que  ce 
» fût  à ma  force , à ma  valeur  , non  plus  qu’à  la  lâcheté  de 
» de  mes  ennemis , que  je  dufle  le  bonheur  de  triompher  d'eux 
» jufqu’à  préfent  : ainfi  je  ne  crains  point  que  ma  foi- 
» bielle  accidentelle  puifie  leur  donner  de  l’avantage  fur 
» moi  , tandis  que  je  continuerai  à compter  fur  la  force  de 
» Dieu  ». 

Toute  l’armée , témoin  de  la  confiance  & de  la  fermeté  du 
Roi , commença  à regarder  fa  convaiefcence  comme  un  mi- 
racle. Soudain  chaque  foidat  prit  les  armes , & ils  deman- 
dèrent tous  à être  menés  au  combat , fit  à ne  point  attendre 
que  l’ennemi  vint  les  attaquer.  Ils  conjurèrent  en  môme- 
temps  le  Roi  de  ne  pas  expoler  fa  perfonne  , comme  il  avoic 
coutume  de  le  faire  : mais  de  compter  fur  la  valeur  de  fes 
troupts,  fans  rifquer  une  vie,  dont  la  perte  feroit  pour  les 
Mahométans  un  avantage  plus  fignalé  que  le  gain  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  perdu.  Alors  ce  Monarque,  exhortant  fes 
troupes  à perfévérer  dans  leurs  fentimens  courageux,  rentra 
pour  prendre  du  repos  , & envoya  les  femmes  , les  enfans  , 
& tout  ce  qui  pouvoir  embarrafler  les  combattans,  dans  un 
petit  couvent  fttué  fur  le  penchant  d’une  montagne , appellce 
Debra'-Martel  (i).  Enfuite  ,x  après  avoir  pris  des  renfeigne- 
mens  fur  le  pays , & s’être  afluré  des  endroits  où  il  pour- 
roir.  avoir  de  l’eau  , il  s’avança  vers  l’ennemi. 

L E jour  fuivant  , un  Maure  lui  donna  avis  que  les 

Ji)  La  montagne  du  Témoignage. 
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Mahométans  avoient  non-feulement  empoifonné  tous  les 
puits  & les  citernes , mais  encore  corrompit  , par  des  ma- 
léfices & des  enchanteniens  , les  eaux  qui  étoient  en  av,ant 
de  l’aimée  ; puis  ce  Maure  ? jou  a q ie  les  ennemis  ne  s’étoienC 
pas  encore  mis  en  marche  , parce  qu’ils  attendoient  les  troupes 
de  quelques  dirtiitts  du  royaume  d’Adel  , qui  devoienc 
joindre  leur  camp.  D’après  cette  nouvelle,  Je  Roi  le  fie 
précéder  d’un  jour  par  fon  Fic-Auraris,  & il  envoya  avec 
lui  un  Prêtre  nommé  Tecla  Sion  , pour  qu’il  pûc  bénir  les 
eaux  & détruire  les  effets  du  maléfice  des  Maures.  Enfuite  il 
continua  fa  route  avec  toute  fon  année  , & campa  fur  le 
bord  d'une  petite  riviere  à peu  de  diflance  de  l’ennemi. 

Le  Fit  Auraris  eft  un  Offieier  qui  a fous  fes  ordres  un 
corp'-  de  troupes  , avec  lefrjuelles  il  précédé  toujours  l’armée 
abyllinienne , à plus  ou  moins  de  diflance,  fu  vaut  les  cir- 
conflances  où  l’on  fe  trouve.  Je  parlerai,  dans  la  fuite,  plus 
au  long  de  cet  emploi. 

L’armée  du  Roi  étant  rendue  au  bord  de  la  riviere  , les 
foldats  commencèrent  à fe  baigner , & à fa>re  entrer  dans 
l'eau  leurs  mulets  & leurs  chevaux  , ainli  qu’il  eft  d’ufai?e 
Je  jour  des  Rois  dans  toute  l Abyftinie.  Ces  ablutions  fe  fai- 
foienc  en  l’honneur  de  Tecla  Sion  , qui  ayant  béni  les  eaux 
Ôc  détruit  les  enchancemens  des  forciers  Maures , svoic 
changé  le  nom  de  la  riviere  en  celui  de  Jourdain.  Mais, 
tandis  qu'il  étoit  ainfi  occupé,  le  Fit- Auraris  rencontra  un 
nombreux  parti  d'ennemis,  avec  des  femmes,  qui  portoient 
des  drogues  oour  empoifonner  & enchanter  les  eaux.  Ce 
parti  tomba  fi  rudement  fur  le  Fit-Auratis  qu’il  le  mit  en 
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fuite;  ôc  cet  Officier  porta  lui-même  à l'armée  la  nouvelle 

de  fa  défaite. 

Les  Abyffiniens  furent  tellement  épouvantés  de  ce  rap- 
port, qu’ils  refuferent  d’avancer  un  pas  de  plus.  Leurs 
tentes  avoient  été  plantées  fur  le  bord  de  la  riviere , où 
ils  écoient  arrivés,  & enfuite  ils  avoient  palTé  de  l’autre 
côté.  Mais  dès  qu’ils  entendirent  le  Fit-Auraris,  ils  re- 
tournèrent tous  à leurs  tentes , afin  d'avoir  la  riviere  devant 
eux,  ôc  de  pouvoir  combattre  l’ennemi  avec  plus  d’avan- 
tage , s’il  venoit  les  chercher . Cependant  ils  ne  perfifterent 
pas  long-temps  dans  cette  réfolution.  La  plupart  d’entre 
eux  parloient  d’abattre  leurs  tentes,  de  s’en  retourner  en 
Abyfiinie  pour  prendre  des  renforts,  ôc  revenir  quand  leur 
armée  feroit  plus  nombreufe  : mais  ce  qui  augmenta  beau- 
coup les  partifans  de  cette  opinion  , c’ell  que  pendant  qu’on 
ïaifonnoit  ainfi,  les  Maurês  fe  préfenterent  à la  vue  du 
camp. 

Le  Roi , défolé  de  la  terreur  de  fes  foldats , couroJt  à 
cheval  dans  tous  les  rangs , ôc  employoic  toute  fortes  de 
moyens  pour  appaifer  leurs  murmnres.  Il  leur  dit  qu  en  fe 
Tetirant  dans  un  camp,  c’étoit  s’emprifonner  eux-mêmes, 
que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  étant  compofée  de 
cavalerie  , tout  fon  avantage  étoit  dans  une  plaine  , comme 
celle  qu’ils  avoient  devant  eux;  qu’une  retraite  pour  aller 
joindre  le  refte  des  troupes  Abyfliniennes , lorfqu’ils  avoieut 
tant  de  chemin  à faire , étoit  une  idée  folle  , parce  que  l en- 
nemi marcheroit  fans  ceffe  à leurs  troulfes  : enfin  il  pria 
ceux  qui  ae  voudroient  pas  combattre,  de  demeurer  feu- 
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lement  fpe&ateurs , & de  ne  point  quitter  leur  place.  Comme 
Amda-  Sion  ne  reçut  alors  de  fes  foldats  aucun  figne  de 
contentement  ni  d’approbation , 6c  qu’il  vit  bien  que  s’ils 
fe  débandoient , tout  droit  perdu , parce  que  les  Maures 
étoient  en  préfence,  il  ordonna  foudain  au  général  de  la 
cavalerie,  6c  à cinq  autres  officiers  d’attaquer  l’aiie-gauche 
de  î’ennemi , tandis  que  lui  ôc  les  gens  de  fa  maifon  al- 
loient  fondre  fur  l’aile-droite. 

L’historien  Abyffinien,  honorant  rarement  la  mdmoiré 
des  particuliers , a cependant , dans  cette  occafion , confervé 
les  noms  de  ces  braves  hommes.  Le  premier  dcoit  Zana 
Asferi , le  fécond  Tecla,  le  troifieme  Wanag  Araad  , le 
quatrième  Saïf  Segued  , l’un  des  fils  du  Roi , le  cinquième 
Badel  Waliz,  6c  le  fixieme  enfin  Kddani.  Ces  cavaliers  fui- 
vis,  à ce  qu’on  croit  de  leurs  domeftiques,  quoiqueThif- 
toire  ne  parle  que  d’eux  feulement,  tombèrent  avec  fu- 
reur fur  la  gauche  de  l’armée  Muliométane. 

Le  Roi,  au  premier  abord,  tua  de  fa  main  les  deux  chefs 
de  l’aîle-droite  ; & fon  fils  Saïf  Segued  ayant  tué  auffi  un 
des  principaux  officiers  de  l’aile- gauche,  une  terreur  panique 
s’empara  de  ces  deux  côtés  des  Maures , 6c  leur  armée  en- 
tière parut  en  même  temps  s’ébranler.  Alors  les  Abyffiniens, 
honteux  de  leur  conduite,  6c  voyant  le  danger  de  leur  Roi, 
s’élancèrent  en  pouffant  de  grands  cris  fur  les  Mahomé- 
t ans.  En  cemoment  toutes  les  troupes  des  infidèles  s’étoient 
réunies,  6c  l’on  combattit  de  toutes  parts  avec  opiniâtreté, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  centre,  puis  l’aile  gauche  des  Maures, 
furent  difperfés  -,  mais  l’aile  droite , confiflant  en  guerriers 
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venus  pour  la  plupart  d’Arabie,  & ne  comoiflant  pas  le 
pays,  fe  retira  dans  une  vallée  étroite,  profonde,  environ- 
née de  montagnes  perpendiculaires  ôc  couvertes  de  bois. 

L’armée  Abyfiinienne  croyant  alors  que  le  combat  droit 
achevé,  commença,  fuivant  fa  coutume,  à s’abandonner 
au  pillage,  dépouillant  & hachant  les  corps  des  tués  & blefi 
fés;  mais  le  Roi,  qui  vit  d’après  la  méprife  des  Arabes 
qu’ils  étoient  tous  perdus  fi  on  les  pourfuivoit,  fit  procla- 
mer, fur  le  champ  de  bataille,  l’ordre  de  fe  rallier  à l’é- 
tendard royal,  qui  droit  planté  fur  une  petite  éminence;  Si 
il  fit,  en  même-temps,  défendre  de  piller,  fous  peine  de 
mort.  Cependant  comme  il  s’apperçut  que  cette  défenfe  droit 
mal  exécutée,  il  s’élança  à la  tête  de  quelques  cavaliers, 
& parcourant  le  champ  de  bataille,  il  tua  lui  même  deux 
de  fes  foldats  , qu’il  rencontra  dépouillant  les  Maures,  fans 
a icun  égard  pour  fes  ordres.  Cet  exemple  de  févérité  de  la 
part  d’un  Prince  toujours  très-attentif  à épargner  le  fang 
de  fes  foldats , eut  tout  l’effet  qu’il  en  attendoit.  L’armée 
entière  fe  rallia  foudain  fous  l’étendard  royal. 

Amda  Sion  partagea  alors  fon  armée  en  deux  corps.  Il 
plaça  à l’intrée  de  la  vallée , où  ks  Arabes  s’étoient  retirés , 
la  partie  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie , qui  avoir  le  plus 
foufferc  dans  cette  terrible  journée,  & aj  lès  avoir  in- 
tercepté tous  les  palfages,  il  fit  grimper  des  foldats  dans 
les  montagnes  & dans  le*  bois,  pour  environner  de  tous 
côtés  les  malheureux  Arabes,  qu’il  dévouoic  à une  defiruc- 
tion  certaine. 

Le  Roi  fit  encore  plus;  il  fit  promptement  rafraîchir 
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♦eux  des  cavaliers,  qui avoicut  le  moins  fouffertdans  le  com- 
bat, parce  qu’il  favoit  qu’il  n'y  avoir  point  de  temps  àperdte, 
fi  on  vouloit  poursuivre  les  Maures  , qui , accablés  de  fatigue , 
de  faim  & de  foif,  ne  manqueroient  pas  de  fe  retirer  au  bord 
de  l’eau  pour  prendre  foin  de  leurs  bleflés  & fe  repofer.  En 
effet,  ce  Prince  ne  fe  trompa  point.  Les  ennemis  allèrent 
fe  porter  à une  petite  journée  de  marche  du  champ  de  ba- 
taille , & précifément  dans  l’endroit  où  fes  chaffeurs  les 
avoient  vus  la  première  fois. 

•4  • 

Amda-Sion  donna  le  commandement  de  ce  dctachemenc 
au  général  de  la  cavalerie,  à qui  il  recommanda  de  charter 
les  Maures  à une  journée  de  chemin  au-delà  d’où  ilaétoient, 
tandis  que  lui , après  avoir  pris  quelques  légers  rafraîchif- 
femens  , commençoit  à harceler  les  Arabes  renfermés  dans 
la  vallée.  Ce  Prince  fe  mit  à pied  à la  tête  de  fes  troupes, 
& attaqua  de  front  les  Arabes,  qui,  fe  voyant  alors  dans 
une  fituation  défefpérée,  firent  tous  les  efforts  poflibles  pour 
gagner  la  plaine.  Mais  ils  furent  bien  plus  allarmés  , quand 
des  foldats  grimpés  fur  le  fommet  des  montagnes  , leur  lan- 
cèrent de  tous  côtés  des  rochers  énormes.  Preffés  en  avant 
par  le  Roi  , ôc  aiffaillis  derrière  par  un  ennemi  qu’ils 
ne  pouvoient  même  pas  voir , la  confufion  & le  défordre 
fe  mirent  bientôt  parmi  eux,  & ils  furent  martacrés  fans 
qu’il  en  échappât  un  feul.  Après  quoi  , le  Monarque 
permettant  le  pillage  à fes  troupes  , fe  retira  dans  fon  camp 
& dans  là  tente , où  Je  général  de  la  cavalerie  vint  lui  rendre 
compte  de  fon  expédition.  * ' 

Cet  officier  s’étoit  avancé  lentement , étendant  fes  troupes 


Digitized  by  Google 


48  Voyage 

le  plus  qu’il  lui  avoir  été  poflible , afin  de  donner  à l’ennemi' 
moins  de  facilité  pour  s’échapper.  Tous  les  Maures  s’étoient 
raflemblés  auprès  de  l’étang,  où  les  Abyffiniens  les  avoient 
maffacrés  fans  pitié,  jufqu’après  le  coucherdu  foleil . Les 
vainqueurs  avoient  marché  alors  vers  le  lieu,  où  Saleh, 
Roi  de  Mara  venoit  de  raffembler  les  foibles  débris  d’une 
armée  naguère  fi  redoutable;  mais  ces  troupes  malheureufes 
défefpérées  de  leur  défaite,  accablées  de  la  chaleur,  épui- 
fées  de  fatigues , ôc  également  incapables  de  combattre  ôc 
de  fuir,  reftoient  étendues  à terre  6c  penchoi^pt  leur  bouche 
dans  l’eau  pour  fe  défaltérer  6c  fe  rafraîchir , manquant  d’ail- 
leurs de  toute  autre  fecours.  Le  général  de  la  cavalerie, 
ranimé  par  les  rafraîchiffemens  qu’il  avoit  pris  ôc  par  une 
recente  victoire , n’eut  donc  d’autre  peine  pour  exterminer 
ces  infortunés , que  d’en  donner  l’ordre  ; 6c  fes  foldats  l’exé. 
cuterent  avec  toute  la  cruauté  6c  la  rage  que  peut  infpirer 
la  différence  de  religion.  Depuis  le  jour  que  le  Roi  leur 
avoit  reproché  de  manquer  à leur  ferment,  Ôc  de  négliger 
la  vengeance  qu’ils  devoienr  à leurs  freres  6c  aux  Brêcres 
maffacrés  par  les  Maures,  chaque  foldat  mefuroit  la  fidé- 
lité qu’il  devoit  aux  promeffes  jurées  au  bord  de  l’Hawalh , 
par  le  fang  qu’il  répandoic  : cependant,  fatigués  de  cette 
boucherie,  ils  gardèrent  quelques  prifonniers,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvoit  Saleh,  Roi  de  Mara. 

La  journée  étoit  déjà  avancée , Iorfque  le  Roi  eut  achevé 
le  maffacre  des  Arabes,  renfermés  dans  la  vallée;  ôc  ilétoie 
nuit  clofe,  Iorfque  les  foldats,  non  moins  fatigués  de  piller 
que  de  combattre,  rentrèrent  dans  le  camp.  Mais  ce  ne  fut 
(Jue  le  lendemain  avant  midi  que  le  général  de  la  cavalerie 

arriva 
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arriva  6c  raconta  au  Roi  ce  qu’il  avoiç  fait.  L’onconduific  de- 
vant le  Roi , en  préfence  de  toute  l’armée , l’infortuné  Saleh  , 
revêtu  des  mêmes  habits  8c  des  marques  de  dignité,  qu’il 
avoit  en  combattant  la  veille  à la  tête  de  fes  troupes;  il 
portoit  des  chaînes  d’or  à fes  bras,  6c  il  avoit  un  collier 
d’or , enrichi  de  pierres  précieufes.  Le  Roi  daigna  à peine 
lui  parler,  6c  Saleh  garda  un  profond  ülence*  Quand  l’ar- 
mée eue  fatisfait  fa  curiofité  en  contemplant  ce  prince,  au- 
trefois l’objet  de  fa  crainte,  Amda-Sion  fit  un  mouvement 
de  la  main,  ôc  foudain  le  malheureux  prifonnier  fut  pendu 
avec  fes  habits  royaux , à un  arbre  qui  étoit  à l’entrée  du 
camp.  Enfuite  on  fit  venir  la  Reine  de  Mara , fur  laquelle 
on  avoit  débité  tant  d’hiftoires  merveilleufes , & qu’on  di- 
foit  avoir  l’art  d'empoifonner  les  eaux  par  des  drogues  6c 
des  enchantemens;  6c  le  Monarque  Abyflinien,  malgré  fan 
penchant  pour  le  beau  fexe,  la  fit  tailler  en  pièces  par  des 
foldats,  6c  on  donna  fon  corps  à manger  aux  chiens. 

Alors  Amda-Sion  fit  partir  un  meflage  pour  apprendre 
la  victoire  aux  Reines,  fes  femmes,  ôc  aux  autres  Dames 
qu’il  avoit  envoyées , avec  une  partie  de  fon  armée , à Debra 
Marcel.  A cette  nouvelleÿles  Moines  de  ce  Couvent  firent, en 
a&ion  de  grâces , une  proceflîon  folemnelle , qui  fut  fuiyie 
de  tout  ce  que  la  piété  6c  la  charité  purent  leur  fuggérer. 

L'on  étoit  alors  à la  fin  de  juillet , temps  où  les  pluies 
tombent  en  Abyffinie  continuellement  6c  avec  violence. 
Le  Roi  çonyoqua tous  les  nobles,  les  officiers  6c  les  prêtres 
qui  étoient  dans  fon  armée,  ôc  il  tint  confeil  pour  favoir 
s’il  s’en  retoumeroit  direûemenc  en  Shoa , ou  fi  fe  con- 
Tome  II,  « G 
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tentant  de  renvoyer  les  femmes,  les  enfans  & le  bagage-; 
il  refieroit  avec  fes  meilleures  troupes , pour  ravager  une 
partie  du  royaume  d’Adel , où  il  droit  déjà  entré , 6c  puis 
regagner  fa  capitale  par  un  autre  chemin.  La  majorité  de 
l’armée,  fit  fur  tout  les  Prêtres  furent  pour  le  premier  parti; 
mais  le  Roi  & les  principaux  officiers  foutinrent  que  les 
avantages,  acquis  par  tant  de  fang,  ne  dévoient  point  être 
abandonnés,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  réduit  les  Mahométans 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  nuire  à l’Abyffinie,  ou  même 
ft  la  fortune  continuoit  à être  favorable,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  exterminé  &c  la  religion  fit  la  race  entière  des  infidèles; 
cette  opinion  fut  fuivie. 

Le  Roi  renvoya  donc  en  Shoa,  fon  bagage,  fes  fem- 
mes, fes  enfans,  fes  domefliques  fie  tous  les  gens  inu- 
tiles. Il  ne  garda  auprès  de  lui  qu’une  armée  de  vété- 
rans, en  état  de  combattre  un  nombre  de  foldats  fix  fois 
plus  confiddrable  que  le  leur;  fie  ne  comptant  plus  pour 
fa  fubfifhnce  que  fur  le  pays  contre  lequel  il  marchoit, 
il  alla  faire  la  conquête  de  la  Ville  de  Zeyla.  A peine  y 
étoic-t-il  entré , qu’il  fit  partir  un  détachement  de  fon  ar- 
mée pour  s’emparer  du  riche  Village  de  Taraca,  où  i’on 
paffa  tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée,  fit  où  l’on  réduifit 
toutes  les  femmes  à l’efclavage  pour  Ijgtvir  l’armée , à la 
place  de  celles  qu’on  avoit  renvoyées  en  Abyffinie. 

Par  ces  petites  expéditions , le  Roi  vouloit  accoutumer 
fes  foldats  à combattre  en  fon  abfence  fit  détruire  un  pré- 
jugé général,  qui  leur  faifoit  croire  qu’ils  ne  vaincroienc 
point  s'il  ne  les  commandoic  pas. 

♦ 


Digitized  by  Google 


aux  sources  du.  Nil. 

. Le  10  de  Juillet,  ce  Prince  fe  remit  en  marche,  & il 
arriva  à Darbé  fans  aucune  oppofition.  Le  l«#demain  niatia 
il  envopa  divers  détachemens  piller,  brûler  & détruire  tout 
à droite  & à gauche.  Ces  détachemens  dév  afterent  touc  le 
pays  de  Galli  6c  égorgèrent  le  Shérif  Abdullah  , gouver- 
neur de  cette  Province  & fils  de  l’Iman  Saruch,  auteur  de 
la  confédération  des  feize  Rois  Maures  contre  Amda-Sion. 
Delà  le  Roi  envahit  tout-à-coup  Abalgé  ôc  Talab  , Dif- 
tricts  conlidérables  appartenant  au  Roi  d’Adel. 

Lf  Roi  d’Adel  apprenant  qu’Amda-Sion  , au-lîeu  de  s’en 
retourner  en  Abyflinie  au  commencement  de  la  faifon  des 
pluies,  avoir  réfolu  de  ravager  tous  les  pays  Mahométans, 
ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter,  6c 
il  raffembla  les  troupes  que  chaque  Province  pût  lui  four- 
nir, afin  de  faire  un  dernier  effort  contre  ce  terrible  ennemi, 

Apeine  Amda-Sion  avoit-il  achevé  de  détruire  Talab, 
que  le  Roi  d’Adel , défefpéré  de  voir  depuis  fi  long-temps 
dévafter  fon  Royaume,  marcha  contre  le  vainqueur,  6c 
prit  bien  moins  de  précautions,  que  fa  fituation  6c  le 
caraûere  de  fon  ennemi  n’en  exigeoient.  Amda-Sion,  dont 
le  vœu  le  plus  ardent  étoit  de  combattre  les  Maures,  toutes 
les  fois  que  l’occaiion  s’en  préfentoit , abandonna  le  pil- 
lage , ôc  courut  au  devant  du  Roi  d’Adel , dès  l’in  liane 
qu’iliœpprit  fa  marche.  Lui  laiffant  le  choix  du  champ  de 
bataille,  6c  fe  regardant  déjà  sûr  de  la  viéloire,  il  dé- 
tacha d’avance  de  fon  armée  quelques  partis  de  cavalerie 
pour  couper  les  Maures  dans  leur  retraite,  lorfqu’ils  vou- 
droient  s’enfuir;  car  jamais  aucun  général  ne  fut  aulfi  pré- 
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voyant  que  lui  pour  exterminer  fes  ennemis.  Enfuite  il  atta- 
qua le  Roi  d’AUel , & enfonçant  fes  éperons  dans  les  flancs 
de  fon  cheval,  il  fut  au  milieu  des  Maures,  lorfljue  les 
plus  agiles  de  fes  foldats  demeuroient  encore  loin  de  lui. 
A la  vue  du  péril  de  leur  Roi , les  Abyfliniens , fuivant  leur 
coutume,  fondirent  avec  rage  fur  les  Mahométans;  les 
troupes  du  Roi  d’Adel  furent  aifément  vaincues;  ce  Prince 
malheureux  périt  lui- même  fur  le  champ  de  bataille,  ôc  la 
plus  grande  partie  de  l’armée  croyant  trouver  fon  falut  dans 
la  fuite,  donna  dans  les  embûches  qu’Amda  Sion  avoit  pré- 
parées pour  l’exterminer. 

Les  trois  fils  & le  frere  du  Roi  d’Adel , ayant  bien  reconnu 
pendant  le  combat  l’infériorité  de  leurs  troupes , & épouvantés 
du  fort  dont  leur  pays  étoit  menacé,  prirent  leurs  eftets  les 
\ plus  précieux , que  pour  plus  grande  marque  d humilité  il» 
chargèrent  fur  leur  tête  fie  fur  leurs  épaules , fie  dans  cet  état 
ils  vinrent  fe  préfenter  devant  le  Monarque  Abyffinien.  Amda- 
Sion  étoit  armé  fie  affis  en  dehors  de  fa  tente.  Les  quatre 
Princes  Maures  profternés  à fes  pieds , inclinant  leur  front 
dans  la  pouffiere , ôc  lui  demandant  pardon  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  lui,  le  fournirent  à le  regarder  comme  leur 
Souverain,  à obéir  à fes  ordres,  ôc  le  prièrent  de  s’arrêter, 
de  ne  pas  continuer  à dévafter  leur  pays , parce  que  ce  qui  ref- 
toit,  appartenoit  prefque  tout  à des  marchands  Arabes,  qui 
ne  lui  avoient  fait  aucun  mal.  ' * 

Mais  le  Roi  peu  difpofé  à croire  à leurs  affurances  de  fidé- 
lité, leur  dit  d’un  ton  févere,  « qu’eux  fie  toute  l’Ethiopie 
» favoient  qu’ils  étoientautrefois«foumis  à fon  empire,  comme 
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» le  relie  de  fes  fujets.  Que  dans  ce  temps-là  ni  lui , ni  fes  pré- 
» déceffeurs  ne  les  avoient  point  opprimés , mais  qu’ils  leur 
» avoient  rendu  préfent  pour  préfent,  or  pour  or,  honneur  pour 
» honneur,  & qu’ils  les  avoient  renvoyés  fatisfaits  toutes  les 
» fois  qu’ils  étoient  venus  lui  préfenter  leurs  hommages.  Que 
» depuis  peu  s’étant  imaginés  qu’il  étoit  foible,  fie  fe  Tentant 
» encouragés  par  le  grand  nombre  de  leurs  freres  venus 
» d’Arabie , ils  s’étoient  fans  aucun  prétexte  fouftraits  à leur 
devoir  , ofant  parler  de  lui  comme  d’un  Eunuque,  propre 
» feulement  à garder  leur  ferrail,  6c  fe  comportant  envers 
» lui  d’une  maniéré  injurieufe  pour  fa  perfonne  6c  pour  le 
» trône  qu’il  occupoit.  Qu’il  pourroit  cependant  leur  pardon- 
» ner  cela , s’ils  ne  s’étoient  pas  rendus  coupables  d’un  autre 
» crime  que  tout  le  fang  d’Adel  ne  pourroit  laver.  Qu’ils 
* avoient  maflacré  les  Prêtres  Chrétiens,  brûlé  les  Eglifes, 
» fie  exterminé  fes  fujets  au  fein  de  leurs  villages , parce  qu’ils 
» croyoient  qu’il  étoit  trop  loin  pour  les  défendre.  Que  réfolu 
» de  punir  cet  outrage,  il  étoit  venu  au  centre  de  leur  pays  , 
» ôc  que  tant  qu’il  refpireroit  6c  qu’il  lui  refteroit  dix  hommes 
» en  état  de  tirer  l’épée,  il  ne  renonceroit  pas  à fa  vengeance.  » 
En  achevant  ces  mots , il  leur  donna  ordre  de  fe  retirer  pour 
attendre  l’approche  de  Ton  armée. 


Les  deux  fils  aînés  6c  le  frere  du  Roi  d’Adel  furent  fi  frap- 
pés de  ce  difeours  6c  de  la  maniéré  terrible  dont  le  Monarque 
Abyffinien  le  prononça , qu’ils  ne  répliquèrent  pas  une  feule 
parole.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes,  jeune  homme  de  la 
plus  grande  efpérance , 6c  que  fes  parens  avoient  eu  beaucoup 
de  peine  à contraindre  de  fuir  après  la  bataille,  répondit  avec 
beaucoup  de  courage. 
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« Il  eft  reconnu  dans  tout  le  royaume,  dit  il,  qu’Adcl  n’a 
» jamais  appartenu  à aucun  autre  Souverain  qu’à  nous.  La 
» puiflance  ôc  la  fureur  qui  renverfent  fie  conquièrent  les 
» royaumes , ont  ainfi  fournis  le  nôtre;  mais  malgré  cela  notre 
» couleur , notre  ftature  ( i ) , prouvent  futfifamment  que  vous 
» n’êtes  pas  notre  Roi.  Nous  avons  été  libres , ôc  nous  fomnies 
» conquis.  Nous  avons  tenté  de  regagner  notre  liberté, 
» & le  fort  ne  nous  a point  fécondés.  Mais  nous  n’avons  pas 
n eû  moins  d’égards  pour  vous  ni  pour  vos  pré.!?ceffeurs , 
» que  vous  n’en  avez  eû  pour  nous.  Quand  vous  êtes  venus 
» en  amis  dans  notre  pays , nous  vous  avons  toujours  reçus 
» en  chantant  devant  vous  ôc  nous  réjoui  (Tant , parce  que  nous 
» favions  que  vous  aviez  parmi  vous  des  hommes  de  mérite 
» ôc  d’une  grande  valeur, 

» Pour  l’accufation  qu’on  nous  fait  d’avoir  pillé  les  Chré- 
» tiens , vous  voyez  vous  même  combien  elle  eft  faufTe.  Vous 
» Voyez  quelles  font  les  richeTTes  de  notre  pays , richefles  que 
» nous  avons  gagnées  par  notre  indudrie  & notre  commerce, 
ï>  tandis  que  les  AbyfTiniens  pauvres  Ôc  nuds , n’étoientque 
» des  fadeurs  ôc  des  voleurs.  Au  temps  de  vos  prédécélfeurs 
»>  une  poignée  de  Maures  auroic  fait  fuir  la  plus  forte  armée 
» Abylfinienne,  & il  cm  faroic  encore  de  même,  fans  la  valeur 
» ôc  la  conduite  perfonnelle  de  Vous  ,»  qui  êtes  leur  Roi, 
» Oui , vous , plus  que  tout  autre  pouvez  en  être  juge.  J’en 
« . appelle  à vous-même.  Vous  favez  combien  de  fois  ils  ont 
» été  prêts  à abariüonner  vos  étendards,  pour  prix  de  toutes  les 


(|)  Les  Mimes  font , en  général , plus  grands  que  les  Abyffinien», 
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» vifloires  fit  de  toutes  les  richefles  qu’ils  ont  partagées  avec 
» vous;  mais  il  n’y  a p3S  un  feul  Maure  dans  Adel  qui  n’eût 
» voulu  combattre  jufqu’au  dernier  foupir  avec  un  Prince 
» comme  vous.  C’eft  donc  vous  & non  votre  armée  que  nou9 
» craignons.  Nous  favons  faire  la  différence  de  l’un  & de 
» l’autre.  Vous  avez  déjà  remporté  tout  l’honneur  & le  profit 
» de  la  victoire.  Maintenant  détruire  un  peuple  fans  défenfe  , 
» eft , fans  doute , indigne  d’un  Roi  , ôt  fur-tout  d’un  Roi  tel 
» que  vous.  » 

Amda  Sion  ne  montrant  aucun  mécontentementde  la  fran- 
chifedu  jeune  Prince,  lui  répondit  d’un  ton  calme  : « des 
» difcouis  ôc  des  réfolutions  femblables  aux  vôtres,  ont  été 
» caufe  que  votre  pere  a perdu  la  vie  fur  le  champ  de  bataille. 
» Je  ne  viens  poinc  pour  raifonner  avec  vous  fur  ce  que 
b vous  élevez  faire.  Je  ne  vous  ai  jamais  envoyé  perfonne  pour 
» vous  conseiller;  mais  fi  la  Reine  votre  mere,  le  refte  de 
» votre  famille  , ôc  généralement  tous  ceux  qui  après  la  mort 
» de  votre  pere  ont  quelque  commandement  dans  Adel , 
» ne  viennent  pas  demain  au  foir  à la  porte  de  ma  tente, 
» comme  vous  y êtes  venus,  je  ravagerai  tout  le  pays,  de- 
» puis  la  place  où  je  fuis  maintenant  allis , jufqu’aux  bords  de 
» l’Océan.  » . ! , . 

Les  jeunes  Princes  ne  manquèrent  pas  de  rendre  compte  à 
* la  Reine  leur  mere  de  leur  entrevue  avec  le  Monarque  Abyfïi- 
nien,  ôc  de  laconjurer  d’aller  le  lendemain  matin  fe  jetcer  aux 
pieds  du  vainqueur  pour  implorer  fa  clémence.  Mais  ceux 
qui  avoient  pouffé  le  RoicfAdel , Prince  naturellement  foible, 
à faire  la  guerre  à Amda  Sion,  crurent  qu’il  y avoir  plus  de  dao- 
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ger  pour  eux  que  pour  la  famille  Royale , à fe  Soumettre  à ce 
conquéranr.IIs  résolurent  donc  de  tenter  encore  le  fort  des  com- 
bats , s’engageant  par  un  ferment  folemnelà  vivre  6c  à mourir 
enfemble.  Ils  chargèrent  un  ancien  ennemi  d’Amda  Sion  d'in- 
former les  Princes  du  parti  qu’ils  avoient  pris  , ôt  de  les  enga- 
ger à venir  le  plus  promptement  poffiblefe  mettre  à leur  tête, 
parce  qu’ils  éroient  prêts  à vaincre  ou  à périr  enfemble,  dès 
que  la  famille  Royale  feroit  hors  des  mains  de  l’ennemi. 

Amda  Sion  infîruit  de  tout  ce  qui  fe  pafToit,  6c  exce/Iive- 
ment  irrité  contre  les  Maures,  fe  mit  promptement  en  marche, 

& ayant  traverfé  la  grande  riviere  d’Aco , il  entra  dans  la  ville 
de  Marmagab.  Le  lendemain  il  fit  partir  deux  détachemens 
pardifférens  côtés , avec  l’ordre  précis  de  ne  rien  épargner  de 
tout  ce  qui  auroit  vie.  Enfuite  fe  mettant  lui-même  à la  tête 
du  refte  de  fes  troupes,  il  marcha  droit  où  l’on  difoit  que  les 
chefs  d’Adel  raflembloient  une  armée,  brûlant  & Saccageant 
tout  ce  qu’il  rencontroit  en  fon  chemin.  Il  rencontra  un  corps 
de  Maures , dont  la  plus  grande  partie  étoient  des  fantaflîns , 
mais  qui  tous  faifoienc  bonne  contenance 6c  fembloient  difpofés 
à l’attaquer.  En  même  temps.une  multitude  immenfede  vieil- 
lards, de  femmes , d’enfans , dont  tes  parens  avoient  été  tués 
dans  les  derniers  combats , parodiaient  déterminés  à Seconder 
leurs  compatriotes  6c  à triompher  ou  à périr  avec  eux. 

A l’afpeft’de  cette  étrange  armée,  Amda  Sion  s'arrêta  quel-  * 
ques  inftans.  Il  ne  pouvoir  deviner  le  deflein  de  tous  ces  gens- 
là  : mais  envoyant  un  parti  de  cavalerie  pour  les  difperfer, 
il  vit  qu’ils  faifoient  tous  une  réfiflance  vigoureufe.  Les  uns 
combattaient  avec  leurs  épées  ôc  leurs  boucliers,  les  autres 

avec 
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avec  leurs  flèches,  tandis  que  les  femmes  armées  de  piques, 
de  pieux  , de  bâtons  , & lançant  des  pierres  , repoufloienc 
les  Abyfliniens,  qui  s’étoienc  imaginés  d’abord  les  mettre 
aifément  en  fuite.  Le  Roi , témoin  de  cette  bataille,  devint 
de  plus  en  plus  incertain  , & il  commença  à fe  repentir 
d’avoir  affoibli  fon  armée  , en  envoynnuau  loin  des  décache- 
mens.  Il  leur  expédia  foudain  l’ordre  d’avancer  & de  fondre 
fur  les  ennemis,  il  fit  lui -même  des  efforts  extraordinai- 
res, mais  long-temps  en  vain.  De  quelque  côté  qu’il  voulût 
pafler , des  gens  fe  préfentoient  à la  mort,  & ne  quittoient 
pas  leur  porte,  tant  qu’il  leur  étoit  pûffible  de  le  défendre. 


L e plus  remarquable  de  ces  combattans  , foit  par  fa  va- 
leur, foie  par  fa  parure  , fa  grande  jeunefle  , & les  grâces  de 
fa  perfonne  , étoit  le  Roi  de  Wypo.  Animant  fes  guerriers 
par  fes  difeours  ôc  par  fon  exemple,  il  fe  préfentoit  fans  cefle 
par-tout  où  Amda-Sion  combâctoit  ; 6c  fon  courage  eut 
bientôt  fixé  l’attention  du  Monarque  Abyffinien.  Alors  celui- 
ci,  quittant  fon  épée,  & prenant  un  arc,  choific,  dit  l’Hif- 
torien  d’Abyfïinie  , la  plus  grande  flèche  qu’il  put  trouver , 
Ôc  en  perça  le  cou  du  jeune  héros,  qui  foudain  pencha  la 

tête , & tomba  mort  fous  les  pieds  de  fon  cheval. 

\ 

Cet  exemple  étoit  fait  pouf  frapper  de  terreur  une  armée 
comme  celle  des  Maures.  Ils  prirent  touc-à-coup  la  fuite  : 
mais,  malheureufement pour  eux,  ils  rencontrèrent  les  dé- 
tachemens  abyfTiniens , qui  venoient  au  fecours  du  Roi , ôc 
qui  en  égorgèrent  cinq  mille.  La  plupart  de  ces  infortunés 
étoient  des  femmes  ou  des  vieillards , hors  d’état  de  faire  la 
guerre,  mais  qui  aimoient  mieux.perdre  la  vie  que  de  fouffrir 
Tome  II.  H 
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plus  long-temps  les  outrages  & les  maux  de  toute  efpece, 
dont  le  vainqueur  les  accabloit.  L'Hiftorien  que  je  traduis 
dit  qu’il  ne  réchappa  de  cette  bataiille  que  trois  Maures. 
Parmi  les  Abyffiaiens,  plufieurs  principaux  Officiers  furent 
tués  , & il  n’y  eut  guère  de  cavalier  qui  ne  reçut  quelque 
bleflure.  Auffi  lorfqu’Amda-Sion  fut  de  retour  dans  fa  ca- 
pitale, & qu’il  parloit  de  fes  campagnes-,  il  avoit  coutume 
de  dire , en  faifant  allufion  à cette  bataille,  où  il  avoit  couru 
le  plus  grand  danger  : « Dieu  me  préferve  de  combattre  avec 
,,  de  vieilles  femmes  ».  Le  fort  du  jeune  Roi  de  Wypo  fut 
très-  malheureux.  Il  avoit  nouvellement  époufé  une  fille  du 
Roi  d’Adel;  & ce  mariage  fut  caufe  qu’il  perdit  l’occafion  de 
combattre  les  Abyffiniens  , tandis  qu’ils  étoient  découragés 
par  la  maladie  d’Amda-Sion. 

Le  Roi  marcha  alors  vers  SafTogade , où  il  arriva  pour 
célébrer  la  fête  de  S.  Jean.  Ce  jour-là  même  il  donna  ordre 
d’abattre  toutes  les  mofquées  des  Mahométans , de  détruire 
toutes  les  récoltes  , de  brûler  les  villages,  & de  paffer  tous 
les  Maures  au  fil  de  l’épée;  ce  qui  fut  rigoureufement  exé- 
cuté. Enfuite  il  paffa  la  grande  riviere  de  Zorat,  & il  vint 
dans  le  pays  des  Oritii , où  il  établit  fon  camp.  Les  habitant 
de  cette  Province  étoient  renommés  par  leur  cruauté  & la 
haine  qu’ils  avoient  vouée  au»Chn(ltanifme.  Sans  ceflfe  oc- 
cupés à faire  des  incuifions  dans  les  villages  chrétiens  , ils 
«n  enlevoieint  les  habitans , qu’ils  rendoient  eunuques , ou 
qu’ils  défiguroient , en  leur  coupant  le  nez  & les  oreilles. 

I 

Le  Roi  voulant  juftifier  la  févérité  qu’il  le  préparoit  à faire 
exercer  contre  les  Infidèles  } ordonna  qu’ofl  luipréfentâr  tou* 
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les  Chrétiens  qui  avoienc  été  mutilés  par  eux.  Le  nombre  de 
ces  infortunés  étoit  trèsconfidérable.  A mda  Sion  leur  oemanda 
à quoi  les  Maures  les  employoienc;  & ils  répondirent  qu’ils 
leur  faifoient  couper  du  bois,  charier  de  l’eau,  & garder  leurs 
femmes  lorfqu’iis  les  avoient  rendus  eunuques.  Alors  ce 
Prince  fit  venir  fes  Généraux , & il  leur  recommanda  de  faire 
cacher  le  lendemain,  quand  il  fe  mettroit  en  m#rche,  divers 
petits  partis  autour  de  la  ville.  Le  lendemain,  en  effet, 
il  décampa;  6c  les  Maures  ayant  entendu  le  fon  de  la  trom- 
pette, & croyant  que  toute  l’armée  s’en  étoit  allie,  retour- 
nèrent dans  leurs  niaifons.  Mais  il$  donnèrent  dans  les  em- 
bûches des  Abyifiniens,  & ils  furent  taillés  en  pièces. 

Amda-Sion  fe  rendit  enfuite  à Haggara,  où  il  demeura  huit 
jours , ôc  célébra  la  fête  de  la  Sainte  - Croix.  Là , il  en- 
toura fon  camp  de  paliflades , comme  s’il  avoir  voulu  y 
féjoumer  très  long-temps;  puis  il  y fit  dépofer  tout  le  bu- 
rin de  fes  foldats , fit.  le  lailfant  fous  une  foible  garde , il 
fe  mit  en  marche  au  fon  de  la  trompette , fie  paroiffant 
partir  pour  quelque  nouvelle  expédition.  Mais  il  mit  des 
troupes  en  embufeade,  ôc  lorfque  les  Maures,  qui  étoient 
, cachés  dans  les  bois , vinrent  fondre  fur  le  camp  ôc  eurent 
commencé  à forcer  les  paliflades , ils  furent  environnés  par 
les  Abyffiniens,  qui  les  maflacrerent  tous , à l’exception  de» 
vieillards  fit  des  femmes,  à qui  on  coupa  le  nés  6c  les  levres, 
pour  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient  fait  aux  chrétiens.  Les 
Abyffiniens  trouvèrent  à Haggara  beaucoup  d’armes  excellen- 
tes ôc  de  vêtemens  qu’on  avoit  récemment  fait  venir  d’Ai 
srabie  pour  l’ufage  des  confédérés, 
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Le  Roi  revint  alors  en  arriéré,  &.  après  fept  jours  de 
marche  il  arriva  à Begul  dans  le  Sahara.  De- là,  il  envoya 
ordre  au  •gouverneur  d’Ifat , de  lui  faire  mener  tous  les 
chrétiens  qui  avoient  apoftafié , tant  fous  lui  que  fous  fon 
frcre,  le  prévenant  en  même-temps  que  s’il  ne  lui  obétf- 
foit  pas  ponctuellement,  il  le  feroit  mettre  à mort,  lui 
& toute  fa  (àmille-  Quand  les  renégats  furent  raflemblés* 
le  Roi  les  fit  fouetter  de  verges,  charger  de  fers  & mettre 
en  prifon. 

De  Begul  l’armée  marcha  à Waz,  puis  à Geft,  & de 
Geft  à Harla,  ravageant  le  pays  par  tout  où*elle  paffa.  Cinq 
jours  après  être  parti  d’Harla,  le  Roi  fe  rendit  àDelhoya, 
fe  propofant  de  faire  de  cette  Ville  un  exemple  terrible, 
parce  que  les  habitais,  non  contents  de  tuer  le  gouverneur 
qu’il  leur  avoic  donné,  avoient  fait  brûler  tous  les  chré- 
tiens qui  étoient  parmi  eux.  Il  fit  envelopper  cette  Ville, 
pendant  la  nuit , & après  avoir  livré  au  glaive  les  hommes, 
les  femmes  &.  les  enfans,  il  la  fit  rafer  de  fond  en  comble. 

De  Delhoya  Amda-Sion  marcha  à Degwa.  Puis  à Warga; 
qu'il  traita  comme  Delhoya.  Enfuice  il  entra  dans  la  Province 
de  Dauraro.  Là,  ii  apprit  que  pendant  qu’Hydar,  gouverneur 
de  cette  Province  , & Sabber  EdJin  , lui  amenoient  de  Shoa 
un  convoi  conlidérable , & les  habitans  de  Dawaro  , -in- 
terceptant ce  convoi , avoient  taillé  en  pièces  ceux  qui 
le  defendoienr.  Alors , au  lieu  de  continuer  fa  route  pour 
regagner  fa  capitale , comme  il  en  avoir  eu  l’intention,  il 
campa , pendant  les  fêtes  de  Noël,  à Bahalla,  d’où  il  envoyoic 
fans  cefle  des  détachemens  de  fon  armée  ravager  la  Province. 
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Informé  que  Jofeph  , Gouverneur  de  Ferca , s’enten- 
doit  avec  les  peuples  de  Daxraro,  il  le  fit  emprifonner,  êc 
lui  prit  tous  fes  chevaux,  fes  ânes,  fes  mulets,  avec  une 
immenfe  quantité  d’autre  bétail  ; apiès  quoi  il  rentra  dans  la 
province  de  Shoa. 

T elle  eft  l’hiftoire  que  l’Auteur  Abyffinien  a tracée  du  régné 
d’Amda-Sion  , hifioire  que  j’ai  pourtant  un  peu  abrégée  , ôc 
accommodée  à notre  maniéré  d’écrire.  Malgré  l’ufage  général 
des  Hifloriens  de  ccs contrées,  celui  -ci  ne  dit  rien  de  lui-même. 
H paroît  cependant  qu’il  vécut  fous  Zara  Jacob  , le  troifieme 
fuccefieur  d’Amda  Sion.  Quoiqu’il  écrivit  dans  la  province 
cie  Shoa,  fon  livre  eft  en  Geez  très-pur.  A peine  y trouve- 
t-on  un  feul  moc  d’Amharic. 

J’observerai  ici  trois  chofes,  non  parce  qu’elles  ne  fe 
voient  qu’ici , mais  au  contraire  , parce  qu’on  les  trouve 
uniformément  répétée»  d’un  bout  à l’autre  dans  l’hiftoire 
d’Abyflinie. 

La  première , c’eft  que  le  Roi  d’Abyffinie  eft  abfolu  tant 
en  matière  eccléfiaftique  qu’en  matière  civile.  Il  punit  toutes 
les  faptes  du  Clergé,  avec  autant  de  facilité  que  celles  de 
fes  autres  Sujets.  L’exemple  d’Honorius  en  eft  une  preuve. 
Cependant  Honorais  n’avoit  combattu  qu’avec  des  armes 
fpirituelles,  des  crimes,  qui  mériteroienc  sûrement  la  cen- 
fure  de  toutes  les  Eglifes. 

Mais  , quoique  l’excommunication  prononcée  par  Hono- 
rius  eût  pu  être  d’un  exemple  utile,  fi  elle  avoic  concerné 
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un  particulier,  les  loix  d’Abyflinie  nepermettoientpas  qu’elle 
fut  employée  contre  le  Roi,  par  rapport  aux  mauvais  effets 
qui  pouvoient  en  réfulter  pour  le  royaume } car  dans  ce 
pays-là  l’excommunication  eft  une  punition  très-rigoureufe. 
C’eft  l’interdidion  de  l’eau  & du  feu  (i).  Les  excommuniés 
ne  peuvent  pas  allumer  du  feu  ; fie  il  eft  défendu  à tous  les  au- 
tres Chrétiens  de  leur  en  donner , non  plus  que  de  leur  donner 
de  l'eau.  Perfonne  ne  peut  manger  ni  boire  avec  eux,  entrer 
dans  leur  niaifon  j ni  les  recevoir  dans  la  fienne.  Ils  ne  peuvent 
ni  acheter  ni  vendre  , pas  même  demander  ce  qui  leur  eft  dû. 
Il  y a plus , fi  pendant  le  tems  que  dure  leur  excommunica- 
tion , ils  font  afTafiïnés,  on  ne  fait  aucune  recherche  fur 
la  caufe  de  leur  mort,  & on  ne  fouffre  pas  qu’on  les 
enterre. 

Je  demande  d’après  cela , ce  que  deviendroit  le  gouver- 
nement de  l’Abyflînie,  s’il  étoit  permis  à un  Prêtre  d’excom- 
munier fon  Roi  ? Les  Rois  de  ce  pays  là  ne  fe  piquent  pas 
d’êrre  des  faims.  Ils  vivent  même  d’une  maniéré  a fiez  déré- 
glée. S’il  ne  failoic  donc  que  trouver  un  Prêtre  fanatique, 
chofe  peu  rare  dans  ces  contrées , les  prétextes  ne  manque- 
roient  point  pour  troubler  le  gouvernement  & jetter  fan* 
celle  tout  dans  l’anarchie  ôt  la  confufion.  Mais  on  ne  voit 
point  dans  l’hiftoire  d'Abyllinie  que  cela  foit  jamais  arrivé, 
quoique  Legrand  & quelques  Jéfuites  non  moins  bigots  que 
lui,  nous  aient  alfuré  que  cet  ufage  étoit  commun.  Leur 
intention  étoit  de  prouver  par-là  que  l’Eglife  Abyflinienne 
& l’Eglife  Romaine  avoient  une  grande  conformité  entre 

(i ) InttriUiio  aju»  £r  if  ail. 
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elles.  Mais  les  divers  règnes  des  Monarques  Abyfliniens 
démontrent  le  contraire. 

La  féconda  chofe  que  j’obferverai , c’eft  que  rien  ne 
montre  en  Abyfïinie  fur  quoi  eft  fondé  le  préjugé  , d’après 
lequel  tant  d’Auteurs  ont  écrit  que  les  peuples  de  cet  Em- 
pire étoient  Nomades,  vivans  fous  des  tentes  , & fans  cefle 
errans.  S’ils  avoient  un  peu  réfléchi,  ils  auroient  penfé  qu’il 
n’y  a pas  de  pays  au  monde  moins  propre  que  l’Abyflinie  à 
mener  une  telle  vie.  Le  pays  eft  rempli  de  montagnes. 
Chaque  morceau  de  terrein  plane  , eft  pendant  fix  mois  de 
l’année  traverfé  , au  moins  une  fois  le  jour  , par  des  torrens 
qui  entraînent  les  animaux , les  arbres , 6c  tout  ce  qui  eft 
devant  eux.  On  n’y  peut  cultiver  que  les  champs , qui  ont 
un  peu  de  pente;  & fl  le  voyageur  pafle  dans  ces  champs 
dans  le  temps  des  pluies , il  court  rifque  d’être  emporté. 
Comment  feroit-il  donc  poflible  que  , dans  un  tel  climat, 
trente  ou  quarante  mille  hommes  puflent  camper  à l’aven- 
ture , 8c  fubfifter  fans  avoir  une  demeure  fiable  ? Audi  ont- 
ils  des  villes  6c  des  villages  placés  fur  le  fommet  des  rochers 
& des  plus  hautes  montagnes  ; 6c  ils  ne  fe  croiroient  jamais 
en  sûreté  s’ils  voyoient  quelque  terrein  au-deflus  d’eux.  Ils 
fe  tiennent  renfermés  dans  ces  villes  pendant  toute  la  faifon 
des  pluies,  fans  qu’aucun  particulier , aucun  Ample  foldat 
ait  jamais  de  tente.  Quand  le  beau  tems  revient , les  gens  de 
guerre  fe  mettent  en  campagne  , foit  pour  lever  les  tributs 
dans  le  royaume,  foit  pour  aller  combattre  leurs  ennemis. 
Mais  cette  coutume  n’eft  point  particulière  à l’Abyflînie  , 
elle  régné  encore  dans  une  grande  partie  de  l’Afie  6c  de 
l’Afrique, 
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LAtioifieme  remarque  que  j’ai  à faire,  c’eft  que  fous  le 
régné  d’Amda-Sion  , les  princes  fes  iîls  ne  furent  point  relé- 
gués dans  la  montagne.  Saif  Araad  combattoit  avec  fon  pere , 
lorfque  Salch , Roi  de  Mara,  fut  vaincu;  6t  cependant  la  ~ 
montagne  étoit  alors  deflinée  à fervir  de  prifon.  L’Itchegué 
des  Debra  Libanos  y fut  envoyé.  Depuis  le  maffacre  des 
princes  dans  la  montagne  de  Darno,  & la  retraite  du  jeune 
Roi  Del  Naad  dans  la  province  de  Shoa , les  enfans  des  Rois 
celferent  donc  d’étre  emprifonnés,  jufqu’à  ce  que  la  race 
de  Salomon  fut  rétablie  6c  qu’elle  retourna  dans  la  province 
de  Tigré  , ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite. 

Amda-Sion  mourut  paifiblementàTegular,  après  un  régné 
de  trente  ans , qui  ne  fut  qu’une  fuite  de  triomphes.  Rien 
ne  nous  apprend  qu’il  ait  été  une  feule  fois  vaincu. 


S A ï F A U A A D. 


/ De  1342  à 1370. 


Ce  Prince  régné  en  paix.  —Il  protégé  le  Patriarche  des 
Cophtes  au  Caire  contre  la  perjecution  du  Soudan. 

Après  la  mort  d’Amda  Sion,  Saïf  Araad,  fon  fils,  monta 
fur  le  trône.  11  paroît  que  de  fon  temps  les  Maures  demeu- 
rèrent tranquilles;  car  l’hifloire  ne  fait  mention  d’aucune 
hoftilité  de  leur  part.  S’il  efl  vrai  qu’en  effet  le  commerce 

qu’ils 
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qu’ils  faifoient  fur  la  côte  d’Aby (finie,  où  ils  s’étoient  éta- 
blis, & la  puiflTance  qu’ils  y avoient  acquife,  fuffenda  fuite 
des  perfécutions  que  les  marchands  avoient  éprouvées  en 
Arabie  , la  manière  cruelle  dont  ils  furent  traités  par  Amda- 
S'nn,  dut  obliger  une  gran  le  partie  de  ces  marchands  à 
franchir  le  détroit  pour  s’en  retourner  dans  leur  pays. 

Cependant  le  Soudan  d'Egypte  avoit  fait  emprifonner 
Marc,  Patriarche  des  Cophtes;  ôc  la  nouvelle  en  vint  bien- 
tôt aux  oreilles  Saïf  Araad.  Il  fe  faifoit  alors  un  grand 
commerce  entre  l’Abyflinie  & le  Caire,  tant  par  le  moyen 
des  caravanes  qui  fe  rendoient  au  Caire  en  traverfant  le 
défert , que  par  la  navigation  de  la  mer  Rouge  du  Caire  à 
Suakem.  En  outre  d’autres  grandes  caravanes,  alors  compo- 
fées  de  Payons , comme  elles  le  font  aujourd’hui  de  Maho- 
metans  , palToient  d’Occ  dent  en  Orient , pour  acheter  les 
marchandifes  6t  les  revendre  dans  toute  l’Afrique,  ainfi  que 
cela  s’eft  pratiqué  d&Wes  premiers  fiecles.  S.-if  Araad  ne  pou- 
vant donner  de  (ecours  dired  au  Patriarche  des  Cophtes,  fit 
arrêter  tous  les  marchands  du  Caire , ôt  envoya  des  partis 
de  cavalerie  pour  épouvanter  les  caravanes  & interrompre 
leur  marche.  Comme  la  caufede  tout  cela  étoit  bien  connue, 
& que  le  t'atriarche  n’avoit  été  mis  en  prifon  que  parce 
qu’on  vouloir  lui  extorquer  de  l’argent , on  cria  de  tous  côtés 
contre  l in juflice  du  Soudan;  & celui-ci  fit  bientôr  relâcher 
l’Abuna  Marc,  fous  la  feule  condition  qu’il  récabliroit  la 
paix  «ntre  Saïf  Araad  & 1 Egypte,  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
avoir  lieu. 

Tome  II.  I 
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W E D E M A S F E R I. 

De  1 370  à 1380. 

Les  Mémoires  de  ce  régné  6C  du  régné  fuivant  manquent. 

Nous  ne  favons  rien  de  ce  prince,  finon  qu’il  remplaça 
Ion  pere  Saïf  Araad , Ôc  qu’il  régna  dix  an*  Cependant  fott 
nom , qui  lignifie  ami  de  la  guerre.  , femble  annoncer  un 
régné  a£lif.  Il  eft  à remarquer  quec’eft  fous  ce  prince  qu’il 
eft  fait  mention  pour  la  première  fois  d'une  ère  dans  la  chrono  - 
logie  Abyffinienne  , ère  qui  a embarraffé  beaucoup  de  favans , 
& qui  n’efl  peut-être  pas  encore  bien  connue.  Elle  eft  appellce 
l’ère  du  Maharat,  c’efta-dire,  de  lamiféricorde,  mot  queScali- 
ger  & Ludolf  ont  rendu  par  celui  de  grâce.  Scaliger  dit  qu’il  a 
pris  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  ce  que  c’étoit  que  cette 
ère;  mais  je  doute  que  fa  peine  ait  eu  tout  le  fuccès  dont 
il  s’eft  flatté.  Il  eft  certain  que  cette  ère  n’eft  ni  celle  de  la 
rédemption , ni  celle  de  la  converfion  au  chriftianifme , ni 
celle  de  Dioclétien.  Il  en  eft  parlé  dans  l’hiftoire  d’Abyf- 
Jinie  fous  le  régné  de  Saïf-Araad,  & elle  répond  à l’an  1 348 
du  Chrift:  mais  nous  ne  favons  point  à quoi  elle  fe  rapporte; 
nous  ne  pouvons  en  expliquer  l’origine;  & tout  ce  que 
Scaüger  a dit  à cet  égard  eft  fans  doute  imaginaire. 
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DAVID  II.  - 

De  1380  à 140p. 

W edem-Asferi  eut  pour  fuccefleur  fon  frere  David, 
fécond  fils  de  Saïf-Araad.  Le  régné  de  ce  Prince  n’eft  remar- 
quable que  par  rapport  à l’églife  Abyflinienne;  parce  qu'a- 
lors  un  morceau  de  la  croix  fur  laquelle  mourut  Jefus- 
Chrift  fut  porté  à Jerufalem,  & en  mémoire  de  ce  grand 
événement,  le  Roi  ordonna  qu’on  brodâtdes  fleurs  fur  la  robe 
facerdocalc , qui  avoit  été  jufqu’alors  toute  unie. 

David  fécond  avoit  déjà  régné  vingt-neuf  ans , lorfque 
examinant  de  trop  près  un  cheval  fougueux  qu’il  aimoic 
beaucoup,  il  en  reçu  un  coup  de  pied  fi  violent,  qu’il  en 
eut  le  crâne-  brifé , & il  mourut  fur  la  place.  On  l’enterra 
dans  la  grande  ifle  de  Dek , fituée  dans  le  lac  de  Dembea , 
ou  Tzana, 
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THÉODORE. 

De  i^op  à 1412. 

Les  Mémoires  de  ce  régné  , quoique  très-efiimés  en  AbyJJiniey 
Jont  incomplets  , G*  probablement  ce  Jont  les  Prêtres 
qui  les  ont  mutilés . 

Théodore  fuccéda  à David  fon  pere.  LePocte  Ethiopien 
qui  a compofé  l’éloge  qu’on  trouve  dans  la  liturgie  Abyffi- 
nienne  , appelle  ce  piince  le  fils  du.  lion.  Il  arriva  de  fon 
tems  un  miracle  , qui  pourroit  fort  bien  le  faire  mettre  au 
rang  des  faints.  Un  jour  qu’on  célébroit  fa  fête,  & que  fa 
mere  Mogefla  (1)  donnoit  un  grand  repas,  cette  Princefle 
avoir  eu  fois  de  faire  fervir  beaucoup  de  viande  : mais  le 
ciel  voulant  mieux  faire  les  chofes , fit  pleuvoir  au  milieu 
des  convives  une  grande  quantité  d’excellent  poiffon 
rôti. 

Théodore  ne  régna  que  trois  ans.  Il  mourut  en  Amhara, 
& il  fut  enterré  dans  l’églife  deTedba-Mariam.  Quoique  le 
régné  de  ce  Prince  fut  très  court,  il  doit  avoir  été  heureux; 
car  les  Aby/finiens  le  regardent  comme  une  des  plus  belles 

(1)  C'eft  probablement  Magwas  , ou  Bergan  Magwas , la  gloire  de  la  Grâce  , 
nom  donné  fouvent  aux  Reines  d'Abylfinie.  Mogefla  n'a«poiut  de  lignification 
que  je  Tache , dans  aucun  des  langages  d Ethiopie. 
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époques  de  leur  hiftoire.  Ils  croienc  même  que  Théodore 
doit  reflufcicer  , & régner  encore  mille  ans  en  AbyflSnie. 
Durant  tout  ce  tems-là,  difent-ils  , toutes  les  guerres  ceffe- 
ront,  & chaque  Abyflimen.vivra  dans  l’abondance  6c  dans 
la  joie.  Qudqu’extravagante  que  foie  cette  croyance  , on 
verra  par  la  fuite  qu’elle  me  fit  courir  de  très- grands 
■daagers. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  certain  fur  Théodore,  c’eft 
qu’il  abolit  le  traité  par  lequel  Icôn-Amlac  avoir  cédé  à 
l’Abuna  Tecla  Hamianout  ôc  à f_*s  fucceffeurs  un  tiers  des 
revenus  de  l’Abyllinie.  Ce  Prince  fage,  en  diminuant  1 ap- 
panage  excefiif  de  t’Abuna  , lui  réferva  cependant  dans 
chaque  province  de  l’empire,  un  territoire  fuftîlant  pour 
maintenir  la  dignité  de  fa  place.  Depuis  on  jugea  même  ce 
partage  encore  trop  conftdérabie  ; 6c  il  a été  rellreint  par 
divers  rois , qui  n’agiflant  point  d’après  les  principes  de 
Théodore , n’ont  point  mérité  -comme  lui  la  vénération  de 
la  poftérité. 


I 


Digitized  by  Google 


7° 


Voyage 


S> 


I S A A G. 

De  41a  à !£2£. 

Il  riy  a point  <T annales  du  régné  d' Jfaac , non  plus  que 
des  quatre  régnés  fuivans. 

IsaÂc,  fécond  fils  de  David,  fuccéda  à fon  frere  Théodore. 
Pendant  fon  régné  les  Falasha  , qui  étoient  demeurés  tran- 
quilles depuis  leur  défaite  fous  Amda-Sion , prirent  de  nou- 
veau les  armes.  L'on  ignore  les  vrais  motifs  de  cette  révolte  : 
mais  il  y a apparence  quelle  fut  occafionnée  par  quelqu’in- 
juftice  commife  contre  les  Juifs  i car  le  roi  eut  alors  à com- 
battre l’opinion  de  vingt-quatre  Juges , dont  douze  de  Shoa 
& douze  de  Tigré,  & il  les  dépouilla  de  leurs  charges.  Le 
nombre  de  ce»  Juges  a voit  été  doublé  pendant  que  l'A- 
byflinie  avoir  deux  monarques  différens,  c’eft-à-dire,  lorf- 
qu’avant  la  reflauration,  la  famille  de  Zagué  régnoit  en  Tigré 
& celle  de  Salomon  en  Shoa. 


Isaac  marcha  contre  les  Falasha , dans  la  province  de 
Voggora  ; il  les  défit  entièrement  à Kolfogué , & en  mémoire 
de  cet  événement  il  fit  bâtir  fur  le  champ  de  bataille  une 
églife  qu’il  nomma  Debra-Ifaac , ôc  qui  fubfifte  encore  juf- 
qu’à  ce  jour. 
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Rempli  de  courage  6c  de  piété , Ifaac  régna  près  de  dix- 
fept  ans.  Sonhiftoire  s’eft  vraifemblablemenc  perdue  pendant 
les  troubles  furvenus  depuis.  Audi  ignorons-nous  la  plus 
grande  partie  des  a&ions  de  ce  Prince. 


ANDREAS  I,  ou  A M D A SION. 

Andréas,  fils  d’Ifaac,  monta  fur  le  trône  après  lui;  mais 
il  ne  régna  que  fept  mois;  6c  tout  ce  qu’on  fait,  c’eft  qu’il 
fut,  ainfi  que  fon  pere,  enterré  à Tedba-Mariam. 


ifc=as=ar* 


TECLA  MARIAM,  ou  HASEB  NANYA. 

De  l î43J- 

C e Prince, le  troifieme  fils  de  David , fuccéda  à fon  neveu. 
Il  régna  quatre  ans,  & prit  en  recevant  la  couronne  le  nom 
d’Hafeb-Nanya. 

• S ARWÉ  YASOUS. 

S arvé-Yasous  , fils  de  Tecla-Mariam , régna  feulement 
quatre  mois.  Le  nom  qu’on  lui  donna  à fon  avènement  au 
trône  étoit  Maharat-Nanya, 
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Il  y a quelques  liftes  des  Rois  d’Abyflinie  qui  ne  font 
pas  mention  de  lui. 


AM  DA  YASOUS. 

A Sarwé  Yafous  fuccéda  fon  frere  Amda  Yafous , qui  prit 
en  montant  fur  le  trône,  le  nom  de  Ba  iel-Nanya.  Il  écoit  le 
fécond  fils  de  Tecla-Mariam , Ôt  il  n'eut  qu’un  régné  de 
neuf  mois. 


ZARA  JACOB. 


De  1434  à 1468. 

Il  fait  partir  de  Jèrufalem  des  ZmbaJJadeurs  pour  le  Concile 
de  1 lorence.  — Première  entres  des  Catholiques  Romains 
en  AbyJJinie , G"  dij putes  Jur  la  Religion.  — Z ata  Jacob 

pcjécute  les  refies  des  Sabéens  G*  des  Idolâtres.  Les 

Provinces  Mahotnetanes  Je  révoltent , UC  font  vaincues. 

X 1 fs  courts  régnés  donc  nous  venons  de  parler , furent  fuivis 
d’un  règne  très-long.  Zara-Jacob  , quatrième  fils  de  David  II , 
fucceda  à fon  neveu  , & occupa  le  trône  pendant  34  ans.  Il 
prit  alors  le  nom  de  Conftantin;  & on  le  regarde  en  Abyftinie 
comme  un  autre  Salomon , c’eftà-dire,  comme  le  meilleur 

modelé 
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modèle  qu’un  Souverain  puiffe  imiter.  D’après  tout  ce  qu’on 
rapporte  de  lui , il  paroît  que  ce  prince  eut  non-feulement 
des  occafions  favorables  pour  s’inftruire  de  la  politique,  des 
mœurs  & de  la  religion  des  nations  étrangères  : mais  qu’il 
y mit  beaucoup  d’ardeur. 

Les  Abyflîniens  avoient  fondé  depuis  long-tems  à Jeru- 
falem  un  couvent,  auquel  Zara- Jacob  fit  des  dons,  ainll 
qu’on  le  voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  lui-même  à un  moine 
de  ce  couvent,  6c  qui  exiftent  encore (1). 

Il  obtint  aufli  le  confentement  du  Pape  pour  établir  à 
Rome  un  couvent  d’Abyfiiniens , couvent  qui  eft  encore 
defliné  aux  moines  de  cette  nation  , mais  où  il  n’en  vient 
guères,  non  plus  qt^à  Jerufalem.  Au  nom  de  ce  Prince  6c 
conformément  à fes  defirs,  Nicodeme,  alors  fupérieur  du 
couvent  de  Jerufidem  (2),  envoya  des  Ambaflfadeurs,  ou  plutôt 
de  fimples  Prêtres,  au  Concile  de  Florence.  Ces  Prêtres  adhé- 
rèrent aux  fentimensde  l’Eglife  Grecque  fur  la  proceffion  du 
Saint-Efprit , grand  objet  de  fchifme  entre  les  Grecs  ôc  les 
Latins.  Cependant  l’ambaflade  Abylfinienne  parut  allez  im- 
portante gour  être  le  fujet  d’un  tableau  du  Vatican;  ôc  c’eft 
à ce  tableau  que  nous  devons  aujourd’hui  la  connoiflance  de 
l’ambafiade. 

La  bienveillance  du  Soudan  d’Egypte  qui  régnoit  alprs  , 


(1)  Voyez  Ludotf , liv.  j ,n*.  19.  — J'ai  vu  cette  lettre  tout  au  long  dan»  un 
gros  volume  de  Canons  des  Conciles , dont  une  copie  fut  envoyée  pu  Zarj) 
Jacob  au  Moine  de  Jérufalem. 

(t)  S.  Stephano  in  Rotondit, 

Tome  H, 
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femble  avoir  été  très-favorable  aux  intentions  deZara  Jacob, 
en  maintenant  la  communication  de  l'Europe  avec  l'Afie. 
C’eft  dans  l’hiltoire  de  Zara  Jacob  que  nous  voyons  pour  la 
première  fois  une  difpute  religieufe  entre  les  Ab^ffmiens  6c 
les  Fxanks  ou  Frangi,  nom  devenu  depuis  odieux  & fou- 
vent  fatal.  L’Abba George  difputa,  dit-on,  devant  le  Roi 
fur  un  point  de  religion  , ôc  il  confondit  fon  antagonifte. 
Le  nom  de  cet  antagonifte  n'efl  point  cité.  On  croit  pour- 
tant que  c’écoit  un  peintre  Vénitien  (i)  , qui  vécut  long- 
tems  en  Abylïinie  & qui  y mourut.  Cependant  depuis  cette 
première  difpute , tous  les  régnés  fuivans  offrent  quelque 
preuve  d’un  parti  formé  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine  , qui 
probablement  dut  fon  introduction  dans  l’empire  d’ALyffinie 
à l’ambaffade  envoyée  au  concile  de  Florence. 

Quoique  la  religion  en  Abylïinie  fût  celle  de  l'Eglife 
d’Alexandrie  , plulieurs  feétes  différentes  s’étoient  éta- 
blies dans  le  pays.  Sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  6c  de 
de  l’Océan  indien  dans  les,provinces  qui  font  en  plaine  6c 
voilines  du  royaume  d’Adel , les  liabitans  étoienr  pour  la 
plupart  Mahométans  ; ôc  les  intérêts  de  leur  commerce  les 
avoient  engagés  à fe  répandre  dans  plulieurs  villages  des 
montagnes,  ôc  principalement  dans  la  province  de  \v  oggora 
6c  aux  environs  de  Gondar.  Le  Dembea , fitué  au  midi , 6c  le 
pays  efearpé  de  Samen  à l’orient , étoient  remplis  de  feêïes 
abfurdes  , tandis  que  les  habitans  des  vallées  , qui  s’étendent 
vers  la  Nubie,  les  Agows,  vivant  auprès  des  fources  du  Nil , 
le  peuple  qui  porte  le  même  nom,  mais  qui  ell  une  nation 


(i)  Franctfco  de  Btnici-Lcon. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  Nil.  Jf 

différente,  parlant  un  différent  langage,  & demeurant  dans 
les  hauteurs  de  la  province  de  Lafta , d’où  fe  précipite  le 
Tacazz'é,  étoient  prefque  tous  de  l’ancienne  religion  des 
Sabéens , c’eft  à dire , qu’ils  adoroient  les  planètes , les  étoiles 
les  vents,  les  arbres  & les  fleuves.  Bien  plus , parmi  les  Agovs 
des  fources  du  Nil , & les  habitans  voiflns  de  la  Nubie,  étoient 
plufteurs  idolâtres,  qui  mettoient  au  nombre  de  leurs  Dieux 
les  vaches  & les  ferpens , & qui  s’imaginoient  que  par  le 
moyen  de  ce  dernier  objet  de  leur  culte,  ils  pouvoient  lire 
dans  l’avenir. 

Sort  que  la  guerre  eut  détourné  les  yeux  des  Rois  d’Abyfi- 
finie  de  ces  erreurs  monftrueufes  , foit  plutôt  qu’un  efprit  de 
tolérance  prévalût  dans  cet  empire , qui , comme  nous  l’avons 
déjà  vu  , fut  converti  au  Chriftianifme  fans  qu’on  versât  une 
goutte  de  fang , il  eft  certain  qu’avant  le  régné  de  Zara  Jacob, 
l’hiltoire  ne  nous  apprend  point  que  l’idolâtrie  fut  regardée 
comme  un  crime , ni  qu’on  pourfuivît  en  aucune  manière  ceux 
qui  s’en  étoient  rendus  coupables.  Ce  n’eft  que  du  temps  de  ce 
^Prince  que  quelques  familles  furent  accufées  d’adorer  les  va- 
ches & les  ferpens.  On  les  faifit  par  ordre  du  Roi , 8c  ce  Mo- 
narque les  jugea  lui-même  avec  fon  Clergé  & les  principaux 
Officiers  de  l’érat.  Il  fit  affeoir  en  même  temps  à fon  tribunal 
quelques  étrangers  venus  récemment  deJcrufalem,  coutume 
qui  depuis  s’eft  maintenue  dans  ces  contrées.  Tous  les  accu- 
fés  lurent  condamnés  ôt  mis  à mort , puis  le  Roi  fit  proclamer 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire,  que  quiconque  ne  por- 
teroitpasfur  la  main  droite  une  amulette,  contenant  ces  mots  : 
n Je  renonce  au  Diable  pour  Jéfus-Chrift  notre  Seigneur,  » 
auroit  fes  biens  confifqués  & feroit  puni  corporellement. 

K a 
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Toutes  les  nations  payennes  onc  été  clans  l'ufage  d’avoir 
des  amulettes  fur  leurs  bras  6c  en  différentes  parties  de  leur 
corps,  6c  c’eft  fans  doute  des  Gentils  que  les  Juifs  ont  pris 
cette  coutume.  Les  Mahométans  l’ont  auffi  adoptée  : niais, 
jufqu’à  l’époque  dont  nous  parlons , les  Chrétiens  d’Abylünie 
nelapratiquoient  point. 

Cependant  la  condamnation  des  idolâtres , qui  ne  concer- 
noit  d’abord  que  fept  perfonnes , fe  répéta  en  divers  lieu* 
& à différentes  époques.  L'homme  chargé  de  cette  inquifition 
la  rendoit  encore  plus  odieufe.  Cet  homme  étoit  l’Acab 
Saat , Amda  Sion , principal  confident  du  Roi.  Exceffivement 
auftere , il  laiffoit  toujours  croître  fes  cheveux  6c  fa  barbe  ; il 
ne  changeoit  jamais  de  vêtemens » il  n’approchoit  aucune 
femme**,  il  n’avoit  aucune  relation  à la  cour , 6c  il  ne  voyoit  le 
Roi  que  quand  il  étoit  feul.  S’il  paroiffoit  en  public , il  fe  fai- 
foit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  Soldats , avec  des  tam- 
bours, des  trompettes  ôc  tout  l’attirail  de  la  guerre , cortege 
extraordinaire  pour  un  Prêtre.  Cet  homme  fingulier  avoir  à fa 
dévotion  une  foule  de  lâches  efpions  , qui  lui  rendoient 
compte  de  tout  ce  qui  avoit  un  air  d’idolâtrie.  Quand  on  lui 
avoit  dénoncé  un  coupable,  il  fe  rendoit  dans  la  maifonde  ce. 
malheureux , 6c  après  s’être  bien  régalé  lui  6c  les  liens , il  fai- 
foit  venir  la  famille  entière  de  l’accufé,  qu’on  exécutoit  en 
fa  préfence. 

Parmt  ceux  qui  furent  livrés  au  fupplice,  étoient  deux 
gendres  du  Roi.  Leurs  femmes  même , Medehan  Zamidtt , 
& Berhan  Zamidu  les  aceuferent,  l’un  d’adultere , l’autre 
d’incefle , ôc  on  les  mit  à mort  affez  fecret cernent  dans  leur 
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propre  maifon  : mais  ènfuite  le  Roi  ayant  déclaré  la  chofe 
dans  une  afTemblée  de  Grands  , de  Prêtres , 6c  d'autres 
personnes  venues  de  Jérufalem  , ils  blâmèrent  tous  ce  ju- 
gement, comme  contraire  aux  loix,  à la  faine  politique  fie 
aux  premiers  principes  de  la  juftice.  Auffi  la  fermeté  du  con- 
feil  eut  un  tel  effet  que  l’hiftoire  de  ce  régné  n'offre  plus 
aucun  exemple  de  ces  perfécutions,  ni  ne  parle  plus  de  l’in- 
quifiteur  Amda  Sion. 

Le  Roi  s’occupa  alors  de  chofes  plus  dignes  de  lui.  11  éta- 
blit dans  fon  Royaume  différens  Gouvernemens,  aflignant  à 
chacun  les  impôts  qu’il  de  voit  payer,  fit  l’époque  6c  la  maniéré 
où  le  paiement  devoit  avoir  lieu , conformément  à la  fituation 
fie  à la  richeffe  de  chaque  Province.  La  puiffance  des  Etats 
Maures,  que  leur  grand  commerce  augmentoit  fans  ceffe  6c 
portoit  à des  rébellions  continuelles , obligea  le  Roi  de  pren- 
dre des  renfeignemens  exaûs  fur  la  fortune  des  Chefs 
de  ces  Etats , ainfi  qu'on  avoit  eu  coutume  de  le  faire  au- 
trefois. 

Le  Chef  du  riche  diftriâ  de  Gadai , fut  le  premier  chez  qui 
le  Roi  fe  rendit,  6c  il  eft  nécefTaire  d’obferver  que  dans  ce9 
fortes  d’occafions  on  donnoit  des  préfens  qui  équivaloient 
prefque  deux  années  du  revenu  de  la  Province,  6c  dont  une 
moitié  revenoic  au  Roi,  l’autre  à fes  courtifans.  Il  y avoic 
alors  à la  Cour  une  Princeffe  Maure  qu’on  appelloit  la  Reine 
de  Zeyla.  Elle  y étoit  venue  dansl’efpoir  que  le  Roi  l’époufe- 
roit;  mais  ce  Prince  ne  la  trouvant  point  à fon  gré,  à caufej 
dit  on , de  la  longueur  de  fes  dents  d’en  haut , ou  bien  à caufe 
de  quelqu’autre  défaut , il  la  maria  à un  homme  de  qualité. 
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Cette  Reine  de  Zeyla  ne  poffédoit  plus  qu’un  vain  titre;  car 
elle  avoitété  dépouillée  defon  royaume  avant  qu’elle  vint  en 
Abyffinie.  Cependant  l’injure  qu’elle  crut  avoir  reçue  du  Roi 
relia  profondément  gravée  dans  fon  cœur.  Elle  étoit  fœur  de 
Mihico,  fils  de  Mahomet  & Chef  de  Gadai,  à qui  elle  s’em- 
prelTa  de  perfuader  de  ne  point  fe  préfcnter  au  Roi,  6c  elle 
réuilit  fi  bien,  que  non-feulement  il  s’abfenta,  mais  qu’il 
s’exempta  du  tribut  accoutumé. 

Le  Roi  fut  alors  informé  par  un  noble  d’Hadea  qui  lui  droit 
fidèlement  attaché,  que  le  Chef  de  Gadai  tramoit  des  com- 
plots contre  lui , ôc  qu’il  vouloir  engager  le  Roi  d’Adel  à 
marcher  avec  fon  armée,  tandis  que  les  principaux  habitans 
d’Hadea  tomberoient  d’un  autre  côté  fur  les  Provinces  de 
Davaro  6c  de  Baii. 

Cependant  le  Roi  apprit  que  tout  étoit  tranquille  dans  le 
royaume  d’Adel,  ôc  en  faifantdes  recherches  fur  ceux  de  fes  fer- 
viteurs  Maures  de  là  Province  d’Hadea,  qui  écoientencrés  dans 
laconfpiration  de  Mihico , il  découvrit  que  c’étoit  Goodalu  , 
Alarea,  Ditho,  Hybo,  Ganzé,  Saag,  Gidibo,  Kibben,Gugulé 
ôc  Haleb.  Il  y avoir  alors  dans  la  Province  afiez  de  force 
pour  cette  confédération.  Audi  le  Roi,  au  lieu  de  lever 
une  armée , jugea  qu’il  fuffifoit  d’v  envoyer  un  Gouverneur 
en  état  des’oppofer  aux  rebelles.  Un  oncle  de  Mihico  étoit 
en  ce  temps-là  exilé  dans  la  montagne  de  Déjan  ( 1),  où  le 
Roi  r avoir  envoyé  à la  priere  dç  fon  neveu;  mais  il  confer- 
voit  encore  le  commandement  du  petit  diftrift  deBomo,  ôc 


(')  C’clt  un  des  rochers  efcarpés  qui  fervent  de  prifon’ 
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tout  le  peuple  de  Gadai  lui  éroit  extrêmement  attaché.  Le  Roi 
le  fit  venir , lui  expofa  toute  la  conduite  de  Alihico,  lui 
conféra  le  titre  de  Gouverneur  d’Hadea , & le  comblant 
d’honneurs  & de  préfens,  il  fit  marcher  avec  lui  les  troupes 
qui  étoient  en  Amhara,  pour  le  mettre  en  pofTeflion  de  fon 
gouvernement,  & chaffer  le  rebelle  Mihico. 

* 

La  grande  foire  d’Adel  devoir  bientôt  commencer , & 
tous  les  Marchands  du  Dawaio  & du  Bali  étoient  prêts  à 
s’y  rendre.  C’écoic  précisément  le  temps  que  les  rebelles 
d’Hadea  avoient  choifi  pour  attaquer  ces  Provinces  ; 
&,  probablement,  plufieurs  d’entr’eux  dévoient  marchec 
vers  la  foire  , pour  tomber  fur  les  Marchands.  Mais  le  Roi, 
inflruit  de  leurs  projets,  fit  défendre  exprefl’ément  à tous 
les  habitans  du  Bali  ôc  du  Dawaro  de  mettre  le  pied  dans 
le  royaume  d’Adel;  ôc  on  leur  enjoignit  au  contraire  de 
fe  joindre  au  Gouverneur  de  Bomo;  ce  qui  fut  fidèlement 
exécuté.  A l’approche  de  ce  Gouverneur  , toutes  les  claffes 
d’habicans  s’empreflerent  de  le  reconnoître. 

Mihico,  voyant  que  le  Roi  avoit  pris  ce  parti,  fentie 
bien  qu’il  étoit  perdu.  Il  fe  hâta  de  s’enfuir , avec  fa  fa- 
mille , dans  le  royaume  d’Adel  ; ôt  paffant  le  long  de  Barra 
Amba  , montagne  fort  élevée  , où  l’on  trouve  un  défilé  très- 
difficile  , entre  le  haut  pays  fie  le  Kolla , il  éparpilla  une 
partie  de  fes  richeffes  en  dift'érens  endroits-,  efpérant  que 
ceux  qu’on  mettroic  à fes  troufies,  déjà  rebutés  par  les 
mauvais  chemins  qu’ils  auroiene  à faire , & occupés  à ra- 
mifier le  butin  qu’ils  trouveroient , ne  feroient  pas  tentés 
de  le  pourfuivre  plus  loin.  Mais  ce  flratagème  ne  réuffit 
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pas.  On  l’atteignit  bientôt , fit  on  lui  coupa  la  tête , les 
mains,  fie  les  pieds,  qu’on  envoya  au  Roi.  A cette  nou- 
velle, des  réjouiflances  publiques  furent  faites , fie  le  Mo- 
narque Abylfinien  donna  le  gouvernement  de  Gadai  au 
Alaure , qui  le  premier  l’avoir  inftruic  de  la  çebellion  de 
Mihico  , fie  il  confirma  le  Gouverneur  de  Bomo  dans 
le  gouvernement  d’Hadea,  qu’il  rendit  héréditaire  dans  fa 
famille. 

Zara  Jacob  s’occupa  enfuite  à relever  les  Eglifes , que 
les  Mahomécans  avoienc  détruites , ôc  à en  fonder  de  nou- 
velles , qu’il  lit  bâtir,  fuivant  l’ufage  des  Rois  d’Abyflinie, 
fur  le  champ  de  bataille  où  les  ennemis  de  la  foi  avoiene 
été  vaincus.  Tandis  qu'il  fignaloit  ainfi  fon  zele  pour  la 
Religion  , le  Pa|riarche  d’Alexandrie  lui  fit  favoir  que  l’E- 
glife  de  la  Vierge  venoit  d’être  confumée  par  la  feu,  dans 
cette  capitale  de  l’Egypte.  Le  Monarque , extrêmement 
fenfible  à cette  perte,  fiî  voulant  la  réparer,  donna  foudain 
ordre  qu’on  bâtît  en  Abyflinie  une  nouvelle  Eglife , qui 
fut  confacrée  à la  Mere  du  Chrift. 

Déjà  très-avancé  en  âge  Zara  Jacob  n’auroit  voulu  em- 
ployer le  relie  de  fa  vie  qu’à  des  foins  pieux  : mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  la  nécelfité  de  défendre  les  droits  de  fa  couronne.' 
Les  rebelles  d’Hadea  n’avoient  point  changé  de  fentimens  en 
changeant  de  Gouverneur;  6c  voyant  que  le  Roi  n’étoit  plus 
occupé  que  de  fa  dévotion , ils  formèrent  de  nouveaux 
complots , 6c  reprirent  les  armes.  Le  Gouverneur  qui  avoic 
remplacé  Mihico  n’appric  que  fort  tard  au  Roi  ces  infurrec- 
tjons  : mais  le  Roi  diflimula , parce  que  ce  Gouverneur' 
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étoit  pcrc  de  la  Reine  Helena.  Cependant,  prenant  pour 
prétexte  de  faire  la  dédicace  de  la  nouvelle  Eglife  de  Saint- 
Cyriacos,  il  raffembla  un  grand  nombre  d’hommes  de  con- 
fiance , ôc  tomba  à main  armée  fur  les  Provinces  rebelles  , 
avant  qu’elles  euflent  eu  le  temps  de  réunir  leurs  forces.  Le 
premier  qui  s’oppofa  au  Roi  fut  un  Officier  du  Gouverneur 
de  Fatigar , qui  croyoit  n’avoir  à combattre  que  l’avant- 
garde  de  l’armée  royale  , 6c  étoit  bien  loin  de  s’imaginer  que 
Zara  Jacob  fût  lui-même  à la  tête  d’un  11  foible  parti.  Bientôt 
revenu  de  fa  méprife,  il  déploya  le  plus  grand  courage.  Il 
parvint  jufqu’au  Roi , ôc  lui  porta  un  coup  fi  terrible  , que 
fa  lance  en  fut  brifée  : mais  le  Roi , d’un  coup  plus  alluré  , 
lui  fie  mordre  la  poxiffiere.  A cet  afpeil  tous  les  Maures  pri- 
rent la  fuite  ; mais  ils  furent  pourfuivis  & pafi'és  au  fil  de 
l’épée,  fans  qu’il  en  réchappât  un  feul.  Les  Abyfliniens  per- 
dirent fort  peu  d’hommes  dans  ce  combat  : il  eft  vrai  que  le 
Roi  avoir  avec  lui  fi  peu  de  troupes  , qu’il  ne  pouvoir  pas  en 
perJre  beaucoup. 

A la  nouvelle  de  cette  bataille , Hiradin , frere  du  Gou- 
verneur, fe  déclara  hautement  rebelle,  ôc  marcha  pour 
combattre  le  Roi  fur  les  bords  de  l’Hawash.  Zara  Jacob 
irrité  de  fon  audace , envoya  un  de  les  Officiers , nommé 
Han  Degna,  qui  furprit  Hiradin  dans  l’endroit  cù  il  fe  bai- 
gnoit.  Il  étoit  en  ce  moment  loin  d’attendre  l’ennemi  ; aulfi 
fut-il  enveloppé  fans  que  fon  armée  eût  le  temps  de  le  dé- 
fendre. Sa  tête  fut  coupée  ôc  envoyée  au  Roi , qui  fe  ré- 
jouit d’autant  plus  à cette  vue,  qu’on  lui  en  fit  hommage 
le  jour  de  Noël. 
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Zara  Jacob  donna  ordre  qu’on  raffemblât  les  corps  de  fes 
foldats  qui  avoient  péri  dans  le  combat , & il  les  fit  enfe- 
velir  avec  pompe , & avec  beaucoup  de  marques  d’affli&ion. 
Enfu'te  il  manda  le  Gouverneur  d’Hadea,  qui  déclara  que 
fa  conduite  & fa  fidélité  n’avoient  à craindre  aucun  examen. 
L’une  des  pricipales  raifons  qui  avoient  empêohé  ce  Gou- 
verneur d’accompagner  le  Roi  dans  fon  expédition , c’eft 
que  la  Reine  étoit  violemment  foupqonnée  de  favorifer  les 
Mahométans,  dont  elle  avoit  autrefois  profeffé  la  religion; 
&,  d’après  cela,  le  Roi  avoît  ordonné  au  Gouverneur,  fon 
pere , de  fe  tenir  dans  fa  Province.  Cependant  il  fe  trouva 
que  tout  ce  qui  dépendoit  du  Gouverneur  étoit  fidele , 6c 
prêt  à marcher  aux  ordres  du  Roi.  Aufll  ce  Prince  étendit- 
il  fon  commandement  fur  les  Provinces , dont  il  venoit  de 
punir  les  Chefs  rebelles. 


B-CEDA  MARIA  M. 

De  i$68  à 1478. 

I • • 

Il  renouvelle  l' ancien  ujage  de  bannir  les  P rinces  dans  la 
montagne,  ——Guerre  d' Adel.  — Mort  du  Roi.  — En- 
treprijes  des  Portugais  pour  jaire  des  découvertes  en 
A by (Juiie  &■  dans  les  Indes. 

L’Historien  d’AbyflïnieditqueBœda  Mariam  monta  fur 
le  trône  contre  la  volonté  de  fon  pere , qui , dans  la  der- 
nière année  de  fa  vie , le  traita  avec  beaucoup  de  rigueur. 
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La  Reine , mere  de  Bœda  Mariam , impatiente  de  voir  régner 
fon  fils,  fe  réunit  à plufieurs  perfonnes  de  fa  famille,  Ce 
croyant  le  Roi  trop  vieux  pour  avoir  la  force  de  s’oppofee 
à fes  deflfeins , elle  réfolut  de  l’engager  à partager  le  trône 
avec  fon  fils.  Les  exemples  du  régné  de  deux  Rois,  ôc  fur- 
tout  au  même  degré  de  parenté , n’étoient  point  rares  en 
Abyflînie  : mais  les  chofes  étoient  bien  changées.  La  jaloufic 
avoit  fuccédé  à une  exceffive  confiance,  & écarté  du  gou- 
vernement, autant  qu’il  étoit  poflîble  , l’héritier  préfomptif 
de  la  couronne. 

* r 

La  mere  de  Borda  Mariam,  nommée  Sion  MagalT,  c'efl- 
à dire  la  Grâce  de  Sion , crut  que  pour  mieux  faire  réuflir 
fon  projet , elle  devoit  mettre  le  Clergé  dans  fes  intérêts  ; 
ôc  quoique  le  Clergé  ne  fe  déclarât  pas  ouvertement,  il 
eft  certain  qu’il  parut  approuver  la  Reine  plus  que  la  fidélité 
qu’il  devoit  au  Roi  ne  le  permettoit.  Enfuite  elle  s’adrefla  aux 
grands  Officiers  de  l’Etat  , ôc  à ceux  qui  entouroient 
Je  Roi,  6c  qui  étoient  le  plus  attachés  à fon  fils.  Mais  ceux- 
ci  commencèrent  par  chercher  à la  détourner  de  fon  def- 
fein  ; 6c  voyant  enfuite  qu’elle  y perfiftoit , 6c  que  la  décou- 
veite  pourrok  entrainer  dans  fa  ruine  tous  ceux  qu’elle 
avoit  voulu  gagner,  ils  avertirent  le  Roi  lui- même.  Ce 
Prince  fut  fi  indigné  d’un  tel  projet  qu’il  ordonna  que 
Sion  Magafffût  frappée  de  verges  jufqu’à  ce  qu’elle  expirât; 
Ôc  cette  exécution  fanglante  étant  achevée , on  enterra  en 
fecret  cette  malheureufe  Reine,  dans  une  églife  confacrée 
à la  Vierge  Marie  , non  loin  de  Debra  Berhan  (1). 

(1)  Debra  Berhan  eft  une  autre  Eglife . fituée  fur  une  montagne  aux  environs  de 
Gondar.'t  ï mot  fignîf.e  la  montagne  de  la  Gloire , ou.la  montagne  Refplendilfante. 
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Cependant  Bœda  Mariam  n’avoit  paru  prendre  aucune 
part  à ces  intrigues.  Mais  après  la  mort  de  la  Reine  , on  rap- 
porta à Zara  Jacob  que  le  jeune  Prince  avoir  pris  de  IVncens 
& des  cierges  dans  les  églifcs  £<  qu’il  s’en  étoit  fervi  pour 
rendre  les  devoirs  d’ufrge  au  tombeau  de  fa  mere.  Le  Roi 
fit  alors  venir  fon  fils,  & l’interrogea  fur  cette  accufation  , 
à laquelle  le  Prince  répondit  en  rendant  un  compte  fideüe 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait , s’en  applaudiflant  aux  yeux  du 
Monarque  lui-même  ,&  déclarant  qu’aucune  puifiance  fur 
la  terre  ne  pourroit  l’empêcher  de  donner  des  marques  de 
refpeél  & d’affeêtion  à la  mémoire  de  fa  mere. 

Le  Roi  confidérant  la  maniéré  dont  ce  Prince  fe  juflifioic 
comme  un  reproche  qu’il  lui  faifoit  de  fa  cruauté,  le  fit 
charger  de  fers  lui  & fon  principal  ami  Meherata  Chriftos, 
& il  les  exila  fur  une  montagne.  11  eft  même  difficile  de 
dire  jufqu'où  fe  feroit  portée  la  colere  du  Monarque  , fi  les 
Moines  de  Debra-KolTo , les  Moines  de  Dcbra  Libanos,  & 
tous  ceux  du  défert,  qui  fe  rtgardoient,  à quelques  égards , 
comme  les  complices  de  fa  mere  de  Bocda  Mariam , n’avoient 
pas , d’après  de  prétendues  prophéties  , des  fonges  êc  des 
vifions , convaincu  le  Roi  que  l’infaillible  arrêt  de  la  Provi- 
dence étoit  que  le  jeune  Prince  lui  fuccedât.  Zara  Jacob 
fe  fournit  à cet  ordre , parce  qu’il  lui  faifoit  efpérer  que 
fa  race  fe  maintiendroit  long-tems  fur  le  trône  d’Abyf- 
finie. 

Cependant,  après  la  mort  de  Zara  Jacob  , Bœda  Mariam 
rappellé  de  la  montagne,  prit  les  rênes  de  l’Etat  , & les  tint 
d’une  main  ferme.  Depuis  le  dixième  fiecle  où  Judith 
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avoir  faic  niaffzcrer  tous  1rs  Princes  de  la  famille  royale, 
l’ufage  de  les  exiler  fur  la  montagne  avoit  été  interrompu. 
Les  enfans  des  Rois  vivoietir  auprès  de  leurs  pareils , comme 
ceux  de  leurs  fujets  ; & les  Monarques  avoient  paru  d’au- 
tant plus  volontiers  accéder  à une  coutume  plus  douce , 
qu’aucun  d’eux  n’avoit  encore  défigné  un  lieu  d’exil  pour 
fuppléer  au  fatal  rocher  de  Damo.  Mais  la  mefinteliigence 
furvenue  entre  Zara  Jacob  & la  Reine,  le  projet  de 
cette  Reine  , le  courage  ôc  la  franchife  de  fon  fils  Bœda 
Mariam , tou:  fembloit  prouver  alors  la  néceffité  de  renou- 
veler la  févérité  des  anciennes  loix , qui  preferivoient  le 
banniffement  des  Princes.  En  montant  fur  le  trône  Bœda- 
Mariam  donna  ordre  d’arrêter  tous  les  Princes  fes  frétés , 
ôc  les  confina  pour  le  refie  de  leurs  jours  dans  la  montagne 
de  Geshen,  qui  fe  trouve  aux  extrémités  des  hautes  Provin- 
ces d'Amhara  ôc  de  Begemder.  Cette  montagne  fut  dès  ce 
moment  cot.facrée  à fervir  de  prifon  à la  famille  royale  , 
jufqu’à  ce  qu’un  maffacre,  pareil  à celui  de  la  montagne  de 
Damo,  la  lit  également  abandonner. 


Bœia  Mariam  prit  alors  des  mefures  efficaces  pour  le 
bonheur  de  fon  peuple.  Il  accorda  une  amnifiie  générale  à 
ceux  que  la  févérité  du  dernier  Roi  avoit  condamné  à la 
mort,  au  baniffemenc  ou  à quelqu’aurrc  peine.  Convoquant 
bientôt  les  Etats-généraux  de  fon  royaume,  il  s’y  préfenta 
avec  un  air  de  bienveillance  ôc  de  franchife,  qui  lui  gagna 
tous  les  cœu.s  ; ôc  il  accorda  les  places  qu’il  trouva  vacan- 
tes ou  celles  qui  étoient  mal  remplies  , à des  hommes  de  la 
plus  pure  intégrité.  Il  paffa  enfuite  en  revue  toute  fa  cava- 
lerie, qu’il  divifa  en  corps  différents , ôc  qu’il  mit  en  garnifon 
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où  ii  crut  qu’elle  feroît  au  befoin  le  plus  à portée  d’exé- 
cuter fes  ordres. 

L’année  (Vivante  Bœda  Mariant  fe  rendit  à Debra-Liba- 
nos , dans  la  Province  de  Shoa.  Cependant  on  remarqua  que 
ce  voyage  ne  fe  faifoit  pas  avec  les  limples  préparatifs  qu’ext- 
geoient  des  jours  de  paix  & le  peu  de  chemin  que  le  Roi 
paroiffoit  d’abord  avoir  à faire.  Au  contraire,  des  ordres 
furent  envoyés  jufqu’aux  frontières  du  Tigré  pour  recevoic 
l’armée  royale  , qui  devoit  bientôt  y arriver.  Le  bruit  s’en 
répandit  au  loin , & porta  l’alarme  dans  tous  les  Etats  voi- 
fins.  Mahomet,  Roi  d’Adel , fut  le  premier  qui  en  trembla. 
Quoiqu  ’une  forte  d’intelligence  fubfiftât  depuis  plufieurs 
années  entre  Adel  ôd’Abylfinie  ,il  y avoit  eu  de  part  & d’autre 
des  inflations  qui  pouvoient  fervir  de  prétexte  au  premier 
qui  voudroit  déclarer  la  guerre.  Mais  comme  jufques-là  les 
deux  puiffances  avoient  été  également  difpofées  à la  paix, 
de  légers  manquemens  avoient  paffé  fous  filencc. 

Cependant,  pour  prévenir  toute  furprife , à la  nouvelle  de 
i’affemblement  des  troupes  Abyfliniennes,  le  Roi  d’Adel  crut 
devoir  s’informer  des  intentions  de  Bœda  Mariam.  Il  lui 
envoya  donc  des  Ambafladeurs,  qui  paroiffoient  ne  devoir 
que  le  complimenter  fur  fon  accefllon  au  trône , mais  qui 
étoient  réellement  chargés  de  découvrir  le  fecret  de  fesdel- 
feins-  Us  lè  rendirent  en  Shoa  où  ils  offrirent  au  Roi  des  pré- 
fens  confidérables.  Ce  Prince  les  accueillit  d’une  maniéré 
très-diftinguée , & les  préfens  qu’il  envoya  en  retour  au  Roi 
d’Adel,  ne  furent  point  inférieurs  à ceux  qu’il  avoit  reçus. 
Après  avoir  fêté  pendant  plufieurs  jours  les  Ambafladeurs  , 
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il  confirma  la  paix  entre  l’AbylTinie  6c  le  royaume  d’Adel , 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  eu  lieu  depuis  long- 
temps. 

Le  roi  de  Dancali , vieux , infirme  ôc  conftament  attaché 
aux  Abyfiiniens,  ne  crut  pas  précifément  qu’ils  vinflent 
envahir  fon  petit  territoire  : mais  il  ne  fut  pourtant  pas  fans 
quelqu’inquiétude.  Il  craignit , que  dans  fa  marche , l’armée 
ne  bût  le  peu  d’eau  qu’il  avoit  en  été,  ôc  qui  feule  rendoit 
fon  royaume  habitable.  Ce  royaume  eft  un  pays  bas  ôc  fablo- 
neux,  qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Rouge,  là  où  la  côte 
prenant  au  nord  de  Suez,  porte  un  peu  vers  le  nord  jufqu’à 
cali , fie  va  enfuite  direQement  à l’eft  jufqu’au  détroit  de 
Babelmandeb.  Il  y a dans  le  nord  6c  dans  le  nord-oueft  des 
mines  de  fel  ; une  partie  déferte  de  la  province  de  Dawaro  le 
borne  au  fud  , 6c  la  mer  au  nord.  Mais  il  ne  poffede  d’autre  port 
que  la  baie  fpacieufe  fie  fùre , qu’on  nomme  la  Baye  de 
Bilur(  1)  , fit  vulgairemeut  la  Baye  de  Bayloul.  Cette  baye 
eft  par  treize  degrés  trois  minutes  de  latitude. 

Le  royaume  de  Dancali  eft  borné  à l’Orient  du  pays  d’ Azab, 
par  cette  partie  du  royaume  d’Adel , qui  produit  la  myrrhe. 
Le  Roi  eft  Mahometan , ainfi  que  tous  fes  fujets.  On  les  défi- 
gne  fous  le  nom  de  Taltals.  Ils  font  tous  noirs  ; mais  quel- 
ques-uns d’entre  eux  feulement  ont  les  cheveux  laineux.  Si 
tous  ne  les  ont  pas  de  même  , cela  provient  fans  doute  de 


(1)  Bilur,  Hans  le  langage  de  Samhir,  lignifie  fel  minéral.  On  appelle  ainfi  ce 
f:l , s’il  eft  coloré  avec  quelque  minéral . Be  qu’il  l'oit  verd  ou  rouge.  On  applique 
aulli  ce  mot  aux  émeraudes  & au  cryftal  de  roche  verd. 
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leur  mélange  avec  les  Abyffiniens  dont  les  cheveux  font 
liflfes.  Le  royaume  entier  n’a  que  deux  très-petites  rivières, 
qui  en  été  difparoiflent  dans  le  fable  ; de  forte  qu’il  faut 
creufer  pour  trouver  de  l’eau.  Mais  dans  les  tcms  des  pluies 
ces  mêmes  rivières  font  groffies  par  les  eaux  qui  coulent 
des  montagnes  d’Abyffinie , & alors  feulement  elles  vont 
porter  leur  tribut  à la  mer.  S’il  fe  trouve  d’autre  eau  dans  ce 
pays,  elle  eit  amere  ôc  faumache;  & l’on  ne  s’en  fert  que 
dans  une  extrême  nécclÏÏté.  Mais  cette  eau  faumache  même 
manque  quelquefois  ; êc  les  habitans  de  Dancali  font  con- 
traints d’aller  fe  défaltérer  au  loin  fur  les  frontières  d’Abyf- 
finie , 8c  d’y  mener  paître  leurs  chevres  & leurs  brebis  mal- 
heureufes. 

Lorfjiie  le  commerce  de  l’inde  fleuri (Toit  dans  ces  con- 
trées, les  revenus  des  Dancaliens  confifloient  dans  les  pro- 
fits qu’ils  retiroient  de  leurs  chameaux,  employés  fans  cefle 
à chnrier  des  marchandifes  dans  toutes  les  partie  de  l’Afri- 
que. Main  tenant  tout  leur  commerce  fe  borne  à porter 
du  fel  foffile , en  briques  , qu’ils  trouvent  dans  leur  pays , 
& qui  pafi'e  en  Abyffinie  à la  place  de  l’argent.  Us 
vont  le  vendre  à un  prix  très  - modéré  dans  les  montagnes 
d’Abyffinie,  après  l’avoir  charié  le  long  de  la  mer  à travers 
leurs  déferts  brulans,  & au  rifque  d'être  maffacrés  par  les 
Galias, 

Les  préfens  envoyés  à Bœda  Mariam  par  le  Roi  de  Dan- 
cali  ne  durent  pas  paroître  magnifiques  à côté  de  ceux  du 
Roi  d’Adeh  Us  confiftoient  en  un  cheval,  un  mulet,  un 
bouclier  de  peau  d’élephant,  une  lance  empoifonnée , deux 
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épée  s & quelques  dattes.  Mais  ces  dons  de  la  pauvreté 
furent  reçus  avec  reconnoiflance  ; car  ils  venoient  d’un  cœur 
franc  & loyal.  Au  lieu  que  ceux  d’Adel  partoient  d’une 
nation  , qui  chaque  année  fe  lignaloit  par  quelqu’aéte  de  per- 
fidie & de  cruauté.  Le  Roi  ayant  fait  venir  à la  fois  en  fa 
préfence  l’Abuna , Imaranha-Chriftos  6c  les  ambafiadeurs 
d’Adel  & de  Dancali , déclara  qu’aucun  de  ces  deux  écats 
se  feroit  le  théâtre  de  la  guerre  ; niais  qu’il  étoit  prêt  à 
marcher  contre  les  Dobas  (i),  & qu’il  vouloir  enfin  punir 
les  incurfions  téméraires  & les  atrocités  dont  ce  peuple  fe 
rendoit  fans  celle  coupable  fur  les  terres  d’Abylïinie.  Il  dit 
en  même  tems  aux  ambafiadeurs  d’avertir  leurs  maîtres  de 
garder  une  neutralité  abfolue  , fans  quoi  ils  fe  trouveroient 
infailliblement  envelopés  dans  la  ruine  des  Dobas. 

Le  temps  du  Carême  s’approchant,  Bœda  Mariant  re- 
tourna à Ifras  ; mais  auparavant  il  cantonna  fa  cavalerie  dans 
les  environs  d’Ambafanet , & il  donna  ordre  au  Gouver- 
neur d’Amhara  de  venir  le  joindre  promptement.  Ce  gou- 
verneur étoit  alors  à Salamât,  où  il  afiiégeoit  un  parti  de 
rebelles  fur  le  mont  Gehud,  c’eft-à-dire  fur  la  montagne 
de  la  Manifeftation.  Le  projet  du  Roi  étoit  que  les  troupes 
d’Anharas,  d’Amgot  & de  Tigré  fe  précipitaflent  du  haut 
de  leurs  montagnes  fur  les  ennemis,  pendant  que  lui,  avec 
fa  cavalerie , leur  couperoit  toute  retraite  dans  les  plaines 
Talées;  & c’étoit  là  prccifément  ce  qui  faifoit  trembler  le 
Roi  de  Dancali  pour  l’eau  de  fes  deux  petites  rivières. 

CEpendant  ce  Prince  fut  fidele*  au  fecret  promis  à 

(i)  Les  Dobjs  font  une  race  baruaic  de  Patleurs.  Ils  ont  beaucoup  de  reiïetn- 
blance  avec  la  nation  des  Gallas , Si  iis  font  l’syens  comme  eu*. 
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Bœda  Mariam.  Mais  le  Roi  d’Adel  tint  une  conduite 
bien  différente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  des  deffeins  du 
Monarque  d Abyffmie  , qu’il  invita  les  Dobas à envoyer  leurs 
femmes , leurs  enfans  fie  leurs  effets  à Adel , tandis  que  fes 
troupes  intercepteroient  les  proviiions  de  l’armée  Abyffi- 
nienne  6c  la  combattroient  par-tout  où  elle  pourroit  le  faire 
avec  avantage  : ce  plan  fut  promptement  agréé.  Douze  tri- 
bus de  Dobas  fe  mirent  en  marche  auffi  fecrettement  qu’ife 
leur  fut  poilible  pour  conduire  leurs  troupeaux  dans  le 
Royaume  d’Adel  ; mais  Bœda  Mariam  étoic  trop  vigilant 
& trop  aûif  pour  laiffer  à fes  ennemis  le  temps  d’exécu- 
ter leurs  projets.  Il  s’empara  avec  fa  cavalerie  du  paffage 
de  Fendera  , ôc  lorfque  les  Dobas  y arrivèrent  chargés 
de  bagage  & excédés  de  fatigue , ils  furent  taillés  en  pièces , 
fans  diftinction  d’âge  ni  de  fexe. 

Le  Roi  s’expliqua  fur  les  Dobas  dès  le  commencement 
de  !a  campagne.  Il  annonça  que  fon  intention  n’étoit  point 
de  leur  faire  la  guerre  comme  à un  ennemi  ordinaire , mais 
de  les  exterminer  jufqu’au  dernier;  ôc  pour  montrer  com- 
bien il  étuit  affermi  dans  cette  réfolution , il  fie  vœu  de  ne 
pas  quitter  leur  pays  , qu  il  n en  eut  labouré  ôc  enfemencé 
les  champs  ôcconfommé  larécolte  fur  les  iieux-mêmes  avec 
fon  armée.  Il  fit  donc  venir  les  cultivateurs  de  deux  D'»C- 
trias  voifms , Wadgc  ôc  Ganz , ôc  il  leur  ordonna  de  la- 
bourer ôc  de  femer  du  grain  dans  ce  canton;  après  quoi, 
il  partit  pour  Axum;  mais  il  revint  dans  le  pays  des  Do- 
bas vers  la  fête  de  l’Epiphanie.  Ce  peuple  des  Dobas  impa- 
tient ôc  cruel  vit  bien  que  l’intention  du  Roi  étoit  de  le  dé- 
truite totalement,  ôc  qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  d’éviter 
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ce  malheur  que  la  fourmilion.  Ce  fut  donc  le  parti  qu’il  prit.  Une 
grande  partie  de  la  Nation  embralfa  le  chriftianifme;  ce  qui 
caufa  tant  de  fatisfaûion  à Bœda  Mariam  qu’il  rendit  aux 
Dobas  la  même  quantité  de  bétail  qu’il  leur  avoir  pris;  fie 
en  outre , il  leur  lit  préfent  de  U&récolte  entière  fémée 
par  fes  ordres  fie  il  récompcnfa  les  habitans  des  diftritts  de 
Ganz  6c  de  Wadge. 

Cependant  réfolu  de  punir  le  Roi  d’Adel  de  fa  trahi- 
fon,  Boeda  Mariam  traverfa  les  Provinces  d’Jfat  fie  de 
Dasrara,  ûc  comme  s’il  n’avoit  eu  que  des  intentions  pa- 
cifiques , il  alla  foudain  dans  le  Begemder , où  il  manda  à 
l’Abuna  de  venir  le  joindre  avec  fon  jeune  fils  Ifcander, 
dont  la  Reine,  Romana  Werk,  (1)  étoit  accouchée  de- 
puis peu  de  temps.  De  là  il  s’avança  jufques  dans  la  Pro- 
vince de  Gojam,  ou  il  laifTa  des  ordres  à fes  officiers  pour 
qu’il  raffemblaffcnt  fes  troupes  fie  qu’ils  pût,  à fon  retour, 
les  trouver  prêtes.  Enfuite  il  confia  le  jeune  Prince  à Am- 
bafa  David,  gouverneur  de  Gojam,  ôc  il  alla  àGimboca, 
Ville  bâtie  fur  les  bords  du  Nil.  Là,  voulant  faire  hon- 
neur au  gouverneur  de  fon  fils,  il  changea  le  nom  de  la 
Ville  en  celui  de  David  Harafa  (a).  Puis , content  d’avoir 
écabli  le  Prince  en  cet  endroit,  il  donna  ordre  aux  troupes, 
qui  étoient  dans  les  Provinces  de  Tigré  ôc  de  Dawaro , de 
s’avancer  julqu’au  frontières  méridionales  du  Royaume  d’A- 
del; fie  reprenant  le  même  chemin  par  lequel  il  étoit  venu,' 
il  rejoignit  l’armée  qui  l’attendoit  à Gojam , ôc  fuivi  de  cette 
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(1)  Romana  werk  lignifie  grenade  d'or. 
CO  La  ltatioa  de  David. 
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armée  & d’une  grande  partie  de  noblefle  de  fon  Royaume, 
il  marcha  droit  à l’ennemi. 

Tandis  que  ce  Prince  alloic  porter  la  guerre  chez  les 
Rois  Mahométans , tfce  violente  querelle  troubla  le  fein 
de  fes  propres  états.  Après  le  Concile  de  Florence,  beau- 
coup d’étrangers  étoient  venu  en  Abyflinie  à la  fuite  de 
l’Abuna  Imaranha  Chriftos;  & parmi  ces  étrangers  fe  trou- 
voient  plulieurs  Moines  de  Syrie  & d’Egypte,  propaga- 
teurs d’une  héréfie , qui  fit  de  très-grands  progrès.  Ils  nioient 
laconfubftanciabilité  du  Chrift,  qu’ils  regardoient  bien  comme 
un  Dieu  parfait  & un  homme  parfait;  mais  qu'ils  foute- 
noient  être  dans  ce  que  nous  appelions  fon  humanité,  d’une 
nature  différente  de  la  nôtre,  n’étant  point  compofé  de 
chair , de  fang  comme  nous , mais  d’une  fubflance  infini- 
ment plus  noble,  plus  parfaite  & propre  à lui  feul.  Le 
clergé  Abyfiinien  s’affembla  & condamna  cette  héréfie;  & 
tous  ceux  qui  nièrent  l’humanité  du  Chrift  expièrent  leur 
erreur  dans  les  fupplices.  Quelques-uns  allèrent  mourir  dans 
le  Kolla,  êc  d’autres  furent  expofés  fans  aucun  fecours  fur 
le  fommet  des  plus  hautes  montagnes,  ôc  y périrent  de 
froid  & de  faim. 

L’assemblée  du  Clergé  avoit  encore  un  autre  motif  de 
mécontentement,  quiaffeâa  le  Roi  lui  même.  Un  Vénitien 
nommé  Branca  Leon , étoit  au  nombre  des  étrangers , dont 
je  viens  de  parler.  Il  étoit  peintre  ; & le  Roi,  pere  de  Bœ- 
aa  Mariam  l’avpit  beaucoup  aimé,  parce  qu’il  avoit  décoréjks 
Eglifes  du  portrait  de  plufieurs  Saints  Abyffiniens.  Cepen- 
dant il  arriva  que  ce  peintre  faifolt  un  tableau  d autel , ôc 
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il  voulut  repréfenter  l’Enfant  Jéfus  dans  les  bras  de  fa  merc; 
fujet  fort  commun  en  Italie,  où  l’on  place  toujours  l’En- 
fant fur  le  bras  gauche  de  Marie.  Mais  il  en  eft  autrement 
en  Orient  i la  main  gauche  y eft  regardée  avec  une  forte 
de  mépris , & quand  on  eft  à table  on  ne  fe  fert  jamais 
que  de  la  main  droite. 

Les  Moines  Abyftiniens,  non  moins  fanatiques  qu’igno- 
rans , déjà  échauffés  à l’occafion  de  la  derniere  héréfie,  s’em- 
portèrent avec  rage,  en  voyant  qu’on  faifoit  à l’Enfant-Jé- 
fus  ce  qu’ils  appelaient  une  indignité.  Mais  le  Roi  channé 
de  la  beauté  du  tableau  , fit  las  du  fang  que  les  que- 
relles théologiques  avoient  fait  couler,  réfolut  de  ne  pas 
laifler  aller  plus  loin  l’efprit  de  perfécution.  Quelques-uns 
des  chefs  de  la  difpute  prirent  alors  le  parti  de  fe  taire, 
& le  refte  fentit  la  néceflicé  de  rentrer  dans  le  devoir.  Le 
tableau  fut  placé  fur  l’autel  d’Atronfa  Mariant,  Eglife  qui 
demeura  intaâc  pendant  les  invafions  des  Maures  fous  les 
régnés  de  David  III  ôc  de  Claudius , ôc  qui  ne  fut  dé- 
truite que  long- temps  après  par  les  Gallas. 

Mats  les  troupes  raftemblées  à Davaro,  fous  le  com- 
mandement du  Betvudet  (1)  Abder  Yafous , étoient  déjà  en- 
trées dans  le  Royaume  d’Adel,  ôc  ne  s’attendant  point  à 
trouver  les  Maures  préparés  au  combat , elles  mettoiene 
à feu  fie  à fang  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  elles.  Mais 
elles  ne  tardèrent  pas  à trouver  les  Mahométans  difpofés 


(1)  Le  Betwudet  eft  un  Officier  qui  a à-peu-près  le  même  rang  que  le  Ras. 
Il  y en  avoit  deux , qui  furent  tués  dans  la  même  bataille  , comme  on  le  verra 
par  la  fuite.  Mais  cet  emploi  malheureux  fut  enfin  aboli. 
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à les  recevoir;  ils  favoienc  les  projets  du  Roi»  depuis  le 
moment  qu’il  avoit  quitté  le  pays  de  Daxraro  pour  aller 
joindre  fon  fils  dans  la  Province  de  Gojam.  Et  comment  en 
auroit-il  pu  être  autrement?  Une  multitude  de  Maures  ac- 
compagnoit  fans  ceife  fes  armées;  & quoiqu’ils  euffenc 
l’air  de  lui  êrre  fideles , leur  cceur  reftoit  fecretcement  at- 
taché à leurs  compatriotes  ôc  à leur  religion.  Les  Abyffi- 
niens  n’eurent  donc  pas  plutôt  franchi  les  frontières  d’A- 
del , qu’ils  rencontrèrent  divers  partis  ennemis  , ôc  bientôt 
apres  j l’armée  entière  fe  préfenta  en  bon  ordre  , détermi- 
née à les  combattre  avant  qu’ils  eufient  le  temps  de  faire 
de  plus  grands  dégâts. 

La  bataille  fe  donna;  {Scelle  fut.  auffi  fanglante  qu’on 
devoit.  l’attendre  de  la  haine , qui  regnoit  entre  les  fol-  ■ 
dats  des  deux  nations,  de  l’égalité  des  deux  armées,  ôc 
de  la  connoiiïance  réciproque  de  leur  maniéré  de  com- 
battre, que  leur  donnoit  une  longue  expérience.  La  vic- 
toire fut  long-temps  balancée.  Les  officiers  Maures  ia  dis- 
putèrent avec  une  extrême  valeur , ôc  plufieurs  d’entre  eux 
périrent  viûimes  de  leur  intrépidité.  SidiHamet , fils  du  Roi 
d’Adel , les  chefs  d’Arar»  de  Nagal,  de  Telga , d’Adega, 
d’Hargai,  de  Gadai  ôc  de  Rumo,  tombèrent  fous  le  fer 
Abylfinien,  ainfi  qu’un  grand  nombre  d’autres  guerriers  ciif- 
tingués,  qui  avoient  voulu  fe  foultraire  au  joug  de  Cceda 
Mariam , ou  que  l’efpoir  de  défendre  le  Roi  d’Adei  avoir 
fait  venir  des  côtes  d’Arabie, 

Bcçda  Mariam  marchoit  lui-même  contre  les  Maures  ôc 
l’ayan^oit  aveç  rapidité , quand  il  apprit  que  la  Reine  Ro* 
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• mana,  fon  époufe,  venait  de  mettre  au  monde  un  fécond 
fils  baptifé  fous  le  nom  d’Anquo  Ifraël.  A cette  nouvelle, 
il  s’arrêta  pour  donner  une  fête  à fon  armée;  ôc  tandis 
qu’il  étoit  à table,  un  officier  d’Adber  Yafous  vint  lui  ap- 
prendre la  défaite  des  Maures,  Ôc  lui  dire  qu’il  n’y  avoit 
plus  dans  Adel  d’armée  en  état  de  réfifter  aux  Abyfliniens. 
Soudain  il  envoya  un  détachement  de  fes  troupes  pour  renfor- 
cer Adber  Yafous,  ôc  il  s’occupa  d’augmenter  fon  armée  & 
de  faire  des  préparatifs  encore  plus  confidérables,  afin  de 
pouvoir,  vers  la  fin  de  la  campagne , dévafter  les  pays  de  fes 
ennemis , de  maniéré  à.  les  mettre  poyr  long- temps  hors 
d’état  de  fe  foullraire  au  tribut  qu’ils  lui- dévoient. 

Mais  tandis  qu’il  travailloit  à l’exécution  de  ce  projet; 
Bœda  Matiam  fut  attaqué  d’une  colique  inteftinale  fi  vio- 
lente, qu'il  .en-  mourût.  On  ignftrefi  qe  fut  l’effet'de  quel- 
que poifon.  Un  moment  avant  d’expirer , s’appercevant  que 
fon  vifage  n’étoit  point  tourné  du  côté  d’Adel , il  ordonna 
qu’on  le  changeât  de  fituation  , afin  de  pouvoir  montrer 
par  fon  dernier  regard  , combien  il  defiroit  la  deftru&ion 
de  ce  Royaume  ; ôt  c’efr  ainfi  qu’il  rendit  le  dernier  foupir. 

BœDA  Mariam  étoit  un  Prince  plein  de  fagefie  ôc  de 
valeur.  Il  aimoit  peu  les  plaiiirs.  Pieux  Ôc  zélé  pour  le 
maintien  de  fa  religion,  ÿ fut  réfifier  avec  fermeté  à toutes 
les  tentatives  des  prêtres  ôc  des  moines,  qui  cherchoient 
continuellement  à perfécuter,  à innover,  ôt  même  à fe 
rendre  indéoendans.  On  a beaucoup  dit  que  Bœda  Mariam 
penchoit  pour  l’Eglife  Romaine , fit  étoit  fâché  que  l’E- 
gypte fournît  un  Abuoa  à 1’Abylfifüe,  Qn  prétend  roêmç 
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que  durant  le  cours  de  fon  régné  il  ne  voulut  point  fouf— 
frir  qu’il  y eût  d’Abuna  dans  fon  Royaume;  Mais,  toutes 
ces  anecdotes  font  des  fables  inventées  par  les  prêtres  Por- 
tugais, qui  vinrent  peu  de  temps  après  en  Aby (finie,  ôc 
qui  avoient  fans  doute  intérêt  à débiter  de  pareils  men- 
fonges.  Excepté  la  querelle  du  Vénitien,  Branca  Léon, 
il  n’eft  pas  dit  un  mot  dans  Ih’iftoire  d’Abyffinie  des  rap- 
ports que  Bœda  Mariam  put  avoir  avec  les  catholiques; 
encore  Branca  Léon  avoit-il  été  le  protégé  du  pere  de  ce 
Prince.  Quant  à l’Abuna,  l’hiftoire  nous  apprend  qu’Ima- 
ranha-Chriftos  étoit  dans  le  pays  dès  le  temps  du  Roi  Zara- 
Jacob;  6c  qu’en  outre  toutes  les  (bis  que  le  Monarque 
remporta  quelque  vidoire , cet  Abuna  fe  rendit  fur  le  champ 
de  bataille  ôc  reçut  beaucoup  d’or.  Bœda  Mariam  mourut 
à l’âge  de  quarante  ans , après  en  avoir  régné  dix , pen- 
dant lefquels  il  "fit  continuellement  la  guerre  , 6c  toujours 
avec  fuccès.  Il  y a même  apparence  que  s’il  eut  vécu  plus 
long-temps , il  auroit  extrêmement  affaibli  la  puiilance  des 
Maures,  6c  prévenu  la  vengeance  terrible , dont  cette  na- 
tion accabla  bientôt  l’Abyflinie.  Mais  il  eft  temps  de  par- 
ler des  découvertes  des  Européens,  qui  ont  rapport  aux 
pays  dont  j’écris  l’hiftoire. 

La  conquête  du  Nord  de  l’Afrique  fuivit  celle  de  l’E- 
gypte. Toutes  les  côtes  de  Barbarie  furent  couvertes  de 
Mahométans  depuis  Alexandrie  , jufqu’aux  rivages  de  l’O- 
céan Atlantique  ôc  de  la  Méditerranée  aux  bornes  du  dé- 
fert.  Le  défert  même  en  fut  rempli.  Le  commerce,  la  sû- 
reté , la  bonne  foi  s’établirent  dans  des  contrées , livrées 
jfagiière  au  meurtre  6c  au  pillage. 

Tarir 
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Tartk  fut  le  premier  des  Maures  qui  entra  en  Efpagne. 
Mufa  lui  fuccéda  6c  conquit  ce  Royaume.  Tout* le  monde 
connoît  i’hiftoire  du  comte  Julien.  Malheureux  dans  l’ou- 
trage qu’il  reçut,  plus  malheureux  encore  dans  fa  vengeance, 
il  facrifia  fon  Roi,  fon  pays,  fa  religion  Ôt  fa  vie,  pour 
punir  l’injure  faite  à fa  fille.  Toutes  les  fois  que  j’ai  lu 
l’hiftoire  de  cette  fille  infortunée,  j’ai  été  affligé  de  voir 
la  maniéré  dont  les  écrivains  parlent  d’elle.  Ils  la  nomment 
d’abord  Caaba , avec  la  même  facilité , ou  plutôt  la  même 
indifférence  que  s’ils  la  nommoient  Anne,  ou  Marguerite; 
mais  ce  n’eft  aiïurément  qu’un  effet  de  leur  ignorance.  Avant 
d’être  déshonorée,  la  fille  du  comte  Julien  ne  pouvoit  s'ap- 
peler Caaba , puifque  ce  mot  fignifie  une  femme  débau- 
chée , de  la  maniéré  la  plus  formelle  ôc  la  plus  énergique 
dont  on  puiffe  l’exprimer.  En  outre,  un  tel  nom  lui  fut 
donné  bien  cruellement  & bien  injuftement , même  après 
fon  malheur.  Fille  non  moins  illuftre  par  fa  vertu,  que 
par  fa  naiffance  & par  fa  beauté  , elle  fut,  non  pas  féduite, 
mais  violée  par  le  Roi,  tandis  quelle  étoit  dans  le  Palais 
& fous  la  proteêtion  de  la  Reine. 

Un  commerce  immenfe  fuivit  les  nouvelles  conquêtes , 

& la  religion  la  plus  indulgente  & la  plus  favorable  aux 
piaifirs,  fut  embraffée  par  les  vaincus,  qui  depuis  long- 
temps n’étoient  chrétiens  que  de  nom.  D’ailleurs  les  con- 
quérans  n’étoient  plus  une  horde  d’infenfés  ôc  de  barbares, 
tels  qu’ils  avoient  été  fous  le  califat  du  fanatique  Omar; 
mais  ils  fe  diftinguoient'au  contraire  par  leur  politeffe 
& la  culture  des  fciences.  Ce  fut  une  crife  dangereufe  s» 
pour  le  chriftianifme,  menacé  dès  lors  d’une  ruine  totale. 
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Sans  le  fecours  de  l’Angleterre , le  monde  entier  n’auroic 
pas  eu  affez  de  vertu  pour  s’oppofer  à ce  déluge  de  Muful- 
mans,  prêt  à tout  inonder;  mais  les  Anglois  fembloient 
être  dans  la  main  de  Dieu , une  armée  réfervée  pour  punir 
la  tyrannie  & confondre  l’erreur.  Ils  combattirent,  & 
les  chofes  changèrent  de  face. 

Dans  ce  temps-là  l’Europe  vit,  avec  étonnement,  un 
nombre  immenfe  de  pêcheurs  qui,  placés  à l’extrémité  du 
Golphe  Adriatique , s’appliquoient  avec  des  foins  infati- 
gables & une  patience  extraordinaire  à cultiver,  par  la 
voie  d’Alexandrie,  les  refies  du  commerce  de  l’Inde; 
quoique  ce  commerce  les  expofat  fans  cefle  aux  oppref- 
fîons,  à toutes  les  cruautés  de  ces  conquérans  ignorans  & 
barbares,  de  ces  Turcs,  qu’aucun  efpoir  de  gain,  aucun 
changement  de  féjour , aucune  habitude  de  commerce  enfin 
ne  put  parvenir  à civilifer  & à plier  aux  réglés  de  la  juf 
tice.  Venife  devint  à-la- fois  le  plus  grand  entrepôt  des  épi- 
ceries & des  parfums,  & la  puiffance  maritime  la  plus  con- 
fidérable  qui  eût  paru  jufqu’alors  en  Europe. 

Gens  s s’éleva  aufïï  : mais  malgré  tous  fes  efforts,  elle 
fut  obligée  de  céder  à fa  rivale,  qui  étendit  fa  domina- 
tion dans  le  Continent , & refia  maîtreffe  du  commerce  de 
l’Inde,  fource  & foutien  de  fa  grandeur. 

Les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérufalem  établis  à Rhodes, 
inquiétoient  alors  beaucoup  les  taifTeaux  Maures , qui  fai- 
# foient  le  commerce  d’Alexandrie,  & qui  trouvoienc  des 
concurrens  trop  redoutables  dans  les  petits  Etats  chrétiens 
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qu’ils  avoient  vu  naître.  Le  commerce  recommença  en- 
core à fe  faire  par  le  moyen  des  caravanes  qui  traverfoient 
le  défert.  Plulieurs  troupes  de  marchands  palToient  tranquil- 
lement d’Arabie  jufqu’aux  bords  de  la  mer  occidentale, 
tandis  que  d’autres  partoient  de  divers  cantons  de  la  Bar- 
barie & marchoient  plus  au  Sud  que  les  premiers.  Lafécu- 
rité  & la  promptitude  de  ces  voyages  faifoient  dédaigner 
à ceux  qui  les  entreprenoient  le  commerce  de  la  mer;  & 
Je  Maure  recommença  à fe  contenter  des  fervices  inap- 
préciables que  lui  rendoit  fon  ancien  ôc  fidcle  ami  le  cha- 
meau. 

Ormuz , petite  Ifle  fituée  dans  le  Golphe  perfique,  de- 
vint l’entrepôt  du  commerce  des  épiceries , Iorque  ce  com- 
merce éprouva  trop  de  gêne  dans  la  Méditerranée.  Toute 
l’Afie  reçut  d’Ormuz  les  marchandifes  des  Indes,  & ces 
vaifleaux  traverfant  le  détroit  de  Babelmandeb,  renouvel- 
lerent  l’ancien  marché  de  la  Mecque , où  fe  rendoient  des 
caravanes  de  toutes  les  parties  de  l’Afrique.  Dès  ce 
moment , la  Mecque  n’a  plus  été  abandonnée , & il  y aborde 
fans  ceffe  des  marchands,  qui  traverfent  le  continent  par 
toutes  fortes  de  directions. 

Jean  I,  Roi  de  Portugal,  après  avoir  vaincu  les  Maures 
dans  plufipurs  batailles,  les  contraignit  de  repaffer  la  mer 
& de  s’en  retourner  dans  leur  patrie.  Ses  victoires  effacèrent 
la  honte  du  fobriquet  qu’on  lui  avoir  donné,  êc  Jean  le 
Bâtard  ne  fut  plus  défigné  que  fous  le  nom  glorieux  de 
Jean  le  Vengeur.  Mais  ce  n’étoit  point  encore  allez  pour 
là  grande  amc.  Secondé  par  quelques  Marins  Anglois,  il 
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fit  une  defcente  fur  les  côtes  de  Barbarie,  mit  le  fiége 
devant  Ceuta , & fe  rendit  promptement  maître  de  cette 
ville.  Les  liaifons  de  ce  Prince  avec  les  Anglois  étoient 
une  fuite  de  fon  mariage  avec  Philippine  de  Lancaftre,  fccur 
d’Henri  IV,  Roi  d’Anglererre.  J an  le  Vengeur  eut  de  ce 
mariage  cinq  fils  , tous  braves , tous  combattans  à la  prife 
de  Ceuta,  Ôr  en  état  de  commander  des  armées.  Henri, 
le  plus  jeune  de  ces  Princes,  n’avoit  alors  que  vingt  ans; 
.mais  il  monta  le  premier  à la  breche  fous  les  yeux  de  fon 
pere  , qui  le  nomma  foudain  Maître  de  l’Ordre  du  Chrift  , 
nouvelle  inftitution  de  Chevalerie , dont  l’extirpation  du 
Mahométifme  étoit  le  but. 

Malgré  tous  les  fuccès  qu’eut  le  Roi  Jean  I dans  la 
guerre  d’Afrique  , le  Prince  Henri  fentit  de  bonne  heure 
que  le  Portugal  étoit  trop  borné  pour  lutter  feul  contre  l’é- 
norme puifiance  des  Mahométans,  dont  la  dominarion  s’é- 
tendoit  fur  les  plus  riches  parties  du  monde  connu.  L’é- 
lévation foudaine  de  Vcnife  frappa  en  même  temps  les  yeux, 
de  ce  Prince.  Venife  ne  devoir  qu’à  fon  commerce  feul 
l’avantage  de  pouvoir  réfifter  à fes  redoutables  ennemis.  Le 
Portugal  étoit,  par  lui-même  , plus  important  que  Venife: 
mais  la  pauvreté  , l’ignorance  , l’orgueil , & la  parefle  , 
regnoient  dans  fon  fein  ; 6c  depuis  l’expuilion  des  Maures , 
l’Agriculture  même  y étoit  abandonnée. 

Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  le  Prince  Henri  avoir 
aimé  avec  paflion  les  Mathématiques  , 6c  cultivé  avec 
foin  l’Aftronomie.  Généreux  & vaillant , il  étoit  ennemi 
■de  la  fuperltition , de  la  vanité  & de  la  colere.  Il  traitoit 
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avec  la  plus  grande  bonté  les  Juifs  & les  Arabes  , qui 
feuls,  peut-être,  pouvoient  féconder  l’ardeur  qu’il  avoit 
de  s’inftruire.  Vainement,  fans  doute , eut-il  tenté  de  rendre 
le  Portugal  rival  du  commerce  de  la  Méditerranée , donc 
Venife  étoiten  polTelTion.  Mais  il  lui  reftoit  un  autre  moyen 
d aller  chercher  les  denrées  dans  1 Inde  : il  falloir  traverfer  1 O- 
céan  Atlantique  , & doublant  le  cap  fameux,  qu’on  nommoic 
alors  le  Promontoire  des  tempêtes,  pénétrer  dans  la  mer  d’ A fie. 
Frappé  de  cette  idée,  le  Prince  Henri  fe  retira  dans  une 
maifon  de  campagne  folitaire , afin  de  pouvoir  confacrer 
tout  fon  temps  à l’étude  & à la  méditation  de  fes  grands 
projets.  L’ignorance  êc  les  préjugés  de  fon  fiecle  étoienc 
contre  lui.  On  ne  connoifioit  alors  d’autre  géographie  que 
celle  des  Pcëtes.  Les  Portugais  s’imaginoient  que  toutes  les 
terres  femées  entre  les  tropiques  ne  pouvoient  avoir  des 
habitans,  étant  défolées  par  un  foleil  dont  rien  ne  tempéroic 
les  ardeurs,  & baignées  par  une  mer  brûlante.Aulfi  croyoier.t- 
ils que  toute  entreprife,  pour  découvrir  ces  régions,  étoit 
non-feulement  une  folie  , mais  un  excès  d’audace , un  atten- 
tat conte  la  Providence. 

Cependant  fi  le  Prince  Henri  eut  à oombattre  les  pré- 
jugés de  fa  nation , il  trouva  d’un  autre  côté  de  puiflans 
motifs  d’encouragement.  L’hiftoire  grecque,  qu’il  étudioic 
avec  foin,  lui  prouva  que  le  voyage’,  auquel  il  fongeoic 
avoit  déjà  été  exécuté  deux  fois  ; d'abord  par  les  Phéniciens  , 
pendant  que  N écho  régnoit  en  Egypte  , & enfuite  par  Eu- 
doxe  , fous  un  autre  Roi  d’Egypte  bien  moins  ancien,' fous 
Ptolcmée  Lachyrus.  Eudoxe  doubla  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale d’Afrique  } & arriva  à Cadix.  Hannon  avoit  fait  plus 
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encore  : il  droit  parti  de  Carthage  , & après  avoir  franchi 
le  détroit , il  s’étoit  avancé  dans  l’Océan  Atlantique , juf- 
qu’au  2 je  degré  de  latitude  nord. 

Mats  un  exemple  plus  récent  c’eft  celui  de  Macham  , 
Navigateur  Anglois  , qui , dans  le  quatorzième  fiecle  , reve- 
nant de  la  côte  occidentale  d’Afrique,  lit  naufrage  & fe 
fauva  fur  l’iflc  de  Madere  , alors  inhabitée,  avec  une  femme 
qu’il  aimoit  tendrement.  Bientôt  après , Macham  eut  le 
malheur  de  perdre  fa  compagne , & ne  pouvant  plus  fup- 
porter  la  folitude  abfolue  où  il  fe  trouvoit , il  conflruifit  un 
canot , avec  lequel  il  gagna  le  continent , où  les  habitans 
s’emparèrent. de  lui,  & le  préfenterent  au  Calife  comme 
un  objet  de  curiofité.  Enfin,  en  1364,  les  Normands  de 
Dieppe  eurent  une  Compagnie  qui  alloit  faire  le  commerce 
jufqu’à  Sierra- Leona , qui  n’eft  qu’à  7 degrés  de  la 
ligne. 

La  douceur  avec  laquelle  le  Prince  de  Portugal  traitoit 
fes  prifonniers  Maures , fut  récompenfée  par  les  inftruftions 
qu’il  reçut  d’eux.  Ils  lui  apprirent  que  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  du  royaume  de  Suz  avoient  pénétré  fort  loin 
dans  le  défert , montés  fur  des  chameaux  , & portant  avec 
eux  de  l’eau  ôc  des  provifions  ; qu’après  plufieurs  jours  de 
marche,  ils  avoient 'rencontré  des  mines  de  fel  ; qu’ils  y 
avoient  pris  leur  charge , & qu’enfuite  ils  étoient  allés  au- 
delà  des  limites  des  pluies  du  tropique,  où  ils  avoient  trouvé 
de  grandes  villes  habitées  par  des  hommes  noirs  & aux  che- 
veux laineux.  Ces  hommes  avoient  afTez  bien  reçu  les  voya- 
geurs marchands , & leur  avoient  appris  qu’il  y avoit  encore 
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au-delà  de  leur  pays  un  grand  nombre  de  tribus  nombreufes 
ôc  guerrières.  Enfin  Don  Pedro  , frere  du  Prince  Henri , 
rapporta  , à fon  retour  de  Venife  , une  mappe-monde  , où 
toute  la  côte  de  l'Océan  atlantique  étoit  diftinôlement  tracée  ; 
ôc  on  avoit  figuré  , à l'extrémité  méridionale  de  l’Afrique  , 
un  cap  environné  d’une  mer , qui  communiquoit  à l’Océan 
Indien. 

Le  Prince  ne  fe  crut  pas  plutôt  sur  d’un  paflage  aux  Indes, 
en  faifant  le  tour  de  l'Afrique,  qu’il  s’occuppa  de  faire  confîruire 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  cette  navigation.  Il  corrigea  les  tables 
folaires  des  Arabes,  ôc  fit  quelques  changemens  dans  l’Aftro- 
labe;  car,  chofc  étrange,  le  quart  de  cercie  n’étoit  point  en- 
core connu  en  Portugal,  quoique  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant le  Perfan  Ulughbeg  eût  pris  la  hauteur  du  Soleil  à Sa- 
marcande avec  un  quart  de  cercle  de  quatre  cents  pieds  de 
rayon , fi  tant  il  eft  vrai  pourtant  que  la  grandeur  de  cet  inftru- 
ment  ne  foie  point  exagérée. 

Henry  qui  par  fabienfaifance  & fa  libéralité  avoit  attiré  au- 
tour de  lui  les  plus  favans  Mathématiciens  & les  plus  habiles 
Pilotes  de  fon  temps , leur  propofa  de  mettre  leur  théorie  en 
pratique.  Il  y avoit  déjà  dix  ans  qu’il  faifoit  partir  des  vaifleaux 
pour  efiàyer  d’exécuter  fes  projets,  fans  avoir  encore  pu  dé- 
terminer les  marins  qui  les  conduifoient  à pafTer  le  Cap 
Non , c’eft-à-dire  à aller  trente  lieues  plus  loin  jufqu’au  Cap 
Bajador.  Leur  courage  fe  bornoit  là  , 6c  l’idée  d’un  Océan 
tempétueux  leur  faifoit  une  telle  impreflion  qu’ils  s’en 
revenoient  excdïivement  fatisfaits  de  leur  audace  ôc  de 
leur  fcience.  Mais  le  Prince  penfoit  bien  différemment 
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Dilfimnlant  cependant  l’opinion  défavantageufe  qu’ils  lui 
donnoienc  de  leurs  talcns , il  continua  à leur  démontrer  la 
poflibilité  qu’il  y avoit  d’exécuter  fon  projet , & à leur  propo- 
fer  des  récompenfes.  Alors  ils  entreprirent  de  nouveaux 
voyages,  & bientôt  après  ils  revinrent  aulfi  peu  avancés  que 
la  première  fois.  Il  y a môme  apparence  que  ces  efiais  inutiles 
auroient  encore  duré  long-temps,  fi  un  accident,  ou  plutôt 
la  Providence  n’étoit  pas  venue  au  fecours, 

Jean  Gonzalez  & Triftan  Vaz,  toifs  deux  attachés  à Henri 
en  qualité  de  Gentilshommes  de  G chambre,  & voyant  l’im- 
prefTion  que  l’incapacité  de  fes  Pilotes  faifoit  fur  lui,  obtin- 
rent de  ce  Prince  le  commandement  d’un  petit  vailTeau,  & ils 
réfolurent  de  doubler  le  Cap  Bojador  ôc  de  découvrir  la  côte 
qui  s’étend  au-delà.  J’ignore  fi  les  dangers  de  cet  Océan  ne 
s’étoienc  point  prefentés  à l’efpric  de  ces  nouveaux  navi- 
gateurs; mais  ils  furènt  furpris  par  une  tempête  violente, 
& après  avoir  été  plufieurs  jours  en  danger  de  périr , ils  abôr- 
derent  dans  une  petite  ille,  qu’ils  nommèrent  le  Port  Santo, 
Jean  Gonzalez  ûc  Tiiftan  Vaz  étoient  animés  l’un  & l’autre 
du  véritable  efprit  des  découvertes.  Loin  de  fe  croire  perdus 
dans  un  nouveau  monde , & d’être  contens  de  ce  qu’ils  avoient 
déjà  fait,  ils  s’occupèrent  à bien  examiner  l’endroit  où  le  ha* 
fard  les  avoit  conduits.  L’ifie  étoit  ftérile  & ne  valoit  pas  grand 
chofe  par  elle  même  : mais  tandis  que  les  deux  voyageurs  la 
parcouroicnt , ils  obferverent  à l’horifon  un  point  noir,  qui  ne 
changeoit  ni  de  place  ni  de  figure , & convaincus  que  c’écoic 
une  terre , ils  s’en  retournèrent  à Lisbonne  pour  faire  part  au 
Prince  Henri  dç  leur  double  découverte, 

Soudain 
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Soudain  le  Prince  fit  équiper  trois  vaiffeaux  dont  deux 
furent  confiés  à Vaz  & à Arco,  6t  le  troifieme  à Bartholomée 
Pereftrello,  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Prince  Dom 
Juan , frere  de  Henri.  Ces  navigateurs  ne  trompèrent 
point  l’efpérance  de  celui  qui  les  envoyoit.  Ils  gagnèrent 
d’abord  Porto  Santo , & enfuice  ils  s’avancèrent  jufqu’au  point 
noir  vu  par  leurs  devanciers , point  qui  n’étoit  autre  chofe  que 
l’ifle  de  Madere,  alors  entièrement  couverte  de  bois.  Cette 
ifle  a toujours  été  depuis  d’un  très-grand  fecours  aux  vaiffeaux 
qui  font  le  commerce  des  deux  Indes,  & elle  eft  demeurée  à 
la  couronne  de  Portugal,  même  après  que  les  Portugais  eu- 
rent perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  conquêtes  en  Orient. 

Au  temps  de  cette  découverte,  Jean  Ier.  avoit  cefTé  de 
vivre,  & Edouard,  fon  petit-fils  étoit  monté  fur  le  trône. 
Mais  cela  n’empêcha  point  Henri  de  fuivre  le  cours  de  fes 
projets. 

Giles  d’Anez , excité  par  le  fuccès  des  derniers  voyageurs, 
partit  dans  l'intention  dg  doubler  le  Cap  Bojador fans  s’écar- 
ter du  rivage  de  manière  à pouvoir  rencontrer  des  terres  in- 
connues. Les  vents  & la  mer  le  favoriferent.  Il  doubla  faci- 
lement le  Cap,  & après  s’être  avancé  plufieurs  lieues  dans  la 
baie  qui  eft  au  fud , il  revint  heureufement  en  Portugal  ra- 
conter qy’il  avoit  trouvé  une  mer  non  moins  navigable  en- 
delà  qu’en-deçà  du  Cap  Bajador,  & que  les  difficultés,  les 
dangers  de  cet  Océan , qui  avoient  jufqu'alors  épouvanté  les 
marins , étoient  fans  aucun  fondement. 

Le  paffage  du  Cap  Bojador  fut  bientôt  connu  en  Europe  6c 
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réveilla  dansl’efpric  de  tous  les  navigateurs  le  defir  de  tenter 
des  aventures.  Les  plus  hardis  vinrent  s’adrefîer  foudain  au 
Prince  Henri;  êt  cette  émulation  augmenta  encore  le  cou- 
rage des  Portugais , déjà  fiers  de  leurs  fuccès.  Mais  il  eft  tou- 
jours des  hommes,  qui  incapables  de  produire  eux-mêmes  rien 
de  grand,  paflTent  leur  temps  à critiquer  les  entreprilès  des  autres. 
CeshommesblâmoientlePrince  Henri  d’avoir choifilemoment 
où  la  guerre  des  Maures  venoit  de  coûter  beaucoup  d’hommes 
& d’argent  au  Portugal,  pour  faire  de  nouvelles  dépenfes  en 
cherchant  à découvrir  des  pays,  qu’ils  regardoient  comme  inu- 
tiles & perdus  dans  l’Océan.  Quoiqu’ils  n’ofaffent  plus  avancer 
comme  autrefois  que  cetOcéanbouilloitcontinuellementautour 
de  ces  contrées  brûlantes , ils  foutenoient  encore  que  ces  con- 
trées étoient  telle  ment  échauffées  par  le  foleil,  que  tous  les  hoirr 
mes  qui  les  liabiteroient  devoienr  devenirnoirs,  & qu’il  ne  pou- 
voir y avoir  aucune  végétation.  De  tels  raifonnemens  auroienc 
pourtant  fuffi  pourrenverfer  tous  les  dedans  du  Prince  Henri, 
fi  le  Roi  de  Portugal  avoitpenfé  comme  la  plus  grande  partie  de 
fes  fu  jets.  Mais  le  Portugal  étoit  deftiné  à parvenir  avant  peu  au 
plus  haut  poï|jfc  de  l’héroifme  & de4a  gloire,  grâce  à la  longue 
fuite  de  Princes  fages  & vaillans  qui  le  gouvernèrent. 

Le  Roi  Edouard  ; loin  de  répondre  aux  détraQeurs  des  nou- 
velles entreprifes,  témoigna  plus  de  refpetl  & de  confiance  à fon 
oncle.  Voulant  même  l’exciter  à porter  encore  plus  loin 
fes  projets,  il  luidonnaàviela  fouverainetédeMadere,du  Port- 
Santo,  & de  tous  les  pays  qu’il  pourroit  faire  découvrir  fur  la 
côte  d’Afrique , ôc  il  fournit  pour  toujours  la  jurifdiâion  fpi- 
rituelle  de  Madere  à l’ordre  du  Chrift,  dont  le  Prince  étoit 
grand-Maûre. 


V 

DigitizBd  by 


A U SOURCES  DU  N I L.  IO7 

Les  voyages  fe  continuèrent  donc  fous  les  aufpices  de 
Henri.  Nugno  Triftan  doubla  leCap-Blanc,  fit.  parvint  jufqu’à 
une  petite  riviere  , lur  les  bords  de  laquelle  il  trouva 
des  habitans  qui  pofiédoient  de  l’or , cé>  qui  depuis  fit 
nommer  cette  riviere  Rio  delOro , fit  on  y bâtit  un  fort  qu’on 
appella  Arguim.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  l’or  foit  le  pro- 
duit des  pays  fitués  par  la  latitude  du  Cap-Blanc.  Il  y étoit  fans 
doute  apporté  parles  negres, qui  habitent  plus  au  fud  de  l’ Afri- 
que, & qui  venoient  acheter  du  fel  des  mines  qu’on  trouve 
dans  le  défert  des  environs  de  ce  Cap.  La  vue  de  l’or  fut  dès 
cet  inftant  l’argument  invincible  qui  calma  les  craintes  fie  les 
fcrupules  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  oppofés  aux  aécour 
vertes. 


« 

En  l’an  1 4.^  ,DenisFernandez  découvrit  le  premier  le  fleuve 
du  Sénégal,  dont  la  rive  feptentrionale  eft  habitée  par  les  Mau- 
res Afenagi,  au  teint  bafané,  fit  la  rive  méridionale  par  les 
Yalofs,  negres  qui  recueillent  fit  vendent  la  gomme  arabique. 
Enfuitele  navigateur  Portugais  s’avançant  au-delà  du  fleuve  vie 
le  Cap- Verd , fie  fut  non  moins  enchanté  que  furpris  du  fpec- 
tacle  qui  s’offroit  à lui  au  milieu  de  la  zone  torride , quand  il 
trouva  un  pays  arrofé  par  de  grandes  rivières  fit  paré  delà  plus 
brillante  verdure.  La  guerre  civile  défoloit  la  nation  des 
Yalofs.  Bemoï,  l’un  de  leurs  Princes,  régnoit  par  l’adrefle  de  là 
mere , qui  étoit  parvenue  à le  placer  fur  le  trône  dans  un  temps 
de  minorité,  au  préjudice  de  les  trois  demi  freres  qui  en  étoient 
les  héritiers  légitimes.  L’aîné  de  ces  Princes  confervoit  une 
ombre  de  pouvoir,  fit  fembloit  favorifer  l’ufurpateur.  Pen- 
dant ce  temps- là  Bemoï  fe  lia  étroitement  avec  les  Portugais. 
U leur  promit  tout  ce  qu’ils  voulurent  j il  leur  promit  fur-tout 
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de  leur  accorder  un  territoire  pour  bâtir  un  fort  fur  le  con- 
tinent, & de  fe  convertir  lui-même  au  chriftianifmé , ce  qu’Ü 
fembloit  mêmedefirerfmgulierement.  Le  frere  aîné  de  Bemoï 
ne  tarda  pas  à«nourir;  & les  deux  autres  freres  attaquèrent 
Bemoï , mais  il  fut  défendu  par  les  Portugais  de  qui 
il  avoit  emprunté  de  grofles  fommes  d’argent.  Enfuite  il 
balança  à fe  convertir,  ôc  il  donna  ordre  aux  Portugais  de 
fortir  de  fon  pays-,  Ce  de  le  failfer  feul  foutenir  fa  fortune. 
Cependant  ayant  perdu  une  bataille  contre  fes  freres,  il  fut 
bientôt  réduit  à la  néceflité  de  s’enfuir  à travers  le  defert , 
jufqu’à  Arguim,  ôc  de-là  il  s’embarqua  pour  Lisbonne  avec 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  lui  écoient  attachés.  Il  fut 
accueilli  par  le  Roi  de  Portugal  avec  tous  les  honneurs  dus 
à un  Souverain , ôc  il  reçut  le  baptême , préfbnté  à l’Eglife 
par  le  Roi  ôc  la  Reine. 

Il  fe  fit  beaucoup  de  réjouiflances  à l’occafion  de  cette 
eonverfion , ôc  Bemoï  parut  lui-même  un  des  plus  grands 
ornemens  des  fèces  qu’on  lui  donna.  Il  fe  diftingua  fur-tout 
par  fon  adrefle  à manier  un  cheval.  La  modeftie , la  fageffe 
de  fa  converfation  en  particulier , la  dignité  ôc  l’éloquence 
. qu’il  montroit  en  public , donnèrent  aux  Portugais  une 
idée  bien  différente  de  celle  qu’ils  avoient  eue  autrefois  de 
ce  Prince. 

J-Z  Roi  de  Portugal  prefla  les  préparatifs , qui  dévoient 
fervir  à remettre  fon  allié  fur  le  trône;  ôc  les  fêtes  ne  furent 
pas  plutôt  achevées  qu'il  trouva  une  Botte  ôc  une  armée 
conlidérable  prêtes  à partir.  Mais  , malheureufemenc  pour 
lui , le  commandement  de  cette  expédition  fut  donné  à 
Triflan  d’Acugna,  guerrier  brave  ôc  expérimenté,  mais 
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d’un  caraûere  fi  orgueilleux  ôc  fi  cruel , qu’il  lui  avoic  fait 
donner  par  fes  compatriotes  le  furnom  de  Bifagudo  (t). 

La  flotte  ne  tarda  pas  à arriver  en  Afrique.  Les  troupes 
débarquèrent  ; 6c  leur  nombre  6c  leur  valeur  ne  leur  laiflane 
craindre  aucune  oppofition , le  Général  Portugais  commença 
à bâtir  un  fort , fans  prendre  garde  que  le  lieu  où  il  en  jettoit 
les  fondemens  étoit  très-mal-fain.  C'étoit  un  endroit  bas  ôc 
marécageux  : suffi  les  fievrer  commencèrent  bientôt  à faire 
des  ravages  parmi  les  Portugais , 6c  à faire  perdre  de  vue 
l’objet  de  l’expédition.  Cependant  les  murmures  de  l’armée 
& la  crainte  de  demeurer  feul  pour  commander  fon  fort 
défefpéroient  d’Acugna.  Un  jour  qu’il  étoit  à fe  divertir  à 
bord  d’un  vaifTeau  , ayant  eu  quelque  différend  avec  Bemoï, 
il  lui  perça  le  cœur  d’un  coup  de  poignard , 6c  l’étendit 
mort  à fes  pieds  , fans  que  le  malheureux  Roi  eût  le  temps 
de  dire  une  parole.  Soudain  le  fort  fut  abandonné , 6c 
l’armée  s’en  retourna  en  Portugal  , après  avoir  coûté  plus 
que  toutes  les  découvertes  du  Prince  Henri. 

* 

Mais  le  Ciel  récompenfa  la  fagefle  du  Roi  de  Portugal 
par  une  découverte  qui  le  dédommagea  amplement.  Le 
principal  objet  des  expéditions  du  Prince  Henri  étoit 
de  trouver  un  paffage  aux  Indes  Orientales  , en  doublant 
la  pointe  Tnéridionale  de  l’Afrique,  chofe  qu’on  croyoit 
alors  impoffible.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
roient  furvenir  dans  les  voyages  par  mer , on  en  entreprit 
un  autre  par  terre.  L’on  a déjà  vu  plufieurs  fois , dans  le 
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cours  de  cet  ouvrage , que  dans  le  commerce  de  l’Inde  on 
tiaverfoit  l’Afrique  dans  tout*  fa  largeur  , d’Orient  en  Occi- 
denr.  Le  Prince  Henri  avoit  eu  deffein  de  faire  fuivre  une 
route  parallèle  pour  aller  au  Midi  , en  paffaut  dans  des 
pays  où  dominoic  le  Chriftianifme;  car  des  Chrétiens  venant 
de  la  Paleftine  avoient  rapporté  depuis  long-temps  qu’il  y 
avoit  à Jérufalem  un  couvent  de  Moines  , fujets  d’un  Prince 
Chrétien  qui  habitoic  dans  le  cœur  de  l’Afrique  , fit  donc 
l’empire  s’étendoic  des  bords  de  la  mer  Rouge  & de  l’O- 
céan Indien  jufqu’au  rivage  atlantique.  On  avoit  ajouté  à 
cela  que  plufieqrs  de  ces  Moitiés  venoient  fréquemment  à 
Alexandrie , dont  le  Patriarche  avoit  l'eul  le  privilège  d’en- 
voyer un  Evêquç  dans  leur  pays  : mais  tous  ces  Laies , fou- 
vent  racontés,  avoient  pourtant  été  oubliés  par  les  Chrétiens 
d’Europe.  Marc  Paul , voyageur  Vénitien  ( t ) , avoit  répandu 
beaucoup  deconfufiôn  fur  toute  cette  hiftoire,  endifant  qu  il 
avoit  rencontré  dans  fes  voyages  en  Tartane  ce  Prince 
Chrétien,  qu’on  nommait  le  Prêtre  Jean, 

^Cependant  le  Roi  de  Portugal  choifit  pour  fes  Ambaffa- 
dpurs  auprès  de  ce  Prince,  Pedro  Cavillan  & Alphonfe  de 
Pa'iva.  Cavillan  étoit  un  homme  très-capable  de  remplir  une 
pareille  million.  Employé  plufieurs  fois  par  le  dernier  Roi 
dans  des  affaires  très-délicates , il  avoic  montré  beaucoup 
d’efprit  fit  de  prudence.  D’ailleurs  il  étoit  encore  dans  toute 
la  vigueur  de  l’âge , courageux  , adif,  adroit  à manier 
toutes  fortes  d’armes , modefte  & gai  en  converfation  ; Ôc 
ce  qui  couronnoit  tant  de  qualités  brillantes,  c’eft  qu’ij 
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avoit  l’heureux  avantage  d’acquérir  promptement  la  con- 
noifTance  des  langues  , & de  pouvoir  bientôt  s’expliquer 
partout  fans  Interprètes,  avantage  auquel  nous  devons, 
peut-  être  plus  qu’à  tout  autre , attribuer  le  fuccès  de  fon 
voyage. 

C’est  à la  Cour  de  Bemoï  qu’on  avoit  eu  la  première  certi- 
tude qu’il  exiftoit  un  Prince  Chrétien  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique.  Les  habitans  des  côtes  de  la  mer  Atlantique  ra- 
contoient  qu’en  pénétrant  dans  le  pays  vers  l’eft , Qn  trou- 
voit  plufieurj  nations  puiffantes , habitant  dans  des  villes, 
& gouvernées  par  des  Princes  indépendans  les  uns  des  au- 
tres; & que  -plus  loin  , à l’orient  de  ces  nations , étoit  un 
Souverain  , dont  les  fujets  n’étoient  ni  payens  ni  idolâtres, 
mais  moitié  juifs  & moitié  chrétiens. 

Il  paroît  que  ces  détails  durent  être  apportés  au  Sénégal 
par  les  caravanes.  Certainement  le  langage  des  Negres  n’a 
été , dans  l’origine , qu’un  dialeéle  de  l’Abyflinien.  Les  noirs 
Ethiopiens  qui  s’établirent  au-deffus  de  Thebes,confacrerent, 
dit-on , beaucoup  de  foins  aux  lettres.  Us  réformèrent  les 
cara&eres  hiéroglyphiques,  & n’en  doutons  pas,  ils  inven- 
tèrent l’alphabet  fyllabique,  dont  on  fe  fert  jufqu’à  préfenc 
en  Abylïinie,  & qui  vraifemblablement , fut  le  premier 
connu  de  ces  diverfes  nations.  Enfin  , quoiqu’il  en  puifTe 
être,  les  divers  noms  employés  au  Sénégal  font  tous  abyf- 
finiens.  Sénégal , ou  plutôt  Sénéga , vient  d’afenagi  qui  en 
Abylïinie  fignilie  meffagers  & caravanes.  Dengui  veut  dire 
une  pierre  ou  un  rocher.  Angueah  eft  le  nom  particulier; 
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d’un  arbre  du  pays.  Anzo  lignifie  un  crocodile;  & tous  ces 
mots  font  des  noms  de  rivières  d’Abyffinie. 

Dans  le  Bénin , autre  contrée  de  la  négritie , les  Portugais 
eurent  une  nouvelle  preuve  qu’il  exiftoit  un  Prince  chrétien 
dans  le  centre  de  l’Afrique  & au  fud-eft  de  ce  pays.  Les 
habitans  racontoient  que  c'étoit  un  Prince  très-puilfant , 
qu’il  fe  nommoit  Ogané , & que  fon  royaume  étoit  à environ 
deux  cents-cinquante  lieues  de  diftance  du  Bénin.  Ils  ajou- 
toient  qu’à  leur  avènement  su  trône , les  rois  du  Bénin  rece- 
voient  de  ce  Prince  une  croix  de  cuivre  & un  ]?âton  courbé. 
Il  femble  que  ce  mot  d’Ogané  n’eft  qu’une  corruption  de 
Jean  ou  Jeanoy , titre  que  les  chrétiens  orientaux  ont  donné 
aux  rois  d’Abyffinie.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  croire  qu’il 
y eût  des  rapports  entre  l’empire  d’Abyffinie  & le  Bénin , 
non- feulement  à caufe  de  l’éloignement,  mais  parce  que 
l'intervalle  qui  les  fépare  eft  rempli  par  les  nations  les  plus 
fauvages  du  monde , les  Gailas  & les  Shangallas. 

A la  vérité  , la  cour  d’Abyffinie  réfidoit  en  ce  tems-là  en 
Shoa,  province  frontière  au  fud-eft  de  l’empire,  ôt  il  feroic 
poffible  qu’elle  eût  étendu  fa  puiflance  dans  le  pays  de  fes 
barbares  voifins  jufqu’auprès  du  Bénin,  qui  eft  fur  les  bords 
de  la  mer  atlantique.  Mais  j’avoue  que  ceci  n’eft  qu’une1 
fimple  conje&ure.  Ni  l’hiftoire  abyflinienne,  ni  rien  de  ce 
que  j’ai  vu  dans  le  pays  ne  m’en  a fourni  la  preuve- 

Amha-Yasous,  prince  de  Shoa,  ayant  rendu  vifite  au 
roi  d’Abyffinie  à Gondar  en  1770  & 1771 , il  s’établit  entre 
nous  une  amitié  fincçre  ; fit  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour 
» apprendre 
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apprendre  au  jufte  , par  fon  moyen,  fi  l’Aby (finie  & le 
Bénin  avoient  eu  des  liaifons  enfemble.  Ce  Prince  écrivit 
exprès  à fon  pere  & lui  envoya  divers  meffages  : le 
pere  répondit  que  pour  fatisfaire  ma  curioficé,  on  conful- 
teroic  les  archives  du  gouvernement.  Mais  rien  ne  put  me 
prouver  que  le  Prince  de  Shoa  eût  jamais  été  fouverain  du 
Bénin.  Bien  plus,  ni  cet  état,  ni  même  la  mer  Atlantique 
n’écoicnt  de  mon  tems  connus  en  Shoa.  Cependant  le 
pays  défigné  aux  Portugais  par  les  Negres  ne  peut  être 
que  l’Abyflinie;  & le  bâton  courbé  & la  croix  attellent 
cette  opinion  ; à moins  que  tout  cela  ne  fût  une  invention 
des  peuples  du  Bénin  pour  flatter  le  roi  de  Portugal. 

Ce  Monarque  étoit  réfolu  à ne  pas  différer  plus  long- 
tems  la  découverte  des  lieux  qui  produifoient  les  épiceries 
dans  l'Inde , & d’un  palfage  pour  fe  rendre  par  terre  fur  la 
côte  orientale  de  l’Afrique.  Covillan  & Païva  furent  donc 
chargés  de  cette  milfion , comme  je  l’ai  déjà  rapporté  plus 
haut;  & munis  de  lettres  de  crédit  ils  fe  rendirent  à Alexan- 
drie. On  leur  donna  en  même  tems  une  Carte , tracée  fou» 
la  direction  du  Prince  Henri , ôc  on  leur  recommanda  de  la 
vérifier  ôt  de  la  corriger  fuivanc  ce  qu’ils  verroient.  Ils  dé- 
voient s’informer  où  fe  tenoient  les  principaux  marchés 
d’épiceries,  & fpécialement  du  poivre;  quelles  étoient  les 
voies  qu’on  prenoit  pour  envoyer  ces  denrées  en  Europe  ; 
d’où  venoient  l’or  & l’argent , mobile  éternel  de  ce  com- 
merce; & enfin  le  Roi  leur  avoit  enjoint  fur-tout  de 
s'affûter  s’il  étoit  poflible  de  fe  rendre  dans  l’Inde  en 
doublant  le  promontoire  méridional  de  la  côte  d’Afrique. 
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D’Alexandrib  les  voyageurs  Portugais  fe  rendirent  atr 
Caire,  & enfuite  à Suez,  à l’extrémité  de  la  mer  Rouge;  6c 
s’étant  joints  à une  caravane  de  Maures , ils  firent  route  pour 
Aden,  ville  riche  ôc  commerçante,  en- deçà  du  détroit  de 
Babelrrrandeb.  Là , ils  fe  féparerent.  Covilian  cingla  vers 
l’Inde , ôc  Païva  fit  voile  pour  Suakem  , ifle  petite  ôc  de 
peu  de  commerce , lituée  fur  la  côte  de  Barbarie  ( i).  Nous 
ignorons  les  détails  de  ce  que  fit  enfuite  Païva.  Nous  favons 
feulement  qu’ayant  voulu  s’avancer  plus  loin  , il  perdit  la  vie 
& qu’on  n’en  entendit  plus  parler. 

Co  vi  ll AN,  plus  heureux,  fe  rendit  à Calicut,  Ôc  à 
Goa.  De  là  traverfant  l’Océan  indien , il  alla  voir  les  mines 
de  Sofala.  Enfuite  il  retourna  à Aden  & au  Caire,  où  au 
lieu  de  rencontrer , comme  il  l’efpéroit > fon  compagnon 
Païva,  il  y apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  11  fut  joint  au 
Caire  par  deux  Juifs,  nommés  Abraham  ôc  Jofeph  ,qui  lui 
portoienc  des  lettres  du  roi  d’Abyfïinie.  Alors  chargeant 
Abraham  de  fes  réponfes  , il  garda  Jofeph  avec  lui,  ôc 
reprenant  la  route  d’Aden , il  fe  rendit  à Ormus  dans  le 
golfe  Perfique.  Là  Covilian  fe  féparadu  Juif  Jofeph,  lequel 
profita  d’une  caravane , qui  traverfoit  le  défère  pour  aller 
à Alep.  Covilian  n’ayant  plus  d’autre  projet  que  de  vifiter 
enfin  l’Abyfiinie  revint  encore  à Aden , ôc  franchiffant  le 
détroit  de  Babelmandeb,  il  débarqua  enfin  dans  les  états  du 
roi  d’Aby  iîïnie.  Ce  Prince  , nommé  Alexandre  , étoic  alors 
à la  tête  de  fes  troupes  pour  contraindre  des  fujets  rebel- 
les à lui  payer  le  tribut  qu’il  leur  avoir  impofé.  Il  reçut 
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Covillan  avec  bonté  : mais  la  curiofité  plus  que  l’avantage 
qu’il  pouvoit  retirer  d’une  telle  ambaffade , l’interrefîa  en 
faveur  du  Portugais , & il  le  mena  avec  lui  en  Shoa,  où  la 
cour  réfidoit  alors. 

Toutefois  Covillan  ne  revit  plus  l’Europe.  Une  politi- 
que cruelle  ne  fouffre  point  que  les  étrangers  qui  ont  mis 
le  pied  en  Abyffmie  puiffent  er.  fortir.  Covillan  s’y  maria , 6c 
confervant  fa  faveur  fous  différens  Princes , il  parvint  aux 
premiers  emplois,  qu’il  remplit  fans  doute  avec  la  fupé-t 
riorité  qu’un  homme  dont  l’éducation  avoir  été  foignée , 
devoir  avoir  fur  un  peuple  ignorant  & barbare.  Il  écrivit  fré- 
quentent au  roi  de  Portugal,  qui,  de  fon  côté,  n’épargna 
rien  pour  entretenir  une  correfpondance  fuivie.  Dans  le 
journal  que  Covillan  envoya  au  Monarque , il  décrivit  avec 
foin  les  différens  ports  de  l’Inde  qu’il  avoit  vus , la  fitua- 
tion  & la  ricbeffe  des  mines  de  Sofala.  Il  dit  que  ce  pays 
étoit  très-peuplé,  fit  rempli  de  villes  opulentes.  Il  exhorta 
le  Roi  à pourfuivre  avec  vigueur  la  découverte  d’un  paffage 
par  le  fud  de  l’Afrique , paffage  qu’il  foutint  être  fans  dan- 
ger. Il  affura  que  le  Cap  étoit  connu  dans  l’Inde  ; ôc  enfin 
il  envoya  une  carte  dont  un  Maure  lui  avoit  fait  préfent 
dans  fon  voyage,  & fur  laquelle  le  promontoire  étoit  bien 
tracé,  ainfi  que  toutes  les  villes  qui  bordoient  la  côte 
voifme. 

Avec  ces  inftruûions  , le  roi  de  Portugal  fit  armer  trois 
vaiffeaux , dont  il  donna  le  commandement  à Barthelemi 
Dias , lui  recommandant  bien  de  s’informer  du  roi  d’Abyt 
finie  quand  il  feroit  fur  les  oôtes  occidentales  d’Afrique. 
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Dias  alla  jufqu’aux  vingt  quatrième  dégré  & demi  de  lati- 
tude fud , & après  y avoir  planté  les  armes  du  roi  de  Por- 
tugal , il  prit  pofieflion  de  ce  pays  au  nom  de  ce  Prince. 
Il  remit  à la  voile  ôc  entra  dans  la  baye  des  Pâtres,  nom 
qu’il  donna  à cet  endroit  d’après  la  multitude  de  bœufs 
qu’il  vit  à terre.  Ne  fachant  pas  trop  où  il  dirigeoit  fa  route, 
Dias  parvint  à la  riviere  Dei-Infante , après  avoir  atteint  fans 
s’en  douter  ce  redoutable  Cap  objets  des  defirs  de  tous 
les  Portugais.  Là  voulant  fe  rapprocher  de  terre , il  fut  plu- 
fteurs  jours  battu  par  une  mer  turbulente , ôc  contrarié  pat 
les  vents  : mais  il  s’obftina  à découvrir  la  côte , ôc  il  par- 
vint enfin  à la  vue  du  Cap , qu’il  nomma  le  Promontoire  des 
tempêtes,  à caufe  de  tout  ce  que  fon  vaiffeau  avoit  eu  à 
foufirir  pour  y arriver. 

Le  grand  objet  de  ce  voyage  étoit  enfin  rempli.  Diaa 
& fes  compagnons  avoient  couru  beaucoup  de  dangers  : 
aufïi  a leur  retour  on  ne  manqua  point  de  rendre  jurtice  à 
leur  intrépidité  Ôc  à leur  confiance.  Ces  navigateurs  avoient 
efluyé  tant  d’orages , bravé  tant  de  périls  , que  pendant  le 
refte  de  la  vie  du  roi  Jean , on  ne  cefla  de  parler  de  ce 
terrible  Cap.  Cependant  le  roi  changea  le  nom  de  Promon- 
toire des  Tempêtes,  que  Barthelemi  Dias  lui  avoit  donné, 
& il  voulut  qu’on  l’appellât  le  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

Cependant  quoique  le  partage  du  Cap  fut  découvert , il  ne 
manqua  pas  de  gens  puiflans  à la  Cour  , qui  vouloienc  qu’on  y 
renonçât.  Une  des  raifons  dont  ils  fe  fervoient  pour  foutenir 
leur  fentiment  eft  vraiment  curieufe;  ôc  fi  les  Portugais 
a’avoient  pas  enfuite  montré  le  plu» grand  héroïfme,  nous 
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aurions  droit  de  croire,  que  depuis  que  le  prince  Henri 
n’écoic  plus,  le  zele  pour  la  religion  ôc  l’efprit  de  conquête , 
s’écoient  également  rallentis  chez  cette  nation.  Les  détrac- 
teurs des  découvertes  difoient  • donc  que  le  palTage  aux 
Indes  par  le  cap  de  Bonne- Efpérance , privanc  les  états 
Maures  du  commerce  des  épiceries , engageroit  ces  peuples 
à fe  réunir  pour  exterminer  le  Portugal.  Mais  leur  enlever 
ce  commerce  avoir  écé  en  effet  l’ambition  du  prince  Henri. 
Il  vouloir  la  ruine  des  Maures,  comme  chef  de  l’ordre 
de  Chrift , ordre  établi  contre  les  infidèles  , & plus  parti- 
culièrement encore  contre  les  feûateurs  de  Mahomet. 

Don  Etnanuel  qui  occupoit  alors  le  trône  de  Portugal , écar- 
tant de  vaines  terreurs , refolu  de  fuivre  le  projet  le  plus  noble 
ôc  le  plus  hardi  qu’une  nation  ait  peur être  jamais  pu  entrepren- 
dre , & qui , bien  qu’il  eût  déjà  coûté  beaucoup  de  tems  ôc  de 
dépenfes , n’en  avoit  pas  moins  commencé  à réuflir  au-delà  de 
toute  efpérance.  Il  n’eut  pas  befojn  de  chercher  long- tems 
pour  jetter  les  yeux  fur  Vafco  de  Gama,  homme  diftingué 
par  fon  courage  ôc  par  une  grande  préfence  d’efprit.  Il  le 
choifit  pour  commander  cette  flotte  , ôc  il  lui  remit  à 
fon  départ  le  journal  ôc  la  carte  de  l’Inde  de  Pedro  Covil- 
lan  , avec  des  lettres  pour  tous  les  Princes  indiens  dont  il 
avoit  entendu  parler. 

Mais  ce  que  fit  Vafco  de  Gama  à fon  départ , n’annonqoic 
ni  un  guerrier , ni  un  grand  homme.  Ses  procédions , fes 
vœux , fes  momeries , fa  dévotion  oftentueufe  ôc  digne 
d’un  vrai  bigot , toute  fa  conduite  enfin  , fembloit  plus  faitfr 
pour  décourager  fes  foldats , que  pour  les  exciter  à fervir 
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vaillament  leur  patrie.  Il  leur  rappella  mal  - à-propos  les 
tempêtes  qu’avoiteflùyées  Dias  auprès  du  terrible  Cap  qu’ils 
alloient  paffer , & il  ne  fit  que  leur  perfuader  par  là  que 
ce  voyage  leur  offroit  pins  de  danger  que  de  gloire.  Je 
ne  prétends  point  , fans  doute , condamner  les  aftes  de 
dévotion  au  commencement  d’une  expédition  maritime  ou 
guerriere  : mais  je  crois  qu’ils  doivent  être  courts  & Am- 
ples, Tout  préparatif  extraordinaire  rappelle  à des  efprits 
foibles  l’idée  du  péril,  ôc  les  décourage  à l’afpeû  des  premiers 
obllacles  qu’ils  rencontrent. 

Cependant  le  14.  Juillet  1497 , Gama  partit  de  Lisbonne 
avec  fa  petite  flotte  ; ôc  comme  l’art  de  la  navigation  avoit 
déjà  fait  de  grands  progrès,  il  cingla  en  haute  mer  droit  aux 
ifles  Canaries , & enfuite  à celles  du  Cap-Verd,  où  il  jetta 
l’ancre , & où  il  prit  de  l’eau  ôc  des  provifions.  Ayant  remis 
à la  voile , il  fut  pendant  quatre  mois  contrarié  par  les  vents 
Ôc  par  le  mauvais  tems;  ôc  accablé  de  fatigue,  il  fe  trouva 
obligé  d'entrer  dans  la  grande  baie  de  Sainte-Helene  (1), 
paries  trente-deuxieme  degré  trente- deux  minutes  de  lati- 
tude fud.  V afco  vit  que  les  habitans  de  cette  baie  étoient 
noirs , petits , ôc  parloient  un  langage  inconnu  , langage 
qu’on  trouva  enfuite  être  le  même  que  celui  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Ils  étoient  vêtus  de  peaux  d’antelopesi 
qui  abondent  fur  cette  côte  , ôc  dans  tout  le  pays  des 
Hotentots  ; ôc  ils  avoient  pour  armes  des  cornes  6c  des 
os  d’animaux  ôc  de  poilfons,  ne  poffédant  d’aiileurs  aucune 
idée  du  fer. 
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Les  Portugais  n’avoient  point  encore  connoiffance  des 
vents  alifés  & des  mouflons  qui  régnent  fur  ces  mers;  & 
Gama  étoit  parti  pour  l'Inde  dans  la  faifon  la  plus  défavo- 
rable. Le  16  de  Novembre  il  fit  voile  pour  le  cap  avec 
un  vent  de  fud-oueft  : mais  le  même  jour  le  mauvais  tems 
fe  déclara , & les  Portugais  furent  tellement  battus  par  la 
tempête,  que  le  18  , ayant  enfin  découvert  le  Cap , ils  n’o- 
ferent  pas  le  palier.  L’on  vit  alors  combien  les  imprelfions 
que  leur  avoit  taillé  le  voyage  de  Dias  étoient  plus  fortes 
que  les  devoirs,  l’obéilTance,  la  réfignation  qu’ils  avoient 
fi  folemnellement  promis  à la  chapelle  de  l’hermitage  , où 
Vafco  les  avoit  menés  en  proceffion.  Tout  l’équipage  fe 
révolta,  ôt  refufa  d’aller  plus  loin,  les  Pilotes,  les  Bofle- 
mans  étant  même  à la  tête  des  mutins.  Mais  Vafiso,  bien 
convaincu  qu’aucun  danger  extraordinaire  ne  les  attendoit 
au-delà  du  cap , perfifta  à vouloir  le  doubler , & les  Offi- 
ciers animés  de  la  même  ardeur  que  leur  Commandant, 
s’emparèrent  des  chefs  des  mutins , & les  mirent  aux  fers  à 
fond  de  cale. 

Vasco  lui-même,  prit  en  main  le  gouvernail  de  fon  vai£ 
feau  & s’écarta  de  la  terre , au  grand  étonnement  de  fes 
plus  braves  compagnons.  La  tempête  dura  encore  deux 
jours  : mais  elle  ne  put  ébranler  la  confiance  de  l’Amiral  j 
qui  le  20 , eut  enfin  l’honneur  de  doubler  le  Cap.  Dans  ce 
moment  de  triomphe , les  trompettes  & les  tambours  fis 
firent  entendre,  & Vafco  permit  à fes  compagnons  tout» 
fortes  de  réjouiflances  , afin  de  bannir  le  fiauvenir  de  leurs 
craintes , & les  faire  convenir  avec  lui , que  ce  Cap 
avoit  été  très- jufiement  appellé  le  Cap  de  Bonne-Efpén 
rance. 
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Le  2 y , les  Portugais  mouillèrent  l’ancre  dans  un  petit 
port  qu’ils  nommèrent  Angra-de-San  Blaz.  Bientôt  après  ils 
yirent  un  grand  nombre  d’habicans  accourir  fur  le  rivage  ôc 
fur  les  montagnes  voifines.  L’Amiral  craignant  quelque  fur- 
prife,  fit  débarquer  fes  gens  armés.  Mais  auparavant  il 
ordonna  qu’on  jettât  fur  la  plage  des  grelots  de  cuivre  fie 
d’autres  bagatelles.  Les  naturels  s’en  emparerent  précipi- 
tament , fit  ils  fe  hafarderent  même  à venir  fi  près  qu’un 
d’eux  prit  quelque  chofe  dans  la  main  même  de  l’Amiral. 
Sitôt  que  Vafco  defeendit  à terre , les  fauvages  l’accueil- 
lirent en  chantant  6c  en  jouant  de  la  flûte;  fie  lui,  ordonna 
aux  Portugais  de  fonner  de  la  trompette  ôc  de  danfer  autour 
tîes  fauvages. 

De  San-Blaz,  Jufqu’à  foixante  lieues  plus  loin,  la  côte 
parut  aux  Portugais  couverte  d'arbres  6c  d’une  verdure  ex- 
trêmement agréable.  Le  jour  de  Noël , ils  fe  rapprochèrent 
de  terre  , fie  ils  entrèrent  dans  une  riviere  , à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  riviere  des  Rois.  Ils  appellerent 
aufli  toute  la  côte  qui  s’étend  de  San-Blaz  à cette  riviere 
Terra  de  Natal.  Le  temps  étoit  devenu  très-beau;  les  Por- 
tugais mirent  leurs  canots  à la  mer  pour  defeendre  à terre; 
6c  ils  virent  le  rivage  bordé  d’hommes  ôc  de  femmes  d’une 
haute  ftature  , mais  ayant  l’air  doux  6c  prévenant.  L’A» 
mirai  fit  débarquer  Martin  Alonzo , qui  parloir  plufieurs 
langages  des  Negres.  Alonzo  fe  fit  fort  bien  entendre  , 
6c  fut  agréablement  accueilli  du  chef,  ou  Roi,  à qui  l’A- 
miral envoya  en  préfent  quelques  bagatelles , 6c  qui  en  re- 
vanche offrit  tout  ce  que  produifoit  fon  pays,  tant  il  étoit 
enchanté  des  Portugais, 
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Lf  i y Janvier  1498,  ayant  renouvelle  fa  provifion  d’eau 
que  les  Negres  eux- mêmes  aidèrent  les  matelots  à mectre 
à bord,  Gama  quitta  cette  nation  douce  & généreufe,  ÔC 
s’avança  jufqu’à  un  cap  , qu’il  nomma  le  cap  des  Courans. 
Là  fe  termine  la  côte  de  Natal , & commence  celle  de 
Sofala  au  nord  du  Cap.  Gama  en  venant  du  Midi,  au  Cap 
des  Courans , arriva  précifémenc  au  même  endroit  ou  Co- 
villan  s’étoit  rendu  en  venant  du  Nord;  de  forte  que  ces 
Portugais  avoient  fait  à eux  deux  le  tour  entier  de  l’Afrique. 


ISCANDER,  ou  ALEXANDRE. 

De  1478  à 149 y. 

lfcander  déclare  la  guerre  aux  Peuples  <TAdel.  — Conduite 
fagc  de  ce  Roi.  Il  ejl  trahi  <SC  af affiné  par  Z a 

Salace. 

T /histoire  d’Abylfinie  nous  apprend  que  dès  que  Bœda- 
Mariam  fut  mort,  une  foule  de  nobles  s’aflemblerent  ôc 
allèrent  chercher  , dans  la  montagne  de  Geshen , la  Reine 
Romana  & fon  jeune  fils  lfcander,  qui,  à fon  arrivée  en 
Shoa,  fut  couronné  fans  la  moindre  oppofition. 

L’on  remarque  dans  les  annales  d’Abyffinie  que  les  mi- 
norités font  fréquentes  fur  le  trône.  La  Reine  mere  eft  alors 
déclarée  régente,  & avec  deux  ou  trois  grands  de  la  Cour,  elle 
fe  met  en  poflTelïtonde  la  perfonne  du  Roi  ôc  gouverne  en  fon 
Tome  II.  . Q 
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nom.  Tout  ce  qui  arrive  duranrjles  minorités  eft  auflî  foigneu- 
fement  recueilli  dans  les  annales  du  Royaume , que  ce  qui 
a lieu  lorfque  le  Roi  eft  en  âge  de  gouverner;  mais  comme 
les  minorités  ne  font  ordinairement  qu’une  fuite  continuelle 
de  querelles,  de  complots,  de  trahifons,  aufli-tôt  qu’elles 
cellent,  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on  a écrit  eft  effacé, 
comme  l’ouvrage  des  fujets , ôt  n’étant  point  digne  d’être 
inféré  dans  une  hiftoire , à laquelle  ils  ont  donné  le  titre 
de  Kebra  \a  ne gu/l , c’eft-à-dire  la  grandeur  ou  la  perfection 
des  Rois.  Cette  politique  a un  grand  défavantage , puis- 
qu'elle dérobe  à l’hiftoire  la  première  caufe  des  faits  les 
plus  importans. 

Lorsqu’Iscander  fut  monté  fur  le  trône , la  Reine  mere , 
^’Acab  Saat,  Tesfo  Georgis , ôc  le  Betwudet  Amdu  , gou- 
vernèrent le  Royaume  plulieurs  années  avec  le  plus  aLfolu 
defpotifme.  Il  fe  forma  alors  contre  eux  une  confpiration  „ 
à la  tête  de  laquelle  étoient  deux  hommes  très-puiftans , 
l’Abbé  Amdu  & l’Abbé  Hafabo;  mais  leur  trame  fut  dé- 
couverte ; quelques  confpirateurs  furent  punis  de  mort  , 
d’autres  emprifonnés  & d’autres  bannis  dans  des  lieux  inha- 
' bitables  afin  qu’ils  y périffent  de  maladie  ou  de  faim. 

Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  Ifcander  montra  un  ardent 
defir  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d’Adel;  mais  ce  Roi, 
dont  les  Etats  avoient  été  fi  fouvent  défolés  par  les  armées- 
Abylfiniennes , ne  manqua  point  de  fe  faire  à la  Cour  d’A- 
byffmie,  un  parti  qui  pût  lui  affurer  la  durée  de  la  paix, 
tandis  qu’un  chef  d’Arar,  nommé  Maffudi  , ne  négligeoic 
rien  pour  la  lui  faire  perdre.  Cet  homme  extrêmement  Lrave, 
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capable  de  fupporterles  plus  grandes  fatigues,  fie  ardemmenc 
attaché  à la  religion  Mahométane,  avoit  fait  vœu  d’em- 
ployer, chaque  année,  les  quarante  jours  du  carême  à défolec 
quelque  partie  du  Royaume  d’Abyffinie;  & pour  mieux  ac- 
complir fes  projets , il  entretenoit  à fes  frais  une  petite 
armée  de  vétérans,  à qui  il  avoit  infpiré  fon  zele  ôc  fa 
dévote  fureur.  Tantôt  il  ravageoit  une  partie  des  frontières, 
tantôt  une  autre,  enlevant  dans  les  villages  les  hommes, 
les  femmes , les  enfans  , qu’il  réduifoit  à'l’efclavage  & en- 
voyoit  vendre  en  Arabie  ôc  dans  l’Inde,  ôc  faifant  tomber 
fans  pitié  fous  le  tranchant  du  fabre,  tout  ce  qui  faifoic 
la  moindre  réfiftance. 

Il  droit  fans  doute  très-difficile  au  Roi  d’Adel  de  per- 
fuader  aux  Abyffiniens  qu’il  n’étoit  point  d’accord  avec 
Maffudi,  & que  ce  chef  n’agiffoit  pas  à fon  inftigation.  Le 
jeune  Roi  d’Abyffinie  ne  pouvoir  diftinguer  Adel  d’Arar, 
ni  l’armée  de  Mahomet  (1)  de  celle  de  Maffudi.  Il  fuppor; 
toit  impatiemment  les  excès  que  ce  dernier  commettoit  chaque 
année;  mais  les  Grands  qui  entouroient  Ifcander,  i’empê- 
choient  de  fe  livrer  à fon  indignation , l’écartoient  des  af- 
faires Ôc  de  la  guerre,  ôc  lui  faifoient  employer  fon  temps  à 
la  chaffe  , dont  il  ne  fe  foucioit  nullement.  Dès  l’âge  de 
quinze  ans , ce  Prince  étoit  l’homme  le  plus  adroit  de  fon 
Royaume  à manier  toutes  fortes  d’armes;  ôc  il  n’avoit  encore 
que  dix-  fept  ans,  lorfque  revenant  d’obferver  une  des  incurftons 
accoutumées  de  Maffudi,  il  ordonna  à ZaSaluce,  fon  premier 


(1)  C'ctoit  le  nom  du  Roi  qui  regnoit  alors  en  Adel. 
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minière  & gouverneur  d’Amhara , défaire  marcher  toutes  les 
forces  du  midi  de  l'Empire,  tandis  que  lui  fe  chargeoit  d’aflem- 
bler  la  nobleiïe  des  Provinces  d’ Angot  & de  Tigré  ; & dès  que 
la  faifon  des  pluies  eut  ceffé,  il  entra  dans  le  Royaume  d’Adel. 

Lf.  Roi  d’Adel  fut  forcé  malgré  lui  à cette  guerre. 
Cependant  en  Prince  fage , il  ne  fe  lai  (Ta  pas  prendre  au  dépour- 
vu. Au  premier  bruit  deshoftilités,  il  marcha  contre  Ifcander  ; 
mais  fans  dépaffer  fes  frontières.  Quelques  habitansd’Arno,  vil- 
lage Mahométan , mais  tributaire  de  l’Abyfiinie , maffacrcrent 
le  Gouverneur  qu’Ifcander  leur  avoit  donné.  Ifcander  ne 
le  fut  pas  plutôt  qu’il  fondit  fur  ce  village  & le  détruifit, 
& à peine  cette  expédition  étoit-elle  achevée , qu’il  fe  trouva 
en  préfence  de  l’armée  des  Maures.  La  bataille  commença, 
& on  combattit  avec  opiniâtreté  des  deux  côtés,  lorfque 
les  troupes  que  commandoit  Za  Saluce  fe  retirèrent  & aban- 
donnèrent le  Roi  au  milieu  de  fes  ennemis.  Cependant  cette 
défection  fembla  infpircr  un  nouveau  courage  aux  Abyffi- 
fliens  qui  reliaient.  La  viéloire  paroilïoit  encore  incertaine; 
Ifcander  fe  trouvoit  engagé  dans  un  paflage  étroit  & preffé 
par  un  Maure,  qui  tenoit  dans  fa  main  l’étendard  verd  de 
Mahomet,  quand  ce  jeune  Prince,  fondant  tout-à  coup 
fur  ce  Maure,  le  perça  de  fon  javelot,  & lui  ayant  arra- 
ché l’étendard  de  la  pointe  môme  de  l’efponton  auquel  il 
étoit  attaché , il  frappa  le  fils  du  Roi  d’Adel , & l’étendit 
roide  mort;  ce  qui  caufa  foudaiti  la  retraite  des  Mahomé- 
tans. 

Iscander  étoit  fans  doute  trop  prudent  pour  pourfuivre 
fes  ennemis  dans  l'état  de  délabrement  où  étoit  fon  armée,  d’au- 
tant que  l’armée  d’Adel  fe  retiroic  fans  fe  difperfer.  Cepea- 
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dant  Za  Saluce  s’occupoic  à regagner  la  Province  d’Am- 
. hara,  excitant  à la  révolte  tous  les  villages  qu’il  trouvoic 
fur  fon  chemin.  Le  Roi  jugeoit  néceflaire  de  marcher  contre 
ce  lâche  & rebelle  miniftre.  Mais  quoiqu’inégal  en  force 
aux  Maures , il  ne  pouvoir  fe  foumettre  à leur  abandon- 
ner le  terrein.  Il  confulta  fes  principaux  Officiers  ; puis  il 
harangua  fes  foldats  d’un  ton  fi  éloquent  & fi  pathétique , 
dit  l'auteur -Abyfiînien , que  tous  d’une  commune  voix 
demandèrent  à retourner  au  combat.  Le  jeune  Prince  ran- 
gea alors  fon  armée  d’une  maniéré  qui  étonna  fes  plus 
anciens  Officiers  ; & enfuitc  il  envoya  un  défi  aux  Maures 
par  quelques  p rifonniers.  Mais  les  Maures,  qui  aimoient 
anciens  l’empêcher  de  ravager  le  pays,  que  d'en  venir  à une 
atlion,  refterent  tranquilles  dans  leurs  tentes;  6c  Ifcander  , 
après  les  avoir  attendus  jufqu’à  midi , fit  défiler  fes  troupe» 
en  préfence  de  l’armée  ennemie,  auffi  fièrement  & auffi 
favament  peut-être  qu’auroit  pu  le  faire  le  héros  dont  il 
portoit  le  nom. 

En  fe  retirant  , le  Roi  lailfa  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  , à mefure  qu’il  les  traverfoit  , les  troupes 
de  ces  Provinces;  deforte  qu’il  arriva  en  Shoa  avec  fort 
peu  de  monde  à fa  fuite.  Il  apprit  alors  que  Za  Saluce  s’étoit 
retiré  en  Amhara  : mais  le  traître  avoir  biffé  fes  créatures 
derrière  , & leur  avoit  donné  fes  inftruéüons.  Ainfi  , le 
lendemain  de  l’arrivée  du  Monarque  àTeguIat,  capitale 
de  la  Province  de  Shoa,  îls  allèrent  le  furprendre  la  nuit 
dans  une  petite  maifon  où  il  s’étoit  retiré  , &.  ils  l’égorge- 
rent  pendant  fon  fommeil.  Enfuite  ils  cachèrent  quelques 
jours  fon  corps  dans  un  moulin.  Mais  Taka  Chriftos  ôc 
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Quelques  autres  amis  du  Roi  le  découvrirent  & l’expoferent 
aux  yeux  de  tout  le  peuple , qui  d’une  voix  unanime  pro-  » 
clama  Roi,  Andréas,  fils  d’Ifcander,ôc  déclara'traitres  àla  pa- 
trie Za  Saluce  & fes  partifans. 

Cependant  Za  Saluce  ne  rencontra  point  en  Amhara 
l’accueil  dont  il  s’étoit  flatté.  A fon  approche  toute  la  No- 
blette  de  la  Province  s’arma  contre  lui , fes  troupes  l’aban- 
donnerent , Sx  il  fut  pris.  Alors  on  lui  arracha  les  yeux, 
ôc  l’ayant  monté  fur'un  âne,  on  le  promena  dans  lesProvinces 
d’ Amhara  Sx  de  Shoa , au  milieu  des  malédiûions  de  tout 
le  peuple. 

Andréas,  appellé  au  trône ,&  nommé  alors  Amda 
Sion  , étoit  encore  enfant , & n’eut  qu’un  régné  de  fept 
mois. 

Les  Fxrivains  Portugais  ont  répandu  une  grande  con- 
fufion  fur  cette  partie  de  l’hiftoire  d’Abyttmie.  Ifcander 
monté  fur  le  trône  en  147 y,  mourut,  dit-on,  en  1490, 
ce  qui  eft  confirmé  par  Ludolf;  flr  cependant  tout  le  monde 
reconnoît  qu’il  a régné  dix-fept  ans.  Mais  s’il  régna  dix- 
feptans  , il  femble  qu’il  ne  devoit  être  mort  qu’en  1492. 

La  plupart  des  Portugais  avouent  d’ailleurs  que  Covillan 
vit  Ifcander  & s’entretint  avec  lui  quelque  tems  avant  fa 
mort  ; ce  qui  doit  effectivement  être  vrai , fi  ce  Prince  vécut 
jufqu’en  1492;  car  Pedro  Cavillan  entra  en  Abyttinie  en 
1490  , ainfi  que  nous  l’apprend  Galvan  dans  les  Mémoires 
de  fon  pere.  Mais  d’un  autre  côté,  Tellez  nous  dit  qu’If- 
cander  étoit  mort  fis  mois  avant  l’arrivée  de  Covillan. 
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Qui  croire?  Si  CoviUan  n’eft  effe&ivement  arrivé  en  Abyf- 
finie  que  fix  mois  après  Je  meurtre  d’Ifcander , ce  fut  vers 
la  fin  du  régné  d’AmdaSion , enfant , qui  comme  nous  l’avons 
dit,  n’occupa  le  trône  que  fept  mois. 

Alvarez  ne  fait  point  mention  de  ce  jéüne  Roi,  non  plu3 
que  Tellez  ; ôc  ils  ont  fait  tous  deux  une  foule  de  méprifes 
qui  prouvent  que  les  hiftoriens  Portugais  font  fort  peu 
d’attention  à la  chronologie  Abylünienne.  Ils  difent  qu’If- 
cander  étoit  le  pere  de  Naod  , quoiqu’il  ne  fût  que  fon 
frere.  En  parlant  enfuite  d’Helena,  ils  la  donnent  pour  la  mere 
de  David  ; & cependant  Helena,  déclarée  Iteghé  durant  la 
minorité  de  David  III , n’étoit  que  la  grand’mere , ou  plutôt 
l’époufe  du  grand. pere  de  ce  Prince,  ôc  elle  n’eut  jamais 
d’enfant. 

J’ai  trouvé  environ  quatre  ans  de  différence  entre  mon 
calcul  ôc  celui  des  auteurs  que  je  viens  de  citer.  Mais  je 
n’ai  pas  cru  devoir  fervllement  renoncer  à [ma  raifon,  pour 
fuivre  l’opinion  d’étrangers,  qui  entendoient  fort  mal  la 
langue , ôc  ne  connoifloient  guerre  la  maniéré  de  compter 
du  pays  dont  ils  ont  écrit  l’hiftoire.  Mon  calcul  eft  d’ailleur3 
appuyé  fur  une  éclipfe  de  foleil , qui  eut  lieu  en  lyyj  , 
dans  la  treizième  année  du  régné  de  Claudius.  En  partant 
de  cette  époque  jufques  à l’inftant  où  je  mis  le  pied  fur 
les  terres  d’Abyffinie  , ôc  en  remontant  enfuite  au  temps  d’If- 
cander , il  paroît  que  ce  Prince  monta  fur  le  trône  en  1478  , 
ôc  que  régnant  diï-fept  ans  , il  dut  vivre  jufqu’en  i^py.Ainfi 
il  put  voir  Pedro  Covillan  , ôc  converferavec  lui,  fi  CoviUan 
alla  effc&ivement-en  Abyffinie  en  i$$o. 
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De  14PJ  à ijo8. 

Conduite  J âge  de  ce  Monarque.  — Il  fe  prépare  à faire  la 
guerre  aux  Maures.  — - Il  conclud  une  paix  honorable 
avec  le  roi  d.' A de  l. 

Après  le  meurtre  du  jeune  roi  Ifcander,  les  Abyffiniens, 
las  des  troubles  qu’occafionnoient  les  minorités,  offrirent 
unanimement  la  couronne  à Naod.  Il  étoit  frere  d’Ifcander, 
& n’avoit  qu’un  an  de  moins  que  lui;  mais  Bœda  Mariant 
l’avoit  eu  de  Calliope , fa  fécondé  femme , & il  naquit  dans 
la  ville  de  Gabargué,  le  même  jour  que  l’armée  royale  fut 
défaite  , & que  les  deux  Betwudets  périrent.  L’Impératrice 
Helena  & ceux  de  fon  parti  employèrent  des  moyens 
fecrets  pour  faire  regarder  Naod  comme  né  fous  de  mal- 
heureux aufpices , & ils  voulurent  mettre  à fa  place  Anquo 
Ifrael,  dernier  fils  de  Bœda  Mariam,afin  de  pouvoir  regner 
eux-mêmes  fous  fon  nom.  Mais  Taka  Chriftos , le  principal 
moteur  du  parti,  ayant  expliqué  fes  intentions,  fut  pour- 
fuivi  par  l’armée  dans  la  Province  de  Darvaro,  ôt  foudain 
on  proclama  Naod  Roi,  & on  alla  le  chercher  dans  la 
piontagne  de  Geshen. 

Naod  étoit  dans  Je  prjntems  de  fa  vie,  & plein  de  force 

ôc 
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& de  courage.  Mais  le  Royaume  fe  trouvoic  alors  dans  une 
fituation  qui  rendoic  le  gouvernement  trop  difficile  pour 
un  feul  homme.  Les  intrigues  continuelles  de  l’Impératrice 
Helena,  l’or  que  les  Mahométans  favoient  répandre  à pro- 
pos parmi  les  grands , le  peu  de  fuccès  que  l’armée  avoir  eu 
dans  la  derniere  guerre  d’Adel , la  trahifon  de  Za  Saluce , 
la  mort  prématurée  d’un  jeune  Prince  qui  donnoit  l’efpoir 
de  remédier  à tant  de  maux  , tout  avoit  tellement  concouru 
à porter  le  trouble  & la  divifion  dans  l’Etat , & fur-tout  à la 
Cour,  qu’il  fembloit  n’y  avoir  plus  d’hommes  dignes  de  former 
le  Confeil  du  Roi,  & de  remplir  les  emploisdu  Gouvernement. 

En  montant  fur  le  trône , Naod  fit  publier  une  amniftie 
générale  ; & il  déclara  : » Que  tout  homme  qui  repro- 
» cheroit  à une  autre  d’avoir  pris  parti  dans  les  derniers 
» troubles , d’être  entré  dans  quelque  complot,  d’avoir 
» été  partifan  de  l’Impératrice  ou  de  Za  Saluce , ou  d’avoir 
» reçu  des  préfens  des  Maures,  feroir  mis  à mort  fans  aucun 
» délai  ».  Cette  déclararon  eut  l’effet  le  plus  heureux.  Elle 
tranquillifa  tous  les  efprits.  Ceux  qui  fe  fentoient  coupables 
ne  craignirent  plus  de  recherches , en  voyant  que  le  Roi 
anéantiffoit  tout  moyen  d’en  faire.  Andréas , moine  très- 
confidéré  & parent  du  Roi  par  fa  mere  , s’étant  permis  de 
parler  avec  quelque  légèreté  de  la  nouvelle  proclamation, 
Naod  l’envoya  chercher , & lui  fit  couper  le  petit  bout  de 
la  langue  en  fa  préfence.  Mais  Andréas , dont  le  feul  tort 
femble  avoit  été  cette  première  inéifcrétion , Ôc  qui  d’ail- 
leurs avoit  un  très-grand  caraélere,  vécut  fous  le  régné 
fuivant , pour  donner  au  Roi  une  preuve  d’attachement  pour 
là  famille  & d’amour  pour  fon  pays. 

Tome  1 1.  R- 
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Naod  ayant  fu  mettre  promptement  un  terme  aux  trou- 
bles intérieurs  du  Royaume  , fongea  à pouffer  vigoureu- 
fement  la  guerre  qui  fubfiftoit  toujours  entre  les  Abyffiniens 
& Maffudi.  Le  Roi  d’Adel  avoit  déjà  obtenu  la  paix  par 
l’entremife  de  l’Impératrice  Helena;  & Naod,  plus  fage  que 
fon  frere  Ifcander,  n’étoit  pas  fâché  de  pouvoir  combattre 
fes  adverfakes  chacun  en  particulier.  Il  alTembla  une  armée 
moins  nombreufe  que  celle  qu’avoient  coutume  de  comman- 
der en  perfonr.e  les  Roisd’Abyffmie,  & il  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’un  feul  Maure  s’y  enrôlât. 

L’on  favoit  précifément  l’inftant  où  Maffudi  devoit  re- 
commencer fes  dévaluations  ordinaires  ; car  depuis  près  de 
trente  ans  il  fignaloic  le  premier  jour  de  fon  carême  par  l’in- 
cendie de  quelque  Eglife,  & l’enlèvement  de  quelques  familles 
chrétiennes , & de  leur  bétail , & tant  que  le  carême  duroit , 
il  s’avançoit  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les  AbylTiniens  font 
les  plus  rigoureux  obfervateurs  du  jeûne;  leur  aulîérité  ne 
leur  permet  de  prendre  alors  aucune  nourriture  animale  , ni 
œufs,  ni  beurre,  ni  vin.  Quelque  foif  qu’ils  puiffent  avoir, 
ils  n’ofent  pas  même  boire  un  verre  d’eau  avant  fix  heures 
du  foir;  êc  à cette  heure-là  ils  fe  contentent  d’un  morceau 
de  pain  fec  , prefque  toujours  aigre , les  plus  riches  y 
ajoutant  feulement  un  peu  de  miel.  Auffi  leur  carême  les 
affoiblit  au  point  qu’ils  ne  peuvent  fupporter  la  moindre 
fatigue.  C’étoit  la  raifon  qui  déterminoit  Maffudi  à choifir 
ce  tems-là  pour  attaquer  l’Abyffinie.  Il  étoit  bien  sur  de 
trouver  moins  de  réfiftance. 

Naou  ayant  fu  gagner  la  confiance  de  fon  armée,  ne 
voulut  mener  aucun  homme  qui  ne  fût  difpofé  à lui  obéir > 
& à vivre  pendant  le  carême  comme  dans  un  temps  de 
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feflins  fie  de  réjouiffances.  Il  en  donna  lui-même  l’exemple; 
& le  Moine  Andréas  qui  avoir  fait  vœu  de  jeûner  une  année 
entière  pour  obtenir  du  Ciel  le  fuccès  de  l'armée , déclara 
aux  foldats  qu’il  y avoit  plus  de  mérite  pour  eux  à fauver 
de  l’efclavage  un  village  chrétien  & à repouffer  les  Maho- 
métans  , qu’à  faire  un  carême  du  refte  de  leur  vie. 

Naod  marcha  donc  contre  Maffudi , & il  s’empara  d’un 
terrein  allez  fort,  feignant  d’être  effrayé  de  la  foibleffe  de 
fon  armée.  Les  Maures,  contre  la  volonté  de  leur  chef, 
l’attaquerent  avec  un  air  préfomptueux  & avec  peu  de  pré- 
caution. Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  des  paffa- 
ges  qu’on  leur  avoit  exprès  laiffé  ouverts,  qu’ils  virent 
l’armée  du  roi  en  bon  ordre  & prête  à les  recevoir;  & 
ils  furent  fi  bien  enveloppés , que  tous  ceux  qui  avoient 
pénétré  dans  le  camp  relièrent  étendus  fur  la  place.  Alors 
Naod  fe  mettant  aux  trouffes  de  l’ennemi,  reprit  tous  les 
prifonniers  & le  bétail  que  les  gens  de  Maffudi  emme- 
noient;  & il  s’avança  jufques  aux  frontières  du  royaume 
d’Adel , où  il  trouva  des  Ambaffadeurs , qui  venoient  lui 
dire  de  la  part  de  leur  maître  qu’il  efpéroit  que  fon  inten- 
tion n’étoit  pas  de  violer  les  traités. 

Naod  répondit  à ces  envoyés , qu’il  defiroit  au  contraire 
de  raffermir  la  paix  qui  fubfifloit  entre  lui  6c  le  roi  d’Adel , 
mais  à condition  qu’on  rendroit  tous  les  Abylliniens  qu’on 
trouveroic  dans  le  royaume  d’Adel , & que  Maffudi 
avoit  enlevés.  Il  ajouta  qu’il  relleroit  quinze  jours  dans 
l’endroit  où  il  avoit  campé,  pour  attendre  la  réponfe  du 
Roi  d’Adel,  Mais  defirant  la  paix,  ôc  épouvanté  du  dé- 
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faftre  de  MafFudi  qu’on  avoir  jufqu’alors  regardé  comme 
invincible,  le  Roi  d’Adel  fie  raffembier  tous  les  chrétiens 
efclaves  qui  étoient  dans  fon  royaume,  il  les  renvoya  à Naod. 


Naod  fatisfait  d’avoir,  par  fon  courage,  mis  un  frein  au 
hoftilités  des  Maures,  rentra  dans  fes  Etats,  & s’occupa  t 
en  Prince  plein  de  prudence , à réformer  les  divers  abus 
quis’étoient  introduis  parmi  fon  peuple,  ôc  à cultiver  les  arts. 
Ce  Prince  mourut  après  avoir  régné  treize  ans. 


David  encore  enfant  f accédé  à Naod.  • — La  Reine  Régente 

envoie  Matkew  Arnbajfadeur  en  Portugal.  David 

prend  les  armes.  — U efl  vainqueur  des  Maures.  — Arrivée 
d'une  ambafade  de  Portugal.  — Nouvelle  guerre  a\  ec  le 
Roi  d'Adel. Défafires  qui  en  font  la  fuite. 


T i a fermeté  que  Naod  déploya  dans  le  cours  de  fon  régné  , 
fufpendit  quelque  tems  le  fort  fatal  dont  l’Abylfinie  étoic 
menacée , & fans  les  dangereufes  mefures  qu’on  prit  pour 
prolonger  les  minorités,  & ne  porter  fur  le  tr&ne  que 
des  enfans,  il  eft  probable  que  cet  Empire  eût  échapé  aux 
calamités  terribles  qui  l’accablerent.  Mais  l’Iteghé  Helena, 
& fAbuna  Marcos  , fon  nouveau  favori , n’écoutant  que  leur 
feul  intérêt  firent  obtenir  la  couronne  de  Naod  à David  fon 
fils,  qui  n’étoit  âgé  que  d’onze  ans.  Ils  étoient  par  ce  moyen 
fins  de  gouverner  eux-mêmes.  Au  lieu  qu’il  en  eût  été  tout 
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autrement  s’ils  euffent  fait  couronner  à cette  époque  . le 
troilieme  fils  de  Bœda  Mariam,  ce  même  Anquo  Ifrael , qu’ils 
avoient  voulu  appeller  au  trône  long-rems  auparavant , c’eft- 
à-dire  lorfqu’il  n’étoic  qu’un  enfant. 

Indépendamment  du  défit  de  gouverner , les  fa£lieux 
pouvoient  avoir  un  autre  motif,  qui,  bon  en  lui- même  , de- 
venoit  peut- être  criminel  par  lescirconftances.Helena  defiroit 
d’entretenir  conftammenr  la  paix  avec  le  Roi  d’Adel.  Elle 
ne  pouvoit  voir  avec  indifférence  la  ruine  des  états  Maho- 
metans.  Elle  ne  pouvoit  fur-tout  fe  réfoudre  à y contribuer 
elle-même.  Maure  fit  fille  de  Mahomet,  Gouverneur  de  la 
Province  de  Dawaro  , elle  avoir  été  foupçonnée,  du  vivant 
même  de  fon  époux , de  préférer  l’avantage  de  fon  pays  natal 
à celui  de  l’Abyffinie. 

Cette  PrinceflTe,  parfaitement  bien  inftruite  des  intérêts 
des  deux  Nations  , femble  avoir  agi  d’après  les  prin- 
cipes les  plus  judicieux.  Elle  favok  que  le  royaume  d’Adel 
étoit,  par  fa  fituation  ôc  le  cara&ere  de  fes  habitans,  très- 
propre  au  commerce  ; elle  favoit  que  cette  partie  da 
l’Afrique , la  côte  d’Arabie  qui  lui  eft  oppofée,  fit  la  pénin- 
fule  des  Indes  traliquoient  enfemble,  confommoient  réci- 
proquement une  partie  des  produêlions  les  unes  des  autres, 
fie  qu’elles  fe  réunifToient  ôc  s’entre-aidoient  pour  répandre  le 
refte  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l’Europe,  de 
l’Afie  ôc  de  l’Afrique  ; car  ces  trois  feuls  continens  for- 
moient  alors  le  monde  connu.  Lorfqu’Adel  étoit  en  paix 
avec  l’Abyfiinie , celle-ci  s’enrichiffoit , parce  qu’en  favo- 
rifant  l’exportation  de  l’or,  de  l’y  voire,  du  café,  des  befi- 
tiaux  6c  des  cuirs , que  produifent  toutes  les  montagnes 
d’Abyffinie.  Le  commerce  fleuriffoit  fie  faifoic  naître  l’abotv 
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dance.  Les  marchands  répandoient  avec  fécurité  des  mar- 
chandife3  jufques  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  ; 6c 
les  deux  royaumes  y trouvoient  un  égal  avantage.  Mais 
ce  commerce  ne  fe  maintenoic  pourtant  depuis  quelque 
tems  que  par  l’or  que  les  Maures  étoient  obligés  de  femer  * 
à la  cour  d’Abyffinie.  Ce  moyen  corrupteur  entretenoit  la 
profpérité  du  Royaume.  Mais  des  hommes  ignorants  ôc 
barbares , tels  que  font  en  général  les  Abyffiniens , defi- 
roient  violement  la  guerre  avec  le  royaume  d'Adel , afin 
de  pouvoir  tout  d’un  coup  fe  mettre  en  poffeffion  des 
richeffes  que  leurs  voifins  avoient  gagnées  par  l’indufirie  6c 
le  commerce. 

L’Imperatrice  Helena  vit  que  dans  tous  les  cas  les 
Abyffiniens  n’avoient  pas  beaucoup  à perdre.  S’ils  faifoient 
des  incurfions  dans  les  étars  Mahométans,  ils  pilloient  les 
marchés  6c  acquéroient , au  péril  de  leur  vie , des  étoffes 
des  Indes  de  toutes  efpeces , qu’ils  n’auroient  pu  fe  pro- 
curer autrement  qu’à  prix  d’argent.  D’un  autre  côté, 
fi  les  Maures  étoient  vainqueurs,  ils  ne  trouvoient  point 
d’étoffes  à enlever  : mais  ils  prenoient  les  Abyffiniens  eux- 
mêmes  , ils  les  réduifoient  en  efclavage , ôt  ils  alloient  les 
vendre  à grand  prix  en  Arabie , ôt  dans  tous  les  cantons  de 
l’Afie.  Après  l’or  c’étoit  la  marchandife  la  plus  recherchée 
en  Orient  ; ôc  comme  c’étoient  toujours  les  hommes  les 
moins  adonnés  au  travail  qui  alloient  à la  guerre,  quand 
ils  étoient  pris  , leur  abfence  accéléroit  l’heureux  retour  de 
la  paix. 

L’on  voit  donc  que  la  guerre  même  établifloit  une  forte 
de  commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  paix  écoiç  fans 
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contredit  préférable  pour  l’une  ôc  pour  l'autre.  L’Impératrice 
Helena  ne  l’ignoroit  point.  Audi  fit-elle  conftamment  coût 
ce  qu’elle  pue  pour  en  maintenir  la  durée.  Mais  les  feula 
moyens  qui  lui  garantifioient  le  fuccès  de  fes  defirs  chez  un 
peuple  naturellement  ami  des  combats , c’étoit  de  donner 
à ce  peuple  un  Roi  enfant , dont  les  loix  du  pays  la 
nommoient  tutrice , comme  elles  la  rendoient  Régente  de 
l’empire. 

Quoique  dans  l’état  ordinaire  des  chofes,  la  politique 
d’Helcna  eût  allez  bien  réufii  à maintenir  la  paix  entre  les 
deux  Nations,  l’élévation  d’une  troifieme  puifiance  vint 
déranger  cet  équilibre  , & changer  totalement  le  fyllême 
qui  avoit  prédominé  jufqu’alors.  Les  Turcs  qui  aupara- 
vant n’avoient  jamais  été  comptés  pour  quelque  chofe 
dans  le  midi  de  l’Afrique  & de  l’Afie  , fe  montrèrent 
todt-à-coup  fous  un  afpeft  qui  fit  trembler  tous  ces 
Etats. 

Selim,  Empereur  de  Conftantinople,  vainquit  Canfo  El 
Gauri , Soudan  d’Egypte  , qui  périt  dans  le  combat.  Quel- 
que temps  après  ayant  livré  une  fécondé  bataille,  Selim 
encore  vainqueur  s’empara  du  Caire,  & fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  que  Tomum  Bey,  fucceïïeur  de  Canfo, 
avoit  fait  mettre  à mort  les  Ambaffadeurs  Turcs,  il  fit 
pendre  ce  malheureux  Soudan  à la  principale  porte  de  fa 
capitale  , & par  cette  exécution  fanglante  , il  détruifit  la 
race  des  Mamelucs.  Sinan  Bacha,  premier  Miniftre  & Géné- 
ral de  Selim  , conquit  bientôt  toute  la  péninfule  d’Arabie  , 
jufqu’aux  bords  de  l’Océan  Indien. 

Le  peuple  long-temps  accoutumé  à combattre  , & à qui 
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Mahomet  avoir  infpiré  fon  enthoufiafme , conquit  l’Orient. 
Mais  le  luxe  le  déforma  bientôt,  fie  le  réduifit  à la  même 
fituation  où  il  étoit  lorfqu’Augurte  voulut  le  foumettre. 
Sinan  Eacha  n’eut  donc  befoin  que  d’une  poignée  de  guerriers 
pour  exterminer  les  fouverains  légitimes  de  ces  contrées. 
Les  uns  furent  vaincus  par  la  force,  les  autres  parla  per- 
fidie, fit  Sinan  les  remplaça  dans  chaque  ville  principale 
par  des  Officiers  de  confiance , avec  des  garnifons  de  Janifi» 
faircs  , qui  ne  connoiffoient  d’autres  loix  que  les  loix 
militaires. 

La  guerre  cependant  avoit  changé  de  forme  fous  ces 
nouveaux  conquérans.  Les  fufils , l’artillerie,  étoient  em- 
ployés contre  les  javelots,  les  lances  8c  les  flèches , feules 
armes  en  ufage  en  Arabie  & en  Abyffinie.  Une  flotte  char- 
gée de  foldats  & d’inftruments  de  guerre , dont  les  noms 
étoient  auffi  inconnus  aux  peuples  de  ces  contrées  que  leurs 
effets  deftruéleurs , fut  deftinée  par  les  Turcs  à conquérir 
l’Inde;  & quoique  la  valeur  Porrugaife  vînt  au  fecours  des 
Indiens , fit  repouflat  les  Ottomans  avec  fucccs , ceux-ci 
fortifièrent  fans  ceffe  les  divers  portes  qu’ils  avoient  en 
Arabie,  fit  fur  les  fecours  defquels  ils  comptoient,  fi  un 
ennemi  avoit  voulu  les  arrêter , fi  la  tempête  ou  quelqu’autre 
obftacle  avoit  pu  s’oppofer  à leur  retour. 

L’on  peut  dire  que  ces  garnifons  de  Janiflaires  dévoroient 
les  entrailles  du  commerce , fous  prétexte  de  le  protéger.  Leur 
Commandant  avoit  pourtant  établi  des  douanes  dans  chaque 
port.  Mais  on  vit  bientôt  q^e  leur  vrai  motif  étoit  de  mieux 
connoître  les  perfonnes  dont  ils  pouvoient  extorquer  le 

. P!us 


• Digitized  by  Google 


aux  sources  du  Nil;  137 

plus  d’argent.  Jidda , Zibid,  Moka,  villes  commerçantes 
& voilines  de  l’Abyflinie,  quoique  fituées  fur  la  côte 
d’Arabie  ; Suakem  , ifle  placée  fur  le  rivage  d’Afrique,  aux 
portes  des  Abyfliniens  , ôc  dans  la  route  des  Caravanes  qui 
vont  d’Abyflinie  au  Caire,  étoient  toutes  fous  le  comman- 
dement d’un  Bacha  Turc,  ôc  avoient  des  garnifons  Tur- 
ques , envoyées  par  l’Empereur  Selim  , ôc  Soliman  fon 
fuccefleur. 

Les  Marchands  Arabes  n’aimant  que  la  paix,  ôc  ayant 
cette  bonne  foi  qu’un  commerce  heureux  infpire,  s’enfui- 
rent bientôt  loin  de  la  violence  ôc  de  l’injuftice  des  Turcs, 
ôc  portèrent  leurs  richelTes  fur  les  côtes  du  royaume 
d’Adel.  Le  commerce  de  l’Inde  voulant  échapper  aux 
mômes  tyrans , vint  aufli  en  Adel  fe  réfugier  parmi  fes 
amis , ôc  c’eft-là  que  les  Maures  le  cultivèrent  tout  le 
tems  que  dura  l’impolitique  ôc  barbare  oppreflion  des 
Turcs. 

Zeyla  eft  une  petite  ifle , fituée  fur  la  côte  d’Adcl 
oppolée  à l’Arabie  heureufc  , ôc  à l’entrée  de  l’Océan 
Indien.  Les  Turcs  établis  en  Arabie,  quoique  fans  deviner 
la  vraie  caufe  de  la  fuite  du  commerce  , furent  très-fâchés 
de  le  voir  refluer  dans  le  royaume  d’Adel.  Us  s’emparèrent 
de  Zeyla.  Us  y établirent  une  douane,  ôc  par  le  moyen 
de  ce  pofte  ôc  des  Galeres  qu’ils  envoyoient  en  croifiere 
dans  les  détroits , ils  fournirent  le  commerce  que  le  royaume 
d’Adel  faifoit  avec  l’Inde  , à des  contributions  qui  pou- 
voient,  en  quelque  forte,  les  indemnifer  de  la  défertion 
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que  leurs  injuftices  & leurs  violences  avoient  occafionée 
en  Arabie. 

Ce  nouvel  établiflement  des  Turcs  menaça  de  renverfer 
à la  fois  le  royaume  d’Adel  & l’empire  d’Abyflînie.  En 
eonfidérant  la  difcipline  ferme  & févere  du  gouvernement 
des  Turcs,  & la  politique  foible , les  préjugés  des  Ade- 
liens  & des  Abyfliniens , il  paroit  plus  que  probable 
que  ces  deux  derniers  peuples  eulTent  été  fournis , fi  l’Inde 
n’a  voit  point  été  le  principal  objet  de  l’ambition  des  Turcs, 
& qu’ils  n’y  euffent  pas  rencontré  les  Portugais  déjà  foli- 
dement  établis.  Les  Portugais  furent  gouvernés  par  une 
fucceflîon  de  Rois,  qui  n'eurent  peut-être  jamais  leurs 
égaux  ; & leurs  Officiers  & leurs  Soldats  étoient  fupérieurs 
pour  la  difcipline , le  courage , l’amour  de  la  patrie,  à toutes 
les  armées  dont  l’hiftoire  nous  offre  l’exemple. 

Ce  moment  n’étoit  pas  favorable  pour  qu’un  enfant  mon- 
tât fur  le  trône  d’Abyffinie  ôc  qu’une  femme  tint  les  rênes 
du  gouvernement.  L’Impératrice  Heiena  le  vit  fans  doute. 
Mais  fon  ambition  lui  fit  préférer  au  bien  de  fon  pays  le 
plaifir  de  commander.  Inftruite  des  progrès  de  la  puiffance 
Portugaife  dans  l’Inde,  elle  fentit  que  le  fecours  de  cette 
nation  pouvoit  feul  fauver  Adel  ôc  l’Abyffinie. 

Le  Portugais  Pedro  Covillan  venu , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , Ambaffadeur  à la  cour  d’Abyflînie , y étoit  demeuré 
durant  le  cours  de  deux  régnés,  fans  qu'on  voulût  abfo- 
lument  lui  permettre  de  s’en  retourner.  Il  y étoit  devenu 
en  quelque  forte  un  objet  de  curiofité  plutôt  que  d’utilité. 
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À la  liberté  près,  rien  ne  lui  manquoit.  L’Impératrice 
l'avoit  marié  à une  femme  de  haute  naiflance , ëc  l’avoit 
comblé  de  richefles  6c  d’honneurs.  Cependant,  à l'époque 
où  l’on  eut  à redouter  les  conquêtes  des  Turcs, cette  prin- 
cefle  commença  à s’appercevoir  de  quelle  importance  pou- 
voir être  pour  elle  un  homme  qui  lui  fouiniroit  des  moyens 
fûrs  de  correfpondre  avec  l’Inde  6c  le  Portugal  j car  les 
perfonnes  à qui  elle  avoit  réfolu  de  s’adrelïer  ne  lui  étoient 
pas  moins  inconnues  que  leur  langue. 

Il  y avoit  alors  à la  cour  d’Abyflinie  un  marchand  Ar- 
ménien , nommé  Matthew , homme  intelligent , honnête  ± 
êc  accoutumé  depuis  long-tems  à parcourir  les  Etats  de 
l’Orient  pour  les  befoins  mercantiles  du  Roi  6c  des  Grands 
d’Abyflinie.  Il  avoit  été  au  Caire,  à Jerufalem,  àOrmus, 
à Ifpahan,  aux  Indes  orientales,  à la  côte  de  Malabar,’ 
tant  dans  les  lieux  conquis  par  les  Portugais , que  dans 
ceux  qui  étoient  reliés  fous  la  domination  de  leurs  Princes 
légitimes.  C’étoit  enfin  un  de  ces  fadeurs  qui  , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  expliqué,  font  employés  par  les  Monarques  6c 
les  riches  Abyflïniens,  à aller  vendre  ou  échanger  les  reve-j 
nus  qui  leur  font  payés  en  nature. 

Ces  Fadeurs  font  la  plupart  Grecs  êc  Arméniens  : mafs 
ces  derniers  obtiennent  toujours  la  préférence,  lis  payent 
les  uns  6c  les  autres  leur  caratch,  c’eft-à-dire  leur  capi- 
tation au  Grand  Seigneur , dont  ils  font  fujets  ; 6c  en 
conféquence  ils  obtiennent  des  pafleports  6c  la  liberté  de 
commercer  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire , fans  être  ex-. 
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pofés  aux  infultcs  & aux  extorfions  que  les  autres  étrangers 
ont  à éprouver  des  Officiers  Turcs. 

De  tous  les  peuples  femés  dans  l’Orient , les  Arméniens 
font , fans  contredit , les  plus  remarquables  pour  leur  patience 
& leur  fobriété.  Ils  parlent  en  général  les  différentes  lan- 
gues de  ces  contrées.  Forts,  robuftes , extrêmement  foi- 
gneux  des  animaux  6c  des  marchandifes  qu’on  leur  confie, 
& pleins  de  franchife  6c  de  bonnefoi , ils  fe  contentent  d’un 
affez  léger  profir.  Enfin,  Matthew  fut  choifi  par  l’Impé- 
ratrice Helena  , pour  être  fon  ambaffadeur  auprès  du  roi 
de  Portugal  ; 6c  elle  le  fit  accompagner  par  un  jeune  Abyf- 
finien , qui  mourut  dans  le  voyage.  Les  lettres  qu’Helena 
adreffa  en  cette  occafion  au  Monarque  Européen-,  font  très- 
longues  , 6c  contiennent  plus  de  fiêtion  6c  de  vanité  que 
de  chofes  vraies.  Auffi  me  fuis- je  bien  gardé  de  les  tranf- 
crire , ôc  par  cette  raifon  6c  parce  qu’elles  font  imprimées 
ailleurs  (1). 

Il  paroit  certain  que  ces  dépêches  furent  à la  fois  l’ou- 
vrage de  Covillan,  qui  connoiffoit  parfaitement  la  maniéré  de 
correfpondre  avec  la  cour  de  Portugal  fur  des  fujets  diffi- 
ciles , & l’ouvrage  des  fimples  Abyffiniens  , qui  ignorant 
totalement  l’art  des  ambaffades  , la  maniéré  d’écrire  à des 
Princes,  6t  les  dangers  auxquels  ils  expofoientl’ambaffadeur, 
s’il  étoit  arrêté  par  un  ennemi,  dirent  tout  nettement  ce 
qu’ils  defiroient  de  l’alliance  des  Portugais.  Ainfi,  dans  la 
première  moitié  de  la  lettre  , moitié  que  nous  pouvons 


(1)  Vide  Marmol , vol.  1 , chip.  37. 
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fuppofer  diélée  par  Covillan  , l'Impératrice  dit , que  ce 
qu’elle  demande  au  Roi  lui  fera  expliqué  par  Matthew , fon 
ambaflaJeur,  qu’elle  qualifie  du  titre  de  fon  confident,  fie 
d’homme  infiruit  de  fes  plus  fecrets  defleins.  Elle  prie  le 
Monarque  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  cet  ambafiadeur  lui 
dira  en  particulier  , comme  fi  elle  lui  parloit  elle-même. 
Tant  de  prudence  annonce , fans  doute , tout  ce  qu’on 
devoir  attendre  d’un  homme  dès-longtems  accoutumé  à des 
négociations  fecretes. 

Mais  la  fin  de  ces  mêmes  dépêches  divulgue  tout  le  fecret 
de  l’ambafiade,  ôc  cette  fin  cft  diûée,  à ce  qu’on  peut 
croire,  par  les  miniftres  Abyfiiniens.  On  y demande  tout 
Amplement  au  roi  de  Portugal , d’envoyer  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  détruire  la  Mecque  fit  Médine  ; d’armer  une 
flotte,  qui  défendant  les  côtes  d’Abyflinie,  attaque  la  puif- 
fance  Turque  par  mer  , tandis  que  les  Abyfiiniens  exter- 
mineront par  terre  tous  les  Mahométans;  Ûc  enfin  on  pro- 
digue aux  Mahométans  Turcs  fit  Maures,  les  épithetes  les 
plus  injurieufes. 

La  première  partie  de  cette  lettre  ne  pouvoit  afliiré- 
ment  empêcher  Matthew  de  pafler  , ni  lui  occafionner 
aucun  défagrément.  Il  étoit  le  maître  de  donner  à fa  mif- 
fion  le  prétexte  qui  lui  convenoit  le  mieux.  Mais  le  refte 
de  la  lettre  fervoit  à le  noircir  d’une  maniéré  affreufe , fit  le 
rendoit  coupable  à la  fois  de  facrilege  ôc  de  haute  trahifon 
contre  l’empire  Ottoman,  dont  il  étoit  Raja  (1).  Audi  n’eft-il 


(0  C‘eft-àdire  un  fu;;t  payant  la  capitation. 
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pas  douteux,  que  fi  Matthew  avoit  été  arrêté  & qu’oa 
eut  intercepté  fes  dépêches,  fon  amabaffade  eût  été  récom- 
penfée  par  la  perte  de  fa  vie  & les  tourmens  les  plus  cruels. 
Il  femble  qu’il  le  craignit  lui-même  ; car  lorfqu’il  fut  arrivé 
dans  l’Inde,  il  refufa  conftamment  de  faire  part  de  fes  let- 
tres , même  au  Viceroi  Portugais , qui  l’avoit  accueilli  de 
la  maniéré  la  plus  favorable  & la  plus  amicale. 

Quand  le  jeune  Monarque  abyflinien  fut  en  âge  de 
régner  par  lui-même,  loin  d’approuver  la  million  de  Pam- 
baffadeur  Matthe\v,.il  s’opiniâtra  à la  nier,  ainfi  que  nous 
le  verrons  bientôt.  Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens  Portugais  i 
Helena  étoit  dans  un  tel  état  de  défefpoir  quand  elle  fit 
partir  Matthev,  qu’elle  offrit  un  tiers  de  l’empire  au  roi 
de  Portugal , pour  prix  des  fecours  qu’elle  attendoit  de  ce 
Prince.  Mais  cette  offre  ne  fe  voit  point  dans  les  lettres  qu’elle 
écrivit;  ôc  fi  c’étoit-là  un  des  ordres  fecrets  dont  Matthew 
fut  chargé,  nous  ne  devons  plus  être  furpris  que  David  III 
ne  voulut  point  enfuite  avouer  fon  ambaffade, 

Matthetv  fe  rendit  heureufement  jufqu’à  Dabul  dans 
l’Inde  : mais  là  commencèrent  fes  infortunes.  Le  Gouver- 
neur le  prenant  pour  un  efpion  le  fit  étroitement  empri- 
fonner.  Albuquerque,  Viceroi  des  Indes,  qui  avoit  déjà 
des  projets  fur  l’Abylfinie,  apprenant  qu’un  homme  revêtu 
du  caractère  d’ambaffadeur , étoit  arrêté , accourut  de  Goa , 
fit  l’arracha  des  mains  du  Gouverneur  de  Dabul,  à qui  fans 
ce  fecours  , Matthew  n’auroit  pas  facilement  échappé.  Tous 
les  Portugais  qui  étoient  dans  l’Inde,  jettoient  de  haut  cris 
de  voir  envoyer  à leur  Maître  un  ambaffadeur  tel  que  Mati 
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rtiev.  Tantôt  ils  dUoient  que  c’étoit  un  efpion  du  Sultan  ; 
tantôt  un  inipofteur , un  cuifinier  , un  vil  efclave  enfin. 

Albuquerque,  avant  que  Matthew  de'barquât,  voulut 
traiter  particulièrement  avec  lui , afin  de  l’engager  à lui 
montrer  fes  dépêches.  Mais  Matthev  refufa  abfolument  de 
tien  faire  voir  qu’au  roi  de  Portugal  lui-même.  Audi  cette 
conduite  lui  fut  préjudiciable  aux  yeux  du  Viceroi , qui  dès 
ce  moment  parut  difpofé , ainfi  que  tous  fes  Officiers , à 
faire  peu  de  cas  de  l’ambafladeur  lorfqu’il  defcendroit  à 
terre.  Mais  Matthew  fe  voyant  hors  de  danger  ôc  fachanc 
bien  que  le  caraûere  dont  il  étoit  revêtu  rendoit  fa  per-» 
fonne  facrée , ne  voulut  point  être  traité  en  fimpie  particu- 
lier. Il  fit  avertir  le  Viceroi,  l’Evêque,  & tout  le  Clergé, 
qu’indépendamment  de  fon  titre  d’Ambaffadeur , qui  exigeoic 
qu’on  le  refpetlât,  il  étoit  porteur  d’un  morceau  de  la  vraie 
croix  , que  l’Impératrice  envoyoit  au  Roi  de  Portugal  ; ôc 
il  leur  afit  dire  qu’à  moins  de  vouloir  être  taxés  de  facriléges, 
ils  dévoient  témoigner  la  plus  grande  vénération  pour  cette 
relique  précieufe  , ôc  célébrer  fon  arrivée  par  une  fête 
folemnelle.  Il  n’en  fallut  pas  davantage.  Toutes  les  rues  de 
Goa  furent  remplies  de  procefiions.  Les  troupes  fe  mirent 
fous  les  armes.  Le  Viceroi  & fes  principaux  Officiers  al~ 
lerent  recevoir  Matthew  au  moment  qu’il  defcendoit  de  fâ 
ehaloupe,  & ils  le  conduifirent  au  Palais,  où  il  fut  logé 
& traité  avec  magnificence.  Mais  rien  ne  put  détruire  la 
prévention  qu’ils  avoient  déjà  contre  lui  ; ôc  l’Ambafïadeur, 
ôc  le  morceau  de  la  vraie  croix , furent  bientôt  négligés. 
Ce  ne  fut  qu’après  trois  ans  de  féjour  dans  l’Inde , c’eft- 
à-dire  en  ty  1 3 , qu’il  eut  la  permiffion  de  continuer  fa  route 
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pour  le  Portugal , où  il  fe  rendit  fur  une  flotte  chargée 
d’épiceries  qu’Albuquerque  expédioit. 

L’Historien  Damianus  Goez,  homme  plein  de  bon  fens 
& de  candeur  , ne  peut  concevoir  pourquoi  on  envoyoit  en 
ambaflade  un  Arménien  , & non  un  des  premiers  nobles 
d’Abyfïïnie.  Mais  il  eft  probable,  d’après  ce  que  j’ai  dit 
de  cet  Arménien,  que  perfonne  n’étoit  plus  capable  que 
lui  de  remplir  les  intentions  de  l’Impératrice.  En  outre 
un  noble  Abyflinien  n’auroit  pas  ofé  fe  hafarder  à faire 
un  pareil  voyage,  parce  qu’il  eût  bien  fu  qu’une  fois 
hors  des  limites  de  fon  pays , il  fe  feroit  trouvé  fans  dé- 
fenfe  , fans  protection , & expofé  à être  vendu  comme  efclave 
par  le  premier  Turc,  dans  les  mains  de  qui  il  feroit  tombé. 
Les  Abyfliniens  ne  paroiflent  jamais  en  Arabie , & dans 
toute  l’Inde , que  lofqu’ils  y font  menés  en  efclavage  ; & 
jamais  leur  Souverain  ne  fit  de  traité  avec  aucune  des  Puif- 
fances  dont  la  mer  le  fépare.  Obfervons  d’ailleurs  que  les 
Abyfliniens  ne  parlent  que  leur  propre  langue;  que  cette  lan- 
gue n’eft  nullement  répandue  , & qu’enfin  ils  ignorent 
jufqu’à  l’exiftcnce  des  nations  éloignées. 

En  outre , un  Abyflinien  qui , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué, mourut  en  chemin,  avoit  été  envoyé  avec  Matthew. 
Ainfi  l’étonnement  de  Damianus  Goez  eft  mal  fondé. 

...  i 

Le  malheur  qui  avoit  attendu  Matthew  dans  l’Inde,  l’ac- 
compagna jufqu’en  Portugal.  Les  Capitaines  de  vaif- 
feau  fembloient  fe  difputer  à qui  le  traiteroit  le  plus 
mal.  Mais  enfin  il  arriva  à Lisbonne.  Le  Roi  ne  fut  pas 

plutôt 
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plutôt  informé  de  la  maniéré  indigne  dont  fes  Officiers  s’é- 
roient  conduits  envers  Matthew , qu’il  les  fit  charger  de  fers, 
& vraifemblablement  ils  auroienr  été  renfermés  pour  le  refte 
de  leur  vie,  fi  l’Arménien  lui-même  n’avoit  pas  eu  la  gé- 
nérofité  de  dêtnander  leur  grâce. 

David  III  n’avoit  qu’onze  ans  quand  il  fut  placé  fur  le 
trône  (i).  A fon  avènement,  il  prit  le  nom  de  Lebna 
Denghel , c’eft-à-dire  l’encens  de  la  Vierge  , enfuite  le  nom 
d’Etana  Denghel,  ou  de  Myrrhe  de  la  Vierge,  ôc  enfin 
celui  de  Wanag  Segued  , qui  fignifie  refpeûé,  craint 
des  lions  : auffi  eft-ce  avec  les  lions  , plutôt  qu’avec  des 
hommes  , qu’il  paffa  la  derniere  partie  de  fa  vie  , s’étanc 
retiré  fur  les  montagnes  les  plus  fauvages  de  fon  Empire. 

Pendant  la  minorité  de  David,  Helcna  conclut  un  traité 
de  paix  avec  le  Roi  d’Adei  : mais  Maffudi  qui , en  répan- 
dant de  l’argent  , s’étoit  fait  de  puiflfans  amis  parmi  les 
Turcs  établis  en  Arabie,  continua  fes  hoftilités.  En  récom* 
penfe  du  grand  nombre  d’efclaves  qu’il  avoir  fait  palier  à la 
Mecque,  le  Shérif  lui  envoya  un  étendard  d'étoffe  de  foie 
verte , ôc  une  tente  de  velours  noir  enrichie  de  broderies 
d’or  ; ce  qui  eft  le  plus  graRd  honneur  qu’un  Mufulman 
puiffe  recevoir.  En  outre  , il  fut  nommé  Sheik  de  l’isle  de 
Zeyla  ; ôc  par  ce  moyen  il  tint  dans  fes  mains  la  clef  de 
Ir’Abyffinie. 

Cependant  David  n’avoit  pas  encore  feize  ans, 

- 1 

(j)  Voyez  U lettre  de  David  A Emmanuel , Roi  de  Portugal , écrite  en  * 514- 
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quand  les  fuccès  conftans  de  Maffudi , les  richeffes  qu’il  avoît 
acquifes  par  fes  expéditions,  & les  honneurs  qui  en  étoienc 
la  fuite,  engagèrent  le  Roi  d’ Adel  à fe  joindre  à ce  Sheik,  & à 
rompre  la  paix  avec  l’Abyffinie.  Ainfi  ces  deux  Princes  s'é- 
tant mis  à la  tête  des  forces  mahométanes  , tombèrent  fut. 
Dasraro , Ifat  & Fatigar;  &,  en  moins  d’un  an  , ils  redui- 
firent  en  captivité,  ou  ils  égorgèrent  plus  de  dix  neuf  mille 
Ghrétiens,  fujets  du  Roi  d’AbylIinie.  La  terreur  fe  répandit 
alors  dans  tout  l’Empire , & ou  murmura  hautement  contre 
le  jeune  Monarque  & contre  l’Impératrice,  qui  le  tenoit 
fous  fa  tutelle.  On  les  accufoit  l’un  Ôc  l’autre  de  garder  u» 
filence  craintif,  & de  fouflrir  que  les  Turcs  fie  les  Maures 
ravageaffent  chaque  année , avec  impunité , quelque  Pro- 
vince de  l’Empire, 

Ces  murmures  achevèrent  d’exciter  la  vengeance  de 
David , depuis  long-tems  indigné  des  incurfions  de  l’ennemi. 
Il  prit  foudain  le  parti  d’alfembler  une  armée  , fie  de  la 
commander  en  perfonne.  Envain  l’Impératrice  effaya  de  lui 
faire  voir  le  danger  auquel  il  s’expofoir.  Envain  elle  lui  re- 
prélenta  qu’il  manquoit  d’expérience  à la  guerre  , fie  qu’il 
devoir  confier  à quelque  vieux  Général  le  commandement 
des  foldats  qu’il  defiinoit  à combattré  les  troupes  exercée» 
des  Maures,  plutôt  que  de  s’en  fier  à lui-même. 

Le  jeune  Roi  répondit  que  tous  fes  anciens  Officiers 
avoienc  déjà  été  éprouvés  , fit  que  les  ennemis  s’écoient  tel- 
lement tnocqués  d’eux,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  infpirer 
aux  foldats  la  moindre  confiance  ; qu’ginfi  il  étoic,  à fon  cour, 
céfolu  de  tenter  la  fortune  , fit  de  iaififer  le  fort  tnaûre  des 
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événemcns.  Quoique  tous  les  Devins  , tous  les  Prophètes  , 
eufient  annoncé  que  l’expédition  feroit  malheureufe,  le  plus 
grand  nombre  des  guerriers,  6c  fur-tout  les  jeunes  nobles, 
flactés  d’avoir  un  chef  de  leur  âge  , coururent  fe  ranger  fous 
l’écendard  du  Roi.  Les  hommes  plus  murs  comptoient  beau- 
coup fur  la  vigueur  de  cette  jeuneffe  ; & les  vieillards  même 
s’empreflerent  de  s’y  joindre  , ne  doutant-  pas  que  leur  âga 
& leur  expérience  ne  leur  donnaffeift  de  l’influence  dans  les 
Confeils  du  Monarque. 

Jamais  peut-être  aucune  armée  n’entra  en  campagne  en  meil- 
leur état.  L’Impératrice  ouvrit  fon  tréfor,  6c  pourvut  à 
tout  , même  aux  chofés  fuperflues.  Elle  excitoit  tous 
les  guerriers,  en  qui  elle  avoit  queiqu’efpoir  , à accompagner 
le  Roi , 6t  elle  n’épargnoit  pouj  cela  ni  les  préfens  , ni  les 
promeffes.  Cependant  tous  ces 'grands  préparatifs  n’avoient 
pas  fait  beaucoup  d’impreflion  fur  les  confédérés  du  royaume 
d’Adel.  David  étoit  déjà  à la  tête  de  fon  armée,  que  le9 
Maures  fembloient  n’avoir  pas  encore  jugé  à propos  de  lui 
oppofer  quelque  réfiftance.  Ils  s’occupoient  pendant  ce  tems- 
là  à ravager  une  partie  de  l’Abyffinie.  Mais  le  Roi  pénétra 
rapidement  dans  la  Province  de  Fatigar , 6c  marcha  droit 
à Auffa  , capitale  du  royaume  d’Âdel. 

Entre  la  Province  niontueufe  de  Fatigar,  6c  les  plaines 
d’Adel,  eft  une  vallée  profonde,  où  l’armée  abyflinienne 
étoit  obligée  de  paflfer.  De  hautes  montagnes  la  bordent  des 
deux  côtés , 6c  l’entrée  6c  la  fortie  en  font  également  étroites. 
Le  Roi  partagea  fon  armée.  Il  garda  les  meilleures  troupes 
auprès  de  lui,  6c  ii  envoya  les  autres  fous  le  commandement 
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du  Berrudet , comme  s’il  avoit  voulu  qu’eües  combattiflcnt 
l’ennemi  avant  qu’il  s’emparât  des  défilés.  D’un  autre  côte, 
les  Maures  épouvantés  des  fuites  terribles  qu’auroit  la 
marche  du  Roi,  s il  envahilloit  un  pays  fans  défenfe,  re- 
garderont comme  un  très- grand  avantage  de  pouvoir  gagner 
les  défilés  avant  d’en  venir  aux  mains.  Le  Betwudet , qui  ne 
defiroit  rien  de  plus , les  laifia  parter  ; & entrant  dans  la 
valide  après  eux  y établit  fon  camp.  Le  Roi  droit  aufli  entré 
par  l’autre  extrémité  de  la  valide,  fie  n’avoit  point  été  apperçu 
des  Maures,  qui  croyoient  même  que  ce  Prince  s’dtoit  déjà 
avancé  du  côté  d’Auflfa.  Ainfi  ils  fe  trouvèrent  enveloppés 
par  l’armée  a'oyrtinienne  , bien  plus  forte  que  la  leur.  Le  Roi 
fit  alors  1 ai fife r fes  tentes  debout , avec  un  corps  de  troupes 
pour  les  garder  ; de  forte  qu’elles  fermoient  tout  le  partage 
de  la  vallée  , pendant  que  le  Betvrudet  s’avançoit  de  1 autre 
côté , en  faifant  la  même  manœuvre. 

Le  Roi  ayant  dès  le  lendemain  rangé  fon  armée  en  ba- 
taille, en  préfence  des  Maures,  leur  offrit  le  combat,  & 
ne  fut  pas  peu  furpris  de  les  voir  , contre  leur  ordinaire  , 
héftcer  d’en  venir  aux  mains.  Il  auroit  fans  doute  bien  fait 
de  les  attaquer  ; mais  il  ne  foupçonnoit  pas  la  caufe  de  Ta 
terreur  qui  s’étoit  emparée  de  l’ennemi.  Martudi , le  fanatique 
MartuJi , depuis  long  temps  excité  par  de  faufles  prophé- 
ties , & élevé  au  plus  haut  degré  de  l’enchoufrafmc  par  l’hon- 
neur qu’il  avoit  acquis,  defirant  en  outre  d’être  placé,  par 
une  mort  glorieufe  , au  rang  des  martyrs  de  fa  religion  , vint 
trouver  le  Roi  d’Add,  ÎSc  lui  dit  que.  fon  heure  étoit  enfin 
venue;  qu’on  lui  avoit  prédit  jadis  que  fi  cette  année- 
là  il  combattoic  le  Roi  d’Abyffinie  en  perfonne  , il  perdroit 
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la  vie  fur  le  champ  de  bataille,  & qu’il  croit  bien  certain 
que  David  étoit  dans  l'armée  , parce  qu’il  avoir  diftingué  la 
tente  d’écariace  réfervéc  au  Monarque  feul.  Ainfi  i!  pria  le  i.\oi 
d’Adel  de  fe  retirer  par  l’endroit  le  plus  commode  de  la 
montagne  , qu’il  lui  indiqua  , d’emmener  avec  lui  (a  famille 
& fes  favoris  , & de  lui  biffer  le  commandement  de  l'armée, 
afin  qu’il  hafardât  feul  fa  fortune  contre  David.  Mahomet , qui 
ne  fe  foueioit  pas  beaucoup  de  combattre , n’en  eut  jamais 
auffi  peu  d’envie,  qu’en  écoutant  ce  que  lui  difoit  Maffudi. 
11  réfolut  foudain  de  fuivre  fes  confcils,  & avant  la  bataille 
il  fe  retira  , fuivi  de  quelques  amis,  par  le  côté  qui  lui  avoie 
été  indiqué. 

Il  écoit  déjà  neufheures , la  chaleur  commençoit  à fe  faire 
fentir;  & il  faut  obferver  que  les  Abyffiniens  ne  commen- 
cent jamais  à combattre  de  meilleure  heure.  Maffudi  voyant 
que  le  Roi  d'Adel  avoir  déjà  eu  le  temps  de  s’éloigner,  envoya 
au  camp  de  David  un  Trompette  , porter  un  défi  par  lequel 
il  propofoit  un  combat  fingulier  au  premier  noble  Abyflinien 
qui  voudroit  fe  mefurer  avec  lui  , fous  la  condition  expreffe 
que  le  vainqueur  feroit  cenfé  obtenir  la  viRoire  pour  fon 
parti , & qu’alors  les  deux  armées  fe  rerireroient  chacune  de 
fon  côté,  fans  qu’il  y eût  d’autre  fang  répandu.  Il  ne  paroît 
pas  qu’on  accédât  à cette  derniere  condition  : mais  le  cartel  fut 
foudain  accepté.  Gabriel  Andréas  , ce  même  Moine  qui , 
fous  le  régné  de  Naod , avoir  eu  le  petit  bout  de  la  langue 
coupé  , pour  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté  d’une  procla- 
mation du  Roi,  s’offrit  le  premier,  & pria  David  de  lui 
confier  en  ce  jour  l’honneur  du  trône  & la  fortune  de  l’ar- 
mée. Le  Roi  y confentic  fans  héfiter,  ôt  tous  les  Abyffmiens 
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applaudirent  à Andréas;  car , quoique  Moine , il  étoit  d'une 
très-haute  naiflance  , favant,  riche,  libéral , affable,  & re- 
marquable par  le  tour  plnifant  de  fon  efprit.  En  outre,  on  le 
connoiffoit  pour  bon  foîdat,  d’une  valeur  & d’une  adrefle 
éprouvée  , & ne  le  cédant  ni  pour  la  vigueur,  ni  pour  l'agi- 
lité , à aucun  des  guerriers  de  l’armée. 

Maffudi  ne  fe  fit  pas  plus  attendre  que  fon  rival  ; fie  on 
fent  bien  que  le  combat  ne  devoir  pas  durer  long  temps  entre 
ideux  champions  fi  animés.  Gabriel  Andrea;,  profitant  du 
premier  inftant  favorable  , porta  à Maffudi  un  coup  de  fabre 
fi  terrible  , entre  le  cou  fit  l’épaule,  qu’il  le  fendit  prefque 
en  deux , fit  l’étendit  roide  mort.  Enfuite  il  lui  coupa  la  tète, 
& vint  la  jetter  aux  pieds  du  jeune  Roi  David,  en  difant: 
Voilà  le  Goliath  des  Infidèles  ! 

Ce  mot  fut  le  lignai  de  la  bataille.  Le  Roi , à la  tête  de 
l’armée  abyffinienne , fondit  fur  les  Maures,  fit  les  mettant 
bientôt  en  défordre  , il  les  repouffa  du  côté  du  Betwudet, 
qui , les  recevant  avec  des  troupes  fraîches,  les  força  de  re- 
culer vers  le  Roi,  Ainfi,  n’ayant  d’autre  efpérance  que  dans 
la  fuite,  ces  malheureux  fe  difperferent  dans  les  montagnes, 
où  , pourfuivis  comme  des  bêtes  fauvages  , ceux  qui 
échappèrent  au  glaive  furent  réduits  à périr  de  faim  6c  de 
foif. 

L’on  die  qu’il  étoit  relié  fur  le  champ  de  bataille  douze 
mille  Mahométans , fie  que  les  Abyfiiniens  perdirent  fort 
peu  de  monde.  L’étendard  verd  de  Mahomet  fut  pris,  ainfi 
que  la  tente  de  velours  noir  brodé  d’or,  que  le  Roi  donna 
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3epuîs  à l’Ambaffadeur  de  Portugal , pour  qu’elle  fervît  à 
célébrer  la  Mefle,  ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

Les  Abyfïiniens  s’emparèrent  auffi  de  beaucoup  de  bétail, 
& d’une  quantité  immenfe  de  riches  marchandifes  des  Indes. 
Mais  David  ne  fe  contenta  point  de  ce  qu’il  avoic  gagné 
dans  cette  bataille.  Il  s’avança  dans  le  royaume  d’Adel, 
fit  campa  dans  l’endroit,  où  l’on  tenoic  le  marché  le  plus 
confidérable  du  pays  (i)-  Le  lendemain  il  alla  dans  une  ville, 
où  il  y avoit  une  rnaifon  appartenante  au  Roi  d’Adel.  Voyant 
que  la  porte  écoit  fermée,  il  y frappa  avec  fa  lance  : mais 
perfonne  ne  répondit.  Il  défendit  à fes  foldats  de  rien 
piller,  & il  fe  retira,  laiflfantfa  lance  plantée  dans  la  porte, 
comme  une  marque  qu’il  étoit  venu  en  ce  lieu , fit  qu’il 
avoit  été  maître  d’entrer  dans  la  rnaifon. 

Quoiqu’a  fon  retour  le  Roi  fût  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations  de  fes  fujets,  & avec  toute  la  vénération  que  nié-* 
ritoic  le  fauveur  de  fon  pays,  les  yeux  de  l’armée  ôt  de 
la  nation  entière  s’étoient  d’abord  fixés  fur  Andréas,  donc 
la  valeur  avoic  délivré  l’Abyflinie  du  fléau  terrible,  qui  la 
défoloic  depuis  long-temps,  de  l’implacable  Maffudi.  Touc 
le  monde  s’empreffa  d’accourir  au-devant  de  lui , fit  de  jetter 
fur  fon  paflTage  des  fleurs  ôc  des  branchages  verdoyans.  Les 
femmes  couronnoient  fon  front  de  guirlandes , célébroiene 
fa  gloire  par  des  chanfons , & éievoient  leurs  enfans  à fon 
paflage  pour  le  leur  faire  voir.  La  victoire  des  Abyfliniens  fut 
remportée  le  mois  de  Juillet  iyi  6;  & le  même  jour  une  flotte 
portugaife,  fous  le  commandement  de  Don  Lopez  Suarez 
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Alberguiera  , s’empara  de  rifle  de  Zeyla  , à l’entrée  de  la 

mer  Rouge,  ôc  en  brûla  les  établiflemens. 

/ , 

Il  eft  certain  que  ni  les  foupçons  qu’on  avoir  eus  dans  l’Inde 

fur  l’Arménien  Macthew  , ni  la  naiflance  obfcure  de  cet 
Ambafladeur  ne  firent  imprefTion  fur  le  Roi  de  Portugal.  Ce 
Prince  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  à fon  arrivée , ôc 
lui  témoigna  non  moins  d’égards  pour  l’objet  de  fa  miffion  , 
' que  de  confidération  pour  Ion  Maître.  Tout  le  temps  que 
Matthtw  refta  à Lifbonne  , il  fut  logé  ôc  traité  magnifique- 
ment. Le  Roi  Emanuel  confidérant  de  quelle  utilité  pouvoit 
êcre  pour  les  Portugais  un  ami  fi  puiflant  fur  les  côtes  de  la 
mer  Rouge,  où  leurs  flottes  trouveroienc  toutes  fortes  de 
provifions  ôc  de  fecours  , lorfqu’elles  pourfuivroient  les 
efcadres  Turques  , fit  préparer  à fon  tour  une  ambaffade,  ôc 
en  même  temps  il  renvoya  Matthev  fur  la  flotte  d’Alber- 
guiera. 

Edouard  Galvan , homme  d’une  grande  capacité , qui 
avoir  été  Secrétaire  d’Etat,  ôc  Ambafladeur  en  Efpagne,  en 
France,  en  Allemagne  , éroit  arrivé  à un  âge  où  il  pouvoit 
efpérer  de  jouir  tranquillement  de  fes  richeflës  ôc  de  fes 
honneurs  , ôt  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  en  paix  ; il  avoit 
enfin  quatre-vingt-fix  ans  lorfqu’il  fe  vit  nommé  par  le  Roi 
Emanuel  pour  remplir  la  place  d’Ambafladeur  en  Abyflinie. 
Audi  l’Hiftorien  Goez  a-t-il  railon  d’être  plus  étonné 
du  choix  de  fon  Maître,  que  de  celui  de  l’Impératrice 
Helena. 

Cependant  la  flotte  de  Suarez  entra  dans  la  mer  Rouge , 
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ôc  s’arrêta  à l’ifle  baffe  de  Camaran*,  fur  la  côte  de  l’Arabie 
Jieureufe.  C’étoit  le  lieu  le  plus  mal-fain  que  l’Amiral  put 
•choifir.  Aufll  Edouard  Galvan  y mourut-il.  Malgré  cela 
Suarez  réfolut  d’y  palier  l’hiver,  ôc  il  exécuta  fa  réfolur 
tion , quoiqu’il  manquât  de  toutes  fortes  de  provifions, 
excepté  d’eau.  Il  avoit  d’autant  plus  de  tort  de  s’.opiniâtrer 
à relier  là , que  le  moindre  vent  l’auroit  conduit  en  vingt- 
quatre  heures  à Mafuah , terme  de  fon  voyage  , où ,-  s’il 
avoit  perdu  une  mouflon,  il  auroit  pu  du  moins  fe  pro- 
curer des  provilions  en  abondance  , ôc  être  à même  de  rem- 
plir à chaque  inftant  les  intentions  de  fon  Maître. 

Quand  l’ignorant  Suarez  fut  de  retour  dans  l’Inde , Lopez 
de  Segueyra  le  remplaça.  Il  partit  de  Goa  avec  une  flotte 
confidérable , entra  dans  la  mer  Rouge,  6c  fit  voile  pour 
l’ifle  de  Mafuah,  où  il  arriva  le  x<S  Avril  IJ20,  amenant 
avec  lui  l’AmbalTadeur  Matthew.  Au  premier  alpeft  de  la 
flotte , tous  les  habitans  de  Mafuah  abandonnèrent  l’ille  , 6c 
s'enfuirent  furie  continent,  à Arkééko.  Segueyra  ayant  de- 
meuré quelques  jours  devant  Mafuah  , fans  fe  permettre  le 
moindre  atfe  d’hoflilité,  un  Chrétien  ôc  un  Maure  vinrent 
le  trouver,  ôc  lui  apprirent  que  la  côte  vis  à-vis  faifoit  partie 
de  l’Empire  d’AbylDnie,  ôc  éfoic  gouvernée  par  un  Officier 
abyffinien  , revêtu  du  titre  de  Baharnagash.  Ils  lui  ajoutèrent 
que  les  habitans  de  Mafuah  nes’étoient  enfuis  que  parce  qu« 
les  Turcs- avoient.  coutume  de  .faire  des  defcentes  dans  l’ifle, 
Ôc  de  la  ravager  ; mais  que  tous  les  habitans  du  comment 
étoient  Chrétiens.  Le  Commandant  Portugais  fut  enchanté 
de  ces  nouvelles;  ôc  voyant  que  Matthew  n’avoit  dit  que  la 
yérité , il  commença  à le  traiter  avec  beaucoup  plus  d’égards. 
Tome  JJ,  . xr 
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Il  fit  préfent  d’un  vêtement  fort  riche  au  Chrétien  j ainfi 
qu’au  Maure.  Il  les  loua  de  s’être  enfuis  d’abord  à Arkééko, 
plutôt  que  de  s’expofer  aux  attaques  des  Turcs,  &■  il  leur 
dit  d’aflurer  leurs  compatriotes  que  lui , & tous  les  gens  de 
fa  flotte , étoient  Chrétiens , & aux  ordres  du  Roi  d’Abyfl. 
finie  , pour  le  fervice  duquel  ils  étoient  venus  dans  ces  pa- 
vages ; qu’ainfi  les  habitans  pouvoient  revenir  quand  ils  vou- 
droient  avec  la  plus  grande  fécurité. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  d’Arkééko  vint  au  rivage; 
accompagné  de  trente  hommes  à cheval , & de  deux  cen* 
hommes  à pied.  Il  montoit  lui-même  un  cheval  fuperbe,  & 
il  étoit  vêtu  d’une  efpece  de  chemife  longue  à la  maniéré 
‘des  Maures.  Il  fit  préfent  de  quatre  bœufs  à Segueyra,  & il 
reçut  en  retour  quelques  pièces  d’étoffes  de  foie , dont  il 
parut  très-flatté.  La  converfation  entre  ce  Gouverneur  & le 
Général  Segueyra  fut  franche  & amicale.  L’Abylfinien  in- 
vita le  Portugais  à venir  à terre , l’aflurant  que  le  Bahar- 
tiagash  étoit  déjà  informé  de  l’arrivée  de  la  flotte. 

Segueyra  lui  fit  plufieurs  demandes  concernant  la  reli- 
gion du  pays;  & le  Gouverneur  lui  montrant  du  doigt  une 
montagne  qui  étoit  à environ  vingt  mille  de  diftance,  lui 
dit  qu’il  y avoit  là  un  couvent  qu’on  appelloit  le  monaftere 
de  Bifan,  dont  les  moines  inftruits  de  fon  arrivée,  avoient 
dépêché  fept  d’entre  eux  pour  venir  au  devant  de  lui.  En 
effet,  les  fept  moines  ne  tardèrent  pas  à fe  préfenter,  & le 
Général  Portugais  les  reçut  très-afle£lueufement.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  Matthexr  avoit  fouvent  parlé  à Segueyra 
fl u monaftere  de  Bifan.  - ...  • ■ 
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Les  moines  n’apperçurent  pas  plutôt  Matthexr  que  ver- 
fant  des  larmes  de  joie  ôc  s’abandonnant  à tous  les  tranfports 
d’une  tendre  amitié , ils  le  félicitèrent  fur  fon  retour  après 
une  fi  longue  abfence.  Le  Général  Portugais  engagea 
ces  moines  à venir  à fon  bord  , leur  donna  un  feftin 
& leur  fit  des  préfents  convenables.  En  fuite  il  choifit 
fept  Portugais , à la  tête  defquels  étoit  Pedro  GomezTeflera , 
Auditeur  des  Indes  Orientales,  & homme  à qui  la  langue 
Arabe  étoit  affez  familière,  ôc  il  les  chargea  d’aller  rendre 
là  vifite  au  monaftere  de  Bifan.  Ces  Portugais  firent  très- 
heureufement  ce  petit  voyage  ; ôc  Teffera  rapporta  du 
couvent  un  manuferit  en  parchemin , dont  les  moines  lui 
avoient  fait  préfent  pour  le  roi  de  Portugal. 

Ce  ne  fut  que  le  24  Avril  que  le  Baharnagash  fe  rendit 
à Arkééko.  Il  avoit  auparavant  fait  annoncer  fon  arrivée. 
Le  Général  Portugais  croyant  qu’il  viendroit  au  bord  de  la 
mer , y fit  planter  fa  tente  ôc  étendre  fes  tapis  des  Indes  ôc 
fes  couffins  pour  le  recevoir.  Mais  le  Baharnagash  qui  crai- 
gnoit , fans  doute , de  fe  trouver  trop  à portée  des  canons 
de  la  Hotte,  ne  voulut  pas  venir  ft  loin,  ôc  il  exigea  que 
le  Général  s’avançât  jufqu’à  moitié  chemin.  Les  chofes  étant 
ainfi  arrangées } le  Baharnagash  ôc  Segueyra  s’affirent  fut1 
l’herbe. 

L’Abyssinien  commença  par  dire  au  Portugais,  que 
d’après  certaines  prophécies , ils  étoient  attendus  depuis 
long-tems  dans  le  pays  ; ôc  que  lui  ôc  les  autres  Officiers 
d’Abyffinie  étoient  prêts  à leur  rendre  tous  les  fervices  qui 
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dépendotent  d*eux.  Après  que  le  Général  Portugais  l'eut 
remercié,  les  Prêtres  fit  les  Moines  terminèrent  la  conver- 
fation  par  quelques  a&es  religieux.  Segueyra  fit  en  cette 
occafion  préfent  au  Baharnagash  o’une  très- belle  armure 
completteôc  de  quelques  pièces  d’étoffes  de  foie,  ôc  le  Bahar- 
nagash lui  donna  en  retour  un  magnifique  cheval  ôc  une 
mule. 

Dans  cette  entrevue  tous  les- foupçons  qu’on  avoit  eus  fut 
le  compte  de  Mattheur  cefferent , 6t  il  fut  reconnu  pour  ur* 
véritable  Ambaffadeur.  Tous  les  Portugais  s’empreffercnt 
alor3  autour  de  Segueyra,  chacun  en  particulier  defiranc 
d’être  choill  pour  accompagner  l’Arménien  à la  Cour.  La 
première  chofe  que  fit  le  Général  fut  de  nommer  Don 
Roderigo  de  Lima  , ambaffadeur  du  Roi  de  Portugal , à la 
place  de  Galvan,  mort  dans  l’ifle  de  Camaran.  Enfuite 
il  choifit  pour  l’accompagner  George  de  Breu , Lopez  de  • 
Garna.  Juan  Scolare  étoit  fon  Secrétaire;  Juan  Gonzalvez, 
fon  Fadeur  fit  Interprète  ; Emmanuel  de  Mare , fon  Orga- 
nifte , fit  Maître  Juan , fon  Médecin.  Il  y avoit  en  outre  à fa 
fuite  Pedro  Lopez , Gafpar  Pereyra  fie  le  peintre  Lazarus 
d’Andral.  Ses  trois  Chapelains  fe  nommoient  Juan  Fernan- 
de?:, Pedro  Alp.honfo  Mendez  fit  Francifco  Alvarez.  N’ou- 
blions pas  fur- tout  que  Mattliew  marchoit  avec  cette  troupe 
fit  qu’il  emmenoit  avec  lui  trois  Portugais , nommés  Magai- 
lanes , Alva,remg<i*«  Diego  Fernandez. 

• * • l 
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It,  femblok  que  la  deftrUûion  de:  l’arméfe  Maure, dans  lai 
vallée  deFaiigaa  *8t  la  mort  du  redoutable  Mafludi  devoienc 
être  le  te|m^  des  hoftilit/s  des  Mahométans.  Il  femblok 
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qu’ils  laifleroisnc  enfin  en  paix  les  frontières  d’Abyiïinie, 
qu  ils  avoient  fi  long  temps  ravagées  fous  leur  fanatique 
Général.  Mais  les  richefîes  & la  population  du  royaume 
d’Adel , & des  États  circonvoifins , s’étoient  tellement  ac- 
crues depuis  que  la  tyrannie  des  Turcs  avoit  fait  fuir  le  com- 
merce loin  de  l’Arabie,  qu’au  lieu  de  s’entretenir  des  idées  de 
paix,  les  Maures  méditoient  une  attaque  plus  terrible  que 
jamais.  Ils  s’étoient  procurés  pour  cela  une  grande  provifion 
d’armes  à feu , au  maniement  defquelles  ils  avoient  foin  cte 
s’accoutumer  , & qui  étoient  abfolument  inconnues  aux 
Abylfiniens. 

Le  Roî  , campé  alors  en  Shoa , étoit  à portée  de  retenir 
dans  le  devoir  les  deux  Provinces  mahométanes  de  Fatigar 
& de  Dawaro.  Il  paroifïoit,  d’ailleurs , n’avoir  d’autre  projet 
que  de  dompter  les  Dobas , également  voifins  des  Maures 
& des  Chrétiens,  & dangereux  pour  Jes  deux  nations  quand 
l’occafion  s’en  préfentoir , quoiqu’ils  fuflfent  allez  commu- 
nément vendus  aux  Mahométans.  Le  Shum  (t)  de  Gianna- 
mora,  petit  diflritl  dépendant  de  l’Abylfinie,  rempli  de 
braves  foldars , & confidérablement  renforcé  per  David  , 
fut  chargé  de  foumettre  ces  barbares,  du  territoire  defquel* 
fon  gouvernement  étoit  limitrophe,  * 

Le  Roi  marcha  enfuite  vers  l’Orierit,  jufqu’aüx  fron- 
tières de  Fatigar;  mais  il  s’arrêta  là,  fe  trouvant  précifé- 
ment  au  midi  de  fes  Etats.  L’Ambaffadeur  Portugais  étoit 
débarqué  dans  le  nord  de  1 Abylfinie  ; de  forte  que  pour  aller 
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joindre  le  Monarque  il  eut  befoiu  de  traverfer  prefque  tout 
l’Empire,  marchant  dans  des  forêts,  & fur  des  montagnes 
tout-à-fait  différentes  de  celles  d’Europe  , remplies  de  bêtes 
fauvages , & d’hommes  plus  fauvages  encore  que  les  bêtes 
même , 6t  féparées  par  de  grandes  rivières , que  les  pluies 
du  tropique  font  fouvent  déborder.  En  outre,  on  rencontre 
fouvent  dans  cette  route  des  déferts  qui , à la  vérité , ne 
font  pas  bien  étendus,  mais  où  les  hommes,  ni  les  animaux 
ne  peuvent  trouver  aucune  nourriture,  ni  aucun  fecours. 
Malgré  cela  la  petite  troupe  des  Portugais  fut  allez  brave 
pour  ne  pas  héfiter  un  feul  moment.  Rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  gloire  de  leur  Prince,  ôc  à l’honneuc 
de  leur  pays , ne  leur  parut  difficile. 

Cependant  les  Portugais  n’avoîent  pas  été  long-temps 
en  route , que  leur  courage  commença  à les  abandonner. 
Dans  le  peu  de  chemin  qu’ils  eurent  à faire  le  premier  jour 
pour  fe  rendre  au  couvent  de  Saint-Michel , ils  trouvèrent 
la  forêt  fi  touffue , qu’à  peine  y avoit-il  paflage  pour  un 
homme.  Les  bruyères , les  buiffons  d’une  foule  d’efpeces 
qui  leur  étoient  inconnues,  6c  remplis  d’épines,  ajoutèrent 
beaucoup  à l’incommodité  du  chemin , & redoublèrent  la 
fatigue  des  voyageurs*.  Des  montagnes  efcatpées  s'offroient 
par-deflùs  d’autres  montagnes  , parmi  lefquelles  étoient  des 
précipices  terribles , où  rouloient  des  torrens  impétueux  , 
& où  grondoit  la  tempête.  Les  fommets  arides  de  ces  monts 
étoient  noircis  ôc  calcinés  par  un  foleil  brûlant,  ôcpar  les 
coups  répétés  de  la  foudre.  Un  grand  nombre  de  bêtes  féroces 
fe  préfentoient  auffi  aux  regards  des  Portugais;  6c  fi  elles  ne 
s’élançoient  pas  fur  eux  pour  les  dévorer,  c’efl  parce  qu’eUea 
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étoient  étonnées  de  voir  tant  d’hommes  à la  fois  dans  un 
lieu  fi  fauvage.  Cependant  les  bois  devinrent  plus  clairs- 
femés , & les  voyageurs  trouvèrent  quelques  terreins  dé- 
couverts , où  des  hommes  armés  gardoient  de  petits  trou- 
peaux de  chèvres  affamées.  Ils  virent  des  champs  de  millet 
affez  étendus.  Les  habitans  de  ce  pays  étoient  noirs , ayant 
les  cheveux  trelfés  avec  beaucoup  d’art , 8c  le  corps  fans 
aucun  vêtement , à l’exception  d’un  morceau  de  cuir  qui 
leur  ceignoit  les  reins.  Là  les  Portugais  furent  accueillis 
par  d’autres  Moines,  dont  quatre  remarquables  par  leur 
grand  âge,  & par  le  refpeft  que  les  autres  leur  témoi- 
gnoient. 

Après  avoir  fait  repofer  leurs  mulets  6c  leurs  chevaux 
ils  continuèrent  leur  route,  en  côtoyant  un  grand  lac,  à 
l’extrémité  duquel  étoit  une  haute  montagne,  que  Ieurlaf- 
fitude  ne  leur  permit  pas  de  gravir.  Défolés  éprouver  de  fi 
rudes  chemins , les  voyageurs  pafferent  la  nuit  au  pied  de 
la  montagne , après  avoir  reçu  une  vache , dont  les  Moines 
de  Saint-Michel  leur  firent  préfent.  Là  Matthew  fépara  fon 
bagage  de  celui  des  autres  voyageurs  , 6c  il  le  mit  fous  la 
garde  des  Moines.  Il  rapportoit  fans  doute  de  l’argent  de 
Portugal  ; ôc , fe  méfiant  de  la  réception  du  Roi  , il  eut  la 
prudence  de  mettre  ce  qui  lui  pppartenoit  à l’abri  du  danger; 
mais  cette  précaution  lui  fut  inutile , car  huit  jours  après 
une  fievre  épidémique  fit  périr  cet  Arménien  en  quarante- 
huit  heures  de  temps.  Bientôt  après  , le  domeftique  de  Don 
Rederigo  fut  vi&ime  de  la  même  maladie. 

Cependant  la  mort  de  Matthew  ne  laiiToit  plus  aux 
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Portugais  le  moyen  de  s’expliquer  avec  le  Roi , fur  la  pro-' 
mefle  que  lui  ou  l’Impératrice  avoient  faite  de  leur  céder  ut» 
tiers  du  Royaume , pour  prix  des  ftcours  qu’ils  donnetoient 
à l'Abyflinie.  Ils  craignoient  d’ailleurs  l'épidémie , donc 
l’Arménien  venoic  de  périr.  Ils  craignoient  le  mauvais  temps, 
& ce  fut  malgré  eux  qu’ils  pourfuivirent  leur  voyage. 

Le  monaftere  de  Bifan,  où  ils  écoient  alors,  e(l  ainfi 
nommé  d’après  la  grande  quantité  d’eau  qu’on  trouve  tout 
autour.  La  reflemblance  des  fons  eft  caufe  que  Poncet  (i), 
& quelques  autres  voyageurs , l’ont  appellé  le  monaftere  de 
la  Vifion;  mais  Bifan,  qui  fignifie  de  l’eau,  eft  le  vrai  nom 
de  ce  Monaftere.  Un  grand  nombre  de  lacs  & de  rivières 
font  répandus  dans  ces  plaines,  &.de»  fùurces  abondantes 
jailliflent  au  fommet  de  ces  montagnes , & fe  précipitent  à 
grand  bruit  fur  des  projections  de  rochers  moins  élevés. 

Du  monaftere  de  Bifan  dépendent  fix  autre*  couvens,' 
renfermés  dans  une  enceinte  de  vingt-fix  milles.  Chacun  de 
ces  couvens  eft  placé , comme  une  tour , fur  le  fommer 
d’un  rocher.  Le  mont  fur  lequel  eft  Bilan  eft  très-élevé  ôç 
prefqu’à  pic.  Il  y a un  autre  couvent  encore  plus  haut  qui, 
quoiqu’habité , femble  être  inacccflibie.  Il  eft  de  tous  côtés 
environné  de  bois  ; on  y trouve  toutes  fortes  d’arbres  frui- 
tier , tant  de  ceux  qui  font  connus  en  Europe , que  ds 
ceux  qu’on  n’y  connoit  pas.  Les  oranges  , les  citrons , les 
Jimons  y abondent.  Il  y a des  pêches  fauvages  & de  petites 
figues  d’un  afles  mauvais  goût.  Des  grappes  de  railina 
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noirs  chargent  des  pampres  entrelacés  h des  arbres  fauvages,  & 
s’offrent  aux  befoins  de  l’homme  & des  animaux.  Les  champs 
font  couverts  de  myrthe,  de  differentes  efpeces  de  jafmin; 
. de  rofes  de  toutes  les  couleurs , mais  ces  rofes  font  ino- 
dores, à l’exceptfon  d’une  feule,  la  rofe  blanche  fimple  (i). 

Les  Moines  de  ces  fix  couvens  ont  été , dit-on , jufqu’au 
nombre  de  mille.  Ils  poffedent  un  vafte  territoire , & ils 
paient  un  tribut , en  vaches  & en  chevaux,  au  Baharnagah, 
de  qui  ils  dépendent.  Leurs  chevaux  font  très-eftimés,  parce 
qu’ils  viennent  du  voifinage  de  l’Arabie.  Cependant,  quoi- 
que je  fuffe  maître  abfolu  de  choifir  ceux  que  j’aurois 
voulu , pendant  que  je  commandois  la  maifon  du  Roi , je  ne 
pus  jamais  en  trouver,  dans  cette  partie  de  l’Abyffinie,  plus 
d’une  vingtaine  affez  grands  & affez  forts  pour  porter  un 
homme  avec  fon  armure  complette. 

Je  vais  laiffer  à préfent  Don  Roderigo  continuer,  fon 
voyage,  dont  la  relation,  écrite  par  fon  chapelain  Alvarez, 
n’a  pas  trouvé  un  grand  crédit  auprès  des  Hiftoriens  de  fon 
pays.  Il  eft  vrai  qu’il  y a , furtout  en  ce  qui  concerne  la  re-> 
ligion  , un  grand  nombre  de  chofes  très  difficiles  à croire,* 
& qui , je  penfe , font  l’ouvrage  des  Jéfuites.  Quelques 
années  après  qu’Alvarez eut  quitté  l’Abyffinie,  Tellez,  coni 
temporain  d’Alvarez , i’accufa  de  fauffeté;  & Damianus 
Goez , l’un  des  premiers  Hiftoriens  Portugais,  dit  qu’il  a 
vu , fous  le  nom  cfAlvarez , un  journal  très-différent  de  celui 
qu’on  a publié.  Pour  moi , j’avoue  que  ce  qui  y eft  raconté  de 
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la  premieie  audience  accordée  par  le  Roi , me  paroit  être  j 
ainfi  que  beaucoup  de  faits  mentionnés  enfuite,  l’ouvrage 
de  perfonnes  qui  n’ont  jamais  été  en  Abyflinie.  Si  mon 
opinion  eft  jufte , on  ne  doit  pas  accufer  Francifco  Alvarez 
des  interpolations  menfongeres  dont  il  n’<*ft  point  l’auteur; 
mais  pour  ce  qu’il  dit  de  l’accueil  favorable  que  les  Moines 
abyffiniens , ôc  le  peuple  en  général  , firent  à la  Religion 
Catholique  , pendant  le  long  & défagréable  féjour  de  Don 
Roderigo  parmi  eux , je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une 
fauflfeté  , dont  Alvarez  feul  eft  coupable. 

Nous  avons  déjà  vu  que  , du  tems  même  de  Zara  Jacob, 
la  religion  des  Francs  écoit  en  exécration.  Nous  avons  vu 
de  plus  que  tout  l’Empire  s’étoit  révolté  fous  le  régné  de 
Bœda  Mariam  , par  rapport  à un  tableau  de  la  Vierge  Marie , 
peint  par  Branca  Leon,  Vénitien,  qui  vivoit  encore  à la  Cour 
d’Abyffinie,  lorfque  Don  Roderigo  de  Lima  fe  rendit  au- 
près de  David  III , en  Shoa.  Ifcander  & Naod  furent  l’un 
& l’autre  très-attachés  à l’Eglife  d’Alexandrie;  6c  nil’Abuna 
Imaranha  Chriftos , qui  vécut  jufqu’au  régné  d’Ifcander , ni 
l’Abuna  Marcus,  q'u’Alvarez trouva  en  place,  ne  permirent 
qu’on  introduisit  des  pratiques  étrangères.  Je  ne  puis  dons 
concevoir  comment  les  Catholiques  purent  être  aulfi  bien  t 
aufii  généreufement  accueillis  que  nous  le  dit  Alvarez.  Le 
fang , qu’on  répandit  bientôt  après , nous  prouve  que  fi  les 
Abyfiiniensfefentirenteneffetquelqu’inclinatkm  pourlEgüfe 
Romaine  , cette  inclination  ne  fut  que  prfagere.  Quand  je 
trouve  dans  le  journal  d’Alvarez  quelque  chofe  qui  peut  être 
mal  entendu,  je  m’emprefle  de  l’expliquer.  Mais  fi  j’y  vois 
un  fait  expreffément  défiguré,  comme,  par  exemple,  la 
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célébration  de  l’Epiphanie , je  le  réfute , parce  que  ma 
propre  expérience  me  prouve  qu’il  eft  abfolument  faux. 
Quant  au%efte  du  journal,  je  l’abandonne  au, jugement  du 
public  comme  un  ouvrage  allez  peu  digne  de  foi.-  J’obfer- 
verai  feulement  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  le  voyage 
de  Don  Roderigo  6e  des  autres  Portugais,  donc  le  livre 
d’Alvarez  fait  mention. 

J’ai  marqué  fur  ma  carte  les  différens  endroits  où  s’ar- 
rêtèrent ces  voyageurs , quoiqu’une  grande  partie  du  pays, 
qu’ils  traverferent , appartienne  à préfent  aux  Gallas , ôt  foie 
non  moins  inaccelïiblc  aux  Abyfliniens  qu’aux  étrangers. 

Il  y a dans  la  relation  d’Alvarez  deux  chofes  qui  me  fur- 
prennent  beaucoup.  La  première  eft  le  danger  continuel  que 
coururent  les  voyageurs  d’être  dévorés  par  les  tygres  , qui 
s’approchoient  d’eux  julqu’à  la  portée  d’une  pique.  L’on  verra 
que  j’en  parle  dans  i’appendix  à l’article  de  i’hyene.  • 

La  fécondé  chofe  qui  m’étonne  dans  le  voyage  des  Por- 
tugais , c’eft  le  champ  de  feves  au  milieu  duquel  ils  pafferent. 
J’avoue  que  je  n’ai  jamais  vu  de  feves  en  Abyffinie.  Le  lupin 
plante  fauvage  ôt  un  peu  reffemblante  aux  feves  , infeâe  les 
Provinces  où  l’pn  recueille  le  miel;  mais  on  l’y  regarde  avec 
la  plus  grande  aveifion , 6c  j’en  expliquerai  les  raifons  par 
la  fuite.  Les  Mahométans  dont  Roderigo  traverfa  les  champs, 
ne  font  point  indigènes , 6c  n’ont  jamais  eu  aucun  rapport 
avec  les  moeurs  6c  la  religion  des  anciens  habitans  du  pays: 
aulïi  eft-il  plus  que  probable  que  la  culture  des  feves  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  l’époque  où  les  Mahométans  s’établirent 
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là;  c’eft-à-dire  qu’elie  a dû  con  meneur  long-temps  après  quû 
les  préjugés  pythagoriciens  ont  été  détruits. 

Don  Rodetigo  de  Lima  avoir  débarqué  en  Abyflinie  le 
1 6 Avril  152c  , & il  n’arriva  que  le  1 6 Octobre  de  la  même 
année  à la  vue  du  camp  du  Roi , dont  il  étoit  alors  éloigné 
de  trois  rqilles.  Le  Roi  s’étoit  avancé  dans  la  province  de 
Fatigar,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit.  Il  étoit  à environ  vingt  cinq 
milles  du  premier  endroit  où  fe  tiennent  lesmarchés  du  royaume 
d’ Adel , & à un  peu  moins  de  deux  cens  milles  du  port  de  Zeyla. 
Après  le  voyage  pénible  que  l’Ambaffadeur  Portugais  venoit  de 
faire  pour  voir  le  Roi , il  efpéroit  avoir  fans  difficulté  une  aur 
dience  de'ce  Prince  ; mais  il  fe  trompoit.  Au  lieu  de  le  faire  venir 
en  fa  préfence,  le  Roi  envoya  un  de  fes  Officiers , le  Hadug 
Ras  (1),  c’efi- à-dire  le  Commandant  des  ânes,  pour*- or- 
donner à Don  Roderigo  d’aller  planter  fa  tente  à trois  milles 
plus  loin  du  camp;  & ce  Portugais  fut  euluite  cinq  ans  avant 
de  pouvoir  obtenir  fon  congé. 

Aivarez  rend  un  compte  fort  imparfait  d’une  fi  longue 
ambaffade  ; & , à l’exception  de  la  célébration  de  l’Epipha- 
nie, il  ne  fait  mention  d’aucune  circonftance  remarquable 
dont  il  ait  été  témoin.  On  croiroit , en  lifant  fa  relation , 
que  l’ambaffade  des  Portugais  ne  dura  pas  plus  d’un  mois* 
& qu’ils  ne  s’entretinrent  qu’une  feule  fois  d’affaires  avec 
le  Roi.  Je  vais  rapporter  ici  cette  converfation  pour  donner 
une  idée  du  ton  d’humeur  qui  régnoic  entre  les  deux  partie*. 


(1)  Colt  un  titre  d'humilité.  Ma  s le  H.tdug  Ras  c£l  u i des  grands  Officiers  de 
b Couronne , & ne  fie  mêle  nullement  de  ce  qui  a rapport  aux  ineï. 
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Le  Roi  mena  un  jour  l’ambafladeur  voir  l’églife  de 
Mecana  Selaffé,  c’eft  à dire  l’églife  de  la  Trinité,  qu’on 
réparoit  en  ce  moment,  & qui  fervoic  de  tombeau  aux  Rois 
pendantquela  famille  royaleréi.doit  enShoa.ToutesIes  églifes 
d’Abyflînie  font  couvertes  de  chaume.  Mais  quelques  per- 
fonnes  de  la  fuite  de  Don  Roderigo  , qui  lui  vouloient  fans 
doute  du  mal , avoient  mis  dans  la  tête  du  Roi  que  celle-ci 
feroit  plus  élégante  fi  elle  étoit  couverte  en  plomb , chofe 
dont  ce  Monarque  ne  pouvoir  avoir  d’idée.  Il  demanda  à 
Don  Roderigo  fi  le  Roi  de  Portugal  ne  pourroit  pas  lui 
envoyer  allez  de  plomb  laminé  pour  couvrir  fon  églife. 
L’ambaiTadeur  répliqua  foudain  qu’à  fa  première  requifition 
le  roi  de  Portugal  lui  enverroit  allez  de  plomb  pour  couvrir 
non-feulement  cette  églife,  mais  toutes  celles  qu’on  pour- 
roit bâtir  en  Abyfiinie;  & que  ce  préfenc  ne  fetoic  même 
qu’une  bagatelle  pour  fon  maitre  ( i). 

Tout- a-coüp  le  Roi  changea  de  conrverfation  , & prenant 
un  air  févere,  il  dit  à l’ambaffadeur  : » Que  puifqu’il  parloit 
de  préfens , il  ne  devoir  pas  oublier  de  faire  favoir  au  roi 
» de  Portugal , que  fi  jamais  il  renvoyoit  un  ambaffadeui: 
» en  Abylfinie,  il  devoir  le  faire  fuivre  de  préfens  confidérae 
t>  blés , parce  que  déformais  les  ambafleurs  étrangers  qui  fe 
» hafarderoient  à venir  fans  cette  précaution  , feioient  mat 
» reçus. 

Don  Roderigo  répondit  très- vivement  : b Que  le  ror  de 
j»  Portugal  étoit  bien  éloigné  d’envoyer  des  préfens  à aucun 


(0  Alvarez,  Hifloiie  d'Ethiopie,  page  if/» 
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» autre  Roi  ; que  n’ayant  point  de  fupérieur  , il  n’avoie 
» point  coutume  d’offrir  des  dons , mais  d’en  recevoir , fui- 
» vant  fon  royal  plaifir , parce  qu’il  droit  bien  au-deffous  de 
» confidérer  les  préfens  pour  ce  qu’ils  valoient  en  eux-mêmes. 
» Don  Roderigo  ajouta  qu’il  prioit  le  Roi  d’obferver  qu’il 
» avoir  été  envoyé  par  le  Général  des  Indes , '&  non  par  le 
» Roi  de  Portugal  ; que  néanmoins  quand  le  Roi  fon  maître 
savoir  fait  partir  pour  l’AbylTinie  Gai  van  , more  depuis  peu 
» en  route , il  lui  avoit  donné  pour  cent  mille  ducats 
» de  préfens , non  qu’il  fe  crût  dans  l’obligation  de  rien 
» donner , mais  confultant  feulement  fa  grandeur  & fa  géné- 
» rofité;  que  quant  aux  impreffions  défavorables  qu’avoient 
» cherché  à donner  de  lui  des  calomniateurs , que  Sa  Majefté 
s Abyfïinienne  écoutoit  , & dont  elle  répétoit  fans  ceffe 
» les  difeours  , il  la  prioit  de  fonger  aux  lettres  qu’il  lui 
s avoit  apportées  du  Général  des  Indes , parce  qu’elles 
» dévoient  lui  apprendre  que  les  Portugais  n’étoient  point 
» accoutumés  au  menfonge  & à la  diflimulation  , mais  à 
s dire  la  vérité  toute  nue  ; qu’il  n'avoit  jamais  dérogé  à ce 
» principe  depuis  le  premier  moment  qu’il  étoit  auprès 
» de  lui  ; qu’il  le  prioit  de  l’en  croire  là  deffus , finon  qu’il 
» étoit  le  maître  de  penfer  comme  il  lui  plairoit;  qu’il  lui 
» obfervoit  cependant  une  fois  pour  toutes,  que  quoiqu’il 
» ne  vînt  que  comme  ambaffadeur  du  Général  des  Indes,  il 
» pouvoir  en  cette  qualité  fe  préfenter  devant  le  plus  grand 
» Monarque  du  monde , fans  être  obligé  d’entendre  tous  les 
» difeours  auxquels  il  avoit  été  expofé  depuis  qu’il  étoit  à 
» la  Cour  d’Abyffinie , difeours  que , quand  il  ne  fçroit  pas 
• revêtu  du  titre  d’ambaffadeur,  il  ne  pourroit  fouffrir  comme 
» Portugais,  Gentilhomme  ôc  Soldat;  qu’ainfi  il  lui  demaa-* 
» doit  foudain  la  liberté  de  fe  retirer. 
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Le  Roi  lui  dit. alors,  » qu’il  l’avoit  traité  avec  une  dif- 
» tin£Üon  bien  au-deffus  de  tout  ce  qu’il  auroit  pu  attendre 
» de  fes  prédeceffeurs , puifqu’il  n’avoit  porté  des  préfens 
» d’aucune  valeur  ». 

L’Ambassadeur  répliqua  foudain;  » que  toute  la  diftindlion 
» qu’on  lui  avoit  montrée  depuis  qu'il  étoit  fur  les  terres  d’A- 
» byflinie,  confiftoit  en  injuflices  fit  en  outrages;  qu’il  croi- 
» roit  mourir  martyr  s’il  lïniffoit  fes  jours  dans  un  pays  où 
i>  on  lui  avoit  dérobé  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  excepté 
» les  vêtemens  qu’il  avoit  fur  le  corps;  que  Matthev,  qui 
» n’étoit  qu’un  ambaffadeur  prétendu , avoit  été  traité  bien 
» différemment  par  le  roi  de  Portugal  ; qu’enfin , il  ne  defi- 
» roit  que  fon  congé , puifqu’il  avoit  remis  fes  lettres  ôc 
» rempli  fa  million  : mais  que  jufqu’au  moment  de  fon  départ 
» il  s’attendoit  à être  traité  en  homme  d’honneur,  en  homme 
» incapable  d’un  menfonge  » 

Le  Roi  reprit,  » qu’il  le  croyoit  homme  d’honneur,  & 
» digne  d’être  cru  : mais  que  Matthev  étoit  un  menteur.*  Il 
» pria  Don  Roderigo  de  croire  qu’il  favoit  comment  les 
» capitaines  des  vaiffeaux  fit  les  officiers  du  roi  de  Por- 
» tugal  s’étoient  comportés  avec  ce  même  Matthev  ; mais 
» qu’il  étoit  loin  d’imputer  ces  torts  à Don  Roderigo  ». 

Tl  fe  répandit  à la  Cour  un  bruit,  qui  inquiéta  beaucoup 
l'ambaffadeur.  On  dit  que  fuivant  la  coutume  invariable  de 
l’empire,  le  Roi  fe  propofoit  de  ne  pas  le  laiffer  fortir  d’A- 
byffmie.  Deux  Vénitiens,  Nicolas  Branca,  Leon  fil  Thomas 
Gradenigo , avoient  été  retenus  malgré  eux  depuis  le  régné 
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de  Bocda  Marian.  Mais  ce  qui  effrayoit  le  plus  Don  Rode- 
rigo  étoit  l’exemple  de  Covillan , qui  vivoit  encore  à la  Cour 
d’ALyflinie  , après  avoir  été  envoyé  ambafladeur  à Ifcander 
par  Jean  I , roi  de  Portugal , ôt  qui , au  lieu  de  pouvoir  jamais 
obtenir  fon  congé,  avoit  été  obligé  de  fe  marier  & de  s’éca- 
blir  dans  le  pays. 

Il  eft  bien  difficile  de  deviner  quelles  étoient  alors  les 
Intentions  de  David.  Mais  comme  il  réfolut  d’envoyer 
un  ambafladeur  au  roi  de  Portugal,  il  étoit  néceflaire  qu’il 
lailTât  partir  Don  Roderigo.  Cependant  il  ne  dérogea  pas  en- 
tièrement à la  politique  Abyffinienne;  ilrttintde  force  le  fecré- 
taire  d’ambaflade,  Maître  Juan,  & le  peintre  Lazaratus 
d’Andréas  ; 6c  Don  Roderigo  fyt  obligé  de  partir  fan# 
eux, 

Zaga  Zaab  , moine  Abyffinien,  qui  avoît  appris  la  langue 
Portugaifc,  pendant  le  féjour  de  Don  Roderigo  à la  Cour 
d’Abyflinie,  fut  choifi  pour  ambafladeur.  Le  Portugais  8c 
lui  partirent,  bien  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  voyage , 6c  ils  arrivèrent  heureufement  à Ma-: 
fuah  , où  ils  trouvèrent  une  flotte  commandée  par  le  Gou«* 
vetneur  des  Indes  Don  He&or  de  Silveyra , qui  attendoie 
Don  Roderigo  de  Lima  pour  le  ramener.  Soit  que  l’Em- 
pereur d’Abyffinie  eût  changé  d’avis  ou  non,  le  27  Avril 
sy2<S,  quatre  Meflagers  arrivèrent  de  la  Cour,  portant  des 
ordres  qui  enjoignoient  à Roderigo  de  revenir  fur  fes  pas 
ôc  de  mener  Don  He£lor  avec  lui.  Mais  les  Portugais  refu- 
ferent  d’obéir,  Ils  fe  contentèrent  de  laifler  Zaga  Zaab 

maître 
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maître  de  s’en  rétourner.  Cet  Abyffinien  déclara  que  s’il 
étoit  attrapé  , il  pourrait  bien  être  jetté  dans  la  fofle  aux 
lions  ; 6c  il  s’emprefifa  de  fe  rendre  fur  la  flotte , qui  partit  de 
Mafuah  dès  le  lendemain. 

m 

, Les  voyages  fréquens  des  Portugais  cauferent  de  vives 
alarmes  aux  puiflances  Mahométanes  : mais  ni  le  roi  d’Abyf* 
finie  , ni  les  Portugais  n’avoient  pourtant  retiré  aucun  avan- 
tage de  ces  voyages , 6c  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les 
différentes  flores  qui  fe  rendoient  à Mafuah , n’y  vinrent  que 
pour  chercher  l’ambafladeur  Don  Roderigo.  Les  fix  années 
perdues  en  querelles  & en  puérilités  entre  le  roi  d’Abyf- 
finie  6c  l’ambaffadeur  Portugais,  avoient  eu  l’air  de  former 
des  liaifons  férieufes  entre  les  deux  Nations  ; 6c  ce  qui  in- 
quiécoit  encore  plus  les  Maures  , c’eft  que  rien  n’avoît  trans- 
piré. Mais  pourquoi  n’avoit-il  rien  tranfpiré  ? Parce  qu’on 
ne  s’étoit  arrêté  à aucun  plan  certain , parce  qu’on  n’avoit 
fait  que  des  propçfitidns  vaines  6c  oifeufes,  qu’on  n’avoit 
ni  le  pouvoir , ni  la  volonté  d'exécuter.  Tel  étoit , par 
exemple , le  projet  de  réunir  deux  armées  pour  conquérir 
l’Arabie  jufqu’à  Jérufalem.  Cependant  les  Turcs  étendoient 
rapidement  leurs  progrès  au  midi.  Us  avoient  fournis  l’A- 
rabie en  moins  de  temps  que  Don  Roderigo  n’en  avoit  paflTé 
à difputer  avec  le  Roi  pour  du  poivre  & pout  des  mules  ; 
6c  la  tempête  étoit  prête  à éclater  dans  l’endroit  ou  on  s’y 
attendoit  le  moins. 

■ 

Sous  le  régné  doux  des  Mameluks  ( 1 ) , avant  la  conquête 
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de  l’Egypte  & de  l’Arabie  par  Selim  (1),  une  caravane 
avoit  coutume  de  partir  d’Abyffinie  pour  aller  direflement 
à Jérufalem.  Les  Abyfliniens  avoient  alors  un  traité  avec 
les  Arabes  : leur  caravane , compofée  d’un  millier  de  pé- 
lerins , tant  prêtres,  que  laïques,  prenoit  fon  point  de  dé- 
part d’Hamafem , petit  territoire  abondant  en  provifions  , 

& oui  n’eft  éloigné  que  de  deux  journées  de  marche  de  • 
Dobarwa  & de  Mafuah.  Elle  ne  faifoit  faire  guère  plus  de  • 
fix  milles  par  jour  , s'arrêtant  fouvent  dans  fa  marche  pour 
célébrer  lefèrvice  divin,  plantant  fes  tentes  de  bonne  heure  y 
êcne  partant  jamais  avant  neuf  heures  du  matin;  Ces  voyages 
continuèrent  à fe  faire  tranquillement  jufqu’à  l’invalion  des 
Turcs;  la  caravane  faifoit  entendre  des  tambours,  déployoit 
fes  drapeaux , 6t  elle  traverfoit  le  défert  par  la  route  de 
Suakem,  fans  queperfonne  cherchât  à l'infuiter. 

1 

L’année  après  que  Selim  fut  en  poflfeflion  du  Caire , 
l’Abbé  Azerata  Chtiflos , Moine  dfftingué  par  fa  piété  , 
conduific  quinze  cens  pèlerins  à Jérufalem  , où  ils  arrivèrent 
fans  accident.  Mais  à leur  retour,  ayant  rencontré  lin  corps 
de  troupes  de  Selim  , la  plupart  furent  maffacrés , & les 
autres  difperfés  dans  le  défert , où  ils  périrent  de  faim  & de 
foif.  En  1 j 2 y , une  autre  caravane  s’aflembla  à Hamazem. 
Elle  confiftois-  en  trois  cens  trente-fix  Moines  ou  Prêtres , ôc 
quinze  Religieufes.  Le  douzième  jour  de  leur  départ , tandis 
qu’ils  niarchoient  lentement , chatgés  de  provifions  & d’eau  , 
ils  furent  attaqués  par  les  Maures  du  diftriâ  d’Hamazem 
même.  Tous  les  Chrétiens  un  peu  âgés  qui  furent  pris  furent 


(1)  Selim  premier.  Empereur  des  Otcortiam. 
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paffés  au- fil  de  l’épée , & tous  les  jeunes  réduits  en  capti- 
vité. De  trois  cens  trente-fix  perfonnes,  il  n’en  échappa  que 
quinze,  dont  trois  feulement  purent  retourner  en  Shoa,  oh 
ils  arrivèrent  pendant  que  Don  Roderigo  y étoit.  Ce  fut  là 
le  premier  aâe  d’hoftilité  que  commirent  les  Maures  du 
nord  de  l’Abyffinie , pour  fe  venger  de  l’alliance  que  le 
Roi  venoit  de  contrarier  avec  les  Portugais.  Dès  ce  moment 
les  Chrétiens  interrompirent  leur  communication  avec  le 
Caire  par  le  défeit,  & les  Mahométans  fuivirent  feuls  cette 
route.  • : *• 

• - .»  . » 1 1 . , *•  • . 1 

Depuis  l’arrivée  de  Covillan  en  Abylîînie  les  chofes  étoient 
bien  changées.  Les  Portugais  avoient  d'abord  defiré  l’amitié 
des  Abylïiniens  pour  pouvoir,  par  leur  moyen,  communi- 
quer avec  l’Inde.  Mais  depuis  ils  poavoîentfe  paffer  d’un  tel 
fecours , puifqu’ils  avoient  trouvé  l’utile  palfage  du  cap  de 
Bonne-EfpéranCe.  Defdn  tfôté /David  affranchi  de  la  crainte 
des  Maures  d’Adel,  qu’il  avoir  vaincus , voyant  que  la  puif- 
fancc  formidable  des  Turcs  , après  avoir  conquis  l’Egypte, 
étoit  conftamment  repouffée  dans  l’Inde  par  les  Portugais  , 
& mécontent  enfin  de  la  conduite  brufque  de  f AmbafTadeur 
Don  Roderigo , & des  promettes  exorbitantes  que  l’Impé- 
ratrice Helena  avoit  fait  faire  à fon  infçu  par  l’Arménien 
Matthew , ne  defira  pas  de  refferrer  davantage , avec  les  Por- 
tugais , des  liaifons  dont  il  ne  prévoyoit  point  l’utilité. 

•:j  • . * ' ' 

La  conquête  de  l’Inde  étoit  le  principal  objet  de  l’am- 
bition de  Selim;  mais  il  y trouva  tant  d'obftacles  qu’il  y 
renonça , & ayant  déjà  fournis  l’Arabie,  qui  s’étend  fur  un 
■çôté  de  la  mer  Rougis  , il  réfolut  de  porter  fa  domination 
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fur  le  rivage  oppofé.  Trois  raiforts  le  détermlnoient  à ce 
projet;  la  première,  c’eft  que  la  Ville-Sainte  de  la  Mecque 
feroit  alors  bien  plus  en  fùrecé,  fi  une  flotte  Portugaife  ve- 
noit  joindre  fes  forces  à une  armée  Abyflinienne  ; la  fécondé  , 
c’eft  que  les  galeres  Turques  ne  navigueroient  point  tran- 
quillement à l’extrémité  du  Golphe  d’Arabie,  tant  que  les 
Abyffiniens  feroient  maîtres  d’accorder  aux  Portugais  une 
Ifle,  où  un  port  pour  s’y  établir  & le  fortifier;  la  troifieme 
enfin , c’efi  que  l’Empereur  d’Abyflînie  étant,  à ce  qu’on  difoit, 
un  Prince  dont  le  prophète  avoit  honoré  l’un  des  prédé- 
ceffeursde  fa  correfpondance,  Selim  croyoit  qu’il  étoit  de  fou 
devoir  de  convertir  ce  Prince  ôc  fon  Royaume  à l’Iflamifme; 
& il  vouloit  opérer  cette  converfion  par  l’épée,  méthode 
qui  ne  fut  jamais  adoptée  que  pat  la  religion  de  Mahomet 
& par  celle  de  Rome. 

Les  lances  & les  fléchés , armes  peu  redoutables , por- 
tées pat  des  hommes  à demi  nuds  fie  aflemblés  à la  hâte  fit 
& momentanément , n’étoient  plus  en  ufage  parmi  les  Turc9. 
Selim  avoit  remplacé  des  troupes  mal  exercées , par  des  gar- 
nirons de  Vétérans  qu’il  avoit  répandus  dans  toutes  les  Villes 
de  la  côte  d’Arabie.  Ces  garnifons  habiles  à manier  le  mou£ 
quet , étoient  munies  d’une  puiflfante  artillerie , 6c  fécondée 
par  une  flotte  nombreufe,  qui , quoique  continuellement  vain- 
cue dans  l’Inde  par  les  Portugais , contre  lefquels  elle  étoit 
deftinée  , n’avoit  pourtant  jamais  ceffé  de  fe  promener  dans 
la  mer  Rouge , 6c  de  renforcer  les  poftes  des  Turcs,  avec 
de  nouveaux  foldats. 

L’Impératrice  Hélena  mourut  en  i$aj,  l’année  avant 
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<jue  Don  Roderigo  quittât  i’Abyffinie.  Cette  Princefle  avoit 
voulu  former  entre  les  Portugais  & les  Abyfliniens  des  liai— 
fons  qu’il  fenible  que  David  ne  croyoit  pas  pouvoir  tourner 
à fon  avantage , fi  l’on  en  juge  du  moins  par  le  défaveu 
continuel  qu’il  faifoit  de  l’ambaifadc  de  Mattherr.  Peu  après 
la  mort  d’Helena , David  fe  prépara  à recommencer  la  guerre 
des  Maures.  II  n’avoit  cependant  pas  fu  fe  procurer  le  moin- 
dre fecours  des  Portugais  : mais  les  Adeliens  avoient  em- 
ployé bien  différemment  les  momens  de  la  paix.  Ils  s’étoienr 
étroitement  liés  avec  les  Généraux  Turcs,  qui  comman- 
doient  en  Atabie  , 6c  principalement  avec  le  Bacha  de 
Zibit,  ville  maritime  6c  très-commerçante,  fituée  vis-à-vis 
de  Mafuah.  Une  garnifon  Turque  étoit  venue  avec  un  grand 
train  d’artillerie  , s’emparer  de  Zeyla,  & un  Turc  avoit 
pris  le  commandement  de  cette  ifie.  T out  étoit  donc  prêt  à la 
défenfe , dès  que  le  roi  d’Abyflinie  rnenaceroit  d’attaquer 
les  Maures;  Ôc  ce  prince  marchoit  déjà  contre  eux. 

Le  premier  figne  de  mécontentement  que  les  Mahomé- 
tans  donnèrent  de  la  liaifon  des  Portugais  ôc  des  Abyfliniens  , 
fut , ainfi  que  je  l’ai  déjà  rapporté , le  maffacre  de  la  cara- 
vane partie  pour  Jerufalem.  Le  roi  voulant  punir  cet  atten- 
tat, entra  foudain  dans  la  province  de  Dawaro;  & de  là  ü 
envoya  un  çofps  de  troupes  pour  obferver  quel  étoit  l’état 
des  forces  des  Maures  dans  le  royaume  d’Adel.  Ce  déta- 
chement ne  fut  pas  plutôt  fur  les  terres  de  ce  royaume , qu’il 
rencontra  les  troupes  ennemies  prépofées  à la  garde  des 
frontières.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Abyfliniens  furent 
vainqueurs , ôc  ils  pourfuivirenc  les  Maures  jufques  dans  les 
endroits  les  plus  defcrcs  de  leur  pays.  Le  Roi  s’avança 
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alors  pour  combattre  l’armée  Mahométane.  La  bataille  fe 
donna  à Shimbra  Coré.  Elle  fut  fanglante  ; & les  Abyfliniens 
la  perdirent  complètement.  Le  Betwudet , le  Hadug  Ras , le 
Gouverneur  d’Amhara,  Robel,  Gouverneur  cle  la  montagne 
de  Geshen  , la  plus  grande  partie  de  la  noblelfe,  & quatre 
mille  foldats  relierait  fur  la  place. 

Mahomet,  furnommé  Gragné  , c’eft-à-dire,  le  Gaucher, 
commandoit  l’armée  des  Maures.  Il  droit  gouverneur  de 
Zeyla , fie  c’efl  lui  à qui  fort  parti  devoit  la  l:gue  deî 
Bachas  Turcs  de  la  côte  d’Arabie.  Ayant  donc  remporté 
cette  victoire  fur  le  monarque  Abyflmien , il  rélolut  de  con- 
tinuer la  guerre  d’une  maniéré  décifive.  Il  commença  par 
demeurer  deux  ans  tranquille.  Pendant  ce  tems-là  il  envoya 
à la  Mecque  ôc  dans  les  établiflemens  Turcs  tous  les  prt- 
fonniers  Abyffiniens  qu’il  avoir  faits;  & il  demanda  en  retour 
le  fecours  de  troupes  & d’artillerie  fpécifié  dans  fon  traité 
avec  les  Turcs.  En  conféquence  un  corps  confide'rable  de 
Janifiaires  traverfa  la  mer  , & vint  fortifier  l’armée  Maure. 
Soudain  Mahomet  mena  fes  troupes  dans  la  province  de 
Fatigar,  qu’il  fournit  facilement,  ainfi  que  les  deux  autres 
provinces  voifines  , l’Ifat  & le  Dawaro , brûlant , ravageant 
tout  ce  qu’il  trouvoit  fur  fon  paflage , & réduifant  à i’ef- 
clavage  , fuivant  fa  coutume  , les  habitanf  que  le  fabre 
épargnoir.  ■ 

' > 

L’année  fuivante  Mahomet  marcha  droit  en  Davaro,  où 
il  commit  les  mêmes  excès.  Le  roi  d’Abyfïinie  défepéré, 
voyant  qu’une  ruine  entière  menaçoit  fon  empire  , & qu’il 
n’y  avoit  d’autre  moyen  de  la  prévenir  que  de  combattre  le* 
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Maures,  marcha  contre  eux,  quoiqu’il  eût  une  anr.de  bien 
inférieure, à tous  égards,  à celle  qu’il  alloit  attaquer.  La  bataille 
fe  donna  le  premier  Mai  1J28.  Le  Roi  fut  encore  vaincu. 
Iflam  S.'gued  , fon  premier  Miniftre,  qui  commandoic  l’ar- 
ovde  ce  jour  là,  tomba  fous  le  fer  ennemi,  ainft  que  tes  autres 
principaux  Officiers  ; fie  l’armée  Maure  s’empara  de  la  pro- 
vince de  Slioa.  David  fe  retira  dans  l’Amhara  fit  campa  à 
Hegu , efpdrant  recruter  fon  armée  pendant  la  faifon  des 
pluies.  Mais  Gragné , qui  étoit  à fa  pourfuite , ne  lui  en  donna 
pas  le  temps.  Ce  Maure  entra  en  Amhara , exterminant  tout 
ce  qu’il  rencontroit.  Le  fécond  jour  du  mois  de  Novem- 
bre, il  brûla  l'églife  de  Mecana  SelafTé  (1),  fit  celle  d'A- 
tronfa  Mariam.  Le  8 du  même  mois  il  mit  le  feu  à Ganeta 
Georgis;  le  2 de  Décembre  à Debra  Agezia  Ether;  & le  6 
l’églife  de  Saint-Etienne  fut  aufli  réduite  en  cendres.  En- 
Ante  Gragné  s’en  retourna  chargé  de  butin,  dans  le  royaume 
d’Adei. 

Le  mois  d’Avjil  de  l’année  fuivante  Mahomet  Gragné  fit 
une  nouvelle  invafion.  Il  pilla  fit  brûla  Warvrar , fit  il  y établit 
fon  camp.  En  iyjo,  il  s’empara  de  la  province  de  Tigré. 
C’étoit  au  mois  d’O&obre  , fit  le  Roi , qui  avoit  paffé  l’hiver 
en  Dembea,  gagna  le  Jj^'oggora.  De-là  ce  Prince  alla,  en 
Décembre , à Tfalamet , fit  enfuite  il  retourna  en  Tigré  pour 
célébrer  la  fête  de  l’Epiphanie. 

• 1 ' * . 

En  ijji  ,1e  Monarque  Abyffinien  traverfa  le  Tzegadé, 
ayant  toujours  derrière  lui  Gragné  , qui  fembloit  moins 


(t)  Du  S.  Sépu’cre. 
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faire  la  guerre  que  fuivre  fa  proie  à la  chafle.  Le  2 de  Janvier 
le  Général  Maure  brûla  l’églife  d’Abbé  Samuel.  Enfuite  ii 
defcendit  dans  la  province  de  Mazaga , fur  les  frontières  du 
royaume  de  Sennaar,  pour  conférer  avec  Muchtar,  l’un  des 
Chefs  de  fon  parti.  Là  Muchtar  & Gragné  réfolurenr  de 
combattre  le ‘.Roi,  en  quelqu’endroit  qu’ils  puflfent  le  join- 
dre , fit  fur-tout  de  l’attaquer  feul , pour  tâcher  de  le  prendre. 
Gragné  faifant  alors  des  marches  forcées,  atteignit  David 
le  6 Février  à Dalakus,  fur  les  bords  du  Nil.  11  lui  offrit 
foudain  d’en  venir  aux  mains  ; car  il  connoiffoit  le  carafilere 
de  ce  Prince  , fit  il  favoit  bien  que  fon  orgueil  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  refufer  de  combattre,  quelle  que  fut  l’infériorité 
de  fon  armée. 

Ce  que  le  Général  Maure  efpéroit , arriva.  La  fortune  le 
déclara  encore  contre  le  roi  d’Abyflinie.  Negadé  Yafous  , 
AcabSaat , & plufieurs  autres  Chefs  de  la  Noblefle  périrent 
en  combattant  fous  les  yeux  de  leur  Prince;  fit  le  brave  Moine 
Andréas  (1),  déjà  très- avancé  en  âge,  ch#rcha  la  mort  au 
milieu  des  ennemis,  11e  voulant  point  furvivreà  la  ruine  de 
fa  patrie,  . 

Les  Maures  jugeant  alers  qu’ils  revoient  plus  befoin  de 
fq  tenir  réunis  en  corps  d’armée,  fe  diviferent  en  plufieurs 
petites  troupes , afin  d’avoir  plutôt  dévaflé  le  pays.  Une  par- 
tie de  l’armée  de  Gragné  fe  détacha  pour  aller  brûler  Axum 
& l’autre  relia  en  Amhara , fous  le  commandement  de  Siméon, 


(1)  C'cft  ce  même  Andréas  qui  tua  le  Maure  Maffudi  dans  un  combat  fîngu- 
fier,  au  commencement  du  regne  de  David. 
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pour  tenir  le  Roi  en  échec  & l’empêcher  d’aller  fecouric 
Axum.  En  effet  Simeon  d:fperfa  l'armée  de  ce  Monarque; 
& la  ville  d’Axum  fut  brûlée , ainfi  que  plulieurs  des  plus 
riches  églifes  d’Abyffinie  , du  nombre  defquelles  étoient 
Halielujali , Banquol , Gazo , Debra  Kerbé.  Les  infortunes  fe 
fuivoient  de  près.  Le  7 Avril , Saül , fils  de  Tcsfo  Yafous , 
attaqua  un  détachement  de  l’armée  des  Maures , & fut  taillé 
en  pièces. 

* 

En  ryjiS  , la  vingt-huitieme  année  du  regne  de  David  ; 
ce  Monarque  traverfa  le  Tacazzé  ôc  eut  plu  eurs  rencontres 
défafîreufes  avec  les  habitansdu  Siré  & du  Serawé.T esfo  l’OuI, 
qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  cette  derniere  province  , 
furprit , il  efi  vrai , un  parti  Turc  qu’il  vainquit , & il  laifTa  fur 
le  champ  de  bataille  Adlé , chef  de  ce  parti  : mais  il  éprouva 
bientôt  lui-même  un  fort  pareil , en  combattant  contre  Ab- 
bas  , Gouverneur  Maure  du  Serawé.  Un  grand  nombre  des 
principaux  liabitans  du  pays  périrent  dans  cette  rencontre.  Ga- 
lila^  grande  Ifle  fituée  dans  le  lac  deTzana,  fut  pillée,  & on 
livra  aux  flammes  le  Couvent  qui  y écoit.  Les  Abyffiniens 
avoient  dépofé  fur  cette  Ifle  une  grande  partie  de  leurs  tré- 
fors.  Aufii  le  butin  dont  les  Maures  s’emparèrent  en  cette 
occafion , fut-il  très-confidérable. 

L’année  d’après  , Gragné  envoya  un  meffage  au  Roi,' 
pour  lui  dire  qu’il  dévoie  bien  voir  qu’en  combattant  contre 
les  Mahométans , il  combattoic  contre  Dieu  même.  Il  i’ex- 
liortoit  à avoir  allez  de  fageffe  pour  faire  la  paix  pendant 
qu’il  en  étoit  encore  temps  , lui  offrant  de  faire  retirer  fon 
armée, s’il  vouloir  lui  donner  fa  fille  en  mariage  ; & l’affur^nt 
Tome  II,  Z 
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qu’autrement  il  ne  quitteroit  l’Abyflîme  que  lorfqu’il  auroit 
mis  tout  l’Empire  hors  d’état  de  ne  produire  autre  chofe  que 
de  l’herbe.  Mais  rien  ne  pouvoit  dompter  le  fuperbe  David. 
Il  répondit  à Gragné , par  fon  meflage , qu’il  étoit  un  infi- 
dèle, un  blafphêmateur , que  Dieu  employoit  à le  punir, 
lui  fie  fon  peuple  , des  péchés  qu’ils  avoient  commis  ; que 
fon  devoir  droit  de  fupporter  ce  châtiment  avec  patience  : 
mais  qu’on  verroit  bientôt  les  Maures  détruits  , ainfi  que 
l’dcoient  toujours  les  inftrumens  coupables  dont  le  ciel  dai- 
gnoit  fe  fervir  dans  fes  vengeances.  Qu’il  efpdroit  cependant 
que  lui  fie  fon  royaume  d’Abyfiinie  feroient  confervds  , 
comme  un  monument  de  la  mifcricorde  de  Dieu , qui  n’a- 
fcandonuoit  jamais  fon  peuple  , môme  quand  il  le  châtioit. 

Il  eft  certain  que  la  chute  de  l’Empire  entier  fembioit 
alors  inévitable.  La  famine , fit  la  pelle  , fa  compagne  ordi- 
naire , ravageoient  l’Abyflinie  fit  emportoient  ceux  que  la 
guerre  avoir  épargnés. 

GêdÉon  6c  Judith  qui  régnoient  fur  les  Juifs  dans  les 
montagnes  de  Sameu  , après  avoir  beaucoup  fouffert  des 
incurfions  de  Gragné , s’étoient  révoltés  contre  le  Roi  d'A- 
byfiïnie  fit  réunis  à fon  ennemi.  Pendant  ce  temps  , le  Roi 
en  continuant  à montrer  pour  l’Egiife  Catholique  une  incli- 
nation qui  parqilïoit  lui  avoir  été  infpirée  depuis  1 ambafTade 
de  Roderigo  , écarta  de  lui  beaucoup  de  monde.  Lui  fit  fa 
Cour  obfervoient  de  Carême  fuivant  le  Calendrier  Romain: 
mais  le  Clergé  , ainfi  que  le  refte  de  l’Empire , étoit  fidele 
au  Calendrier  de  l’Eglife  d’Alexandrie; 

Ce  fut  le  7 de  Mars  qu’Ofman  de  Davaro , Jonadab , 
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Kefla  , Youfef,  & plufieurs  aucres  Abylfiniens  rebelles , qui 
marchoient  fous  les  enfeignes  du  Maure  Ammcr , l’un  des 
Généraux  de  Gragné  , furprirent  le  Prince  ViQor , fils  aîné 
du  Roi , qui  alloic  joindre  fon  pere  , ôc  difperferent  fon  ar- 
mée, après  l’avoir  tué.  Trois  jours  après,  le  Roi  combattit 
en  perfonne  l’armée  d’Ammer  , à Zaat , dans  la  Province  de 
Waag  : mais  il  fut  encore  vaincu  , & le  plus  jeune  de  fes 
fils , le  Prince  Menas , fut  fait  prifonnier.  Dans  cette  occa- 
fion  , le  Roi  demeura  prefque  feul  , fit  il  alla  fe  réfugier 
parmi  les  rochers  & les  huilions,  dont  eft  hériflfée  la  haute 
montagne  de  Tfalem  , dans  le  diftrict  de  Tfalamet.  Mais  à 
peine  y eut-il  paffé  un  jour,  que  le  rebelle  Joram,  maître 
de  ce  diftrict , vint  l’y  pourfuivre  , 6c  l’infortuné  Monarque 
n’échappa  au  traître  qu’en  traverfant  de  nouveau  leTacazzé, 
feul  ôc  à pied.  Il  fe  retira  alors  fur  le  Tabor  , montagne  cx- 

celfivement  élevée  dans  la  Province  de  Siré , 6c  il  y demeura 
tout  l’hiver. 

Le  courage  invincible,  la  confiance  admirable  de  David, 
qui  fembloit  feul  ne  pas  défefpérer  de  fa  caufe , & qui , refté 
fans  enfans , fans  armée , combattoit  encore  pour  défendre 
la  liberté  de  fon  pays  , étonnoit  à la  fois  fes  amis  ôc  Tés  en- 
nemis. Auflî , tous  les  braves  Soldats  qui  purent  échapper 
aux  partis  des  Maures  répandus  autour  de  la  montagne  oh 
étoit  le  Roi , n’héfiterent  pas  à fe  rendre  auprès  de  ce  Prince  ; 
ôc  quoiqu’on  lût  à peine  en  quel  lieu  de  fon  Royaume  il 
s’étoit  caché , il  fe  trouva  de  nouveau  à la  tète  d’une  armés 
bien  peu  nombreufe  , mais  d’une  valeur  à toute  épreuve. 
Dans  ce  temps-là  , Achmet-Eddin  , Lieutenant  d’Ammer, 
voulut  traverfer  la  Province  de  Siré,  chargé  des  dépouilles 
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des  Eglifes  8c  des  Villes  qu’il  avoic  pillées.  Le  R®i  le  voyant 
à fa  portée,  fondit  tout-à-coup  fur  lui  du  haut  de  la  monta- 
gne , le  furprit , l’immola  de  fa  propre  main  , ôc  le  laiffa  avec 
Ja  plupart  des  Maures  , étendu  fur  le  champ  de  bataille. 
Après  quoi , il  difiribua  le  butin  à fa  petite  armée. 

Ammer  , l’ennemi  mortel  du  Monarque  Abyffinien  , Am- 
recr  , qui  avoir  juré  de  détruire  lui  feul  la  Famille  Royale, 
parut  dans  la  Province  de  Siré  , 6c  aux  environs  du  Tabor, 
où  il  fe  livra  aux  plus  horribles  cruautés  , tourmentant , 
maflacrant  les  Prêtres  , brûlant  les  Eglifes  ôc  les  Villages  , 
6c  efpérant  enfin  que  tous  ces  excès  irriteraient  allez  le  Roi 
pour  lui  faire  quitter  l’afyle  inabordable  , où  il  fe  tenoit  dans 
la  montagne.  Mais  apprenant  en  même  temps  qu’une  grande 
quantité  de  vailfelle  d’or , d’argent  6c  d’autres  richefïes  , 
appartenant  à l’Eglife  de  Debra-Kerbé,  avoit  été  envoyée 
dans  une  Ille  du  lacTzana  , Ammer  abandonna  le  Roi  ÔC 
courut  s’emparer  de  ce  butin. 

Ce  Maure  fut  attaqué  d’une  fièvre  dangereufe  pendant 
cettç expédition  : mais  à fon  retour,  il  étoit  déjà  fi  bien  ré- 
tabli , qu’il  recommença  à pourfuivre  le  Roi  avec  la  même 
fureur.  Mais  le  10  de  Février  iyj8 , un  Soldat  entra  la  nuit 
dans  fa  tente. pendant  qu’il  dormoit  , 6c  le  tua  de  plufieurs 
coups  de  couteau  à deux  tranchans  , qu’il  lui  donna  dans  le 
ventre.  On  ignore  ce  qui  avoir  pu  déterminer  ce  Soldat  à 
commettre  cette  aêtion  : cependant  la  mort  d’Ammer  fut  très- 
utile  à David  6c  au  repos  de  l’Abylfinie, 

II.  y avoit  douze  ans  que  Dom  Roderigo  de  Lima  étoît 
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part!  <3e  Mafuah  pour  s’en  retourner  en  Portugal , emmenant 
avec  lui  Zaga  Zaab  , Ambafladeur  du  Roi  d’Abylfinie.  Cet 
AmbafTadeur  arriva  heureufement  à Lifbonne  , & fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  par  le  Roi  Jean.  Mais  comme 
à fon  départ , Zaga  avoir  laiffé  l’Abyflinie  dans  un  état  flo* 
rifiant.,  & que  probablement  la  vie  qu’il  menoit  en  Portu- 
gal droit  plus  agréable  pour  lui  que  celle  de  fon  pays  , il 
ne  s’emprefla  pas  de  metcre  fin  à fon  ambaffade.  D’ailleurs, 
les  établiifemens  des  Portugais  dans  l’Inde  étoient  parvenus 
à un  po:nt  de  grandeur  & de  profpéricé  , qui  ne  leur  laif- 
foit  guere  le  temps  de  fonger  à un  allié  > tel  que  le  Roi 
d’Abylfinie, 

Le  commerce  des  Maures  & leur  navigation  dans  l’Inde 
avoit  reçu  un  coup  fatal , tant  par  le  fuccès  des  Portugais  , 
que  par  la  chute  des  Mamelucs  d’Egypte.  Sultan  Soliman  & 
fon  Général  Sinan  Pacha,  en  rempliflant  tous  les  lieux  con- 
quis pat  eux , de  Soldats  qui  n’avoient  aucune  idée  du  com- 
merce , & qui  ne  fongeoient  qu’au  pillage  & à la  rapine  , 
achevèrent  ce  que  la  découverte  du  pafTage  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  avoit  commencé.  L’irurodu&ion  des  Turcs 
& des  armes  à feu  en  Arabie  n’étoit  donc  plus  redoutable 
que  pour  David;  & tels  en  furent  les  effets  terribles, 
dans  le  cours  de  douze  ans , qu’ils  ne  lui  laifierent  en 
Abyffinie  que  le  feul  titre  de  Roi  , & une  vie  fi  hafardée, 
fi  fort  en  pénl , qu’il  ne  pouvoir  pas  un  feul  jour  compter 
fur  le  lendemain. 

David  avoit  retenu  en  Abyffinie  deux  Portugais  que  Don 
Roierigo  avoit  amenés  des  Indes,  l’un  nommé  Maître  Juan, 
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& l’autre  Lazaratus  d’Andrad.  L’Abuna  Marc  , vieux  êc 
infirme , & n’ayant  plus  de  rapports  avec  le  Caire  depuis  la 
conquête  des  Turcs  , étoit  devenu  affez  indifférent  pour 
l’Eglife  Grecque.  Quelque  temps  avant  fa  mort , il  défigna, 
à la  priere  du  Roi,  pour  fon  fucceffeur,le  Portugais  Juan; 
& en  conféqucnce , il  le  facra  Abuna,  après  lui  avoir.donné 
les  ordres  inférieurs  tous  à la  fois;  car  Juan  n’étoit  qu’un 
Laïc,  étudiant  en  Médecine , fort  fimple  6c  fort  bigot.  Nous 
l’appellerons  déformais  Juan  Bermudes. 

Ce  Juan  confentit  volontiers  à accepter  la  prélature,  à con- 
dition toutefois  que  le  Pape  l’approuveroit  ; 6c  il  partit  pour 
Rome  , non  par  la  route  ordinaire  de  l’Inde , mais  en  tra- 
verfanc  l’Arabie  & l’Egypte.  Le  nouvel  Evêque  arriva  fans 
accident  en  Italie;  6c  Paul  III , alors  Pape,  lui  confirma  non- 
feulement  le  Patriarchat  d’Abyffmie  , mais  il  lui  donna  suffi 
celui  d’Alexandrie  , ajoutant  même  à fes  titres  , fuivant  ce 
que  dit  Bermudes  lui-même  , le  titre  incompréhenfible  de 
Patriarche  de  la  Mer.  A tant  d’emplois,  Bermudes  en  joignoit 
encore  un  autre.  Il  étoit  nommé  Ambaffadeur  de  David  à 
la  Cour  de  Portugal  ; ôc  certainement  il  étoit  digne  de  rem- 
plir cette  place  , quels  que  fuffent  d’ailleurs  fes  talens 
eccléfiaftiques.  Il  avoit  demeuré  douze  ans  en  Abyffinie  ; 
il  connoiffoit  parfaitement  bien  le  pays  , 6c  il  avoit  été 
témoin  de  la  foule  de  défaftres  qui  mirent  cet  Empire  fur 
le  penchant  de  fa  ruine. 

Mais  tandis  que  le  nord  de  l’Abyfiinie  étoit  défolé  par 
les  Maures,  une  cataflrophe  terrible  enfanglanta  le  midi.  Le 
Vifit  Mudgid,  Gouverneur  d’Arar , apprenait  qu’on  por- 
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toit  chaque  jour  dans  la  montagne  de  Geshen  les  tréfors  des 
Eglifes  & d’autres  richelTes  qu’on  vouloir  fouftraire  au  pil- 
lage , réfolut  de  s’emparer  de  cette  forterefle  naturelle,  que 
fa  lituation  rendoit  prefque  imprenable  , & qui  étoit  en- 
core défendue  par  une  armée,  obligée  de  camper  fans  celle 
au  pied  de  la  montagne. 

* 

Quand  Mudgid  arriva  au  lieu  où  il  devoit  rencontrer 
cette  armée , il  trouva  quelle  avoit  abandonné  la  place  ; 
& guidé  par  un  Mahométan , attaché  au  fervice  des  Princes , 
le  Vifir  gravit  la  montagne , fans  aucune  oppolition  , prit 
la  famille  Royale  prifonniere  , & fit  palier  au  fil  de  l’é- 
«pée  , fans  diftin&ion  d’âge , ni  de  fexe , toutes'  les  autres 
perfonnes  qui  y étoient.  Ce  fut  en  1 y4o  qu’arriva  ce  terrible 
événement.  Les  malheurs  de  David  étoient  alors  à leur  com- 
ble , & il  mourut  cette  même  année. 

Il  elt  nécelïaire  de  rappeller  ici  qu’ Alvarez  , Chapelain  de 
l’Ambafiadéur  Portugais  Don  Roderigo  , avoit , à ce  qu’il 
raconte  lui -même  , été  chargé  par  David  de  préfenter  fon 
hommage  au  Pape.  Il  lailfa  donc  Zaga  Zaab  en  Portugal , 
& il  fe  rendit  à Bologne  où  étoit  alors  Charles- Quint  ; ûc 
en  préfence  de  cet  Empereur , Alvarez  remit  au  Pape  fes 
Lettres  de  crédit  qui  avoient  été  diftées  par  Pedro  Covillan, 
& il  expliqua  dans  un  long  difcour#  les  motifs  de  fon  am-; 
ballade. 

Le  Pape  eut  un  extrême  plaifir  à recevoir  l’hommage  du 
Roi  d’Abylfinie , pendant  qu’un  grand  nombre  de  Royaumes 
d’Europe  celfoient  de  méconnoître  fa  fuprématie.  Il  conli- 
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déra  comme  très-avantageux  pour  lui  de  jouir  aux  yeux  de 
Chai  les- Quint  des  honneurs  que  lui  rendoic  le  plus  puilfant 
prince  d’Afrique.  Mais  pour  Charles-Quinc  , quoiqu’il  fe 
préparât  à une  expédition  contre  les  Mahoniétans,  qu’il  âvoic 
linguliérement  à cœur  de  combattre,  il  parut  allez  indiffé- 
rent fur  cette  ambaifade  & fur  le  Souverain  qui  l’envoyoir , 
preuve  certaine  qu’il  regardoit  tout  cela  comme  un  men- 
fonge. 

Plusieurs  Ecrivains  ont  aufïi  doute  qu’ALvarez  & même 
Juan  Bermudes  vinffent  de  la  Cour  d’Abyfiinie , parce  qu^o» 
ne  croyoit  pas  que  le  Roi  pût  abandonner  la  communion 
d’Alexandrie,  dans  laquelle  il  avoir  été  élevé  par  l’Abuna» 
Marc  , encore  vivant.  En-outre  , il  fcmbloit  que  l’Abuna 
Marc  ne  pouvoir  guère  avoir  fécondé  des  ambafTndes  defli- 
nées  à fapper  dans  les  fondeniens  le  trône  de  fa  religion , ainfi 
que  le  pouvoir  patriarchal  dent  il  étoit  lui- même  revécu. 

Mais  on  peut  répondre  à cela  que  l’Hiftorien’ Abyfllnien 
du  régné  de  David  , montre  dans  tout  le  cours  de  fes  anna- 
les l'inclination  de  ce  Prince  pour  1 Eglife  de  Rome.  Il  en 
donne  même  un  exemple  frappant,  lorfque  pendant  la  guerre 
cjuo  le  Foi  d’Abyfllnie  foutint  contre  Gtagné , il  célébra  la 
Etc  de  Pâques  à la  maniéré  des  Catholiques , quo'qu’il  sut 
bien  que  cette  innovatton  diviferoit  le  Royaume  & lui  alig- 
neront une  grande  partie  de  fes  tijecs  , dont  il  avoir  le  plus 
preffant  befoin.  Quant  à l’Abuna , nous  devons  obferver  eue 
le  Caire  étoit  alors  fous  la  puifTance  des  Turcs  qui  en  avoienc 
bouleverfé  le  gouvernement  & qui  s’acharnoicnt  à perféeu- 
ter  l’Egljfe  Grecque, 
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Le  Roi  & l’Abuna  lui-même  avoient  donc  également  rai- 
foiyie  ne  pas  s’adrefler  au  Caire ,, devenu  le  fiége  de  la  puif- 
faiwè  des  Turcs,  leurs  ennemis.  Ainfi,  ils  n’eurent  point  de 
peine  à fe  tourner  vers  une  nation , qui  feule  pouvoit  leur 
donner  des  fccours  , 6c  empêcher  la  ruine  totale  du  gou-, 
vernement  civil  ôc  de  la  religion  en  Abyflinie. 

Les  Auteurs  Européens  qui  traitent  de  l’Hiftoire  d’Abyf- 
finie  , difent  que  le  régné  de  David  III  commença  très- 
heureufement  : mais  qu’à  la  mort  de  l’Impératrice  Helena, 
le  Monarque  s’abandonna  à toutes  fort<^)de  débauches  , 6c 
principalement  à celle  des  femmes.  M.  Ludolf  rapporte  qu’il 
fouffrit  que  fes  concubines  euflent  des  idoles  jufques  dans 
fon  palais.  Mais  j’ofe  afiurer  que  c’eft  une  calomnie  inven- 
tée par  les  Prêtres  Portugais  , qui  ne  purent  jamais  pardon- 
ner à David  d’avoir  nié  la  lettre  portée  parMatthev,  ôc  par 
laquelle  il  donnoic  un  tiers  de  fon  royaume  au  Roi  de  Por- 
tugal. David  monta  fur  le  trône  à l’âge  d’onze  ans.  Il  vain- 
quit Maffudi  à feize  ans;  il  n’en  avoit  guère  que  vingt, 
lorfque  Don  Roderigo  arriva  à fa  Cour  ; 6c  , fi  l’on 
en  croit  Alvarez  , témoin  oculaire  , David  étoit  alors  plein 
de  prudence  6c  de  piété , 6c  Helena  vivoit  encore. 

En  i y 26  , année  qui  fuivit  le  départ  des  Portugais  ; 
David  fut  vaincu  par  les  Maures  ; ôc  depuis  ce  temps  juf- 
qu’à  fa  mort , il  fut  fans  cefle  pourfuivi  dans  fon  royaume, 
comme  fi  on  eût  chaffé  une  bête  farouche.  Contraint  de  s’en- 
fuir de  rocher  en  rocher , avec  très-pçu  de  fuite  , fouvent 
feul , il  mourut  en  1 y^o , à l’âge  de  quarànte-fix  ans.  Je  ne 
Tome  11.  , ..  . ..  A a 
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vois  donc  point  le  temps  de  fa  vie  où  l’on  peut  dire  qu’il 
s’abandonna  à la  débauche, 

Quant  à l’idolâtrie , qu’on  l’accufe  d’avoir  laiffé  intro- 
duire dans  fon  palais  par  fes  maîtrefles,  je  ne  vois  point 
d’où  il  eût  pu  tirer  des  rites  & des  maîtrefles  idolâtres.  Les 
peuples  voifins  de  l’Abyflînie  confervent  un  refte  de  Sabéïfme 
mal  entendu , adorant  les  étoiles , la  lune  fie  les  vents.  Mais 
je  ne  connois  aucun  de  ces  peuples  qui  rende  un  culte  à 
des  idoles. 


CLAUDIUS,  ou  ATZENAF  SEGUED. 

De  iy$o  à ryjp.  * 

Commencement  profpere  du  régné  de  Claudius.  — — Chriflopht 
de  Gama  arrive  en  Abyjjinie.  — — La  faijon  des  pluies 
f empêche  de  joindre  le  Roi.  — Bataille  a'Ainal.  — Bataille 

(TOffalo.  — Chrijlophe  de  Gama  ejl  tué.  Bataille  du 

B et  d'ifaac,  ——Défaite  des  Maures.  — Mort  de  leur 

Général.  Conduite  remarquable  de  Nur  , Gouverneur 

de  Zeyla , SC  Général  des  Maures. 

C laudius  encore  très-jeune , monta  fur  le  trône  de  David 
fon  pere,  dans  un  fems  où  l’Empire  fembloit  devoir  avoif 
plus  que  jamais  befoin  d’un  Prince  à qui  l’âge  eût  donné  de 
l’expérience.  Mais  Claudius  poffédoic  des  grâces  Ôc  une  aflâ- 
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bilité , qui , à la  première  vue , lui  attachoient  le  cœur 
de  tous  fes  fujets.  L’Impératrice  l’avoit  fait  élever  avec  le 
plus  grand  foin.  Il  étoit  inftruit  dans  tous  les  exercices 
guerriers , ôc  brave  à l'excès.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  die  de 
lui  dans  les  annales  d’Abyffinie.  Mais  quoique  je  n’aye  pas 
cru  pouvoir  m'écarter  du  texte  littéral  de  ces  annales,  il  eft 
de  mon  devoir  d’obferver  qu’elles  parodient  erronées. 

Claudius  naquit  en  1522,  6c  Helena  mourut  en  ipy. 

Ainft  il  ne  put  voir  l’Impératrice  que  pendant  les  trois  pre- 
mières années  de  fa  vie;  ôc  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  il  # 
n’eft  pas  poflîble  qu’il  tirât  un  grand  avantage  des  inftruo 
tions  de  cette  Princeffe.  Celle  à qui  Claudius  dût  fon  édu- 
cation eft  Sabel  Wenghel,  célèbre  en  Abylfinie  par  fa  fageffe 
& par  fon  courage,  & égale  peut  être  à l’Impératrice  Helena. 

Sabel  Wenghel  étoit  veuve  de  David , 6c  nous  verrons  que 
dans  une  autre  occafion  elle  eft*  encore  nommée  Helena. 

Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  confufion  de  perfonnes 
eft  due  à la  confufion  de  noms  qu’offre  prefque  chaque  régné 
dans  l’hiftoire  Abyffinienne.  W 

L’on  dit  aufïï  dans  les  annales  d’Abyffmie,  qu’à  fon  avè- 
nement au  trône  Claudius  n’étoit  qu’un  enfant.  Mais  né  en 
1 £22 , 6c  fuccédant  à fon  pere  en  1 £40 , il  devoir  avoir  18 
ans  ; 6c  cet  âge  ne  peut  être  appelié  celui  de  l’enfance , fur- 
tout  en  Abylfinie  , à moins  que , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué , on  ne  confiderât  fon  âge  relativement  à la  tâche  diffi- 
cile qu’il  avoir  à remplir  en  montant  fui:  un  trône  ébranlé 
de  foutes  parts,  6c  qtti  fembloit  prêc  à être  renverfé. 
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Les  Maures,  malgré  lesTuccès  confians  qu’ils  avoîent  eus 
en  combattant  contre  David,  craignoient  pourtant  encore  fa 
longue  expérience,  & la  confiance  indomptable  qu’il  oppo- 
foic  aux  plus  grands  revers.  Audi  fe  crurent-ils  très-heureux 
de  n’avoir  plus  affaire  qu’à  un  jeune  homme  à peine  forti  de 
la  tutelle  des  femmes , toujours  favorables  aux  fe&ateurs  de 
Mahomet. 


Tous  les  chefs  Mahométans  s’empreiïerent  donc  de 
former  une  ligue  contre  Claudius , & réfolurent  de  l’atta- 
quer avant  qu’il  fut  en  état  de  fe  défendre , pour  pouvoir  d’un 
feul  coup  mettre  un  terme  à la  guerre.  Ils  levèrent  des  trou- 
pes dans  tous  les  pays  qui  leur  étoient  fournis;  mais  à la 
vérité  avec  un  excès  d’inattention  préfomptueufe , qui  prou- 
voit  combien  ils  fe  croyoient  à l’abri  de  tout  danger.  Le  jeune 
Roi  étant  alors  bien  informé  que  le  Vilir  Afa  Ofman  , Debra 
Yafous,  & Joram  , le  même  qui  s’étoit  trouvé  naguère  à 
la  veille  de  fe  faifir  de  David  dans  la  montagne  deTfalem, 
avoient  leur  camp  près  de  lui , &:  négligeoient  de  faire  bonne 
garde,  fondit  fur  eux,  fans  qu’ils  fufTent  quelles  dtoient  fes 
forces,  & ayant  battu  ôc  difperfé  leur  armée,  il  répandit  la 
terreur  parmi  les  confédérés , par  la  maniéré  dont  il  profita  de 
fa  viûoire.  Ce  Prince  pourfuivit  les  fuyards  pendant  deux  jours 
& une  nuit;  6c  il  ne  rentra  dans  fon  camp  qu’après  avoir 
livré  à la  fureur  du  glaive  touc  ce  qui  étoic  tombé  fous  fa 
main. 


Cette  a£Hon  de  Claudius  ranima  le  courage  des  foldats  ; 
& leur  infpira  une  confiance  qui  alloit  jufqu’à  l’enthoufiafme. 
Tous  ceux  qui  avoient  combattu  fous  fon  pere,  fe  hâtèrent 
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de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Les  Agows  de  Lafla  fur-tout , 
defcendirent  en  foule^de  leurs  monrngnes  efcarpées;  car 
le  Chef  de  cette  Nation  belliqueufe  dtoit  allié  de  Claudius 
par  fa  mere.  • 

y 

Claudius  à la  tête  de  fon  armée  parut  dès  ce  moment 
affez  redoutable  aux  Mahomecans,  pour  qu’ils  ceffaffenc  de 
fe  retirer  pendant  l’hiver,  fuivant  leur  coutume,  dans  le 
royaume  d’Adel.  Us  fe  cantonnèrent  au  contraire  dans  les 
différents  diftricts  qu’ils  avoient  conquis  en  Abyffinie,  & au 
lieu  de  ravager  le  pays , ils  ne  s’occupèrent  plus  qu’à  fe 
défendre  concre  leur  nouvel  affaillant.  Bientôt  ils  convinrent 
entr’eux  de  réunir  toutes  leurs  troupes  , ôc  de  marcher 
enfemble  contre  le  Roi  pour  le  forcer  à une  bataille.  Ofman 
de  Ganzé,  le  Viiir  Mudgid,  qui  s’étoit  établi  en  Atnhara, 
Saber  Eddin  (i)  , & tous  le%,Officiers  rebelles  du  Siré  & du 
Serawé , formèrent  fans  obftacle  une  jonction.  Le  feul  Jona- 
than, Général  très-expérimenté,  n’avoit  point  encore  réuni 
fes  troupes  à‘  l’armée  confédérée.  Cependant , quoique  l’ar- 
mée du  Roi  fut  chaque  jour  en  état  de  combattre , ce  Prince 
ne  paroiffoit  pas  trop  fe  foucier  d’en  venir  aux  mains  ; & il 
s’étoit  placé  avec  tant  d’avantage , qu’il  fembloit  prefqu’im- 
poflible  de  le  forcer  dans  fon  camp. 

Jonathan  marchoit  alors  pour  aller  joindre  fes  alliés.  Le 
Roi  fut  averti  de  fes  deffeins  ; & le  Général  Maure  n’étoit 
qu’à  deux  journées  de  fa  deftination , quand  le  Roi  laiffant 
fes  tentes  dreffées  ôt  fes  feux  allumés  , fe  déroba  la  nuit  de 


(1)  Nom  qui  figtiifi»  coudant  dans  la  foi. 
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fon  camp , & par  une  marche  forcée  atteignit  Jonathan,  qui 
croyoit  alors  ce  Prince  bloqué  par  ^confédérés.  Jonathan 
pris  à l’improvifle,  ne  put  fe  défendre.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces.  Il  tomba  lui-même  fous  le  fer  des  Abylfiniens  ; & 
auffi-tôt  le  Roi  s’en  retourna  avec  la  même  rapidité  qu’il  étoit 
venu.  Il  avoit  eu  foin  de  laifler  dans  la  route  de  petits  déta- 
chemens  qui  puffent  l'avertir , en  cas  que  les  ennemis  vou- 
lurent lui  tendre  quelque  piege , & qu’inftruits  de  fa  marche, 
mais  ne  pouvant  plus  en  prévenir  les  effets,  ils  cherchaient 
à s’en  venger. 

Mais  déformais  les  Maures  étoient  avertis  de  ce  qui  fe 
paffoit  avec  moins  de  zele  fit  de  promptitude  qu’autrefois. 
Le  Roi  poffédoic  fi  bien  l’affeâion  des  gens  du  pays , que 
les  ennemis  n’apprirent  fa  viétoire  que  le  lendemain  de  fon 
retour.  Il  la  leur  fit  favoirlui-m^me  parun  prifonnier  Maure, 
qu’il  avoit  gardé  exprès , & qui , en  leur  apportant  la  tête 
de  Jonathan , leur  fit  un  ample  récit  de  la  bataille , dont 
il  avoit  été  témoin , & du  butin  que  le  Roi  avoit  fait. 

Ce  prifonnier  porta  en  même  tems  aux  Maures  un  défi 
que  leur  fàifoit  le  Roi , en  leur  prodiguant  toutes  les  épi- 
thètes qu’ils  méritoient  ; & bientôt  après  ce  Prince  's’avança 
vers  eux  avec  fon  armée  qu’il  rangea  en  bataille.  Mais  quoi- 
qu’il les  attendît  longtems,  quoique  les  cavaliers  Abylfiniens 
propofaffenc  de  fe  mefurer  en  combat  fingulier  , ainfi  qu’ils 
ont  coutume  de  le  faire  toutes  les  fois  qu’ils  font  en  pré- 
fence  de  l’ennemi , les  Maures  étoient  fi  étonnés  de  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  depuis  trois  jours , & de  ce  qu’ils 
voyoient  en  ce  moment,  qu’aucun  Officier  n’ofa  confeiller 
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de  rifquer  la  bataille , ni  aucun  foldat  accepter  un  cartel. 
Claudius  rentra  dans  fon  camp , ôc  diftribua  le  butin  à fes 
troupes;  après  quoi  il  les  fie  rafraîchir  , fit  il  envoya  les 
bleffés  dans  un  lieu  sûr  & commode. 

Le  Roi  étoit  dans  le  pays  de  Samen , voifin  de  la  pro- 
vince de  Lafta.  Il  quitta  fon  camp  & traverfa  le  Tacazzé, 
afin  de  fe  rapprocher  des  diftritls  où  les  Turcs  s’étoient  can- 
tonnés. Dans  cette  marche  une  foule  de  gens  fe  joignit  à 
fon  armée  vi&orieufe.  Des  rebelles , des  apoflats  revinrent 
auprès  du  Roi , pleins  de  confiance  dans  la  clémence  de  ce 
Prince.  Plufieurs  Maures  mêmes  nés  en  Abyflinie  n’héfite- 
rent  pas  à marcher  à fa  fuite , parce  qu’ils  favoient  déjà  la 
différence  qu’il  y avoit  entre  le  gouvernement  doux  des  Chré- 
tiens, ôc  celui  de  leurs  nouveaux  maîtres,  les  Turcs  & les 
Mau  fes  d’Adel. 

Le  Roi  établit  fon  camp  à Sard , où  il  célébra  la  fête  de 
Pâques;  fie  fuivant  l’ufage  de  ces  contrées,  plufieurs  Nobles 
■ obtinrent  un  congé  pour  aller  célébrer  des  aftes  religieux 
au  fein  de  leur  famille.  Ammer , Gouverneur  de  Ganzé , qui 
connoiffoit  cette  coutume , forma  le  projet  de  profiter  de 
. l’inftant  où  le  Roi  n’auroit  que  peu  de  monde  auprès  de 
lui  pour  l’attaquer;  6c  il  auroit  certainement  réulïi,  fi  le 
Monarque  n’avoit  pas  été  inftruit  de  ce  deffein  prefqu’aufli- 
tôt  qu’il  eut  été  conçu.  En  conféquence  ce  ^ince  fe  mit 
en  embufeade  avec  fes  plus  braves  combattans,  dans  le 
chemin  où  devoir  palier  Ammer  ; fie  Ammer  qui  étoit  bien 
loin  de  prévoir  ce  piege,  y tomba  fit  perdit  fon  armée  en- 
tière le  24  Avril  1 541.  Après  fa  viQoire  Claudius  quitta  Sard 
fit  alla  camper  à Shume. 
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Tandis  que  les  choies  changeoient  auffi  favorablement 
en  Abyfiinie , I’AmbafTadeur  Juan  Bermudes  fe  rendit  de 
Rome  à Lisbonne , où  le  roi  de  Portugal  le  reconnut  pour 
Patriarche  d’Alexandrie,  d’Abyffinie,  & même  comme  il  le 
defiroit , pour  Patriarche  de  la  mer.  La  première  chofe  qu’il 
fit,  ce  fut  de  donner  un  exemple  de  la  difeipline  Abyf- 
finienne,en  mettant  aux  fers  ZagaZaab,  pour  avoir  perdu 
autant  de  tems  fans  remplir  l’objet  de  fa  mifîion.  Mais  le  roi 
de  Portugal  obtint  peu  de  jours  après  que  Zaga  Zaab  fût 
relâché.  Bermudes  s’occupa  alors  avec  zele  du  fujet  de  fon 
ambafiade.  Il  fit  un  tableau  fi  frappant  des  défaflres  de  l’A- 
byflinie,  il- s’intrigua  fi  fort  auprès  du  roi  de  Portugal  & 
des  grands,  qu’il  obtint  un  ordre  du  Roi,  pour  que  Don 
Garcia  de  Noronha,  qui  alloit  remplir  la  viceroyauté  des 
Indes , envoyât  quatre  cens  foldats  Portugais  à Mafuah  poup 
fecourir  l’Abyfiinie,  • 

Juan  Bermudes  voulant  encore  mieux  s’aflurer  de  ce 
fecours  , réfolut  de  s’embarquer  fur  la  flote  qui  portoit 
Don  Garcia  de  Noronha  : mais  il  fut  tout-à-coup  attaqué, 
d’une  maladie,  qu’il  attribua  à du  poifon  que  lui  avoit , ^Jit-il , 
donné  Zaga  Zaab  ; & il  différa  fon  départ.  Etant  rétabli 
au  bout  d’un  an  , il  s’embarqua  & arriva  heureufement 
dans  l’Inde.  Mais  Don  Garcia  de  Noronha  étoit  déjà 
mort,  & foç  fucceffeur  Don  Etienne  de  Gama  ne  fuivit  pas 
le  projet  deflfecourir  l’Abydinie  avec  autant  de  chaleur  que 
Bermudes  l’auroit  fouhaité, 


Cependant  , après  quelque  délais , Don  Etienne  de  Gama 
réfolut  d’entreprendre  lui -même  de  pafler  le  détroit  de 

Babelmandeb. 
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Babelmandeb  , ôc  d’aller  brûler  les  Galeres  Turques  qui 
étoient  à Suez,  Mais  le  Général  Portugais  ne  réuflit  pas.  Soit 
projet  ayant  été  découvert,  les  Galeres  furent  toutes  mifes  à 
terre.  De  Supz,  il  fe  rendit  à Mafuah , où  fa  flore  avoit 
befoin  de  prendre  de  l’eau  ; & en  conféquence  il  envoya  fes 
canots  ôc  fes  chaloupes  à Arkéeko,  petite  ville  fortifiée  du 
continent,  où  l’eau  eft  très-bonne.  Mais  les  Turcs  ôf  les 
Maures  deZeyla  ôc  d’Adel, alors  maîtres  d’Arké.ko,  s’em- 
parèrent d’un  millier  de  pièces  de  coton , qu’on  avoit  en- 
voyées pour  troquer  contre  de  i’eau  ôc  des  provifions,  ôc 
iis  firent  dire  au  Général  Portugais  : » Que  le  roi  d’Adel , 
b leur  maître , étoit  déformais  maître  de  toute  l’Ethiopie , 
» ôc  ne  vouloir  point  permettre  qu’on  continuât  à trafiquer 
*>  avec  fes  fujets  ; que  cependant  fi  le  Commandant  de  la 
» flote  vouloir  faire  la  paix  avec  lui , il  lui  rendroit  fes  mille 
» pièces  de  coton , lui  foumiroit  des  provifions  en  abon- 
x>  dance,  ôc  lui  feroit  les  réparations  convenables  pour  les 
» foixance  Portugais  qui  avoient  été  tués  auprès  de  Zeyla  ». 
Il  faut  favoir  qu’en  effet,  quand  la  flotte  étoit  entrée  dans 
la  mer  Rouge,  foixante  Portugais  s’étant  embarqués  dans 
une  chaloupe , abordèrent  fur  la  côte  du  royaume  d’Adel , 
où  ils  vouloient  fe  procurer  de  l’eau  , ôc  ayant  l’imprudence 
de  céder  aux  follicitations  qu’on  leur  fit  de  quitter  leurs 
armes,  ils  furent  tous  maffacrés. 


Don  Etienne  vit  facilement  le  piège  que  lui  tendoient  les 
Maures  , ôc  voulant  les  payer  de  la  même  monnoie 
il  leur  fit  dire  par  leur  meffage  : «Qu’il  étoit  très-dif- 
» pofé  à traiter  avec  l’Officier  Maure;  mais  qu’il  ne  de- 
v mandoic  pas  qu’on  lui  rendît  les  pièces  de  coton  , parce 
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» quelles  Soient  de  bonne  prife  ; que  quant  aux  foixante 
» Portugais , ils  méritoient  la  mort , comme  traîtres  6c  dé- 
» ferteurs;  qu’il  envoyoit  encore  mille  pièces  d’étoffe  pout 
» qu’on  lui  donnât  en  retour  de  l’eau  ôc  des  provifions,  fur- 
» touc  du  bétail  en  vie  ; qu’enfin  , comme  c’étoic  un  temps 
» de  fêtes  , il  vouloit  célébrer  la  paix  avec  les  habitans , ôc 
> qir’il  apporteroit  lui -même  fes  marchandifes  à terre  y dès 
p que  les  jours  de  Pâques  feroient  paffés.  » 

Ces  conventions  étant  acceptées  avec  une  mauvaife  foi 
réciproque  & une  intention  égale  de  fe  tromper , 6c  Dor» 
Étienne  ayant  obtenu  les  provifions  dont  il  avoit  befoin  , 
il  défendit  expreffément  aux  Portugais  d’aller  à terre.  Puis 
il  choifit  fix  cens  hommes  de  bonnes  troupes  dont  il  donna 
le  commandement  à Martin  Correa , qui  s'embarqua  fur  de 
légers  canots  , defcendit  fecrétement  auprès  d’Arkéeko  f 
s’empara  de  la  ville  ôc  paffa  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée. 
Nur , qui  commandoit  dans  la  province  pour  le  Roi  d’Adel  , 
n’eut  pas  plutôt  appris  que  les  Portugais  étoient  débarqués  y 
qu’il  prit  la  fuite.  Il  avoit  même  déjà  gagné  la  campagne  , 
quand  Martin  Correa  le  tua  d’un  coup  de  moufquet  ôc  lui 
coupa  la  tête , qu’il  envoya  à la  Reine  Sabel  Wenghel.  Cette 
Princeffe  étoit  alors  dans  une  place  fortifiée  de  la  province 
de  Tigré , ôc  elle  avoit  auprès  d’elle  le  Degdeafmati  ( i ) Ro- 
bel , le  même  que  l’ancien  Ambaffadeur  Don  Roderigo  avoit 
rencontré  en  allant  joindre  le  Roi,  ôc  qui  depuis  étoit  Gou- 
verneur de  la  province.  La  Reine  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  joie  la  tête  du  Général  Maure , la  confidérant 
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comme  un  garant  des  viûoires  que  les  Portugais  & les  Abyf- 
finiensodevoient  remporter. 

Cependant  Don  Etienne  de  Gama,  commandant  de  la 
flotte , fit  choix  des  Portugais  qu’il  deftinoit  à aller  joindre 
Claudius.  Le  Roi  de  Portugal  n’avoit  promis  à Juan  Bermu- 
des que  quatre  cens  cinquante  hommes  : mais  un  ardent  deûr 
de  gloire  s’étoit  emparé  de  tous  lesefprirs , & chacun  arobi- 
tionnoit  de  partager  Les  dangers  de  l’entreprile.  Tout  ce  que 
put  faire  Don  Etienne  de  Gama , fut  de  choifir  pour  Offi- 
ciers  les  hommes  les  plus  diftingués  ; & ceux-ci  emmenant 
fans  nécçflité  plufieurs  domeftiques  , augmentèrent  de 
beaucoup  le  nombre  promis  de  quatre  cens  cinquante  hom- 
mes. Don  Etienne  confia  le  commandement  de  cette  petite 
armée  de  Héros  au  plus  jeune  de  fes  freres  , Don  ChriP- 
tophe  de  Gama  , Officier  de  la  plus  grande  efpérance. 

Cependant  ceux  qui  ne  purent  pas  avoir  l’honneur  de 
marcher  , murmurèrent  beaucoup  , ôc  l’autorité  de  Don 
Etienne  eut  peine  à les  contenir  dans  les  bornes  du  devoir. 
C’eft  d’après  cette  honorable  émulation  & le  mécontente- 
ment des  braves  foldats  qui  ne  purent  pas  aller  combattre, 
que  la  Baye  de  Mafuah , où  étoit  alors  la  flotce  Portugaife, 
fut  nommée  Bahia  dos  Agravados  , ceft-à-dire  , la  Baye 
Bes  maltraités  , la  Baye  de  ceux  à qui  on  a fait  une  injuftice. 
On  s’eft  trompé  , lorfqu’on  a rendu  ce  mot  par  la  Baye  des 
malades. 

. - - > 

Les  Portugais  , commandés  par  Don  Chriftophe  de  Ga- 
ina , marchèrent  à Arkéeko.  Le  lendemain.  Don  Etienne  6c 
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les  principaux  Officiers  de  l’efcadre  vinrent  prendre  congé 
de  leurs  compatriotes  ; ôc  ayant  reçu  la  bénédidiort*  du  Pa- 
triarche de  la  Mer , Juan  Bermudes,  ils  fe  rembarquèrent 
ôc  firent  voile  pour  i’Inde. 

Don  Cliriftophe  marcha  lbudain  , avec  intrépidité , du 
côté  de  Dobarwa,  qui  eft  l’entrée  lamoins  difficile  de  l’Abyfli- 
nie  , bicfti  quelle  foie  remplie  de  montagnes  efcarpées  8c 
prefqu’inacceffibles.  Le  Baharnagash  eut  ordre  défaire  accom- 
pagner les  Portugais  8c  de  leur  fournir  du  bétail , tant  pour 
charier  leur  bagage , que  pour  leur  nourriture , & cet  ordre 
fut  pon&uellement  exécuté.  Mais  les  voitures  qui  portoient 
l’artillerie  s’étant  brifées  dans  ces  mauvais  chemins,  Ôt  per- 
ionne  n’étant  à portée  d’en  fournir  de  nouvelles , Don  Chrif- 
toph*  en  fit  faire  , fur  le  modèle  de  celles  qui  venoient  de 
Portugal  ; ôc  comme  le  fer  eft  très-rare  en  Abyflinie , il  fit 
mettre  en  bandes  les  canons  des  plus  mauvais  fufils , 6c  on 
en  garnit  les  roues  des  voitures. 

La  Reine  fe  hâta  de  venir  joindre  Don  Chriftophe  de 
Gama.  Ce  Général  apprenant  qu’elle  étoit  en  route , fortit 
de  Dobarwa  ôc  alla  environ  une  lieue  âu-devant  d’elle , far- 
fant  marcher  fon  armée  au  bruit  du  tambour  ôc  enfeignes 
déployées.  A fon  approche , il  fit  faire  une  décharge  géné- 
rale de  fa  moufquetterie  , ce  qui  caufa  beaucoup  de  frayeur 
à la  Reine.  Cette  PrincefTe  avoit  avec  elle  fes  deux  fœurs  ôt 
une  fuite  nombreufe  de  perfonnes  des  deux  fexes.  Don  Chri£ 
tophe  Paborda  d’un  air  galant  ôc  refpeâueux.  Elle  étoit  cou-, 
verte  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  ; mais  elle  leva  fon  voile 
de  maniéré  que  le  Général  Portugais  pût  voir  aifémentfoa 
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vifage.  Il  lui  donna  cent  de  fes  foldats  pour  la  garder,  Ôc  il 
rentra  avec  elle  dans  la  ville , l’un  ôc  l’autre  également  fatif- 
faits  de  leur  première  entrevue. 

$ 

En  quittant  Dobarwa,  Don  Chrirtophe  marcha  huit  jours 
de  fuite  dans  des  chemins  très  difficiles,  deftrant  de  pouvoir 
joindre  fon  armée  à l’armée  du  Roi.  C’eft  alors  eyi’il  reçut  de 
la  part  du  Général  Maure  un  défi  rempli  des  expreflions  les 
plus  injurieufes  , auxquelles  il  répondit  fur  le  même  ton. 
Cependant  il  continua  fa  route , autant  que  les  pluies  le  lui 
permirent  ; & Gragné  , qui  vouloir  prévenir  une  jonc- 
tion , le  fuivit  jufques  dans  la  province  de  Tigré.  Les  deux 
armées  ne  cherchoient  point  à s’éviter  , ôc  elles  marchoient 
vers  le  même  point.  Aulfi  le  2 y Mars  1 ^42,  elles  arrivèrent 
à la  vue  l’une  de  l’autre , à Ainal , petit  village  fitué  dans 
le  pays  du  Baharnagash. 

L’arm£e  des  Maures  étoit  compofée  de  mille  cavaliers  , 
cinq  mille  fantaffins  ôc  cinquante  fufiliers  Turcs , ôc  elle  avoic 
en  outre  quelques  pièces  d’artillerie.  Don  Chrirtophe , indé- 
pendamment de  fes  quatre  cens  cinquante  Portugais  armés 
de  moufquets  , avoit  'douze  mille  Abyffiniens  , la  plupart  à 
pied,  avec  quelque  mauvaife  cavalerie  , commandée  par  le 
Baharnagash  ôc  Robel  , Gouverneur  du  Tigré.  Don  Chrif- 
tophe avoit  bien  plus  à cœur  de  joindre  le  Roi  qufi  de  livrer 
une  bataille  ; mais  en  brave  Général , il  fe  hâta  de  combat- 
tre , dès  qu’il  en  vit  la  néceffité  j ôc  comme  l’ennemi  le  fur- 
paffoit  de  beaucoup  par  le  nombre  de  la  cavalerie  , il  fe 
porta  de  maniéré  à pouvoir  tirer  le  meilleur  parti  poffible 
de  fes  armes  à feu,  Autfi  fut-il  heureux  d’avoir  pris  ce  parti  i. 
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car  les  Abyflîmens  montrèrent  la  plus  grande  terreur , quand 
les  moufquetades  commencèrent  des  deux  côtés. 

Gragné  montoit  un  cheval  bay  , & il  s’avançoi»  juf- 
qu’auprès  des  rangs  des  Portugais , pour  voir  s’il  y avoit  quel- 
qu’endroit  par  où  fa  cavalerie  pût  pénétrer  , lorfqu’étant  re- 
connu à fes.  habillemens  pour  un  Officier  de  diftin&ion,  il 
fut  ajuflé  par  Pedro  de  Sa,  Portugais  très -adroit,  & il 
reçut  un  coup  de  fuffi  qui  tua  fon  cheval  & le  blffla  lui- 
même  à la  jambe.  Ce  coup  eccafionna  une  grande  confufion 
parmi  les  Maures,  ôc  il  auroit  peut  être  entraîné  leur  défaite, 
li  au  même  inftant  le  Général  Portugais  n’avoit  pas  été  éga- 
lement bleffé  d’un  coup  de  feu.  Don  Chriftophe  voulant  mon- 
trer qu’il  comptoit  fur  la  vi&oire,  ordonna  à fes  foldats  de 
s’avancer , & de  planter  leurs  tentes  dans  l’endroit  même  que 
les  Maures  venoient  de  quitter.  Mais  Gragné  monta  fur  un 
autre  cheval,  & fe  retira  fans  être  pourfuivi,  les  Abyffiniens 
fe  contentant  d’être  fpeêlateurs  du  combat. 

Don  Chriftophe , ayant  toujours  l’Impératrice  dans  fon 
armée , établit  fon  quartier  d’hyver  à Aflalo.  Gragné  ne  voulut 
point  le  perdre  de  vue  , & il  campa  à Zabul,  efpérant  encore 
combattre  les  Portugais  avant  qu’ils  pufient  fe  réunir  avec 
le  Roi.  Pendant  l’hyver  , le  Monarque  Abyffinien  & le  Gé- 
néral Portugais  ne  ce/Terent  de  s’envoyer  réciproquement 
des  meffages  & de  chercher  à s’affurer  , par  leur  correfpon- 
dance  , du  meilleur  plan  à fuivre  pour  foutenir  la  guerre.  Do» 
Chriftophe  & l’Impératrice  penfoient  tous  les  deux  que  , d’a- 
près le  petit  nombre  de  Portugais  qui  reftoient , il  feroit  très- 
dangereux  de  rifquer  une  action  avant  la  fia  de  l’hyver. 
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Le  Général  Maure  avoir  fans  doute  deviné  leur  opinion  ; 
car  , dès  que  le  Roi  commença  à defcendre  du  Dembea  , 
Gragné  s’approcha  du  camp  de  Don  Chriftophe  & fe  plaça 
entre  lui  ôc  Claudius , étendant  fes  troupes  devant  les  Por- 
tugais ôc  les  défiant  de  la  maniéré  la  plus  outrageante  de 
fortir  de  leur  camp  ôc  de  venir  le  combattre.  Parmi  le  grand 
nombre  de  vertus  que  poffédoit  Don  Chriftophe  au  degré 
le  plus  éminent  , il  ne  comptoit  point  la  patience , fi  né- 
ceflaire  à ceux  qui  commandent  des  armées.  Il  étoit  brave 
à l’excès , ardent  , impétueux  , jaloux  de  ce  qu’il  croyoit 
l’honneur  militaire , & obftiné  à fuivre  les  réfolutions  intré- 
pides que  lui  infpiroit  cet  honneur.  Les  défis  d'un  barbare  , 
dont  un  Général  plus  tranquille  fe  feroit  moqué , firent  ou- 
blier à Don  Chriftophe  les  raifons  qu’il  alléguoit  fouvent 
lui-même,  & que  l’Impératrice  lui  répétoit  fans  ceffe  pour 
l’empêcher  de  hafarder  la  bataille  avant  l’arrivée  de  Claudius 
qui  s’avancoit  à grands  pas  à la  tête  de  fon  armée.  Ce 
Général  ne  pouvant  fupporter  plus  long-temps  l’infolencc  de 
Gragné  , dédaigna  tous  les  confeils  ôc  prit  le  parti  de  com- 
battre. Ainfi  * le  30  Août , à la  pointe  du  jour  , il  forcit  de 
fon  camp , ôc  ayant  placé  (on  année  de  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  , il  offrit  la  bataille  à l’ennemi. 

Par  le  moyen  des  préfens  qu'il  avoit  faits  au  Bacha  de 
Zibid , Gragné  avoit  augmenté  fa  cavalerie  jufques  au  nom- 
bre de  deux  mille  hommes.  Il  avoit  aufli  cent  Turcs  armés 
de  moufquets  , un  nombre  infini  de  fantafiins  ôc  un  train 
d’artillerie , fupérieur  à tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu’alors  en 
Abyffinie.  La  Reine  , effrayée  des  préparatifs  de  la  bataille, 
s’enfuie  ôc  emmena  le  Patriarche  Juan  Bermudes  , qui  fera- 
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bloit  n’avoir  pas  plus  d’envie  qu’elle  d’être  témoin  du  fort 
de  cette  journée.  Mais  Dûn  Chriftophe  , qui  fentoic  tout 
l'effet  que  pouvoit  produire  un  fi  dangereux  exemple,  tant 
fur  les  Portugais  que  fur  les  Abyffmiens  , fit  courir  après 
eux  vingt  cavaliers  qui  les  ramenèrent  l’un  & l’autre;  & il 
reprocha  alors  au  Patriarche  de  manquer  à fon  devoir , parce 
qu’il  étoit  obligé  , avant  de  fe  retiïer,  de  le  confeffer  & de 
donner  l’abfolution  à fes  foldats , puifqu’ils  alloient  com- 
battre contre  les  Infidèles. 

La  bataille  fe  donna  le  ?o  Août;  & l’on  combattit  des 
deux  côtés  avec  une  fureur  égale.  Les  Portugais  avoient 
de  grand  matin  femé  de  la  poudre  à canon  au-devant  de 
leur  première  ligne;  & fitot  que  les  Turcs  s’approchèrent 
Ils  mirent  le  feu  à cette  poudré,  qui  en  brûla  plufieurs  & 
les  mit  hors  de  combat.  La  fortune  fenibla  d’abord  favo- 
rable à Don  Chriftophe.  Mais  Gragné  ayant  fait  pointer 
quelque  artillerie  contreles  Abyffmiens,  & ceux-ci  entendant 
le  bruit  de  i’explofion , & voyant  l’effet  de  quelques  balles 
qui  tombèrent  au  milieu  d’eux  , prirent  la  fuite,  & laifferent 
les  Portugais  , au  nombre  de  quatre  cens  hommes  feule- 
ment, qui  fe  virent  tout-à  coup  entourés  par  toute  l’armée 
des  Maures.  Gragné  ne  s’amufa  point  à pourfuivre  les  fuyards. 
Il  n’en  vouloir  qu’aux  Portugais,  dont  le  petit  nombre  fem- 
bloit  lui  annoncer  une  viûoire  fûre  & rapide.  Il  les  attaqua 
donc  de  toutes  parts , mais  fans  fuccès  ; il  avoit  même  perdu 
fes  meilleurs  Officiers , lorfqu’un  foldac  Turc  appercevant 
Don  Chriftophe , qui  combattoic  & s’expofoit  en  tous  lieux, 
le  vifa  avec  fa  carabine  & l’atteignit  au  bras.  Soudain  tous 
les  Soldats  Portugais  s’oublièrent  eux-mêmes  pour  ne  fon- 
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ger  qu’à  leur  général.  Mais  il  refufoit  abfolumént  de  quitter 
• le  champ  de  bataiHe  ; ôc  on  fut  obligé  de  le  mettre  par 
force  fur  une  littiere  & de  l’éloigner  avec  la  Reine  & le 
Patriarche.  . 

Il  étoit  déjà  nuit.  Don  Chriflophe  avoir  été  tranfporté 
au  milieu  d’un  bois,  tout  auprès  d’une  caverne.  Il  donna 
ordre  qu’on  l’y  defcendît  ôc  qu’on  panHit  fes  bleffures.  En 
vain  la  Reine  Ôc  le  Patriarche  le  prefferent  enfurte  de  quitter 
ce  lieu.  Sa  réfolution  étoit  prife , ôc  fans  daigner  en  expliquer 
les  raifons,  ilrefufa]obflinément  de  s’éloigner  d'un  pas  de  plus. 
La  Reine  lui  obferva  alors  qu’il  étoit  précifément  fur  le  che- 
min des  cavaliers  Maures,  qui  nemanqueroient  pas  de  l’envi- 
ronner bientôt  : mais  il  répéta  d’un  ton  fi  ferme,  qu’il  vouloit 
demeurer- là , que  la  Reine  ôc  le  Patriarche,  qui  n’ambition- 
noient  nullement  les  honneurs  du  martyre , l’abandonnèrent 
au  fort  malheureux  qui  l’attendoit. 

Don  Christophe  avoit  ramené  d’une  de  fes  expéditions  ' 
dans  les  montagnes , la  femme  tfun  Officier  Turc  qu’il  avoit 
tué.  Cette  femfhe  extrêmement  belle  feignit  de  fe  convertit 
au  Chriffianifme.  Elle  vécut  avec  le  Général  Portugais , ôc 
elle  lui  infpira  la  plus  vive  tendreffe.  L’on  dit  que  lorfqu’il 
fut  bleffé  ôc  obligé  de  fe  retirer , cette  femme  lui  dit  la  route 
qu’il  devqjt  fuivre , ôc  lui  promit  de  le  venir  joindre  avec 
fes  amis , pour  le  conduire  dans  un  lieu  fiir.  Quelques  domef- 
tiques  que  la  Rejne  avoit  lailfés  pour  veiller  .fur  lui , ôc  le 
fecourir,  s’il  étoit  poffible,  s’étant  cachés  entre  lesrochors, 
virent  en  effet,  dès  que  le  jour  commença  à poindre  , une 
femme  s’approcher  de  la  caverne , ôe  bientôt*après  s*en  re- 
Tome  II.  C G 
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tourner  dan»  le  bois,  d’où  il  forcit  tout-à-coup  une  troupe 
de.  Maures , qui  coururent  vers  la  retraite  où  Don  Ghriftophe 
droit  étendu  à terre , fouffrant  beaucoup  de  fes  blelfures.  A 
la  première  queftion  qu’ils  lui  tirent,  il  dit  coûrageufement 
fon  nom;  & les  Maures  furent  fi  fatisfaics  de  cette  capture, 
• qu’ils  ne  portèrent  pas  plus  loin  leurs  recherches,  fit  s’en 
retournèrent  au  camp  avec  leur  prifonnier.  Don  Chriftophe 
fut  conduit  en  préfence  du  Général  Maure,  Gragné,  qui 
.l’accabla  de  reproches;  mais  le  Général  Portugais  lui  répon- 
. dit  d’un  ton  fi  fier  fit  fi  méprifant , que  le  Maure , outré  de 
colere  , tira  fon  fabre  , fit  lui  trancha  la  tête.  Il  envoya  en- 
fuite  cette  tête  à Conftantinople  , fit  le  corps  fut  partagé 
entre  Zibid  fit  quelques  autres  contrées  de  l’Arabie. 

Les  Maures  s'emparent  du  camp  des  Portugais,  6c 
égorgèrent  tous  les  blelTés  qu’ils  y trouvèrent.  Les  femmes, 
épouvantées  , s’étoient  retirées  dans  là  tente  de  Don  Chrif- 
tophe, où  les  Turcs  allèrent  les  chercher , & commencèrent 
- à fe  livrer  avec  elles  à toute  leur  brutalité.  Mais  une  jeune 
.fit  noble  Abyfiioienne , qui  avoic  épouféun  Portugais,  in- 
dignée des  outrages  auxquels  elle  alloit  êt»e  expofée , mit 
le  feu  à plufieurs  barriis  de  poudre , qui  étoient  dans  la  tente, 
fit  fit  périr,  à la  fois,  çlle , fes  compagnes  , fit  leurs  indignes 
vainqueurs, 

La  Reine  fit  le  Patriarche , après  avoir  firivi  des  chemins 
• très-pénibles,  fit  avoir  été  accueillis  par-tout  où  ils  s’arrê- 
tèrent aveç  l'hofpitalité  la  plus  généreufe , arrivèrent  enfin 
-fur  la  montagne  des  Juifs,  rocher  inabordable  , excepté  par 
un  feuj  côté , encore  l’entrée  en  eft-eile  extrêmement  difficile, 

.V.  . 
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Défendu  par  la  nature  , cet  âfyle  l’eft  aufli  par  un  grand 
nombre  d’habitans,  qui  vivent  fur  le  fommet  de  la  montagne 
dans  une  plaine  fpacieufe  , bien  cultivée  , ôc  arrofée  par  une 
riviere  qui  la  partage.  Là  les  deux  fugitifs  demeurèrent  deux 
mois,  tant  pour  fe  repofer,  que  pour  donner  au  Roi  le 
temps  de  les  fecourir  ; ôc  dès  qu’ils  furent  qu’il  étoit  en 
marche  pour  les  joindre,  ils  quittèrent  leur  retraite,  ôc  fe 
hâtèrent  d’aller  à fa  rencontre. 

» , ' ’ ‘ • • | *.  . . » . 5 

Claudius  témoigna  le  plus  grand  chagrin  de  la  mort  de 
Don  Chriftophe,  qu’il  pleura  pendant  trois  jours;  enfuite 
il  envoya  trois  mille  onces  d’or  pbur  être  partagées  entre  les 
Portugais  , qui,  à la  place  de  Don  Chriftophe,  avoient  élu 
pour  leur  Général  Alphonfe  Caldeyra.  Ces  braves  foldats 
s’emprefferent  alors  d’aller  joindre  Claudius , ôc  ils  le  prièrent 
inftamment  de  les  mener  au  combat , afin  qu’ils  puffent  venger 
la  mort  de  Don  Chriftophe.  * 

Peu  de  temps  après,  Alphonfe  Caldeyra  voulant  dompter  un 
cheval  fougueux , fut  jetté  à terre,  ôc  mourut  de  fa  chute.  On 
nomma  pour  le  remplacer  Arius  Dias , Portugais  né  à Coïmbre 
d’une  mere  negreffe.  Dias  devint  un  des  favoris  du  Roi , qui 
commençoit  à fe  faire  des  partis  parmi  les  Portugais, 'dans  l’in- 
tention de  les  divifer  ôc  de  leur  faire  perdre  leur  attachement 
pour  leur  Pacriarche , leur  religion , ôc  leur  pays. 

Le  Roi  fe  rendit  de  la  province  de  Samen  dans  celle  de 
Shawada , où  les  Maures  vinrent1  pour  le  combattre  avec 
toutes  leurs  forces.  Ce  n’étoit  pourtant  plus  cette  formida- 
ble armée  qui  avoit  vaincu  Don  Chriftophe.  Les  foldats 
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Turcs , oui  faifoient  la  principale  force  de  l'armée , s'étoîent 
flattés  d’avoir  chacun  une  fomme  confidérable  pour  la  rançon 
du  Général  Portugais , fie  ils  virent  avec  indignation  la  ma- 
niéré dont  il  fut  mis  à mort.  Audi  s’en  retourncrent-ils  Cou- 
dain  tous  enfemble  en  Arabie  > laiflant  Gragné  combattre 
feul  pour  fes  intérêts.  Claudius  n’ignoroit  pas  cette  défec- 
tion ; ôt  fe  hâtant  de  rafïembler  fon  armée  , U livra  bataille 
aux  Maures  le  îy  de  Novembre,  dans  laT plaine  de  \^og«; 
gora , fltuée  fur  le  fommet  de  la  montagne  de  Lamalmon. 
Là , malgré  leur  triomphe  récent , les  Maures  ne  tarderenc 
pas  à reconnoître  la  fupériorité  des  troupes  du  Monarque 
Abyflinien. 

Cette  journée  fut  fatale  aux  Mahométans.  Mahomet , 
Ofman , Talil,  trois  chefs  Maures,  fameux  par  leurs  an- 
ciens fuccès  conue  David,  refterent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. # 

Claudius  defeendie  après  fa  vîôoire  dans  la  province  de 
Derfegué , contrée  plane  ék  fertile , où  les  Maures  avoient 
coutume  de  fe  retirer  pour  réparer  leurs  pertes , après  avoir 
reçu  quelcju’échec.  Le  Roi  ravagea  tout  le  pays , pendant 
que  Gragné  commettoit  des  excès  bien  plus  cruels  dans  le» 
cantons  du  Dambea,  que  le  Monarque  avoit  reconquis* 
Claudius  retourna  alors  à Shavada,  & Gragné  à Derfegué. 
Puis  le  Roi  fe  rendit  à Wainadega,  & Gragné,  quittant 
Derfegué  ^s’approcha  fi  près  de  l’armée  abyffinienne , que  les 
portes  avancés  étoienc  prefiju*à  la  vue  l'un  de  l’autre.  Quand 
deux  armées  font  ainfi  placées , la  bataille  ert  inévi« 
table. 
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Dans  la  matinée  du  jc  Février  i J4-5 , Claudius,  pofté  au 
Bet  d’Ifaac,  ayant  fait  rafraîchir  fes  troupes,  forcit  de  fon 
camp,  & préfenta  la  bataille  à l’ennemi.  Les  Portugais, 
toujours  pleins  du  -defir  de  vengee  Don  Chriftophe  , com- 
battirent avec  la  plus  grande  valeur;  & la  préfence  du 
Roi , retenant  les  Abyfliniens  dans  le  devoir , l’avant-garde 
de  Gragné  fut  repouflée  fur  le  centre.  Ce  choc  occafionna 
un  grand  défordre  parmi  les  Maures , jufqu’à  ce  que  Gragnd 
s’avançât  feul  hots  des  rangs,  faifant  figne  de  la  main  à fes 
foldats  pour  qu’ils  le  fuivilTent.  Il  vint  même  alors 
des  Portugais , qu’ils  le  reconnurent  facilement, 

• 

Un  ancien  domeftique  de  Don  Chriftophe  , Pedro  Leon  j 
homme  de  petite.taille,  mais  auffi  brave  qu’agile,  s’étant  gliflé 
fans  être  apperçu , le  long  d’une  riviere,  afin  de  mieux  ajufler 
Gragné,  lui  perça  le  corps  d’une  balle,  dans  le  moment 
que  les  deux  armées  fe  joignoient  Le  Général  Maure  , fen- 
tant  que  fa  bleffure  étoit  mortelle , pouffa  fon  cheval  du 
côté  d’un  bofquet  où  Pedro  Leon , qui  le  fuivoit,  le  vit 
tomber  mort.  Ce  Portugais  , voulant  combattre  encore  , ne 
fe  chargea  point  de  la  tête  de  Gragné;  mais  il  fe  concerna 
de  lui  couper  une  oreille , qu’il  mit  dans  fa  poche , & il 
retourna  dans  la  mêlée.  Les  Maures  ne  fé  virent  pas  plutôt: 
privés  de  leur  Général,  que,  fe  regardant  comme  perdus,, 
ils  prirent  confùfémenc  la  fuite  ; & iis  furent  pourfuriyis  jus- 
qu’au foir  par  les  Portugais  & le*  Abyfliniens , qui  en  firent 
un  grand  carnage. 

Le  lendemain  au  matin,  le  corps  de  Gragné  fut  trouvé 
par  un  Officier  Abyflinien  , qui  lui  coupa  la  tête  , & la  porta 
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à Claudius.  Ce  Prince  reçut  l'Officier  avec  beaucoup  de  di£ 
tinâion , ôc  lui  promit  de  le  récompenfer.  Pedro  Leon  de- 
meuroit  alors  tranquilla  fpeûateur  de  l’impudence  de  l’A- 
byffinien.  Mais  Arius  Diasj  qui  étoit  inftruit  du  fait,  demanda 
au  Roi  un  mqment  d’attention,  & lui  dit  : « Qu’il  croyoic 
» que  Sa  Majefté  connoiifoit  affez  bien  Gragné  pour  ima- 
» giner  que  ce  Général  eût  fouffert  qu’on  lui  coupât  une 
» oreille , fi  on  n’avoit  pas  pu  en  même-temps  lui  couper 
» la  tête  ;&  qu’ainfi  cette  oreille  devoir  être  au  pouvoir  d’un 
» hQnme  plus  brave  que  celui  qui  venoit  d’apporter  la  tête 
» dans  le^camp  ».  Auffi-tôt  Pedro  Leon  tira  l’oreille  de  fa 
poche,  fit  la  mit  aux  pieds  du  Roi,  aux  acclamations  de  tous  • 
ceux  qui  étoient  préfens.  On  le  loua  non-feulement  pour  le 
courage  qu’il  avoit  montré  en  vengeant  la  mort  de  fonMaîcre, 
mais  encore  pour  fa  modeftie  , qui  ne  lui  avoit  pas  laiiTé 
demander  la  moindre  récompenfe. 

Un  fils  de  Gragné  , fit  plufieurs  autres  principaux  Offi- 
ciers , furent  faits  prifonniers  dans  cette  bataille.  Del  Wum- 
baréa , femme  de  Gragné , Nur , fils  de  Mudgid , fit  quelques 
foldats , furent  obligés  de  chercher  leur  falut  dans  les  déferts 
fit  les  forêts  de  l’Atbara , fie  ils  eurent  beaucôup  de  peine 

à s’échapper.  ‘ » 

• • 

Claudius  venoit  donc  de  tirer  une  ample  vengeance  des 
Chefs  Maures  qui  avoient  réduit  ion  pere  aux  plus  cruelles 
extrémités.  Il  ne  lui  en  refloit  plus  à punir  qu’un  feul,' 
Joram,  qui:,  après  avoir  jadis  chaffé  David  de  l’endroit  où 
il  étoit  caché  fur  le  mont  Salem , l’avoit  forcé  à traverfer  à 
pied  le  Taçazzé  , fit  lui  avoit  fait  courir  à la  fois  le  rifque  de 
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fe  noyer  & d’être  pris.Joram  n’avoit  pu  fe  trouver  à la 
bataille  du  Bec  d’Ifaac  : mais  efpérant  être  encore  à temps 
d’y  prendre  part,  il  s’avançoit  à grands  pas.  Le  Roi,  in- 
formé de  fa  marche , détacha  foudain  un  corps  de  troupes 
qui  puflent  le  furprendre  avant  qu’il  eût  appris  la  défaite 
de  fes  alliés.  Ces  troupes  fe  mirent  en  embufcade , & au 
moment  que  Joram  paffoit , elles  fondirent  fur  fon  armée 
& la  taillèrent  en  pièces.  Ainfi  Claudius  acheva  de  fatisfaire 
fa  piété  filiale , & de  s’acquitter  de  tout  ce  qu’il  devoit  aux 
ennemis  de  David. 

• 

Pendant  tous  le  temps  que  Gragné  avoit  ravagé  i’A- 
byffinie , les  provinces  de  Siré  & de  Tigré  avoient,  été  le 
principal  théâtre  «fe  ht  guerre.  Ces  Provinces  étoient  fituées 
précifémcnt  entre  le  Dembéa  fit  les  places  que  les  Maures 
occupoient  fur  la  mer  Rouge.  L’ennemi  les  avoit  traverfées 
dans  tous  les  féns , & conféquemment  le  ravage  y étoit 
porté  au  comble.  Gragné  avoit  brûlé  la  ville  d’Axum  , & 
détruit  toutes  les  églifes , tous  les  couvens  du  Tigré.  Dès 
q.ue  Claudius  fut  délivré  de  ce  redoutable  ennemi , il  fongea 
férieufement  à réparer  les  excès  qu’il  avoit  commis.  Il  prit 
d’abord  la  route  d’Axum  avec  une  petite  armée , (è  propo- 
fant  enfuite  de  marcher  contre  les  Gallas. 

• • 

Ce  fut  pendant  que  Claudius  étoit  dans  la  province  de 
Siré,  & dans  la  treizième  année  de  fon  régné , qu’il  y eut 
une  éclipfe  de  foleil , qui  jetta  & la  Cour  & l’armée  dans 
la  plus  grande  confternanon.  Les  Prophètes,  les  Devins  , 
Moines  ignoraps  des  déferts , ne  laiifere.nt  point  échapper 
une  occalion  fi  favorable  d’ajouter  à leur  confidération,  4c 
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d’augmenter  la  terreur  du  peuplé',  en  déclarant  que  cette 
éclipfe  n’annonçoit  rien  moins  que  le  renouvellement  de  la 
guerre  des  Maures.  Cependant  l’année  s’écoula  en  paix  : 
mais  deux  vieilles  parentes  du  Roi  moururenc  ; & les  Devins 
furent  obligés  de  fe  contenter  de  cette  grande  calamité  pour 
l’objet  de  leurs  prophéties.  Toutefois  cette  éclipfe  m’a  fervi 
à comparer  & à reélifier  les  dates  des  principaux  faits  d« 
Thïfloire  d’Abylïïnie.  Siré , où  le  Roi  rélidoit  alors , étoit 
très-favorable  pour  cela  : car  dans  mon  voyage  de  Mafuah 
à Gondar , j’avois  déterminé  la  latitude  & la  longitude  de 
cette  ville  par  un  grand  nombre  d’olfervations.  • 

Daçjs  la  nuit  du  22  Janvier  1770  , j’obfervai  le  paflage 
de  différentes  étoiles  au  méridien;  & le  lendemain  je  pris  la 
hauteur  du  foleil  à midi , & je  trouvai  que  la  latitude  de 
Siré  étoic  de  14  deg.  4 min.  3 y fec.  nord.  Le  23  au  foir, 
j’obfervai  l’immerfion  du  premier  fatelüte  de  Jupiter  , & je 
conclus  que  la  longitude  étoit  de  38  deg,  o min.  ry  fec.  à 
i’eft  du  méridien  de  Grenwich. 

La  treizième  année  du  régné  de  Claudius  tombe  en  i yy3  ; 
& je  penfe  qu’il  a dû  y avoir  une  éclipfe  de  foleil  le  24 
Janvier  de  la  mÊme  année  , nouveau  ftyle;  ce  qui  répond 
précifément  au  18  du  mois,  que  les  Ethiopiens  nomment 
Teïr.  Voici  quels  furent  les  différens  degrés  de  l’éclipfe. 

Le  commencement  eut  lieu  à . 7 h.  21  ni;  o f.  a.  m, 

' Le' milieu  à , , . 4$  40  o 

La  fin  à .10  1 * o 

difque  du  foleil  fut  caché  jufqu a dix  heures,  de  forte 

quç 
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que  l’édipfe  fut  prefque  totale , & juftifia  fufllfamœent  les 
appréhenlîons  & les  alarmes  des  fpeûateurs. 

Pendant  le  mois  de  Janvier  le  temps  eft  extrêmement 
beau  à Siré.  On  n’y  voit  pas  un  nuage.  Le  ciel  eft  d’un  azur 
plus  pâle,  plus  clair  qu’un  ciel  d’Europe,  & d’une  beauté 
inexprimable.  J’expliquerai  par  la  fuite  la  maniéré  dont  je 
me  fuis  fervi  de  l’éclipfc  dont  je  viens  de  parler , pour  rec- 
tifier quelques  dates  de  l’Hiftoire  Abyffinienne. 

,f  Les  éclipfes  de  lune  ne  font  pas , je  crois  , remarquées 
en  Abyftinie.  Les  habitans  de  ces  contrées  ne  fortent  point 
de  leurs  maifons  pendant  la  nuit.  Audi  n'en  vois-je  pas  une 
feule  citée  dans  toute  l’hiftoire  d’AbyJTînie.  Le  temps  per- 
met même  plus  rarement  que  dans  d’autres  climats , de  voir 
les  éclipfes  de  foleil  ; car  dans  la  faifon  des  pluies,  qui  dure 
depuis  le  mois  d’Avril  jufqu'en  Septembre  , le  ciel  eft 
.tellement  couvert  de  nuages  , que  ce  n’eft  que  par  un  très- 
grand  hafard  qu’on  peut  le  voir  un  feul  moment.  Mais  dans 
le  mois  de  Teïr,  c’eft-àjdire , fcn  Décembre  & en  Janvier, 
le  temps  eft  extrêmement  clair  , & c’eft  dans  ce  mois  là 
qu’eut  lieu  l’éclipfe  de  1^53. 

Claudius  s’occupa  alors.de  la  religion.  Il  avoît  envoyé 
demander'*»  Caire  un  Abuna  pour  fuccéder  à l’Abuna  Mar- 
cus , ôc  Ce  fuçcefleur  école  déjà  en  chemin.,  lorfque  Juan 
Bermudes  ne  pouvant  fupporter  ce  coup,  déclara  publique- 
ment au  Roi  qu’ayant  été  l’Ambaflfadeyr  de  David  à Rome , 
; & ayant  fific  hommage  au  Souverain  Pontife  pour  le  Roi  & 
-pour  fon  royaume , U efpéroit  que  ÇUudius  remplirait  les 
Tome  11»  Dd 
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engagemêns  de  fon  pete , embrafferoit  la  Religion  Romaine  ^ 
& la  feroit  reconnokre  fans  délai  pour  la  Religion  domi- 
nance en  Abyffinie.  Mais  le  Roi  refufa  , 6c  il  s’enfuivit  une 
converfation  qui  eft  rapportée  par  Juan  Bermudes  lui-même, 
ôt  qui  prouve  à la  fois , ôc  la  modération  du  jeune  Prince  , 
& le  zele  audacieux  6c  brutal  d’un  Prêtre  bigot , ignorant 
ôc  groffier.  Jufqu’ alors  les  Abyfïiniens  avoient  affilié  avec 
attention  6c  avec  refped  à la  Meffe  des  Portugais  ; 6c  les 
Portugais  alloient  avec  complaifance  dans  les  Eglifes  des 
Abyffiniens.  Ils  époufoienc  des  femmes  Abyffiniennes.  Il  pa- 
roît  que  les  enfans  étoient  baptifés  indifféremment  par  les 
Prêtres  des  deux  Eglifes  ; ôc  cette  bonne  intelligence  auroic 
fans  doute  duré  long  temps , fans  cet  impatient  efprit  de  pro- 
félytifme  qui  dominoic  Bermudes. 

Le  Roi  voyant  combien  il  étoit  dangereux  pour  lui  de  fe 
rapprocher  d’un  tel  homme,  conferva  toutes  les  apparences 
d'un  véritable  attachement  pour  l’Eglife  Grecque.  Cepen- 
dant , dit  i’Hiflorien  d’Abyffinie , on  fait  bien  qu’au  fond  du 
cœur  Claudius  étoit  partifan  de  la  Religion  Romaine  , ôc 
qu’il  ne  fut  détdurné  de  l’embraffer  que  par  la  haine  parti- 
culière qu’il  portoit  à Bermudes , par  les  confeils  de  l’Im- 
pératrice Sabel  Wenghel  6c  par  le  fouvenir  des  infortunes 
de  fon  pere.  Quand  il  fut  fommé  publiquement  de  fe  fou- 
mettre  au  Pontife  de  Rome  , il  répondit  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais promis  ; que  Bermudes  n’étoit  poittt  le  véritable  Abuna, 
-ou  qu’il  ne  le  regardoit  du  moins  que  comme  l’Abuna  des 
Francs  ; 8c  que  l’Abuna  d’Abyffinie  étoit  le  feul  chef  de 
' l’Eglife  qu’il  reconnût.  Bermudes  lui  dit  qu’il  étoit  maudit 
& excommunié.  Claudius  fe  contenta  de  lui  obferver  que  lui- 
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mêjpe,'Juan  Bermudes,  profeffoit  l’héréfie  des  Neftorien» 
& adoroit  quatre  Dieux;  à quoi  Bermudes  répliqua  dure- 
ment que  ClaudiuS  mentoic , & qu’il  ailoit  raflembler  tous 
les  Portugais  & s’en  retourner  dans  l’Inde  avec  eux.  La  ré- 
ponfe  du  Roi  fut  qu’il  defiroit  que  Bermudes  s’en  retournât 
dans  l’Inde  : mais  que  quant  aux  Portugais  , ni  eux , ni  d’au- 
tres perfonnes  ne  pouvoient  forcir  de  fon  royaume  fans  fa 
permiilion.  Ce  Prince  avoit  déjà  gagné  Arius  Dias  , à qui 
il  donna  le  nom  de  Marcus  avec  le  commandement  des  Por- 
tugais , 6c  il  lui  envoya  un  étendard  avec  fes  armes , pour 
remplacer  le  drapeau  du  Roi  de  Portugal.  Mais  le  page  Abyt 
fynien  qui  rapportoit  ce  drapeau , ayant  été  rencontré  par  le 
Portugais  Jacques  Brito  , il  le  lui  arracha  des  mains  , après 
l’avoir  étendu  fur  la.  place  d’un  coup  d’épée  dont  il  le  frappa 
à la  tête. 

D’après  l’entretien  de  Claudius  & de  Bermudes,  leur 
querelle  théologique  occafionna  beaucoup  de  difpuces  entre 
les  Prêtres  des  deux  communions  , difpuces  auxquelles  le 
Roi  aflîfta  toujours  en  perfonne.  Si  le  parti  des  Abyfliniens 
n’étoit  pas  mieux  défendu  que  celui  du  Patriarche  Bermu- 
des , qui , comme  on  fait , ne  pouvoit  être  un  grand  Théo, 
logien , nous  devons  croire  que  leurs  différens  raifonnemens 
n’écoientpas  très  édifians.  Les  Prêtres  Portugais  (1)  difenc . 
que  le  Monarque , frappé  de  l’ignorance  de  fon  Clergé , fut 
fouvent  obligé  de  défendre  lui-même  fa  caufe,  & qu’il  parla 
alors  avec  tant  de  force  & d’éloquence , qu’il  mit  plus  d’une 
fois  le  Patriarche  hors  d’état  de  lui  répondre.  Mais  çes  dif- 
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putes  verbales  fe  réduiraient  toujours  « rien  , & Bermudes 
réfolut  de  préfencer  fes  argumcns  par  écrit.  En  conséquence , 
il  expliqua  dans  un  petit  livre , avec  le  fedours  de  fes  parti- 
fans  , les  opinions  qui  faifoient  l’objet  de  la  difpute , & il 
préfenta  ce  livre  au  Roi  qui  le  lut  avec,  tant  de  plailir , qu’il 
le  garda  toujours  avec  lui.  Ce  fut  un  outrage  cruel  pour  le 
Clergé  Abylïïnicn.  Le  nouvel  Abuna  étoit  arrivé  d’Alexan- 
drie y & Claudius  lui  ayant  demandé  la  liberté  de  lire  le 
livre  de  Bermudes , l’ Abuna  la  lui  refufa  ; ce  qui  mic  le  Prince 
dans  une  telle  eolere,  qu’il  appelfa  l’ Abuna  Mahométan  ôc 
Infidèle. 

La  dure  ôc  brutale  févérité  de  Bermudes  fût  caufe  que 
la  querelle  des  Portugais  ôc  des  Abyfliniens  s’échauffa  de 
jour  en  jour , ôc  que  des  injures  on  en  vint  aux  coups.  Cela 
fut  même  pouffé  fi  loin , qu’une  nuit  les  Portugais  affailli- 
rent  la  tente  du  Roi , tuerent  quelques-uns  de  fes  domefti- 
ques  ôc  en  blelferent  plufieurs  autres.  Le  Roi  defirant  alors 
d’écarter  un  peu  les  Portugais  de  fa  perfonne , affigna  des 
appoiutemetss  ôoafidérables  à Bermudes  ôc  l’envoya  dans  le 
pays  des  Gafats , dans  l’efpoir  que  fon  cara&ere  turbulenc  ôc. 
emporté  lui  fulcieeroic  quelques  embarras.  Bermudes  réGda 
là  fept  mois  confécutifs,  opprimant  ce  peuple  fimple  ôc  igno- 
rant , 6c  l’effrayanc  pat  les  effets  des  armes  à feu.  Pendant 
ce  temps  là , Claudius  avoir  marché  contre  les  Gaiias.  Ber- 
mudes revint  alors  à la  Cour.  11  trouva  Arius  Dias  mort  y 
Ôc  la  plupart  des  Portugais  extrêmement  attachés  au  Roi. 
Mais  il  recommença  û bien  à vouloir  cabaler  ôc  défunir  les 
e (pries  y que  Claudius  réfolut  de-  l’expier  fur  une  montagne: 
pour  le  relie  de  fes  jours. 
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Le  nouveau  Général  des  Portugais  écoit  Gafpard  de  Sou- 
za  , homme  également  aimé  de  fa  nation  ôc  du  Roi  d’Abyf- 
finie.  Ses  follicitations  ôc  celles  du  Kafmati  Robel,  furent 
caufe  que  l’exil  de  Bermudes  n’eut  point  lieu  ; mais  on  con* 
feilla  fecrécement  au  Patriarche  de  s’embarquer  pour  l’Inde, 
pendant  qu’il  en  étoit  encore  temps.  En  conféquence,  il  fe 
rendit  à Dobarwa , où  il  paroît  qu’il  demeura  deux  ans  tran- 
quille Ôc  oublié  de  la  Cour , difant  tous  les  jours  la  Meiïe 
à dix  Portugais  qui  s’étoient  établis  dans  cette  ville , après 
la  défaite  de  Don  Chriftophe.  Enfuite  il  alla  à Mafuah , ôc 
' profitant  d’une  mouffon  favorable , il  s’embarqua  dans  un 
vaifîeau  Portugais  , emmenant  avec  lui  fes  dix  compatriotes 
qu’il  avoir  engagés  à quitter  Dobarwa,  ôc  qui  arrivèrent 
heureufement  à Goa. 

Ignace,  Fondateur  de  l’Ordre  des  Jéfuites , étoic 
alors  à Rome , ôc  venoit  de  jetter  les  premiers  fondemens  de 
la  puiflance  où  fe  font  élevés  fes  difciples.  La  converiion  de 
l’Abyfiinie  parut  fi  importante  au  faint  Efpagnol , qu’il  réfo- 
lut  de  fe  cranfporter  lui-même  dans  ce  royaume  Ôc  d’en  de- 
venir l’Apôtre.  Mais  le  Pape,  qui  efpéroit  de  lui  & de  fon 
Ordre  des  fervices  plus  elfentiels  ôc  plus  à fa  portée , ne 
voulut  abfolumenc  point  lui  permettre  d’exécuter  ce  projet. 
Il  fe  contenta  de  nommer  un  Jéfuite  Patriarche  d’Abyflînie , 
fans  faire  la  moindre  mention  de  Don  Juan  Bermudes.  Le 
nouveau  Patriarche  fe  nommoit  Nügnez  Baretto.  Ignace  le 
chargea  pour  Claudius  d'une  lettre  qu’on  trouve  dans  les 
collections  (r)  hifioriques.  Mais  cette  pièce  ne  peut  pas,  je 
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crois,  nous  donner  une  jufte  idée  du  génie  d’un  fi  grand  Saine. 
Elle  ne  contient  prefqu’aurre  chofe  que  les  textes  de  l’écri- 
ture relatifs  à la  différence  d’opinion  des  deux  Eglifes  , fie 
fur  lefquels  les  Millionnaires  futurs  dévoient  prêcher  ôc 
écrire, 

• 

m 

Muni  de  cette  lettre  fie  accompagné  d’un  allez  grand 
nombre  de  Prêtres , Baretto  fe  rendit  à Goa.  Mais  étant  inf- 
truit  en  y arrivant  de  l'aveifion  de  Claudius  pour  l’Eglife 
Catholique  , il  crut  qu’au  lieu  de  compromettre  la  dignité 
d’un  Patriarche  , il  valoit  mieux  envoyer  André  Oviedo , 
Evêque  d’Heliopolis  , Melchior  Carneyro , Evêque  de  Ni- 
eée , fie  plufîeurs  autres  Prêtres  , comme  Ambaffadeurs  du 
Viceroi  des  Indes  auprès  de  Claudius , fie  les  faire  pourvoir 
des  lettres  de  créance  nécelTaires.  Ces  Envoyés  arrivèrent  à 
Mafuah  en  iyy8,  cinq  jours  avant  qu’un  Bacha  vint  avec 
une  efeadre  fie  beaucoup  de  troupes , prendre  polTeflion  de 
Mafuah  fie  d’Arkééko , places  qui  avoienc  déjà  été  occupées 
par  les  Turcs , deux  ans  auparavant. 

Dès  que  Claudius  fut  informé  de  l’arrivée  des  Portugais  ; 
il  en  parut  très-content , parce  qu’il  les  regarda  comme  un 
renfort.  Mais  ouvrant  enfuite  leur  lettre  de  créance  , ÔC 
voyant  que  c’étoient  des  Prêtres  , il  changea  de  fentiment. 
o II  dit  qu’il  s’étonnoit  beaucoup  que  le  Roi  de  Portugal  fe 
» mêlât  ainli  de  fes  affaires  ; que  lui  fie  fes  prédéceffeurs 
» n’avoient  jamais  rendu  hommage  qu’à  la  Chaire  de  Saint 
» Marc , 6c  reconnu  d’autre  Patriarche  que  le  Patriarche 
« dAlexandrie.  Cependant , ajouta-t-il , avec  fa  bouté , fa 
p modération  ordinaire , puifqu’ils  font  venus  de  fi  lojn  paç 
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» rapport  à moi , je  ne  manquerai  pas  d’envoyer  des  per- 
» fonnes  pour  les  recevoir  & les  conduire  ici.  » En  effet, 
les  deux  Evêques  fie  leur  fuite  furent  bientôt  après  conduits 
à la  Cqur.  C’eft  en  ce  temps  qu’eut  lieu  la  difpute  fur  les 
deux  natures  ; difpute  à laquelle  le  Roi  prit  beaucoup  de 
part.  Ce  Prince  avoir  uae  éloquence  forte,  véhémence  dans 
la  difculfion  : mais  quand  la  querelle  fut  terminée , il  reprit 
avec  les  Prêtres  Portugais  fa  modération  fit  fa  douceur  or- 
dinaire. 

Nugnez  Baretto  mourut  dans  l’Inde , fie  Oviedo  hérita  de 
fon  titre  de  Patriarche  d’Abyflinie , ainfi  que  le  Pape  l’avoit 
décidé  dès  le  commencement  de  leur  million. 

Claudius  n’avoit  point  d’enfàns  ; ce  qui  engagea  l’Impé- 
ratrice  Sabel  Wenghel  à déterminer  ce  Monarque  à pro- 
pofer  une  rançon  pour  le  Prince  Menas  qui  avoit  été  fait 
prifonnier  de  guerre  fous  le  régné  de  David  fon  pere  , & 
qui  depuis  étoic  toujours  demeuré  en  captivité  parmi  les 
Maures , fur  une  haute  montagne  du  royaume  d’Adel.  Un 
- fils  de  Gragné  avoit  éprouvé  enfuite  le  même  fort  à la  ba- 
taille de  'Wainadega,  où  fon  pere  fut  tué,  ôc  il  étoit  relié 
prifonnier  de  Claudius. 

Les  Maures  établis  en  Abylfinie  , 6c  tous  les  Abyfltniens 
qui  durant  la  derniere  guerre  avoient"  abandonné  leur  reli- 
gion 6c  leur  légitime  Souverain , étoient  violemment  oppo- 
fés  à ce  qu’on  mît  le  Prince  Menas  en  liberté.  C’étoic  le  feu! 
frere  qu’eût  Claudius;  6c  le  trône  vacant , en  fon  abfence , 
il  ne  pouvoit  manquer  d’être  difputé  par  les  armes;  ce  que 
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les  Maures  defiroîent  beaucoup.  En  outre  , Menas  étoit  à 
la  fleur  de  fon  âge,  excelfivement  brave  , févere  , cruel, 
mortel  ennemi  des  Mahomécans , ôc  très  propre  à comman- 
der. Tout  juftifioit  enfin  la  répugnance  que  des  perfonnes 
qui  fe  regardoient  comme  les  objets  naturels  de  la  haine  de 
ce  Prince,  avoient  à le  donner  pour  fuccefieur  à Claudius. 

Del  Wumbaréa  crut  que  quoiqu’elle  eût  perdu  Gragné 
fon  époux , & qu’elle  fût  privée  de  la  préfence  de  fon  fils, 
elle  ne  devoif  pas  moins  en  prendre  part  à la  caufe  com- 
mune. Ainfi  elle  s’adrefla  au  Bacha  de  Mafuah  qui  ne  voyoie 
que  l’avantage  d’obtenir  une  rançon,  fe  fouciant  fort  peu, 
d’ailleurs , que  ce  lut  Menas  ou  un  autre  qui  régnât  en  Abyf- 
finie.  Le  Bacha  fe  chargea  donc  de  traiter  cette  affaire  , 6c 
il  déclara  qu’autrement  il  enverroit  Menas  au  Grand  Seigneur, 
aulfi  tôtqu’il  auroit  reçu  uneréponfede  Conffantinople,  Clau- 
dius protefta  de  fon  côté  qu’il  livreroit  le  fils  de  Gragné  aux 
Portugais,  fi  l’on  n’acceptoit  pas  immédiatement  la  rançon 
propofée  pour  fon  frere.  Cette  double  réfolution  leva  bientôt 
toutes  les  difficultés.  On  paya  quatre  mille  onces  d’or  aux 
Maures  6t  au  Bacha  , ôc  le  Prince  Menas  fut  rendu  à Clau;- 
dius  , qui  foudain  relâcha  Ali  Gerad , fils  de  Gragné  6c  de 
Del  Wumbaréa  , ainfi  que  Waraba  Guta  , frere  du  Roi 
d’Adel, 

Je  dois  obferver  ici  que  c’eft  mal-à-propos  que  Bermu- 
des (i)  raconte  que  Del  Wumbaréa  fut  prife  paries  Abyffi- 


(i)  Voyez  1*  relation  de  Bermudes,  imprimée  à Lisbonne  par  François 
Çorrea,  rjGf.  . . ■ ' 
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mens  & donnée  en  mariage  à Arius  Dias.  Tout  cela  n’eft 
qu’une  fable  inventée -à  plaifir , ainfi  que  le  prouvent  claire- 
ment les  Annales  d’Abylünie.  Del  Vumbaréa  ayant  obtenu 
la  liberté  de  fon  fils  , ne  tarda  pas  à montrer  qu!elle  n’avoit 
pas  encore  oublié  le  pere.  Nur  , Gouverneur  de  Zeyla  , 6c 
fils  du  Maure  Mudgid,  r|ui  avoit  égorgé  les  Princes  fur  la 
montagne  de  Geshen , écoit  éperduement  amoureux  de  la 
veuve  de  Gragné , & lui  avoit  rendu  un  fervice  important 
çn  l’aidant  à s’enfuir  en  Atbara , le  jour  que  fotv  époux 
futtué-  Mais  cette  héroïne  ne  voulut  point  alors  répondre  à la 
paiïiôn  de  Nur , 6c, elle  promit  de  ne  jamais  donner  fa  main 
qu’à  celui  quii  lui  apporteroit  la  tête  du  vainqueur  de  Gra- 
gné, du  Roi  d’Abyfirnie  , de  Claudius  enfin.  Nur  accepta 
avec  ardeur  une  condition  qui  lui  laifioic  peu  de  rivaux 
craindre , 6c  qui  fembloit  même  digne  de  lui  feul  , 6c  hors 
du  pouvoir  de  tout  autre. 

J • • V.  • • fcj  t v £ 

Avant  que  Claudius  marchât  contre  les  Maures  d’Adel, 
il  reçut  un  mefTage  de  Nur,  qui  lui  dit  que  quoique  Gragné 
fût  mort , il  reftoic  encore  un  Gouverneur  de  Zeyla  , dont 
la  famille  écoit  deftinée  à répandre  lé  ^awg  des  Princes 
Abylfiniens  , 6c  qu'il  l’avertifïoit  de  fé  tenir  prêt , parce  qu’il 
alloic  le  joindre  promptement  pour  le  combattre.  Claudius 
venoic  de  faire  diftérens  voyages  dans  fes  Etats  , pour  faire, 
relever  les  Eglifes,  que  Gragné  6c  les  autres  Mahomécans 
avoient  biùlées;  ôc  il  rebâtiffoit  celle  de  Debra  Werk  ( 1 ) , 
quand  il  reçue  le  défi  de  Nur.  Ce  Prince  étoif  d’un 
caratlere  à né  jamais  refufer  l’offre  du  combat.  S’il  11e 

4k. 

(1)  La  montagne  de  l'Or. 
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marcha  pas  tout  de  fuite  contre  Nur,  il  ne  tarda  pas  , du 
moins  ; ôc  ayant  raffemblé  fon  armée  à la  hâte  , il  prit  la 
route  d’Adel  ,*  au  grand  regret  de  fes  amis,  qui  lui  con- 
feilloient , dit-on , le  contraire. 

Il  femble  peut-être  étrange  qu’on  pût  donner  de  tels 
confeils  à ce  Prince.  Jufqu’alors  vi&orieux  , il  regnoi* 
fur  un  peuple  entièrement  fournis  ; ce  qui  écoit  bien  diffé- 
rent du-remps  où  il  avoit  commencé  à prendre  les  armes. 
Malgré  cela , on  avoit  prophétifé  dans  le  camp  que  le  Roi 
entreprenoit  une  campagne  malheureufe,  & qui  lui  coûteroit 
fa  vie.  Ces  bruits  funeftes  ne  fervoiertc  qu’à  décourager 
l’armée  ; mais  ils  produifoient  un  effet  contraire  fur  l’efpric 
du  Monarque;  ils  fortifioient  la  réfol ution  qu’il  avoit  prife  de 
combattre.  Ce  qui  eft  certain-,  c’eft  que  le  Clergé , qui  l'avoir 
vu  chaffer  du  royaume  les  Mahométans  , d’une  mar.ierg 
prefque  mirftuleufe , réfifter  courageufement  au  Patriarche 
Romain  , réparer  les  torts  que  fon  pere  avoit  voulu  faire  à la 
communion  grecque,  & rebâtir  les  EgÜfes  avec  zele  ôc 
avec  magnificence  ; le  Clergé  l’avoit  élevé  à un  tel  degré 
d’enthoufiafme',  qu’on  lui  entendoit  dire  fouvent,  qu’il  pré- 
féroit  de  recevoir  la  mon  , en  combattant  contre  les  infi- 
dèles, à la  vie  la  plus  longue,  au  fein  du  repos.  Il  ne  falloie 
donc  pas  être  grand  Prophète  pour  prédire  i’iffue  d’une  ba- 
taille, où  le  Roi  cherchoit  moins  à défendre  fa  vie,  qu’à  trou- 
ver la  viâoire  fie  la  mort , où  le  nombre  des  Portugais  étoic 
réduit!  fi  peu  de  chofe  , qu’il  ne  pouvoir  plus  avoir  aucune 
influence  , où  même  , dans  ce  nombre , ceux  qui  reftoiene 
attachés  au  Roi  étoient  regardés  comme  des  traître# par 
les  partifans  du  Patriarche  , & où  enfin  leurs  difputes , leurs 
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querelles,  6ns  cefle  renouvelles,  les  rendaient  cous  éga- 
le  ment  odieux  aux  Abyfliniens. 

Les  deux  armées  étoient  déjà  rangées  en  bataille,  êc  l’a&iott 
alioit  s’engager,  quand  le  principal  moine  des  DebraLibanos 
vint  trouver  le  Roi  pour  lui  faire  part  d’un  rêve  ou  d’une 
vifion,  qui  l’avertiffoic  de  ne  poinc  combattre.  Mais  les 
Ma'ures  s’avançoient , & le  Roi  déjà  à cheval , au  lieu  de 
répondre  au  prêtre , marcha  promptement  à l’ennemi.  Au 
premier  feu  les  Abyfliniens  fuirent  lâchement,  iaiflant  leur 
Monarque  engagé  au  milieu  de  l’armée  Maure , avec  vingt 
cavaliers  ôc  dix-huit  fufiliefs  Portugais  , qui  furent  tous  tués 
à côté  deClaudius.  Ce  Prince  lui- même  tomba  enfin  :r.prt, 
après  avoir  combattu  en  héros , & reçu  vingt  bleflures  diffé- 
rentes. Sa  tête  fut  coupée  6c  portée  par  Nur  à Del  Vum« 
barcé,  qui  la  fit,  attacher  par  les  chèveux  aux  branches  d'un 
aibi&  qui  étoit  devant  fa  porte,  afin  de  pouvoir  repaître  fans 
celle  les  yeux  d’un  fpeûaele  fi  cher  à fa  vengeance.  Elle 
jen  jouit  trois  ans  de  fuite  : mais  il  eft  probable  qu’alors  la 
veuve  de  Gragné  fentit  amortir,  dans  les  bras  d’un  nouvel 
époux,  la  douleur  que  luiavoit  infpirée  la  perte  du  premier, 
puifqu’elle  confentit  à mettre  un  terme  à fa  vengeance.  Un 
marchand  Arménien  acheta  la  tête  de  Ciaudius  6c  l’apporta 
à Antioche,  où  il  l’enfevelit  dans  le  tombeau  d’un  faint  du 
même  nom. 

Claudius «voit  régné  dix-nepf  ans.  Ses  grandes  qualités  8c 
fes  talens  le  rendirent  digne  d’occuper  une  place  entre  lesRois 
le6  plus  diftingués  que  nous  préfente  l’hiftoire.  Combattant 
dès  le  premier  moment  qu’il  monta  fur  le  trône , il  fut  vain- 
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queur  dans  toutes  les  batailles  qu’il  donna  , excepté  celle  où  il 
perdit  la  vie.  Après  qu’il  eut  été  tué,  les  Maures  firent  un  grand 
maffacre  des  Abyffmiens  qu’ils  avoient  mis  en  déroute,  & 
la  plus;  grartde  partie  de  la  Nobleffe  fut  égorgée  en  voulant 
s’échaper.  PaiJmi  ceux  qui  périrent  y on  compte  le  fongeut 
desDebra  Libanos  , dont  l’efprit  prophétique  ,en  lui  faifant 
prévoir  la  mort  du  Roi , ne  s’étoit  pas  étendu  jufqu’à  lui 
révéler  la  fienne.  J 1 

s.  ' ■ :i>‘  .1  ••  . • . t . : 

Les  AbyffuMeils  s’enipréfferent  de  placer  le  nom  du  Roi 
qu’ils  venoiertt  de  perdre,  dans  le  catalogue  de  leurs  Saints , 
& jufqu’à  préfent  il  eft  appellé  dans  fa  patrie  St.  Claudius.  En 
effet  il  fut  doué  de  routes  les  vertus  qui  dévoient  lui  mériter 
l’honneur  d’être  admis  dans  le  calendrier , à l’exception  d’une 
feule , celle  de  mourir  en  pardonnant  à fes  ennemis. 

, • >.  s;  : .:  • ' 

La  bataille  où  Claudius  perdit  la  vie  fe  donna  le  22  Mars 
j y^ÿ.  Nur  remporta  en  cette  occafion  une  victoire  complettc. 
Les  principaux  Ôfiîeiers  Abyffmiens  tombèrent  fous  le  tran- 
chant du  fabre;  une  grande  partie  de  l’armée  refta  prifon- 
oiere , le  refte  fut  difperfé , & le  camp  entièrement  mis  au 
pillage.  Audi  jamais  aucun  Général  Maure  n’étoit  rentré 
dans  fon  pays  avec  tant  de  gloire.  Mais  enfuite  Nur  offrit  au 
monde  un  fpectacle  plus  mémorable,  & qui  lui  fit  bien  plus 
d’honneur  que  fa  victoire.  Quand  il  fut  près  d Adel , il  fe 
revêtit  d’un  habillement  de  fmple  foldat , il  monta  une  mule 
commune  , qui  n’avoit  qu’une.vièiüe  Telle  & de  mauvais  har- 
nois,  St  il  défendit  leschanfons  avec  lefqueiles  on  a coutume 
d’accueillir  , dans  ces  contrées  , les  Généraux  qui  reviennent 
victorieux."  Il  déclara  en  mê  ni  tètpS  qu’il  n’avoit  aucune 
r .■  i 
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part  au  fuccès  de  cette  journée  , & que  la  gloire  en  étoit  due 
à Dieu  feul , dont  la  main  toute  puillante  av.oit  daigné  frapper 
l’armée  chrétienne. 

’ • • „ i 

IAmprudent  & malheureux  Juan  Bermudes,  s'étant  rendu 
de  l'Inde  en  Portugal , n’en  fortit  plus  jufqu’à  fa  mort.  On 
mit  fur  fa  tombe  une  épitaphe  dans  laquelle  il  eft  appellé 
Patriarche  d' Alexandrie.  Cependant  il  paroît  certain  , d’a- 
près l’hiftoire  de  ces  rems-là,  qu’il  fut  d’abord  -facré  par 
le  vieux  Patriarche  Marcus , & que  le  Pape  Paul  III  ne  fit 
que  .confirmer  ce  qu’avoit  fait  le  Prélat  hérétique  & fchif- 
matique,  quoique  j’aie  déjà  dit,  d’après  Juan  Bermudes, 
lui-même,  que  le  Pape  l’avoit  facré  Patriarche  d’Alexandrie, 
d’Abyffinie  fit  de  la  mer.  Bermudes  vécut  plufieurs  années 
après  avoir  quitté  l’Orient,  & jamais  il  ne  réfigna  aucune 
de  fes  dignités. 

• ■ • f.  ■ 

Cependant,  à fon  arrivée  en  Europe,  quelques  perfon- 
nes  qui  étoient  à Rome  ,'6c  qui  fe  difoient  bien  intentionnées, 
commenceaent  à fe  demander  ént re  elles,  fi  la  converfiou 
de  l’Abyffinie  n'avoit  pas  couru  de  grands  rifques  en  tom- 
bant entre  les  mains  d un  homme  tel  que  Bermudes.  On  fit 
courir  fur  fon  compte  plufieurs  hifloires  fcandalcufcs.  On 
prétendit  qu’il  avoir  dérobé  en  Aby (finie  une  coupe  d’or  (1)  j 
mais  ce  fait  ne  me  femble  nullement  probable.  Ses  mœurs 
l’éloignoient  d’une  pareille  baflefle.  Simple  , groffier  , bi- 
got, exccffivement  vain,  il  ne  montra  jamais  aucûn  goût 
pour  les  richcffes. 


"(O  Plurch.  vo!.  1. 


22$  Voyage  • 

Don  Sébaftien , roi  de  Portugal , inftruit  du  mauvais  état 
de  la  religion  catholique  en  Abyflinie , ôc  du  peu  d’efpoir 
qu'il  y avoit  de  convertir  ce  royaume , pria  le  Pape  de  charger 
tous  les  Millionnaires  qui  y étoient  déjà  , d’aller  prêcher 
l’Evangile  au  Japçn.  Mais  Oviedo  fit  au  Pape  une  réponfe 
* dans  laquelle  il  expofa  de  fi  bonnes  raifons , que  fa  mifiioa 
en  Ethiopie  fut  confirmée. 


MENAS,  ou  ADAMAS  SEGUEQ. 

• ' * ^ 

De  îyfip  à 

Rébellion  du  Baharnagash.  Il  fait  proclamer  Roi  U 

Prince  Tajcar.  —Il  e/l  vaincu  par  le  Roi.  • Il  cede 

Dobarwa  aux  Turcs  3 & fe  ligue  avec  le  Bacha  de 
Ma/uah. 

A la  mort  de  Claudius , Menas  fon  frere  , monta  fur  le 
trône , fie  trouva  le  royaume  retombé  tout-à-coup  dans  une 
confufion  prefqu’aufli  grande  que  celle  où  il  était  à la  mort 
de  David.  La  première  campagne  de  Menas  fut  contre  le 
Juif  Radaét.  Il  alla  le  chercher  6c  le  combattre  dans  la  Pro- 
vince de  Samen , ou  ce  rebelle  occupoit  un  potfte  très-fort. 
Le  fucoès  fut  quelquelque  tems  incertain , ôc  l’expédition 
n’étoit  pas  très-avancée,  lorfqu’un  hermite,  vraifemblable-  ' 
mens  las  du  voifinage  d’une  armée  turbulente,  vint  trou- 
ver le  Roi,  ôc  lui  dit,  qu’il  lui  avoit  été  révélé  que  b con- 
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quête  des  Juifs  ne  lui  étoit  pas  deftinée,  6e  que  leur  tems 
n'écoit  pas  encore  venu. 

TANDfs  que  Menas  fembloic  dîfpofé  à profiter  dé  l’avis 
de  l’hermite,  comme  d’un  prétexte  honorable  pour  aban- 
donner une  entreprife  qui  ne  réufliflbit  pas  à fa  fantaifie, 
il  furvint  un  événement  qui  le  détermina  à y renoncer  plus 
promptement  encore.  Deux  Pafteurs  d’Ebenaat,  dans  la 
province  de  BelufTen,  cnjagerenc  deux  de  leurs  parens, 
qui  fervoient  Menas  , à les  introduire  la  nuit  dans  la  tente 
dé  ce  Prince.  On  ne  fait  point  quel  étoit  leur  grief  contre 
lui  : mais  Ils  avoient  réfolurde  l’aflafliner  pendant  qu'il  dor- 
miroit.  IRi  s’avançoient  pour  commettre  ce  crime,  lorfqu’un 
d’eux  heurta  la  lampe  qui  brûloir  dans  fa  tente,  & la  fit 
tomber.  Le  Roi  fe  réveilla  au  bruit,  & parla  d’une  voix 
très-forte  au  meurtrier,  qui  foudain  le  frappa  avec  un 
couteau , mais  en  tremblant , & fi  foiblement  qu’il  ne  le 
bleffa  point.  Alors  ils  fe  hâtèrent  tous  les  deux  de  s’enfuir: 
mais  le  lendemain  ils  furent  arrêtés  à-  Ebenaat,  & ramenés 
au  Roi , qui  donna  ordre  qu’on  leur  fit  leur  procès.  Ils  furent 
condamnés,  l’un  à être  tué  à coups  de  laiîces , l’autre  à 
mourir  fous  le  bâton.  Après  quoi  leurs  corps  furent  aban- 
donnés aux  chiens  & aux  bêtes  féroces,  ainfi  qu’il  ell  <fu« 
fige  pour  les  crimes  de  haute  trahifon. 

« * 

La  fécondé  année  du  régné  de  Menas  fut  marquée  par 
la  révolte  des  principales  perfonnes  de  la  Cour,  à la  tête 
defquellcs  étoit  le  Baharnagash  , ancien  & fidele  fervireur  de 
Claudius.  Menas , dès  le  commencement  de  fon  régné,  avoit 
maltraité  cet  Officier}  fit  le  Baharnagash  connoiflanc  le  carac- 
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tere  violent  fie  cruel  du  Roi,  ne  pouvoir  pas  fe  croire  en 

fureté , tant  qu’il  dépendroit  de  ce  Prince.  * 

Mênas  voulant  étouffer  cette  rebeliion  dans  fa  naiffance, 
fit  partir  Zara  Johannes,  vieux  Officier,  à qui  il  donna 
toutes  les  troupes  qu’il  put  ralTembler  au  premier  inftant.  Mai# 
Ifaac  informé  de  la  foiblelTe  de  cette  armée,  & comptant  fur 
fa  fupérioricd , ne  perdit  point  de  tems  pour  tomber  fur  die 
ôt  la  difperfer.  Cet  échec*  ne  découragea  point  le  Roi.  Il 
avoit  déjà  raffemblé  des  forces  plus  confidérables , & vou- 
lant les  augmenter  encore,  il  s’avançoit  lentement,  afin  de 
recueillir  en  chemin  les  débris  de  l’armée  qui1  avoit  été 
mife  en  déroute.  Quoique  vidorieux,  le  BaharnngSsh  ne  vit 
pas  fans  inquiétude  qu’il  ne  pouvoir  point  éviter  le  Roi , 
dont  le  courage  6c  les  talens , comme  foldat,  6c  comme  géné- 
ral , laiffoit  tout  à craindre  à fes  ennemis,  . 

• » * • 

Depuis  le  fort  fatal  des  Princes,  qui,  fous  le  régné  de 
David  III , furent  mafiacrés  fur  la  moncagne  de  Geshen  par 
le  Vifir  Mudgid,  aucun  enfant  de  la  famille  royale  n’avoht 
été  envoyé  dans  cette  prifon.  Le  Prince  Tafcar,  raeveu  de 
Menas,  écoit  donc  alors  en  liberté  ,<Jt  le  Baharnagash  cher- 
çhant  à donner  de  la  confiJération  à fon  parti,  fit  proclamer 
ce  jeune  Prince  Roi  d’Abyffinic,  dès  que  l’armée  de  Zara 
Johannès  eut  été  vaincue.  Tafcar  étoir  un  Rrince  doux  , 
affable , 6c  très  - différent , à tous  égards , de  fon  oncle  * 
Menas.  . * • 

' • / 

Cependant  le  31  Juillet  ryéi  , le  Roi  attaqua  le  Bahar- 
nagash dans  les. plaines  de  Woggora;  6c  ayant  mis  fon  armé© 

en 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I L.'  22$ 

en  déroute  & fait  Tafcar  prifonnier , il  envoya  ce  malheu- 
reux Prince  aufommet  élevé  du  Lamalmon,  d’où  il  fut  pré- 
cipité & mis  en  pièces  fur  les  pointes  des  rochers.  Le  Bahar- 
nagash  Ifaac,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à s’échaper, 
s’enfuit  jufque  ûir  les  frontières  de  fon  gouvernement,  dans 
le  voifmage  de  tyîafuah.  Là  voyant  tout  le  danger  de  la 
fituation  où  il  fe  trouvoir , il  fentit  qu’il  n’y  avoit  plus  d’autre 
efpoir  pour  lui  que  de  former  une  alliance  avec  le  Bacha. 
Ce  projet  ne  fembloit  pas  facile  à exécuter  ; car  fous  le  régné 
/de  Claudius , le  Baharnagash , fidele  à fon  maître , avoit  fait 
la  guerre  au  Bacha,  & perdu  fon  frere  dans  uncombat.  Mais 
une  nécelïké  prenante  efface  aifémenc  le  fouvenir  des  inju- 
stes paffées. 

Le  Bacha  Samur  étoit  un  homme  de  fang- froid  Ôc  de  beau- 
coup de  capacité,  qui  commandoit  l’ifle  de  Mafuah  depuis 
;syy8.  Il  vit  un  très-grand  avantage  dans  l’alliance  qu’on  lui 
propofoit , Ôt  il  ne  parut  pas  moins  empreffé  de  la  conclure 
que  le  Baharnagash  lui-même.  Le  prix  de  cette  alliance  fut 
laceffion  deDobarvra,  dontlfaac  mit  foudain  le  Bacha  en 
poffeffion , ainfi  que  de  tout  le  pays  qui  s’étend  entre  cette 
ville  & Mafuah.  Par  ce  moyen  les  Turcs  déjà  maîtres  du 
rivage  de  la  mer , le  devinrent  aufïi  des  campagnes  voifines 
jufqu’au  pied  des  montagnes.  Dobarwa  eft  une  ville  grande 
& commerçante , fituée  dans  une  plaine  qui  produit  en  abon- 
dance toutes  les  provifions  dont  manque  l’ifle  de  Mafuah; 
C’eft  en  outre  la  clef  de  la  province  de  Tigré  , 6c  des  hautes 
contrées  de  l’AbyfHnie, 

A fon  avènement  au  trône , Menas  avoit  reçu  avec  C019* 
Tome  JJ,  F f 
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plaifance  les  Félicitations  du  Patriarche  Portugais  Oviedo. 
Mais  apprenant  enfuite  qu’il  prêchoic,  & que  fes  prédica- 
tions femoient  la  divifion  fit  l’animofité  parmi  fesfujets,il 
le  fit  venir  en  fa  préfence , fie  lui  impofa  un  filence  abfolu. 
Oviedo  refufa  d’obéir;  fit  alors  le  roi  perdant  patience,  fe 
jetta  fur  lui,  le  battit  indignement , lui  arracha  la  barbe , lui 
déchira  fes  habits  fie  lui  ôta  fon  calice,  afin  de  l’empêcher 
de  dire  la  Méfié.  Enfuite  il  le  bannit,  ainfi  que  François 
Lopez,  fur  une  montagne  déferte,  où  ces  deux  Prêtres 
éprouvèrent  toutes  fortes  de  (ouffrances , pendant  fept  mois 
qu’ils  y refterenr. 

Menas  ne  borna  point  à cela  Je  courroux  qui  l’animoir.* 
il  fit  publier  plufieurs  ordonnances  rigoureufes  contre  les 
Portugais.  Il  ne  voulut  plus  permettre  qu’ils  époufaffent 
des  femmes  Abyfliniennes  , fie  il  ordonna  aux  Abyflinicn- 
nés,  qui  étoient  déjà  mariées  avec  eux,  d’aller  dans  les 
églifes  catholiques.  Après  cela,  ayant  rappellé  le  Patriarche 
du  lieu  de  fon  banniffemenc , il  lui  défendit  de  relier  dans  le 
royaume,  fous  peine  de  mort.  Mais  Oviedo,  qui  fembloit 
n’avoir  d’autre  ambition  que  celle  du  martyre , refufa  encore 
d'obéir  au  Roi.  11  déclara  qu’il  falloir  fuivre  les  comman- 
demens  de  Dieu,  6c  non  la  volonté  criminelle  de  l’homme; 
fie  laifianc  foudain  tomber  Ta  robe  à mi  corps , il  préfenta 
au  Roi  fes  épaules  nues  pour  être  battu.  Fa  réponfe  Ôc 
l’efpece  de  déd  du  Patriarche  irritèrent  tellement  Menas , 
que  tirant  fon  épée,  ii  alloic  donner  tout  d’un  coup  à ce  Pré- 
lat le  martyre  qu’il  recherchoit  tant  , s’il  n’eût  pas  été 
arrêté  par  les  prières  de  la  Reine  fie  des  Officiers  qui 
Penviron  noient. 
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Oviedo  ayant  été  encore  cruellement  battu  , fut  renvoyé 
en  exil  dans  la  montagne;  & cette  fois-ci  l’ordre  de  fon 
banniffement  comprenoit  tous  les  autres  Portugais  qui  fe 
trouvoient  en  Abyfiinie,  Mais  le  Patriarche  au  lieu  de  fe 
foumettre  à cet  ordre  , fe  joignit  à fes  Compatriotes  , & ils  fe 
rendirent  tous  enfemble  auprès  du  Baharnagash  , qui  venoit 
de  conclure  fon  traité  d’alliance  avec  le  Bacha  Samur. 

Le  Baharnagash  Ifaac  montra  aux  Portugais  le  défit  de 
. protéger  & même  d’embrafler  leur  religion.  Les  Portugais , à 
leur  tour,  l’aflurerent  qu’il  recevroit  promptement  de  l’Inde 
tous  les  fecours  dont  il  avoir  befoin.  Dans  cet  efpoir,  il  fe 
plaça  le  plus  avancageufement  qu’il  lui  fut  pofïible,  évitant 
la  bataille , & attendant  les  auxiliaires  Portugais,  dont  le  Roi 
redoutoit  beaucoup  l’arrivée.  Mais  la  faifon  qui  amenoit  les 
vaifieaux  de  l'Inde  i’ étant  écoulée  fans  qu’aucun  Portugais 
parût , le  Roi  réfoluc  d’en  venir  aux  mains , fans  attendre  ce 
qu’une  autre  mouflon  pourroit  produire.  Ifaac  renforcé  alors 
parles  fecours  du  Bacha,  crut  enfin  qu’il  valoir  mieux  pour 
lui  rifquer  une  bataille  , que  de  perdre  fa  réputation  en 
évitant  fans  celle  de  combattre. 

• 

Les  deux  arméês  fe  rencontrèrent  donc , & Menas  battit 
encore  le  Baharnagash  fans  beaucoup  de  réfiftance,  & même 
fans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette  bataille  fe  donna 
le  20  avril  Immédiatement  après  fa  viâoire  le  Roi  fe 
rendit  en  Shca , & il  fit  marcher  plufieurs  détachemens  de 
fon  armée  contre  les  brigands  Dobas  , qui*  entevoienc 
les  troupeaux  des  Abyfliniens.  Nous  ignorons  pourquoi 
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Menas  fe  retira  alors  fi  loin  du  Bacha  fie  du  Baharnagash. 
Us  étoient  encore  tous  les  deux  vivants  fit  fibres  : mais  vrai- 
fembiablement  leur  défaite  les  avoit  affaiblis  au  point  de  ne 
pas  laifier  craindre  au  Roi  qu’ils  fiffent  des  incurfions  dans 
fes  étars. 

Menas  s’étant  avancé  dans  la  province  d’Ogge  fut  atta- 
qué delà  fievre  dukolla,  c’eft-à*dire  delafievredu  plat  pays» 
& au  bout  de  quelques  jours  de  maladie,  i)  mourut  le  îjJan* 
vier  1563.  Ce  Prince  laiffa  trois  fils  , Sertza  Denghel , qui 
lui  fuccéda , Tafcar  fie  Lefana  (Jhriftos. 

Quelques  hiftoriens  Européens  ( i ) ont  prétendu  que. 
Menas  fat  vaincu  fit  perdit  la  vie  dans  la  bataille  qu’il  livra 
au  Baharnagash.  Ce  fait  eft  cependant  contredit  formehe- 
ment  dans  les  annales  d’Abyffinie , qui  racontent  la  mort  de 
Menas  comme  je  viens  de  la  rapporter.  Quoique  battu , 
le  Baharnagash  perfifta  toujours  dans  fa  rébellion  ; il  fit 
même  proclamer  Roi  un  Prince  nommé  Jean  , frere  de 
Tafcar,  lorfque  Tafcar  fut  précipité  du  rocLamalmon. 

• 

Menas  étoit  d’un  caraQere  fombre,  irafcible , violent», 
mais  qui  fembloit  fait  pour  le  temps  où  11  vivoit.  Brave  » 
vigilant,  attentif  à toutes  les  affaires  du  gouvernement, 
fobre , ennemi  de  tous  les  plaifirs , il  ne  difïéroit , ni  dans 
fes  habits , ni  dans  fa  manière  de  vivre,  des  moindres  foldats 
de  fan  armée. 


<1 } Luiiolf  , libs  a,  cap.  6. 
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Mais  ces  qualités  le  firent  craindre  des  chefs  , fans  le  ren- 
dre cher  aux  foldacs , accoutumés  à la  libéralité  & à la  ma- 
gnificence de  Claudius  ; & cette  défaveur  populaire  ftrvic 
de  prétexte  aux  Prêtres  catholiques  pour  le  noircir  bien  plus 
qu’il  ne  méritoit.  Audi  dirent-ils  que  pendant  la  durée  Je  fa  • 
prifon  , il  avoir  embrafTé  la  Religion  Mahomérane  & piis 
toute  la  férocité  des  Maures.  Mais  il  eft  ailé  de  répondre 
que  les  mœurs  de  (es  compatriotes  , haohans  des  montagnes 
& ne  counoiifant , depuis  plufieurs  liécles , d’autre  métiet 
que  la  guerre  & le  carnage,  étoient  fans  doute  plus  féroces, 
plus  barbares  que  celles  du  peuple  d’ Adel , d’un  peuple  adon- 
né de  tout  temps  au  commerce  , foigrieux  d’acquétir  des 
richedes  par  des  moyens  doux  & honnêtes,  habitué  enfin 
à pratiquer  l’hofpitalité  ôc  toutes  les  vertus  paifibies  envers 
les  diverfes  nations  qui  trafiquoient  avec  lui.  D’ailleurs  , en 
eût-il  été  tout  autrement , Menas  ne  forma  jamais  de  liai- 
fons  avec  les  Maures.  S’il  eut  vécu  un  peu  plutôt  ou  ui* 
peu  plus  tard,  l’exil  fur  le  fommet  d’une  montagne  (i)  au- 
roit  été  fon  partage  en  Abydînie.  Cependant  les  montagnes 
qui  fervoient  de  prifon  aux  enfans  de  la  Famille  Royale  , 
n’avoient  encore  infpiré  à aucun  Prince  des  fentimens  audi 
fauvages  que  ceux  de  Menas  ; & on  ne  peut  pas  croire  qu’il 
fût  plus  étroitement  emprifonné  dans  le  royaume  d’Adei, 
qu  ii  ne  l’eût  été  dans  fa  patrie. 

Quant  à ce  qui  concerne  fa  religion , nous  pouvons  ado- 
rer que  la  conduite  des  Catholiques  Romains  lui  avoir  inC* 
piré  de  l’horreur  pour  leut  croyance  ; & pour  juger  fi  cette 


(1}  Sur  U montagne  de  Gcshen  , ou  fur  celle  de  Wechad, 
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horreur  étoit  bien  fondée  ou  non  , nous  en  appelions  à tout 
ce  que  firent  les  Catholiques  fous  le  régné  précéJent , fui- 
vant  ce  qu'ils  racontent  eux-mêmes.  Qu’on  fe  reprélente  un 
Roi  tel  que  Claudius , affis  fur  fon  trône  , au  milieu  de  fes 
courtifans  êt  de  fes  principaux  Officiers  , maudit  , excom- 
munié, appelle  en  face  hérétique  & menteur,  par  un  Prêtre 
ignorant  & greffier  comme  Juan  Bermudes,  attaqué  la  nuit 
& obligé  de  fuir  pour  fauver  fa  vie  de  la  fureur  d’une  troupe 
d’étrangers  qu’il  nourri  (Toit  de  fon  pain.  Enfuire,  qu’on  con- 
fiJere  Menas  demandant , à fon  avènement  au  trône  , au  Pa- 
triarche Oviedo  , de  ne  plus  prêcher  une  religion  fatale  au 
repos  de  l’Empire,  une  religion  qui  répandoit  parmi  fes  peu- 
ples les  mêmes  diffieniîons  qui  avoient  troublé  les  deux  rè- 
gnes précédons;  & qu’on  fe  figure  en  même- temps  ce  fa- 
natique Oviedo , qui  déclare  infolcmment  ne  pas  vouloir 
obéir  aux  ordres  du  Monarque.  L’on  peut  dire  alors  ce  qui 
fetoit  arrivé  en  France,  en  Efpagne  , en  Portugal , à des 
étrangers  , qui  auroient  agi  de  cette  maniéré  avec  le  Sou- 
verain , ou  les  Miniftres.  Ajoutons  encore  à cela,  que 
depuis  le  premier  Portugais  jufqu’au  dernier , ils  combat- 
tirent tous  dans  l’armée  du  Baharnagash  , d’un  fujet  rebelle 
qui  vouloit  enlever  la  couronne  de  fon  Maître,  pour  la 
placer  fur  la  tête  d’un  prétendant.  Si,  d’après  cet  examen, 
on  eft  encore  furpris  que  Menas  eût  de  l’averfion  pour  des 
étrangers  turbulens , j’avoue  que  je  juge  mal  des  fentimens  les 
plus  naturels  de  l’homme , & de  ce  qu’un  Prince  doit  à fon 
rang  , à fon  pays  , à la  poftérité , & à lui-même. 

Menas  avoir  fi  peu -d'inclination  pour  la  Religion  Ro- 
maine , qu’il  tira  l’épée  contr’elle  pendant  tout  le  temps  qu’il 
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ré gna , & qu’il  ne  parut  jamais  chancelier  ni  dàns  fon  atta- 
chement pour  l’Eglife  Grecque,  ni  dans  foji  amitié  & fon 
refpeû  pour  l’Abuna  Youfef  : c’eft , du  moins,  ce  que  nous 
apprend  l’hiftoire  d'Abyflinie,  Enfin  les  Catholiques  Romains 
dévoient,  moins  que  perfonne,  l’accufer  d’f’tre  Mahoiné- 
tan , puifqu'il  exifte  encore  une  lettre  de  Paul  III  ( 1 ),  à 
Menas,  dans  laquelle  le  Pape  appelle  ce  Prince  fon  cher 
fils  en  JeJusChrifl , 6c  le  pins  Joint  des  Princes. 

SERTZA  DENGHEL , ou  MELEC  SEGUED. 

De  îy 63  à typy. 

Serina  Denghel  ejl  couronné  à Axum.  Invafion  des 

dallas  en  Abyfftnie.  Tableau  de  ce  peuple.  «— — Le 

Roi  défait  l'armée  d A del.  — Il  ejl  vainqueur  des  l'alashaj , 

G*  tue  leur  Roi.  — Bataille  du  Mar  et.  Le  Bacna 

Samur  ejl  tué , éC  les  Twcs  Jont  chajfés  de  Doharwa, 
— Emp.oijonnement  de  Serina  Denghel.  — Il  nomme  Z a 
Denghel  Jon  JucceJJeur. 

Sertza  Denghel,  en  fuccédant  à Menas  fon  pere , prit  le 
nom  de  Melec  Segued.  Il  n’avoic  alors  que  douze  ans , & 
fon  couronnement  fe  fit  à Axum  , avec  toutes  les  anciennes 
cérémonies  du  pays.  Le  commencement  du  régné  de  ce 
Prince  fut  marqué  par  une  révolte  des  Soldats,  qui  s’étant 
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d’abord  joints  aux  Mahométans  t pillèrent  la  ville , & en- 
fuite  fe  débandèrent.  Le  royaume  fut  encore  menacé  d’un 
plus  grand  malheur  , par  la  méfintelligence  qui  furvinc  encre 
le  Roi  & Hayto  Hamelmal , Prince  né  de  Romana  Werk  , 
fille  d'Hatzé  Naod. 

Le  Roi  manda  à Tecla  Asfàdin , Gouverneur  du  Tigré,' 
de  marcher  contre  le  rebelle.  Les  deux  partis  combattirent 
avec  un  égal  avantage  : mais  Hamelmal  étant  mort  bientôt 
après  , ils  fe  difperferent  entièrement.  Fafil , parent  du  Roi,' 
fut  nommé  Gouverneur  du  Damot  j mais  peu  de  temps  après 
il  fe  révolta , & fut  vaincu.  Le  Roi , qui  n’avoit  alors  que 
feize  ans  , commanda  lui-même  fon  armée  pour  la  première 
fois",  êc,  tout  jeune  qu’il  étoit,  il  contribua  beaucoup  pat 
fa  valeur  au  gain  de  la  bataille. 

Dans  la  fixieme  année  de  fon  régné , Sertza  Denghel 
nÿircha  contre  une  tribu  des  Gallas , nommée  la  tribu  des 
Azés.  Il  la  vainquit  en  plufieurs  rencontres , 6c  il  demeura 
deux  ans  dans  leur  pays.  A fon  retour  les  Baharnagashs  Ifaac 
& Harla , ainfi  que  beaucoup  d’autres  mécontens , vinrent 
au-devant  de  lui.  Il  s’enfuivit  une  forte  de  pacification.  Le 
Roi  reçut  des  préfens  confidérables  des  rebelles  ; il  étoit 
alors  à Dobit , petite  ville  de  la  province  de  Dembéa , où 
il  pafla  l’hiver. 

Durant  tout  ce  temps-là  Oviedo  & les  autres  Portugais 
ne  parurent  point  à ta  Cour.  Le  Roi  n’empêchoit  cependant 
point  les  Prêtres  Catholiques  de  baptifer , de  prêcher , 6c 
de  remplir  les  autres  fonctions  de  leur  miniftere.  Il  parloit 
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Couvent  avec  éloge  de  leur  morale,  de  leur  fobriété,  de 
leur  patience  , ôc  de  la  pureté  de  leurs  moeurs  : mais  il 
condamnoit  hautement  tous  leurs  principes  de  religion, 
qu'il  dilbit  être  dangereux , en  contradiûion  avec  eux- 
mêmes  , ôc  oppofés  à l’ordre  civil  & monarchique  du  Gou- 
vernement. 

‘ ‘ • » • 

-Cependant  les  Gallas  firent  une  nouvelle  irruption  dans 
la  province  de  Gojâm.  C’eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître 
cette  nation,  qui  a fait  elle  feule  plus  de  mal  à l’Empire 
que  toutes  fes  guerres  civiles , ôc  fes  autres  ennemis  en- 
femble.  En  parlant  des  langages  des  divers  peuples  qui  ha- 
bicent  l’Abyflinie  , j’ai  Amplement  fait  mention  de  l’origine 
des  Gallas  , & de  leur  progrès  dans  le  nord  de  ce  royaume  , 
jufqu’au  moment  de  leurs  premières  hoftilités.  Je  vais  à 
préfenc  rapporter  ce  que  j’ai  recueilli  de  leur  hiftoire.  Pen- 
dant mon  féjour  en  Abyflinie  , plufieurs  Gallas  fervoient 
dans  l’armée  du  Roi  ; ôc  d’après  une  multitude  de  con^ 
verfations  que  j’ai  eues  avec  toutes  fortes  d’hommes  de  cette 
nation , je  me  flatce  d’avoir  appris  tout  ce  qu’il  efl  polTible 
d’en  apprendre. 

Les  Gallas  font  un  peuple  très-nombreux  de  Pafteurs  > 
qui,  vraifemblablement , vivoient  fous  l’équateur,  ou  au- 
delà  de  la  ligne.  L’on  ne  peut  pas  favoir  précifément  la 
caufe  de  leur  émigration;  mais,  pendant  plufieurs  années, 
ils  fe  font  portés  conflamment  vers  le  nord.  Ils  n’avoient 
d’abord  parmi  eux  que  de  l’infanterie  ; ôc  ils  difent  que  le 
pays  d’où  ils  venoient  ne  leur  permettoic  pas  d’élever  des 
chevaux;  ce  qui  eft  en  effet  impoffible  au  13e  degré  nord 
Tome  il.  G g 
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de  la  ligne,  dans  les  environs  de  Sennaar  : mais  en  venant 
vers  le  nord,  en  faifant  la  conquête  des  Provinces  Abyfli- 
niennes  , & des  petits  diftri&s  Mahomécans  qui  les  avoilU 
nenc , ils  fe  font  procuré  des  chevaux , & ils  les  ont  fi  bien 
fait  multiplier,  qu’ils  polTedent  maintenant  une  cavalerie 
formidable  , & qu’ils  dédaignent  eux-mêmes  leur  infan-? 
terie. 

• '» 

Sous  la  ligne , au  midi  de  l’Abylîinie  ) les  montagnes  font 
exce  Hivernent  élevées , & l’on  y voit  rarement  le  foleil , à 
caufe  des  nuages  & de  la  pluie  qui  chargent  continuellement 
le  ciel;  ce  qui  fait  que  lesGallas  ont  la  peau  brune  & les  che- 
veux longs.  Ce  peuple  ne  connoifloit  d’abord  pour  princi- 
pale nourriture  que  le  lait  & le  beurre  : mais  en  s’appro- 
chant d’un  climat  moins  pluvieux , il  a appris  des  Abyflinien9 
à cultiver  la  terre  & à faire  du  pain. 

, Les  Gallas  affe&ionnent  beaucoup  le  nombre  fept , & ils 
ont  divifé  leur  populeufe  nation  par  trois  fois  ce  nombre 
de  tribus.  Ils  s’accordent  tous  à dire  qu’en  arrivant  aux  fron- 
tières de  l’Abyfiinie  , ils  fe  trouvèrent  au  centre  du  conti- 
nent de  l'Afrique.  Le  pays  s’élevant  à mefure  qu’ils  avançoient, 
fept  de  leurs  tribus  fe  tournèrent  vers  l’eft  , du  côté  de  l’O- 
céan Indien.  Elles  s’y  établirent,  s’y  mutiplierent  prodigieu- 
fement  & marchèrent  enfuite  droit  au  midi , dans  les  pro- 
vinces de  Bali  ôc  de  Dawaro  , qu’elles  commencèrent  à dé- 
valuer par  de  fréquentes  incurfions , & où  elles  finirent  par 
s’établir  en  ij37>  ^ous  regne  de  David  III. 

Dans  le  temps  que  celles-ci  marchoient  à l'orient , fept 
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autres  tribus  gagnoient  vers  l’occident  & s’étendoient  en 
formant  un  demi-cercle  au  midi  du  Nil , tout  le  long  de  fea 
bords , autour  de  la  province  de  Gojam , par-derriere  le  pays 
des  Agovs , qui  font  fur  la  rive  orientale  du  fleuve',  ôc  juf- 
ques  aux  montagnes  habitées  par  les  Gongas  6c  les  Gafats. 
Les  forêts  qui  bordent  les  hauteurs  du  Nil,  ont  jufqu’à  pré- 
fent  fervi  au  midi  de  barrière  à ce  peuple, non  qu’il  n’ait  pour- 
tant fouvent  combattu  pour  elles , non  qu’il  n’ait  fouvent 
conquis  ôc  plus  fouvent  encore  pillé  les  pays  que  les  Abyfli- 
niens  pofledent  de  ce  côté-là  : mais  depuis  le  régné  de  Sertza 
Denghel,  le  théâtre  de  la  guerre  des  Gallasavec  les  Abyfli- 
niens  a été  conftammertt  fur  la  rive  orientale  du  fleuve.  Je 
veux  donc  dire  qu’ils  n’ont  point  formé  d’établiflemens  à 
force  ouverte  fur  la  rive  qui  dépend  de  l’Abyflinie.  Il  ne  s’y 
eft  établi  que  quelques-unes  de  ces  tribus  , qui  à la  fuite  de 
leurs  guerres  inteftines , font  venues  trouver  le  Roi  d’Abyf- 
ftnie  6c  en  ont  obtenu  des  terres  riveraines  du  Nil , 6c  vis- 
à-vis  de  la  nation  même  qu’elles  abandonnoient , ôc  contre 
laquelle  elles  font  devenues  le  rempart  le  plus  redou- 
table. 

Les  feptdernieres  tribus  des  Gallas  demeurèrent  au  centre 
du  pays , c’eft-à-dire  , aux  frontières  méridionales  de  la  pro- 
vince de  Shoa.  Ces  tribus  font  les  moins  connues  , parce 
qu’elles  ont  fait  moins  .de  progrès  que  les  autres.  Elles  fe 
font  cependant  emparées  de  Walaka,  petice  province  entre 
celles  d’Amhara  6c  de  Shoa.  Mais  cette  invafion  a obtenu 
l’agrément  du  Prince  de  Shoa , qui  par  politique  a été  bien 
aife  d’avoir  une  barrière  entre  lui  6c  le  Roi  d’Abyflinie , 
dont  il  ne  reconnoît  guere  l’autorité  que  pour  la  forme,  le 
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gouvernement  de  Shoa  ayant  été  donné  à l’un  de  fes  ayeux 
en  toute  propriété , Ôc  étant  héréditaire  dans  fa  famille. 

Toutes  ces  tribus  de  Gallas  entourent  l'Abyflinie  de 
l’orient  au  midi , & du  midi  à l’occident , faifant  des  incur- 
fions  continuelles , brûlant  & maflfacrant  tout  ce  qui  tombe 
fous  leurs  mains  ; ayant  en  outre  l’affreufe  coutume  de  cou- 
per les  parties  fecrettes.des  hommes  , lefquelles  ils  font  fé- 
cher  & fufpendent  dans  leurs  maifons.  Leur  cruauté  s’étend 
même  jufqu’à  ne  pas  épargner  les  femmes  enceintes , qu’ils 
éventrent  toujours , dans  l’efpoir  de  détruire  un  enfant  mâle. 
Les  Gallas  occidentaux  qui  entourent  la  péninfule  duGojam 
& du  Daniot  font  défignés  fous  le  nom  de  Borens  Gallas  ; & 
ceux  qui  font  à l’orient  fous  celui  de  Bertumas  Gallas  , 
quoique  pourtant  cette  épithete  fe  trouve  rarement  dans  les 
annales  d’Abyffinie  , où  les  premiers  ont  toujours  celle  de 
Boren.  Pour  les  autres  Gallas,  ils  n’ont  aucun  furnom  gé- 
néral. Ce  peuple  , le  plus  ciuel  fans  doute  qui  ait  jamais  ha- 
bité aucun  pays  , eft  pourtant  fournis  à un  gouvernement  . 
exceflïvement  vigilant  & févere.  Les  moindres  querelles  , 
les  plus  petites  difputes  entre  les  particuliers , font  fou- 
dain  jugées  & punies. 

Chacune  des  trois  diviftonsdes  Gallas  élit  un  Roi  qui 
régné  fur  fes  fept  tribus.  Elles  ont  auflï  une  efpece  de  no- 
blelfe , dans  les  feules  familles  defquelies  les  Rois  peuvent 
être  choifis.  Mais  le  mérite  militaire  éleve  quelquefois  les 
familles  plébéiennes  à la  noblefle  & au  droit  d’éleôion  à 
la  royauté.  Jamais  aucun  de  ces  nobles  ne  peut  être  élu  Roi 
qu’il  n’ait  paffé  l’âge  de  quarante  ans , à moins  qu’il  n’ait 
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tué  de  fa  main  autant  d’ennemis  qu’il  lui  manque  d’années 
pour  avoir  l’âge  requis. 

A l’éleûion  du  Roi  , le  Confeil  de  chaque  tribu  fe  raf- 
femble  d’abord  féparément  dans  fon  diftriêt.  11  examine 
combien  il  eft  néceffaire  de  laiffer  d’hommes  dans  fon  ter- 
ritoire, pour  le  garder,  le  gouverner,  le  cultiver;  & en- 
fuite,  ceux  qui  obtiennent  le  plus  de  fuffrages,  vont  joindre 
tous  les  repréfentans  dans  l’endroit  où  le  Roi  réfide,  c’eft- 
à-dire , parmi  la  tribu  qui  a fourni  un  Souverain  il  y a fepc 
ans.  Là  ils  s’afleoient  fous  un  arbre , facré  pour  ces  na- 
tions, & qui  femble  être  leur  Dieu.  On  le  nomme  Wan- 
zey  ( 1 ) ; il  porte  une  fleur  blanche,  il  a un  feuillage  très- 
touffu  , & il  eft  fort  commun  en  Abyflinie.  Après  différens 
fcrutins , le  nombre  des  candidats  eft  réduit  à quatre , ôc 
alors  les  fuffrages  de  fix  tribus  s’arrêtent  : mais  la  feptieme, 
dont  le  tour  eft  venu  de  fournir  un  Roi,  le  choifit  parmi  les 
quatre  candidats  , le  couronne  d’une  guirlande  de  vranzey , 
& met  dans  fes  mains  un  fceptre  fait  aufli  de  bois  de  rranzey. 
Ce  Roi  porte  le  titre  de  Buco. 

Le  Roi  des  Gallas  occidentaux  eft  défigné  fous  le  nom 
de  Lubo.  Celui  des  autres  Gallas  fous  le  nom  de  Moaty. 
Ce  Roi  ditle  à l’affemblde  qui  l’a  élu  le  meurtre  ôc  le  pillage 
qu’elle  doit  entreprendre  : mais  il  a foin  de  lui  prefcrire  un 
prompt  retour , en  cas  que  la  nation  ait  befoin  de  fon  fe» 
cours.  Les  Gallas  partent  pour  être  très-propres  à furprendre 
ôc  à attaquer,  mais  ils  manquent  de  persévérance.  Ils  font 


(i)  Voyez  l'article  du  Wanzey  dans  l'Appsndix, 
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des  marches  incroyables;  ils  naverfent  les  rivières  , en  te- 
nant leurs  chevaux  par  la  queue  , exercice  auquel  eux  & 
leurs  chevaux  font  accoutumés  de  bonne  heure.  Ils  font, 
en  très-peu  de  temps,  le  plus  grand  mal  poffible  aux  na- 
tions qu’ils  combattent,  fie  rarement  ils  fuivent  pour  s’en 
retourner  le  chemin  par  lequel  ils  font  venus.  Ils  forment 
enfin  une  cavalerie  légère , excellente  pour  une  armée  qui 
efl  en  pays  ennemi. 

% ^ ■ * 

Le  fer  eft  très-rare  chez  les  Gallas  ; de  forte  que  leurs 

principales  armes  font  de  longs  bâtons,  appointis  ôc  durcis 
au  feu , dont  ils  fe  fervent  comme  de  lances.  Leurs  bou- 
clier^ font  de  peau  de  bœuf,  fans  Être  doublés;  auffi  ces 
boucliers  font-ils  fujets  à fe  racornir  dans  les  temps  fecs , 
fie  à devenir  trop  mous  quand  il  pleut.  Mais , malgré  ces 
défavantages , la  cruauté  des  Gallas  avoit  fait  une  telle 
imprefiion  fur  les  Abyfliniens,  qu’ils  foutenoient  autrefois 
rarement  leur  premier  choc.  E11  outre  le  bruit  qu’ils  font , 
les  cris  barbares  qu’ils  pouffent  en  chargeant  l’ennemi,  épou. 
vantoienj  tellement  les  chevaux  ôc  les  cavaliers , que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  s’empêcher  de  prendre  la  fuite. 

J’ai  eu  fouvent  occafion  d’entendre  ces  hurlemens  trilles 
fie  cruels , dans  les  combats  qui  ont  eu  lieu  pendant  mon 
féjour  en  Abyffinie.  Les  Edjosrs  , troupe  de  Gallas  , qui  • 
avoient  été  au  lerviee  du  Roi  Joas , 6c  qui  lui  étoient  alliés 
par  fa  mere  , fortie  d’une  de  leurs  tribus  méridionales;  les 
Edjows,  dis-je  , fe  tenoient  conftamment  dans  l'armée  re* 
belle , fit  fe  montroient  toujours  les  plus  mal  intentionnés. 
Ils  le  joignirent  aux  troupes  des  provinces  de  Begember  6c 
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de  Latia,  pour  attaquer  la  maifon  du  Roi , pendant  que  ce 
Prince  la  commandoit  en  perfonne.  Ils  combattirent  alors 
avec  une  intrépidité  qui  alloit  jufqu’à  la  rage  ; mais  ce  fut 
fans  aqcun  fuccès  , & la  plupart  perdirent  la  vie  contre 
les  longues  piques  de  la  cavalerie  noire  du  Roi , dont  les 
chevaux  écoient  trop  bien  exercés  pour  être  effrayés  des 
cris  des  Gallas.  Cependant,  il  faut  l’avouer,  la  bravoure  de 
cette  troupe  méritoit  un  fort  plus  heureux. 

Les  femmes  des  Gallas  font , dit-on,  très-fécondes.  Mais 
elles  ne  fe  renferment  pas  une  feule  journée  chez  elles  après 
leurs  couches.  Elles  font  également  leurs  travaux  de  piénage, 
• & elles  retournent  dans  les  champs.  Les  femmes  labourent, 
fement  ôc  recueillent  la  moiffon.  Les  bœufs  fervent  à empor- 
ter le  bled  ; 6c  alors  les  hommes  les  conduifent.  Ce  font  auflï 
les  hommes  qui  gardent  le  bétail  dans  les  champs. 

Les  Gallas  font,  dans  les  deux  fexes,  au-deffous  d’une  taille’ 
médiocre , mais  extrêmement  légers  6c  agiles.  Les  hommes 
6c  les  femmes,  fur-tout  les  premiers , treflent  leurs  che- 
veux avec  des  boyaux  de'  bœuf,  dont  ils  fe  font  auffi  des 
ceintures;  6c  comme  ces  boyaux  fe  putréfient,  cela  leur 
donne  une  odeur  épouvantable.  Ils  fe  frottent  la  tête  ôc  tout 
le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graiffe  fondue , qui  découle 
continuellement.  Cette  coutume  prouve  qu’ils  -fortent  d’un 
pays  plus  chaud  que  celui  qu’ils  habitent  aujourd’hui;  6c  elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Hottentots.  Les  Gallas 
n’ont  aucun  vêtement  fur  le  corps  , à -l’exception  d’un 
petit  morceau  de  peau  qu’ils  portent  pour  cacher  leurs  par- 
ties naturelles , 6c  d’une  peau  $e  chevre  dont  ils  fe  cour 
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vrent  les  épaules,  comme  nos  femmes  fe  couvrent  d’un 
mouchoir. 

L’on  a alluré  (i)  qu'ils  n’avoient  aucune efpecede  religion. 
Mais  je  crois  qu’on  n’a  pas  établi  ce  fait  fur  des  recherches 
aflez  profondes.  L’arbre  qu’ils  appelien^Wanzey.fous  lequel 
ils  couronnent  leurs  rois , eft  adoré  comme  un  Dieu  par  leurs 
différentes  tribus.  Il  y a aufli  de  certaines  pierres  auxquelles 
ils  rendent  une  efpece  de  culte  que  je  n’ai  jamais  aflez  bien 
eompris  pour  pouvoir  en  rendre  compte.  Mais  certainement 
ils  adorent  la  lune,  ôc  fur-tout  quand  elle  eft  nouvelle  : j’en 
ai  été  fréquemment  témoin.  Ils  adorent  aufli  quelques  étoi- 
les , quand  elles  font  dans  certaines  pofitions , & en  dififérens  . 
tems  de  l’année.  Enfin  je  penfe  qu’ils  confervent  en  grande 
partie  l’ancien Sabeïfme.  Tous,  tant  qu’ils  [font , croient  ref- 
fufciter  après  leur  mort.  Ils  croient  qu’ils  reviendront  fur  la 
terre  avec  le  même  corps  qu’ils  ont,  mais  dans  un  .état  plus 
parfait,  & qu'ils  recommenceront  une  nouvelle  vie  dans  un 
endroit  qu’ils  ne  connoiflent  pas , & où  ils  ne  pourront  ni 
mourir , ni  fouffrir  d’aucune  maniéré.  Ils  n’ont  qu’une  idée 
fort  obfcure , ou  plutôt  ils  n’ont  aucune  idée  des  châtimens 
futurs  ; mais  ils  fe  flattent  que  leur  récompenfà  fera  une  exif 
tence  douce  5c  tranquille  au  fein  de  la  même  famille,  des 
mêmes  amis  avec  lefquels  ils  vivent  fur  la  terre.  Cette  per- 
fuafion  eft  à-peu-près  femblable  à celle  de  toutes  les  autres 
nations  payenoes  que  j’ai  vues  en  Afrique , & avec  lef- 
qudles  j’ai  intimément  converfé  ; c’eft  enfin  ce  qu’en  gé- 
néral on  appelle  ‘croire  à l’immortalité  de  l’ame.  Je  ne  me 


* (')  Jcrôn»e  Lobo  , Hiiioite  d’Abyffinie  de  le  Grand. 
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fuis  jamais  apperçu  qu’un  fauvage  s’en  formât  une  idée  plus 
diflinûe , «i  qu’il  féparât  l’immortalité  de  l’ame  de  l’immor- 
talité du  corps.  ’ 1 . y - . • • - 

• : ' . » * r % . 

* ; ; , \ . .j  . , ' , 

Les  Gallas  qui  habitent  au  midi  font , pour  la  plupart  ; 
convertis  au  mahometifme.  Mais  ceux  de  l’Orient  & de  l'Oc- 
cident relient  payens.  Ils  fe  marient  entr’eux , & ne  fouffrent 
jamais  que  des  étrangers  s’établilfent  dans  leur  pays.  Cepen- 
dant, à force  de  courage  & de  patience,  les  Maures  ont 
trouvé  le  fecret  de  trafiquer  chez  eux  avec  allez  de  fûretéi. 
Ils  leur  portent  de  la  myrrhe , du  fel  & de  groffes  étoffes 
bleues , qu’ils  tirent  de  Surate , & qu'on  appelle  Marowti, 
Mais  le  fel  eft  le  principal  article  de  leur  commette. 

^ . * * tr\  f’  - . ‘ , . , • 

Les  Gallas  époufent  quelquefois  des  femmes  Abylünien- 
nes  : mais  les  enfants  qui  proviennent  de  ces  mariages  ne  peu» 
vent  occuper  aucun  emploi  chez  eux.  Voici  la  maniéré  dont 
ce  peuple  fe  marie.  L’époux  fe  préfente  devant  les  parens 
8e  l’époufe',  tenant  dans  là  main  droite  une  poignée  d’herbe  % 
& dans  fa  main  gauche  une  boule  de  vache , & il  dit  : » Puiffe 
» ceci  ne  jamais  entrer,  & ceci  ne  jamais  fortir,  fi  je  ne  tiens 
» pas  ce  que  je  promets  ».  G’eft-à-dire,  puiffe  la  vafche  ne  jamais 
mettre  de  l’herbe  dans  farbouche  pour  fe  nourir,  ou  puiffe-t-cllç 
mourir  avant  d’avoir  rendu  l’herbe  qu’elle  aura  mangé.  Enfuite 
les  obligations  matrimoniale*  font  très- (impies.  L’époux 
jure  à la  jeune  époufede  lui  donner  à manger  & à boire  pen? 
dant  qu’elle  vivra , de  de  l’enterrer  quand  elle  fera  morte. 

La  poligamie  eft  parmife  aux  Gallas:  mais  ils  fe  conten-, 
tenc  ordinairement  d’une  feule  femme.  Ils  font  même  fi  mo- 
Torne  II,  H h 
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dérés  à cet  égard , que  ce  font  les  femmes  qui  follicitent 
les  hommes  d’augmenter  le  nombre  de  leurs  époufes.  L’amour 
de  leurs  enfans  fernble  l’emporter  de  beaucoup  fur  le  goût 
des  plaifirs  6c  de  la  volupté  ; & ce  fentiment  fi  noble  fait 
trop  d'honneur  à ces  fauvages,  pour  qu’on  puiffe  l’oublier. 
Une  jeune  femme,  qui  a un  ou  deux  enfans  de  fon  mari,  le 
prie  de  prendre  une  autre  époufe , ôc  pour  mieux  l’y  en- 
gager,elle  lui  indique  les  plus  belles  filles  qu’elle  connoît, 
principalement  celles  qu’elle  croit  les  plus  propres  à devenir 
roeres.  Après  que  le  mari  a fait  fon  choix , elle  va  à là  tente 
de  la  jeune  fille  ôc  s’affied  devant  la  porte  dans  une  pofture 
Suppliante , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  apperçue  par  les  perfon- 
nes  qui  foti*  dedans.  Alors  elle  fe  nomme  à haute  voix.  Elle 
crie  : » Qu’elle  eft  fille  d’un  tel  ; que  fon  mari  poffede 
» tout  ce  qui  peut  rendre  une  femme  heureüfe  ; qu’elle  n’a 
» que  deux  enfans  ; & que  fa  famille  étant  fi  bornée  , elle 
» prie  la  jeune  fille  qui  eft  dans  fa  tente  de  venir  époufer  fon 
» mari , afin  que  leur  famille  devienne  puiffante , 6c  que  dans 
a>  un  jour  de  bataille , fes  enfans  'ne  deviennent  pas  la  proie 
» de  leurs  ennemis  ».  U fauc  obferver  qu’en  effet  les  familles 
des  Gallas  fe  réuniffent  toujours  pour  combattre  , foit 
dans  leur  guerres  inteftines,  foit  dans  les  guerres  étran- 
gères. 

Quand  la  première  femme  j obtenu  une  fécondé  époufe 
pour  fon  mari,  elle  la  conduit  elle-même  chez  elle.  Elle  la 
fait  coucher  avec  fon  mari , 6c  les  ayant  laâffés  enfembie  , 
elle  donne  un  feftin  aux  parens  de  fa  nouvelle  compa- 
gne. Là  elle  fait  venir  fe»  enfans  , 6c  chaque  homme 
porte  les  mains  fur  la  tête  de  ces  enfans , 6c  s’engage  pat 
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un  ferment  à vivre  & à mourir  avec  eux  Comme  avec  les  * 
liens  propres.  Après  cette  efpece  d’adoption  , les  enfans 
font  menés  chez  tous  leurs  parens , 6c  paffent  fept  jours 
à les  vilîter.  Pendant  ce  tems-là  le  mari  relie  chez  lui  avec 
fa  jçune  époufe;  6c  quand  les  fept  jours  fe  font  écoulés , il 
donne  un  banquet , où  la  première  femme  s’afliçd  à côté  de 
lui , 6c  la  fécondé  fert  à table.  Dès  ce  moment  la  première, 
femme  reprend  fes  droits,  6c  l’autre  eft  traitée  par  elle 
comme  une  fille  aimée.  Je  me  permettrai  d’obferver  en 
palfant  qu’il  faudroit,  je  crois,  beaucoup  de  tems  pour  qu’une 
pareille  coutume  pût  s'introduire  parmi  nos  jeunes  femmes 
angloifes. 

Quand  un  Ga'Ia  meurt,  6c  laiffe  plufieurs  enfans , l’aîné 

lui  fuccede,  6c  hérite  de  tout  fans  aucun  partage;  il  n’eft 

même  obligé , dans  aucun  temps  , d’en  faire  part  à fes  freres. 

Si  le  pere  vit  quand  un  fils  commence  à fe  rafer  la  tête  , ce 

qui  eft  une  preuve  de  virilité,  il  lui  fait  préfent  de  deux  ou 

trois  vaches  en  rapport,  ôc  même  davantage,  fuivant  fon 

rang  6c  fa  fortune.  Ces  vaches,  ainfi  que  tout  ce  qui  en 

provient , demeurent  à celui  à qui  elles  ont  été  données , 6c 

à la  mort  de  fon  pere , le  frere  aîné  eft  obligé  de  lui  en  tenir 

compte.  Le  frere  aîné  eft  auffi  obligé  de  donner  à fe&focurs, 

lorfqu’elles  fe  marient , tout  ce  que  leur  pere  leur  avoic 

alluré  de  fon  vivant , avec  ce  qui  en  eft  provenu. 

« 

Quand  un  Galla  devient  vieux , 6c  n’eft  plus  en  état  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  , il  eft  obligé  de  céder  ce 
qu’il  poffede  à fon  fils  aîné , qui , en  revanche  , n’a  befoin 

H h a 
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que  dé  le  nourrir  ; 6c  quand  le  fils  aîné  meurt , & qu’il  laifle 
plufieurs  freres , le  plus  jeune  d’entr’eux  eft  obligé  d'époufer 
fa  veuve  , fi  elle  eft  en  âge  de  faire  des  enfans  : mais  les  en- 
fans  de  ce  mariage  font  toujours  regardés  comme  apparte- 
hans  au  frere  aîné.  Il  y a plus , le  mariage  du  plus  jeune  fcere 
avec  la  veuye  de  fon  aîné  ne  lui  donne  aucun  droit  à la  fuc- 
ceflion  de  cet  aîné. 

Les  Gallas  qui  habitent  au  midi  ont  leurs  fept  tribus  dif- 
tinguées  par  les  noms  d’Elma  Kileloo  , Elma  Gooderoo  , 
Elma  Robali  , Elma  Doolo,  Elma  Bodena,  Elma  Horreta, 
6c  Elma  Michacli.  C’eft  au  milieu  de  ces  fept  nations  que 
les  Marchands  Mahométans  partent  pour  fe  rendre  à Naréa, 
la  contrée  la  plus  méridionale  que  les  Abyfliniens  aient 
conquis. 

Les  principales  tribus  des  Gallas  qui  vivent  à l’Occident* 
font  les  Djawis , les  Edjovs  ou  Ayzos , 6c  les  Tolumas.  Ces 
Gâlias  font  ceux  qui  combatcoient  lorfque  j’étois  en  Abyf- 
finie.  Ils  font  pour  la  plupart  payens  : mais  quelques  uns  de 
leurs  enfans , qui  furent  taillés  jeunes  à la  Cour  lorfque  les 
peres  s’enfuirent  après  le  meurtre  du  dernier  Roi,  font  de- 
venus èes  meilleurs  Chrétiens , 6c  les  meilleurs  guerriers 
qu’aient  les  Abyfliniens. 

. : . • • t • • 1 

Il  eft  fans  doute  très-curieux  de  connoître  leur  maniéré  de 
fe  nourrir,  defavoir  quel  eft  ce  genre  de  provifions  afiez  faciles 
à charrier , pour  leur  permettre  de  traverfer  d’immenfes 
délerts,  & de  tomber  à l’improvifle  fur  les  villes,  les  vil- 
lages, ôc  les  moiflbns  des  Abyfliniens,  Eh  bien,  ces  pro- 
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vidons  ne  font  que  du  café  rôti  flc  pulvérifé , qu’ils  mêlent 
avec  du  beurre,  & dont  ils  font  des  boules  allez  confinantes 
pour  pouvoir  être  portées  fans  s’écrafer  dans  des  facs  de 
cuir.  Une  de  ces  boules , de  la  groffeur  d’une  petite  bille 
de  billard,  entretient,  difent-ils,  leur  force  & leur  courage 
pendant  toute  une  journée  de  fatigue,  bien  mieux  que  du 
pain  & deîa  viande.  En  Arabie  Sc  en  Abyflinie  , on  appelle 
la  graine  qui  fournit  cette  forte  de  nourriture  Bun  : mais 
je  penfe  que  fon  vrai  nom  eft  café,  d'après  Caffa,  la  Pro- 
vince méridionale  de  Narea,  d’où  elle  tire/on  origine.  La  feve 
du  café  eft , comme  on  fait , d’un  blanc  grifâtre  , & fe  partage 
en  deux  grains  dans  la  colle  ronde  qui  l'enveloppe.  Le  cafier 
eft  l’arbre  le  plus  commun  du  pays,  & il  croît  fpontanément 
depuis  Caffa  jufqu’aux  bords  du  Nil. 

Ce  qui  eft  encore  très-remarquable  parmi  les  Gallas , c'eft 
que  leur  langage  diffère  abfoiument  de  tous  les  idiomes 
ufités  en  Abyflinie,  & qu’il  eft  le  même,  à très  peu  de  chofe 
près,  dans  toutes  leurs  tribus.  Nous  aurons , par  la  fuite,  occa- 
fion  de  parler  fréquemment  des  ravages  exercés  par  cette  na- 
tion,qui  a conquis  quelques  unes  des  plus  belles  provincesd’A- 
byiïinie,  & qui,  peut-être  domineroit  maintenant  fur  toute 
l’étendue  de  ce  vafte  Empire , G la  Providence  n’avoit  pas 
interpofé  fon  pouvoir  d’une  maniéré  inattendue , mais  plus 
efficace  que  les  plus  formidables  armées , Ôc  toutes  les 
forces  humaines. 

f 

Avant  leur  entrée  en  Abyflinie,  les  Gallas  n’avoienc 
jamais  entendu  parler  de  la  petite-vérole.  Cette  maladie  les 
attaqua  dans  une  de  leurs  invaiions  ; ôc  elle  fit  tant  de  ravages 
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parmi  eux,  que  les  Provinces  dont  ils  s’étoient  emparés  de? 
vinrent  à moitié  défertes , fie  qu’ils  furent  obligés  de  fe  recon- 
noître , dans  plufieurs  des  cantons  qu’ils  occupoient , tri- 
butaires du  même  peuple  qu’ils  avoient  fait  trembler.  Ce- 
pendant leur  foumiflïon  ne  date  que  du  commencement  de 
. ce  fiecle,  6c  du  régné  de  Yafous  le  Grand.  Nous  en  par-  *. 
lerons  en  écrivant  i’hiftoire  de  ce  Prince.  Reprenons  main- 
tenant la  fuite  de  Sertza  Denghel , que  nous  avons  biffé  à 
la  neuvième  année  de  fon  régné  ; féjiournant  avec  fon  armée 
à Dobit , petite  ville  de  la  province  de  Dembea  , où  il  étoie 
à portée  de  veiller  fur  le  rebelle  Baharnagash  Ifaac  , fie  fur 
fes  confédérés. 

L’année  fuivante,  le  Roi  profita  du  premier  temps  favo- 
rable pour  aller  dans  la  province  de  Gojam  s’oppofer  aux 
incurfions  des  Djawis,  l’une  des  tribus  occidentales  des 
Gallas.  Les  Djawis  avoient  en  ce  moment  l’honneur  d’avoir 
parmi  eux  le  Buco,  c’eft- à-dire  le  chef,  qui  régnoit  fur 
les  fept  tribus  dont  ils  faifoient  partie.  Cependant , aux  pre- 
mières nouvelles  delà  marche  du  Roi,  ils  repafferent  le 
Nil,  fans  avoir  eu  le  temps  de  ravager  le  pays.  Le  Roi  fç 
rendit  alors , pour  paffer  l’hiver,  dans  le  Bifamo , p^ys  ficué 
au  fud  du  Nil , fie  contrée  des  Djavn'g. 

Si  les  Gallas  ont  mérité  la  haine  des  Abyfiiniens  par  les 
ravages  fréquens  qu’ils  ont  commis  en  Abyflinie,  il  faut 
pourtant  convenir  qu’ils  leur  ont  une  grande  obligation, 
puifque  ce  font  ces  Gallas  qui  ont  fini  par  ruiner  leur  an- 
cien enuemi,  le  Roi  d’Adel , déformais  réduit  à un  état 
jfim.puiffance  abfolue, 
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Sertza  Denghel  retourna  enfuite  dans  le  Dembea.  Il 
trouva  la  milice  de  cette  Province  très-mécontente  , d’a- 
frès  les  liaifons  que  les  foldats  avoient  formées  avec  les  fol- 
dats  Maures,  qui  s’étoient  établi»  parmi  eux  depuis  les 
guerres  de  Gragné.  Il  trouva  que  les  Abyfliniens  avoient 
abandonné , en  fecrec , le  Chriftianifme , 6c  étoienc  prêts  à 
fe  révolter.  Alors  il'les  fit  aflembler  tous  défarmés , ôt  les 
enveloppant  avec  fon  armée , il  les  fit  tailler  en  pièces  : trois 
mille  hommes  tombèrent  ce  jour-là  fous  le  tranchant  du 
fabre. 

La  treizième  année  du  régné  de  Sertza  Denghel , Ma- 
homet , Roi  d’Adel , fe  mit  en  marche  avec  fon  armée , dan» 
l’intention  de  fe  joindre  au  Baharnagash  6c  au  l^aclia  de 
Mafuah.  Mais  le  Roi , attentif  à tous  les  mouvemens  de  fe» 
ennemis , prévint  leur  réunion,  furprit  le  Baharnagash  feul , le 
battit  & difperfa  fon  armée.  Le  Baharnagash  courut  le  plus 
grand  danger  dans  cette  occafion , 6c  fut  obligé  de  s’enfuir  dé- 
guifé,  6c  de  fe  cacher  près  du  Bacha  à Dobanra.  Le  Roi 
nomma  alors  au  gouvernement  du  Tigré,  Darguta  , vieux 
Général  plein  de  courage  6c  d’expérience.  11  lui  laifla  non- 
feulement  le  foin  de  régir  la  Province , mais  de  veiller  fur 
le  Bacha.  Enfuite  laiflant  fes  bleffés,  qu’il  remplaça  par 
des  foldats  frais  de  l’armée  de  Darguta , il  effaya , par  des 
marches  forcées  * de  joindre  Mahomet  , qui  n’avoîc 
pas  entendu  parler  de  fa  vi&oire  ; 6c  appcenanc  que  le  Roi 
Maure  écoit  campé  en-deça  de  la  riviete  de  Wali,  Sertza 
Denghel  traverfa  cette  riviere , 6c  parut  tout-à-coup  en 
préfence  de  Mahomet,  qui  abattoit  fes  tentes,  venant  en 
ce  moment  d’apprendre  la  défaite  du  Baharnagash,  Le  Prince 
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Maure , aînfi  que  toute  fon  armée  , fut  frappé  de  terreur  ! 
l’afpect  imprévu  du  Monarque  Abyflinien,  qui,  s’étant  placé 
de  l’autre  côté  de  la  riviere , lui  avoic  coupé  toute  retraite 
vers  le  royaume  d’Adel, 

Cependant  Mahomet  craignant  d’avoir  encore  un  autre 
ennemi  derrière  lui  , craignant  de  fe  trouver  preffé  entre 
deux  armées , fe  décida  à palier  la  riviere  ; mais  il  le  fit 
avec  tant  de  précipitation  Ôc  de  défordre  , que  les  Abyfll- 
niens  n’eurent  d’autre  peine  que  d’égorger  les  Maures , à 
mefure  qu’ils  arri  voient  de  leur  côté.  Une  partie  des  gens 
de  cheval  voyant  le  fort  de  ceux  qui  traverfoient  la  riviere 
dans  l’emlroit  où  elle  étoitguéable , tentèrent  de  la  palier  à la 
nage  ,au-deflùs  & au-deiïous  du  gué  : mais  quoique  le  courant 
fût  peu  rapide , les  équorres  étoient  élevées  ôc  prefqu’à  pic, 
ôc  la  plupart  des  cavaliers  ne  pouvant  faire  grimper  leurs 
chevaux  à terre,  le  noyèrent.  D’autres  furent  écrafés  à coups 
de  pierre , ou  percés  à coups  de  lance.  Quelques-uns  d’en* 
tr’eux  eurent  pourtant  le  bonheur  de  palier  très-loin  du  gué 
avec  leur  Roi  Mahomet , qui  biffant  le  relie  de  l’armée  der- 
rière lui , s’échappa  , fans  être  pourfuivi , ôc  alla  porter  lui- 
même  la  nouvelle  de  fa  défaite  à Adel. 

Toute  l’armée  Maure , à l’exception  d’une  partie  de  la 
cavalerie,  périt  ce  jour. là  par  le  fer  ou  par  l’eau.  Depuis 
la  défaite  de  Gragné  parClaudius  , lesMahométans  n’avoient 
pas  reçu  un  coup  fi  terrible.  Le  viâorieux  Sertza  Denghel 
quitta  alors  fon  camp  ôc  fe  poffa  à Zarrodeo , fur  les  fron- 
tières du  royaume  d’Adel , avec  l’intention  d’y  palier  l’hi- 
ver p ôc  d’entrer , dès  que  le  temps  le  permettroic , fur  les 
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terres  de  l’ennemi , pour  les  ravager  entièrement.  Mais  pour 
le  malheur  de  ce  Prince  , fes  deux  ennemis  les  plus  terribles 
étoient  ficués  aux  deux  extrémités  de  fon  Empire.  Car , dans 
le  même  moment  qu’il  fe  propofoit  de  faire  à l’orient  une 
excurfion  contre  les  Adéliens , les  Gallas  attaquoient  à l’oc- 
cident la  province  de  Gojam.  Sans  perdre  un  inllant , Sertza 
Denghel  traverfa  toute  i’Abyffinie  & vint  aflaillir  les  Borens 
Gallas  y fur  les  bords  de  la  riviere  de  Madge.  Cependant , 
il  n’y  eut  point  d’aftion  confidérable.  Les  Gallas  eflayerent 
d’attaquer  le  camp  du  Roi  pendant  la  nuit  : mais  voyant  qu’ils 
étoient  trop  foibles  pour  obtenir  la  viftoire , ils  fe  retirèrent 
dans  leur  pays.  Le  Roi  fe  rendit  alors  dans  la  province  de 
Dembea  ; & pendant  qu’il  étoit  en  chemin  , rencontrant  à 
Mainadega  un  parti  de  Falashas,  appelles  les  Abatis , il  tom- 
ba fur  eux  avec  tant  de  fureur , que  pas  un  feul  ne  réchappa. 

Sertza  Denghel  sétoit  rendu  fi  redoutable  à fes  enne- 
mis , qu’aucun  d’eux  n’ofoit  l’attendre  de  pied  ferme.  IPobli- 
gea  les  Falashas  d’abandonner  leur  Roi  Radaët , qu’il  exila 
à'Wadge.  Il  pfffa  enfuite  quatre  années  confécutives  à dé- 
valuer le  pays  des  Gallas  , c’eft-à-dire , les  provinces  deShat 
& de  Bed , ainfi  que  les  contrées  de  Samen  & de  Serké , 
qu’habitent  les  Falashas  , 6c  il  vainquit  leur  nouveau  Roi 
Caliph , fuccefleur  de  Radaët. 

• „* 

En  s’avançant  vers  les  provinces  de  Gojam  & de  Damot, 
les  Gallas  avoient  conquis  tout  les  pays  bas  qui  font  entre 
les  tnontagnes  de  Narea  & le  Nil.  Le  Roi  defirant  alors  de 
s’ouvrir  la  communication  d’un  pays  où  il  fe  faifoit  un  grand 
commerce , 8e  d’où  il  forcoit  beaucoup  d’or , traverfa  le 
Tome  II.  Ii 
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Nil  & marcha  droit  à ce  pays  , faifant  fuir  devant  lui  des 
multitudes  de  Gallas.  Il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  joie 
par  le  Souverain  de  ces  contrées  qui  le  regardoit  comme  fon 
libérateur  , & qui  lui  fit  plufieurs  préfens  confidérables.  Il 
lui  offrit  fur-tout  une  grande  quantité  d’or.  Sertza  Denghel 
pafîa  la  faifon  des  pluies  dans  ces  contrées,  & fixa  fa  réfi- 
dence  à Cutheny , où  fon  frere  Abba  Hedar  mourut  par  un 
accident  terrible.  Le  feu  ayant  pris  à de  la  poudre,  il  fut  tué  , 
avec  fa  femme  Ôc  fes  enfans.  Cette  même  année  les  Nareans 
demandèrent  à fe  convertir  au  chriffianifme;  ôc  le  Roi  leur 
envoya  des  Prêtres  qui  les  baptiferent  tous. 

Tandis  que  Settza  Denghel  délivroit  le  royaumjl 
de  Narea  de  fes  ennemis , le  fiacha  Cadward , jeune  officier 
diûingué  par  fon  mérite  ôc  fa  réputation,  ôc  nommé  Eacha 
de  Mafuah  , venoit  d’arriver  de  Conftantinople , & commen- 
çoit  à fe  fignaler  en  faifant  des  incurfions  dans  la  province 
de  Tigré,  ôc  en  réduifant  un  grand  nombre  d’Abvffiniens  à 
l’efclavage.  Le  Roitrès-éloigné  de  cette  partie  de  fes  états, 
fupportoit  cet  outrage  avec  impatience.  A^nt  donc  pris 
des  furetés  pour  maintenir  en  paix  diverfes  contrées  limi- 
trophes de  l’Abyffinie,  il  conduifit  fon  armée  dans  le  Wog- 
gora , commettant  beaucoup  de  cruautés  dans  fa  marche , 
afin  d’engager  les  Falashas  à defcendre  de  leurs  montagnes  ôc 

à lui  livret  bataille. 

• • * 

• f 

Un  peuple  auffi  économe  ôc  auffi  attaché  à les  intérêts 
que  le  font  les  Juifs  , ne  put  pas  voir  impunément  détruire 
fes  troupeaux  ôc  fes  moiffons.  Une  multitude  immenfe  de 
Falashas  vint  donc  attaquer  Sertza  Denghel , léun  des  meil- 
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leurs  Généraux  qu’ait  vu  l’AbyfTinie,  & commandant  une 
armée  très  peu  nombreufe,  mais  compofée  de  guerriers 
éprouvés.  Geshen , frere  du  fameux  Gédeon , étoit  alors  roi 
des  Juifs , & fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes.  La  bataille  fe 
donna  dans  la  plaine  de  Woggora,  le  ip  Janvier  iyp*,avec 
le  fuccès  qu’on  devoir  en  attendre.  Il  relia  fur  la  place 
quatre  mille  Juifs,  parmi  lefquels  on  comptoir  le  malheureux 
Geshen. 

Fier  de  fa  nouvelle  vi&oire,  Sertza  Denghel  entra  dans 
le  pays  de  Kouara , où  les  Juifs  avoient  plufieurs  places  fortes. 
Partout  il  fut  reçu  en  vainqueur  & en  maître.  Tournant 
enfuite.à  gauche,  il  gagna  la  province  de  Woombarea,  ha- 
bitée par  la  nation  des  Shangallas , ôc  enfuice  les  montagnes 
des  Agows.  La  il  fut  averti  qu’il  fe  préparoit  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Damot  : mais  les  habitans  de  cette  pro- 
vince n’étoient  pas  encore  en  état  de  fe  révolter  ouver- 
tement. 

Cependant,  pour  ne  pas  avoir  deux  ennemis  à- la-fois  à 
une  diftance  fi  éloignée  l’un  de  l’autre,  le  Roi  fe  décida, 
dès  que  les  pluies  eurent  cefTé , à marcher  contre  le  Bacha 
Cadward.  Le  Bacha  fut  promptement  inflruit  du  deffein  du 
Monarque  Abyflinien,&  tout  aufli-tôt  prêt  à le  recevoir  $ 
de  forte  que  Serza  Denghel  Je  trouva  déjà  campé  fur  la  rive 
du  Mareb  , qui  lui  appartenoit , mais  n’ayant  encore  commis 
aucun  afie  d’hoftilité.  A l’afpefi  de  l’armée  royale  , le  Bacha 
fortit  de  fon  camp , êc  lailïa  un  tetrein  fuffifant  entre  lui  & 
Je  Mareb , pour  que  le  Roi  pût  ranger  fes  troupes,  s’il  a voit 
envie  de  palier  la  riviere  & de  l’attaquer. 

Ii  a 
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Cette  conduite  plus  préfomptueufe  que  prudentetîe  la  part 
du  Bacha,  n’intimida  point  Sertza  Denghel , qui  accoutumé  à 
profiter  de  tous  les  moyens , de  fang  froid  & fans  bravade, 
faifit  l’occafion  que  lui  préfentoit  fon  ennemi.  Il  rangea 
d’abord  fon  armée  du  côté  du  Mareb  où  il  étoit.  Enfuite  il 
pafia  la  riviere  en  aufli  bon  ordre  qu’il  le  pouvoie  dans  une 
faifon  de  l’année,  où  le  courant  eft  toujours  rapide  ôc  pro- 
fond. Pendant  que  fes  croupes  étoient  dans  l’eau,  il  fit  halte 
piufieurs  fois  pour  les  remettre  en  ordre,  comme  s’il  avoit 
dû  être  attaqué  en  mettant  le  pied  fur  le  rivage.  Le  Bacha 
étoit  un  Général  habile;  & l’on  dit  qu’envoyant  la  prudence 
foupçonneufe  du  Roi,  il  s’écria  : »Oh!  combien  il  eft 
» différent  de  fon  pere!»  Le  Bacha  fai  foie  alors  allufion  à 
la  fouguefe  intrépidité  qui  emporcoit  Menas  lorfqu’il  étoit  à 
la  tête  de  fes  armées. 

Sert  za  Denghel  avoit  laiffé  tous  fes  équipages  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  qu’il  venoit  de  traverfer  , & il  mit  fes 
troupes  en  bataille  vis-à-vis  du  Bacha  , avec  la  plus  grande 
tranquillité.  Il  fembloir  être  fous  le  commandement  du 
Bacha  , ôc  obéir  à fes  ordres  : mais  il  profitoit  avec  foin  des^ 
moindres  avantages  que  le  cerrein  pouvoit  lui  offrir.  Cepen- 
dant le  Bacha  ne  doutant  point  de  la  fupériorité  de  fes  trou- 
pes , fe  flatta  de  tenir  alors  le  Roi  entre  lui  ôc  la  riviere  ; ôt  il 
crue  que  ce  jour  alloit  êt*e  le  dernier  du  régné  ôc  de  la  vie 
de  Sertza  Denghel. 

Le  combat  commença  *des  deux  côtés  avec  une  égale 
valeur.  L’infanterie  A byjfinienne  repouffa  l'infanterie  Turque. 
Le  Roi  defeendant  alors  de  cheval , la  lance  ôc  le  bouclier 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCÏS  DU  N IL.' 

à la  main  , fe  mi:  à la  tête  de  fes  troupes  pour  qu’elles  con- 
fervatTent  leur  premier  avantage,  tandis  que  le  Bacha  , qui: 
avoit  déjà  mis  en  fuite  la  cavalerie  qu’il  avoit  attaquée,  vint 
tomber  tout-à  coup  fur  les  fancaflins  que  commandoit  le 
Roi.  Les  Turcs  en  firent  un  grand  carnage  avec  leurs  fabres. 
La  vidoire  devenoit  douteufe,  quand  Robel , Chambellan 
de  Sertza  Denghel,  & commandant  les  cavaliers  armés  de 
piques,  qui  font  partie  de  la  maifon  du  Roi,  voyant  fon 
maître  en  danger,  fondit  fur  la  cavalerie  Turque,  où  étoif 
le  Bacha , & s’ouvrant  un  chemin  frappa  d’un  coup  de  pique 
l’officier  qui  portoit  l'étendard  du  Bacha  , ôc  l’étendit  roide 
mort.  Puis  il  courut  au  Bacha  , & n’ayant  plus  d’autre  arme 
que  le  poignard  que  les  Abylfiniens  portent  toujours  à leur 
ceinture,  il  le  tira  ôc  le  plongea  dans  la  gorge  du  Général 
Turc,  qui  expira  dans  imitant.  A cet  afped  la  rerreur  s’em- 
para de  l’ennemi.  La  cavalerie  Turque  prit  la  fuite;  ôc  il-s’en- 
fuivit  une  déroute  générale. 

Le  corps  du  Bacha  fut  emporté  fur  une  mule  , & répan- 
dit la  confternation  dans  tous  les  lieux  où  il  pafla.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à Dobarxra  qu’il  fallut  le  faire  fort ir  par 
l’autre  bopt  de  la  ville.  Sertza  Denghel  n’étoit  point  accou- 
tumé à s’endormir  fur  fes  viétoires.  Il  entra  dans.  Dobartra 
l’épée  à la  main  , exterminant;  tout  ce  qu’il  rencontroit 
devant  lui , payens  Ôc  mahométans , ôc  les  pourfuivant  de 
cette  maniéré  juftju’aux  frontières  de  Mafuah  , où  il  en  périt 
un  très-grand  nombre  de  faim  ôc  de  foif  dans  le  défert. 

. Le  Roi  voulant  immortalifer  l’aôion  intrépide  de  Robel,' 
ordonna  qu’on  écrivît  ces  mots  en  lettres  d’or  dans  les  an- 
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nales  de  l’empire  : » Robel , ferviteur  de  Sertza  Denghel , 

» fils  de  Manetchali,  tua  avec  un  couteau  ordinaire,  un  Bacha 
» Turc  .qui  étoit  à cheval  ».  ; 

Ainsi  délivré  du  plus  redoutable  de  fes  ennemis  , Sertza 
Denghel  traverfa  la  piovince  de  Gojam , ôc  retourna  dans 
le  royaume  de  Narea , paflant  au  fil  de  l’épée  tous  les 
Gallas  qu’il  trouvoit  fur  fon  paflfage.  Il  avoir  lailTé  dans  ce 
pays  un  nombre  fuffifant  de  Prêtres  & de  Moines  pour  ins- 
truire les  habicans  dans  la  Religion  Chrécienne.  Cependant' 
quelques  Hiftoriens  du  régné  de  ce  Prince  prétendent  que 
ce  ne  fut  qu’à  ce  fécond  voyage  que  les  peuples  de  Narea 
commencèrent  à fe  convertir. 

\ 

Quoi  qu’il  en  foit , la  viûoire  fut  fidele  à fuivre 
tous  .les  pas  de  Sertza  Denghel.  Il  fe  préparoit  à punir  les 
mécontens  de  Damot , quand  un  Prêtre,  fameux  par  fa 
piété  & fon  efprit  prophétique  , vint  l’aborder  fit  l’avertir 
de  ne  point  entreprendre  cette  guerre.  Le  Roi , méprilànc 
le  meffage  & le  mellager , déclara  qu’il  étoit  réfolu  à entrer 
fans  délai  dans  le  pays  de  Damot  : le  Prêtre  fe  reftreignic 
alors  dans  fes  confeils  ; on  allure  qu’il  pria  le  Roi  de  fe  ref- 
fouvenir  de  ne  pas  manger  du  poifion  d’une  certaine  riviere  , 
qui  arrofe  le  territoire  de  Giba  dans  la  province  de  Shat  : 
mais  Sertza  Denghel , fier  de  la  viûoire  qu’il  remporta  fut 
les  Borens  Gallas , oublia  le  nom  de  la  riviere , & les  avis  du 
Prêtre , & ayant  mangé  du  poiffon  de  cette  riviere , il  tomba 
foudain  rtialade , & mourut  à fon  retour. 

* • * * * • 

. 1/ Auteua  Abyfiinien  dit  que  lç  funefte  accident  qui  mit 
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Sertzâ  Denghel  au  tombeau  , fe  renouvella  fous  Yafous  le 
Grand,  époque  où  cet  Hiftorien  écrivait.  L’armée  du  Roi 
étoit  alors  campée  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Giba , ôc 
tous  ceux  qui  mangèrent  du  poiffon  pêché  dans  cette  ri- 
viere furent  malades,  & moururent.  Je  ne  prendrai  pas  fur 
moi  de  décider  fi  c#  fait  eft  vrai  ou  non;  mais  je  doute  que* 
du  poiffon , ou  tout  autre  animal  fe  tenant  dans  l’eau  imprei* 
gnée  d’unpoifon  minéralogique,  puiffe  vivre,  & cependant 
prendre  une  affez  grande  quantité  de  ce  poifon  pour  faire 
périr  les  perfonnes  qui  mangent  de  fa  chair  (i).  On  die 
quelque  chofe  d’approchant  des  huîtres  pêchées  dans  des 
endroits  où  il  y a du  cuivre,  ou  fur  lefquelles  on  répand 
delà  couperofe , afin  de  les  verdir.  Toutefois,  je  ne  crois 
point  que  ces  huitres  puiffent  vivre  , ou  du  moins  avoir  un 
goût  agréable  ,avec  des  préparations  qui  les  rendroient  ca* 
pables  de  fervir  de  poifon  à l’homme. 

Sertza  Denghel  étoit  d’un  caradere  humain , affable , 
& très-différent  de  fon  pere  Menas.  Fortement  attaché  à 
l’Eglife  d’Alexandrie,  il  fembloit  ne  pas  fe  foucier  beaucoup 
des  Prêtres  Romains,  & de  leur  religion.  Quand  il  en  par- 
loit , il  blâmoit  toujours  leurs  préceptes  ; mais  il  louoit  leur 
fobriété  & la  fainteté  de  leur  vie.  Ce  Prince  ne  laiffa  point 
de  fils  légitime*  mais  bien  plufieurs  filles  qu’il  avoir  eues  de 

i ■ ■ 1 

, (i)  Il  me  femble  que  M.  Bruce  a tort  de  douter  de  cela.  J’ai  vu  plufieurs 
fois  à Saint-Domingue  des  perfonnes  cmpoi.onnces  pour  avoir  mange  du  porfïbrt 
pris  fur  des  fonds  cuivres.  Dans  le  temps  oïl  le  vent  fait  tomber  dans  la  mer 
les  pommes  de  manclicnîlicr , les  poilferts  St  les  crabes  qui  touchent  à ce 
fruit  n’en  meurent  peint  ; mais  ces  pcilfons  8 i ces  crabes  empoifonnent  les  hom- 
mes qm  les  mangent.  ( Note  du  T«i!u£tcur  ).  • • •• 
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la  Reine  Mariam  Sena.  Il  lailla  aulfi  deux  fils  naturels,  Za 
Mariam,  & Jacob. 

Il  eft  abfolument  faux  que  les  enfans  naturels  n’aient  point 
droitd’hériter  de  la  Couronne d’Aby (Finie.  Tellez,  & quelques 
autres  Ecrivains,  fefont  trompés  fur  oela.  11  n’y  a aucune 
différence  à cet  égard  entre  les  fils  naturels  ôc  les  fils  légitimes. 

Sertza  Denghel  fembloit  avoir  deftiné  dès  long-tems  Ci 
fuceeffion  à Za  Denghel,  fils  de  fon  frere  Lefana  Chriftos. 

Za  Denghel  doué  des  plus  excellentes  qualités,  6c  déjà  en 
âge  de  régner,  s’étciit  diftingué  dans  la  plupart  des  guerres 
où  il  avoit  accompagné  fon  oncle.  Malgré  cela  le  Roi  étant 
tombé  malade  changea  de  fentiment,  6c  céda,  fans  doute, 
aux  follicitations  de  la  Reine  6c  de  quelques  grands  ambitieux, 
qui  defiroient  de  s’emparer  du  gouvernement  pendant  une 
longue  minorité.  On  fit  alors  venir  à la  cour  le  Prince  Jacob, 
enfant  de  fept  ans , 6c  il  fut  traité  en  héritier  du  trône,  ce 
que  tout  le  monde  pardonna  facilement  à l’affeûion  d’un 
pere. 

Mais  enfin , dès  que  Sertza  Denghel  fentit  les  approches 
de  fa  mort,  l’amour  de  fon  pays  l’emporta  fur  les  liens  du 
fang  v Ôc  convoquant  fon  Confeil  autour  deYon  lit  de  mort, 
il  tint  un  difeours  dans  lequel  il  ddfigna  fon  fucceffeur. 

« Comme  je  fens , dit- il , que  je  fuis  fur  le  point  de  mourir  , 

» ce  qui  m’intéreffe  le  plus  , après  le  falut  de  mon  ame , c’eft 
» le  bonheur  de  mon  royaume.  Mon  intention  étoit  de  choi- 
» fir  mon  fils  Jacob  pour  mon  fucceffeür  ; je  l’aurois  même  ^ 
» nommé  , fans  fa  grande  jeuneffe  , 6c  peut-être  , ni  vous  , 
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b ni  moi , n’aurions  eu  à nous  en  repentir.  Toutefois,  en 
» confidéranc  l’état  aftuel  de  l’Empire , je  préféré  fon  avan- 
» rage  à l’affe&ion  que  je  porte  à mon  fils.  Je  choifis  donc 
» Za  Denghel , mon  neveu , pour  me  fuccéder  & être  votre 
» Roi.  Je  vous  le  recommande  , comme  étanç  propre  à la 
» guerre  , d’un  âge  mûr , d’une  vertu  exemplaire , & digne 
» de  la  couronne  par  fes  grandes  qualités , comme  par  fa 
» naiflance.  » Après  avoir  prononcé  ces  paroles , le  Roi  mou- 
rut à la  fin  du  mois  d’Août  1 jpp.  On  enterra  fon  corps  dans 
llfle  Roma. 

Cependant  , aufTr-tôt  que  Sertza  Denghel  ne  fut  plus, 
les  Grands  de  l’Etat  reprirent  leurs  premières  réfolutions. 
Les  raifons'mêmes  que  leRoileuravoit  données  en  mourant 
pour  leur  montre^  que  Za  Denghel  étoit  digne  du  trône  , 
les  faifoient  pencher  à l’en  exclure.  Le  long  régné  qui  ve- 
noit  de  s’écouler , les  avoit  obligés  de  fe  tenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir  ; & fatigués  de  cette  gêne , ils  vouloient  un 
Roi  enfant  ôc  une  minorité  telle  que  le  leur  offroit 
Jacob. 


J’orne  H R Ü 
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Z A DENGHEL. 

De  i y <?  y à 1 60^. 

Z a Denghel  ejl  détrôné.  Jacob  ejl  mis  à fa  place. 

Rétablijfement  de  Z a Denghel.  — Il  exile  Jacob  dans  le 
N area.  Il  embrajfe  la  Religion  Romaine.  — Bataille  de 
Bartcho.  — — Mort  du  Roi. 

• 

Dan  s le  nombre  des  filles  que  biffa  Sertza  Denghel , il 
y en  eut  une  de  mariée  à Kefia  Wahad  , Gouverneur  de  la 
province  de  Tigré,  ôc  une  autre  à Athanaïius  , Gouverneur 
d’Amhara.  Ces  deux  hommes,  fans  contredit,  les  plus  puif- 
fans  du  royaume  , virent , ainfi  que  Mariam  Sara  , leur  belle- 
mere  , que  Za  Denghel  étant  d’un  âge  mûr , 6c  ayant  toutes 
les  qualités  propres  à régner  , il  ne  leur  laifferoit  d’autre 
part  dans  le  gouvernement  que  les  emplois  auxquels  leur 
mérite  leur  donneroit  droit  de  prétendre  comme  les  autres 
fujets.  . . ' • 

En  conféquence,  dès  que  Sertza  Denghel  fut  mort , peut- 
être  même  avant  qu’il  eût  fermé  les  yeux , il  fe  forma  une 
confpiration  contre  le  fucceffeur  de  ce  Roi  ; 6c  le  Triumvirat 
envoya  un  corps  de  troupes  qui  fe  faifit  de  Za  Denghel  6c  le 
mena  prifonnier  à Dek , grande  Ifie , appartenant  à la  Reine , 
6c  fituée  dans  le  lac  Tzana.  Za  Denghel  fut  retenu  là  pen- 
dant quelque  temps  : mais  enfin  , il  trouva  le  moyen  de  s’é- 
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chapper  , ôc  il  fe  retira  dans  les  montagnes  fauvages  & inac- 
ctflibles  du  Gojam  , qui  forment , en  cet  endroit,  les  bords 
du  Nil.  Les  conjurés  avoienr  porté  leurs  précautions  encore 
plus  loin , 6c  les  événemens  qui  arrivèrent  depuis  , prou- 
vèrent que  ces  précautions  étoient  bien  fondées.  Ils  avoient 
envoyé  un  parti  de  foldats  pour  furprendre  Socinios  : mais 
ce  Prince , qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes  , ne  vit  pas  plutôt 
le  fort  de  fon  couftn  Za  Denghel , qu’il  s’éloigna  de  maniéré 
à prouver  qu’il  fentoit  toute  l’importance  de  fes  préten- 
tions , ôc  qu’il  n’étoit  point  fpeûatcur  indifférent  de  la  ré- 
volution. 

Pour  bien  connoître  les  droits  des  Princes  qui  montèrent 
tour-à-tour  furie  trône  , dans  le  cours  de  la  guerre  fan- 
glante  qui  s’alluma  alors , il  cft  néceffaire  de  fe  rappeller 
que  l’Empereur  David  III  eut  trois  fils.  L’aîné  étoitClaudius  , 
qui  lui  fuccéda  , ôc  dont  nous  3vons  déjà  donné  l’hiftoire. 
Le  fécond  fe  nommoit  Jacob.  Il  mourut  avant  le  Roi  fon 
frere  ; mais  il  laiffa  deux  fils,  Tafcar  ôc  Facilidas.  Le  troi- 
fieme  enfin  étoit  ce  Menas  , qui  fut  le  fucceffeur  de  Clau- 
dius , ôc  dont  l’hiftoire  a été  également  écrite. 

Menas  eut  quatre  fils , le  premier  étoit  Sertza  Denghel , 
furnommé  Melec  Segued  , qui  monta  fur  le  trône  après  fon 
pere,  ôc  dont  je  viens  de  peindre  le  régné  glorieux  ; le  fé- 
cond Aquieter  , le  troifieme  Abaté  , ôc  le  quatrième  Lezara 
Chriftos  , pere  de  ce  même  Za  Denghel , choifi  pat  fon 

oncle  Sertza  Denghel,  pour  monter  après  lui  fur  le  trône. 

« 

Tascar,  fils  de  Jacob,  mourut  avant  d’être  majeur. 

Kk  a 
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Couronné  , ainfi  que  nous  l’avons  dit,  par  le  Baharnagash , 
qui  le  fie  révolter  contre  Menas  , il  fut  vaincu  <k  précipité 
par  ordre  du  Roi , du  fommet  du  roc  Lamalmon.  Facilidas , 
fécond  fils  de  Jacob , vécut  long-temps.  Il  avoir  de  grandes 
pofifelTions  en  Gojam  , & il  fut  tué  en  combattant  pour  re- 
pouffer  les  tnvafions  des  Gallas. 

Ce  Facilidas  eut  un  fils  naturel  nommé  Socinios , à qui 
il  laiflfa  fes  biens.  Socinios  étoit  neveu  de  Sertza  Denghel , 
& coufin-germain  de  Za  Denghel , défigné  pour  fucceffeur 
à la  couronne.  Ainfi  Za  Denghel  étant  emprifonné , & Jacob 
rejetté,  il  n’y  avoir  point  de  doute  que  Socinios  ne  réclamât 
le  trône , comme  le  plus  proche  héritier  de  David  III , 
communément  appellé  Wanag  Segued. 

Dès  fon  enfance  Socinios  avoit  été  accoutumé  aux  armes, 
& endurci  à la  fatigue.  Une  partie  de  fes  pofieffions  avoient 
été  ufurpées , à la  mort  de  fon  pere , par  des  favoris  de 
Sertza  Denghel;  & il  efpéroit  qu’en  parvenant  à la  couronne, 
Za  Denghel  lui  feroit  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ; 
car  ces  deux  Princes  étaient  "non  moins  liés  par  l’amitié  que 
par  le  fang.  Jamais  Socinios,  dit  l’Hiftorien  d’Abyffinie, 
n’auroit  fait  un  feul  pas  pour  monter  fur  le  trône  , 
fi  Za  Denghel , fon  coufin  , avoir  obtenu  le  fuccès  qu’il 
méritoit. 

Il  étoit  alors  à la  tôte  d’un  corps  de  troupes  affez  confi- 
dérable.  Il  venoit  d’aider  Rafa  Chriftos  , Gouverneur  de 
Gojam,  à repoulfer  les  Gallas  qui  avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  cette  Province;  ôc  le  courage  & la  prudence  qu  il 
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montra  ce  jour  là  , imprimèrent  fortement  dans  l’efprit 
desfoldats,  qu’il  feroit  bientôt  le  plus  vaillant  guerrier  de 
fon  tems. 

La  R eine  ôc  fes  deux  gendres  ayant  échoué  dans  Jeut 
entreprife  contre  Socinios  , furent  obligés  de  fuivre  le  feul 
parti  qu’il  leur  reftoit  à prendre.  Ils  firent  couronner  Roi  ( 1 ) 
enfant,  Jacob,  âgé  de  fept  ans, qu’ils  mirent  fous  la  tutelle 
du  Ras  Athanafius. 

Ces  trois  ambitieux  s’afiocierent  en  même  tems  Za  Selaffé, 
homme  de  baffe  naiffance,  ôc  d’une  nation  obfcure  de  payens 
appellés  lesGitzagués,  diftingué  d’ailleurs  par  fon  courage 
ôc  fon  fang  froid , qui  l’avoient  rendu  cher  aux  foldats  : mais 
turbulent,  féditieux,  fans  délicateffe,  fans  reconnoiffance , 
fans  foi , ôc  fe  fouciant  aufli  peu  de  fon  Prince  que  de  fa 
patrie. 

Le  jeune  Roi  Jacob  fouffrit  patiemment  le  joug  de  ceux 
qui  le  gouvernoient,  pendant  tout  le  tems  que  fa  minorité  put 
luifervird’excufe.  Mais  parvenu  à l’âge  de  majorité,  il  com- 
mença à prendre  peu-à-peu  part  aux  affaires  ; & s’appercevanc 
de  quelques  mefures , qui  tendoient  à prolonger  le  gouverne- 
ment de  fes  tuteurs,  il  bannit,  de  fon  propre  mouvement  , 
Za  Selaffé , auteur  de  ces  mefures , ôc  il  l’envoya  jufque  dans 
le  royaume  de  Narea. 


(i)  Ce  titre  de  Roi  enfant  fcmb'e  avoir  été  employé  comme  un  futnom  tm 
Abyflinie,  & on  le  cûnfwe  jufqu’à  ce  joui. 
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CE  coup  d’autorité  aliarrr.a  la  Reine  fit  fon  parti.  Ils  pré- 
virent que  dès  ce  moment  tous  les  hommes  vertueux  , tous 
ceux  qui  aimoient  la  patrie , fe  rapprocheroient  du  jeune 
Roi , & s’efforceroient  d’anéantir  le  pouvoir  des  tyrans. 
Ainlî,aulieu  d’attendre  cette  cataftrophe,  ils  réfolurem  de 
rappeller  au  trône  Za  Denghel , qui  dtoit  refié  dans  les  mon- 
tagnes fituées  entre  la  province  de  Gojam  & celle  de  Damot. 
Afin  d’écarter  de  l’efprit  de  Za  Denghel  toute  crainte  de 
trahifon , le  Ras  Athanafius  fe  rendit  au  Palais , & tandis  que 
Jacob  étoit  fur  fon  trône  , il  l’accabla  publiquement  des 
reproches  les  plus  injurieux  & les  plus  méprifans  ; il  le  traita 
d’enfant  têtu,  opiniâtre,  extravagant;  il  le  déclara  indigne 
de  régner,  & il  lui  annonça  que  Za  Denghel  alloit  venir 
reprendre  fa  place.  La  conduite  de  Jacob  en  cette  cccafion 
ne  fut  point  telle  que  les  propos  infolcnts  d’Athanafius  fem- 
bloient  le  faire  craindre.  Il  répondit  tranquillement  & avec 
douceur  à ces  inveâives  : mais  voyant  qu’il  étoit  entière- 
ment au  pouvoir  de  fes  ennemis , il  abandonna  fon  palais 
pendant  la  nuit , & il  prit  la  route  du  Samen  , ne  doutant 
point  de  trouver  fureté  & proteélion  , s’il  pouvoir  une 
fols  gagner  les  rochers  efearpés  qu’habitoient  les  parens  de 
fa  mere. 

La  fortune  fembla  d’abord  favorifer  les  delTeins  de  ce 
jeune  Prince.  Il  arriva  dans  un  petit  village,  fitué  fur  les 
confins  du  pays  où  il  alloit  : mais  c’eft-là  qu’il  fut  découvert 
& arrêté;  ôc  on  le  ramena  à Za«Denghel , qu’il  trouva  déjà 
placé  fur  fon  trône. 

Dans  ces  occafions  la  coutume  barbare  des  Abyfl»-; 
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nîens  eft  de  mutiler  les  prétendans  à la  couronne,  de 
leur  couper  le  nez , une  oreille , une  main  ou  un  pied  , 
afin  que  s’ils  vivent  après  cette  cruelle  opération , ils  ne 
foient  du  moins  plus  à craindre  ; parce  que , fuivant  les  lois 
du  pays , perfonne  ne  peut  parvenir  ni  à la  royauté  ni  à la 
prêtrife,  fans  avoir  tous  fes  membres  bien  entiers.  Cependant 
Za  Denghel  ne  pouvant  pas  ufer  d’une  telle  inhumanité  en- 
vers fon  jeune  & malheureux  rival , fe  contenta  de  l’exiler 
dans  le  royaume  de  Narea. 

r Depuis  l’inftant  où  le  Bacha  Semur  avoit  été  mis  en  poffef- 
fion  de  Dobanra  par  le  Baharnagash  Ifaac,  révolté  contre 
Menas  , la  religion  Romaine  fe  trouvoit  fans  foutien.  Tous 
les  Prêtres  de  cette  religion  reftés  en  Abylfinie  y éroient 
morts , 6c  l’entrée  du  royaume  demeuroit  fermée  aux  autres , 
par  la  violente  animofité  des  Turcs,  6c  les  cruautés  qu’ils 
exerçaient  fur  les  millionnaires  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Cependant  JVlelchior  Sylvanus , Indien , Vicaire  de 
l’églife  de  Sainte- Anne  à Goa  , fut  jugé  propre  à aller  porter 
quelques  fecours  au  petit  nombre  de  catholiques  que  l’Abyf- 
finie  comptoit  encore.  Son  langage , la  couleur  de  fon  teint, 
fon  air  ôc  fes  maniérés  orientales,  tout  fembloit  promet- 
tre qu’il  réulliroit’à  tromper  la  vigilance  des  ennemis  de 
la  foi. 

i 

En  effet,  il  fe  rendit  i Mafuah  en  iy<?7,  6c  il  pénétra 
en  Abyffmie , fans  qu’on  foupçonnât  ce  qu’il  étoit.  II  cft  vrai 
que  la  puiffance  des  Turcs  avoit  été  confidérablement  dimi- 
nuée par  la  vi&oire  de  Sertza  Denghel,  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  rapporté,  tua  le  Bacha  Cadvard,  ô;  fe  remit  en 
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pofieffion  de  la  ville  de  Dobarwa  fie  de  toutes  fes  dépendan- 
ces. Les  mii'.fonnaires  pouvoient  cfpérer  d’éviter  les  premiers 
dangers-  Mais  ilen  reftoic d’autres  qui  leurfermoientlepafiage 
des  Indes,  fit  il  falloit  pour  leur  éch3per  non  moins  de  pru- 
dence que  de  courage. 

En  l’année  téoo,  Pierre  Paez  , le  plus  eftimable  de  tous 
les  millionnaires  qui  ont  paru  en  Abyflinie  , & celui  qui  y a 
eu  les  plus  grands  fuccès,  arriva  à Mafuah.  Il  avoit  éprouvé 
un  long  emprifonnement  fit  beaucoup  de  fouffrance,  avant 
de  pouvoir  atteindre  cette  ifle  : mais  enfin  il  fut  à môme  de 
fe  charger  du  petit  troupeau  catholique,  fit  de  relever  Mel- 
chior  Sylvanus,  qui  retourna  dans  l’Inde. 

Paez  ne  s’emprefia  point  de  paroître  à la  cour,  comme 
l’avoient  fait  fes  prédécelfeurs  , fie  comme  fes  fuccelfeurs  le 
firent  toujours  : mais  fe  tenant  renfermé  dans  le  couvent  de 
Fremona , dans  la  province  de  Tigré  , ü fe  mit  à apprendre 
fans  relâche  à écrire  le  Géez , &c  il  acquit  une  connoilfance  II 
profonde  de  cette  langue,  qu’il  l’emportoit  fur  les  naturels 
même  du  pays. Il  s’adonna  alors  à l’inltruélion  de  la  jeunefle,  fie 
il  recevoit  dans  fon  école  les  enfans  des  Abyffiniens  comme 
ceux  des  Portugais.  Les  grands  progrès  des  difciples  portè- 
rent bientôt  au  loin  la  réputation  du  maître.  Juan  Gabriel, 
un  des  Officiers  Portugais  les  plus  diftingués,  fut  le  premier 
qui  parla  de  lui  à Jacob,  qui  régnoit  alors,  fie  ce  Prince 
fît  donner  ordre  à Paez  de  venir  le  joindre  dès  que  la  faifon 
des  pluies  feroit  paffée. 

Au  mois  d’ Avril  , Paez  , accompagné  de  deux  de 
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fes  jeunes  élevés , fe  préfenta  au  Monarque  qui  tenoit  alors 
fa  Cour  à Dancas  , & qui  le  reçut  avec  les  mêmes  honneurs 
qu’on  accorde  aux  perfonnes  du  premier  rang.  Une  telle  dif- 
tindion  ne  manqua  pas  de  déplaire  aux  moines  Abyflîniens 
qui  prévirent  foudain  que  leur  abaiflement  fuivroit  l’éléva- 
tion de  Pacz  : ils  ne  fe  trompèrent  point.  Dans  une  difpute 
qui  eut  lieu  en  préfence  du  Roi , le  lendemain  de  l’arrivée 
de  Paez,  ce  Portugais  voulut  que  fes  deux  jeunes  difciples 
foutinfient  fa  caufe  contre  tous  les  Théologiens  Abyflîniens. 
Quiconque  connoît  l’ignorance  grofliere  des  Prêtres  de  cette 
nation  , ne  peut  nullement  douter  que  dans  de  pareilles 
querelles , la  vidoire  la  plus  aifée  êc  la  plus  complétée  ne 
dût'refter  du  côté  des  enfans. 

Alors  on  dit  la  MefTe  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Romai- 
ne , & Paez  prononça  enfuite  un  fermon , qui  bien  que  le 
premier  prêché  en  Abyflinie,  furpafTa  de  fi  loin,  par  l’élé-  * 
gance  ôc  la  pureté  de  la  didion  tout  ce  qu’on  connoilfoit 
dans  la  langue  favante,  dans  le  Géez,  que  les  auditeurs  le 
regardèrent  comme  un  premier  miracle  du  Prédicateur. 

Za  Denghel  fut  fi  frappé  de  la  beauté  de  ce  fermon,  que 
dès  cet  inftant , non-feulement  il  prit  la  réfolution  d'embraf- 
• fer  la  religion  catholique,  mais  il  en  fit  part  , bientôt 
après,  à Paez  lui-même,  le  faifant  cependant  jurer  de  tenir 
la  chofe  fecrette  pendant  un  certain  temps.  Toutefois  ce 
ferment  exigé  de  Paez  avec  tant  de  prudence , fut  impru- 
demment rendu  inutile  par  le  Roi  lui-même,  qui  étant  d’un 
caradere  trop  ardent  pour  fe  contraindre , après  avoir  été 
convaincu , fit  proclamer  une  défenfe  de  fêter  dorénavant 
Tome  II,  L 1 
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le  Samedi  ou  le  Sabbat  des  Juifs.  Il  fit  en  même  temps  dcrirô 
au  Pape  Clément  VIII , & à Philippe  III , Roi  d’Efpagne 
& de  Portugal , pour  leur  offrir  fon  amitié,  6c  leur  deman- 
der des  gens  de  métier  pour  apprendre  à travailler  à fes 
fujets,  & des  Jéfuites  pour  prêcher  la  Religion  Catho- 
lique. 

Ces  mefures  trop  promptes.furent  bientôt  divulguées;  & 
chaque  mécontent,  qui  portoit  dans  fon  cœur  des  principes  de 
révolte  , ne  manqua  pas  d’affurer  que  fon  mécontement  étoit 
l’effet  de  fon  zele  pour  la  vraie  Religion. 

La  plupart  des  gens  de  la  Cour  fuivirent  l’exemple  da 
Roi.  Quelques-uns  agiffoient  en  courtifans  pour  mériter  la 
faveur  du  Prince , 6c  ne  fe  propofoient  de  fuivre  la  Reli- 
gion Romaine  que  tant  qu’elle  feroit  à la  mode , qu’elle  fer- 
viroit  leurs  intérêts , qu’elle  ne  les  expoferoit  à aucun  danger. 
D’autres  fe  confarmoient  au  fentiment  du  Roi , par  un  vé- 
ritable attachement  pour  lui , pour  lui  obéir  comme  à leur 
légitime  Souverain , parce  qu’ils  avoient  une  confiance  en- 
tière en  fa  raifon  fupérieure  , parce  qu’il  connoiffoit  mieux 
que  perfonae  l’avantage  de  fon  royaume , dans  l’état  mal- 
heureux où  il  fe  trouvoit,  6c  les  moyens  de  maintenir  fa 
puiffance,  fi  intimement  liée  avec  le  bonheur  de  fon  peuples 
Mais  peu  , très-peu  de  perfonnes,  à ce  qu’on  croit,  adop- 
tèrent la  foi  catholique , d’après  le  fermon  de  Paez,  quelque 
pur  qu’en  fut  le  langage,  6c  quelqu’éloquent  que  fut  le 
Prédicateur.  Il  s’étoit  déjà  écoulé  plus  de  cent  ans  fans  que 
les  Abyffiniens  en  général  fuffent  convaincus,  fans  même 
que  rien  prouvât  qu’ils  étoient  prêts  à l’être. 
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Cependant  les  Jéfuites  ont  cité  un  exemple  de  la  con- 
verfion  foudaine  qu’occafionna  le  fermou  de  Paez,  exemple 
que  je  ne  veux  point  omettre  par  rapport  à eux  , quoiqu’il 
n’en  foit  point  parlé  dans  les  annales  abylïiniennes.  Il  eft 
vrai  que  ce  n’eft  pas  là  qu’on  doit  le  chercher  ; 6c , s’il  n’y 
eft  pas , je  ne  prétends  pas  dire  qu’il  en  ifoit  moins  au- 
thentique. 

Un  Moine  Abyftinien,  très-avancé  en  âge,  aborda  Paez, 
6c  lui  dit  à haute  voix  devant  le  Monarque  : » Quoique  j’aie 
» long-temps  vécu  fans  douter  de  l’orthodoxie  de  l’Eglife 
» Grecque , je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  m’a  laifTé 
» fur  la  terre  jufqu’à  ce  jour,  ôc  procuré,  par  ce  moyen, 
» l’occafion  de  connoître  la  vérité.  Vous  avez  expliqué  les 
» chofes  que  nous  favions  déjà , de  maniéré  qu'elles  nous 
» font  rendues  plus  intelligibles , ü.  que  nous  fommes  con- 
» firmésdans  notre  croyance;  6c  vous  avez  rendu  fi  claires 
» les  chofes  difficiles  à comprendre , que  nous  nous  éton- 
» nons  déformais  de  l’aveuglement  qui  nous  empÊchoit  de 
» les  voir.  Ainfi , pour  prix  des  lumières  que  je  viens  de 
» recevoir  de  vous , je  déclare  ici  que  j’ai  fermement  réfolu, 
» avec  l’aide  du  Tout-Puiflant , de  vivre  ôc  de  mourir 
» dans  la  foi  que  vous  profeffez , 6c  que  vous  venez  de 
» prêcher  ». 

Parmi  les  perfonnes  de  la  Cour  les  plus  attachées  au  Roi , 
ondiftinguoit  Uaéca  Mariam,  le  compagnon  inféparable  de 
fa  bonne  ôc  mauvaife  fortune.  Il  avoir  fuivi  ce  Prince  autant 
par  affeélion  que  par  devoir , fans  chercher  jamais  à éviter 
les  conféquences  qui  fembloient  devoir  réfulter  de  fa  con-> 
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duite.  Sa  réputation  de  valeur  & de  talens  guerriers  égaloit 
au  moins  celle  de  Za  Selaffé  : mais , dans  tout  le  refie , il 
diffcroic  de  ce  Général.  Il  étoit  modéré  dans  fa  conduite  , 
prudent  dans  fes  difcours,  plus  prompt  à rendre  de  bons 
offices  qu’à  en  promettre,  affable,  poli,  & fi  modefte,  fi 
humble  môme  , qu’on  croyoit  prefqu’impoiïibie  que  ces 
qualités  fulfent  naturelles  à un  homme  qui  avoir  fi  fouvenc 
donné  des  preuves  de  fa  fupériorité  dans  les  occafions  difr 
ficiles. 

Cet  homme , le  véritable  ami  du  Roi , fut  un  de  ceux 
qui  embrafferent  la  Religion  Catholique  le  même  jour  que 
ce  Prince,  parce  qu’il  voulut  fans  doute  fuivre  fon  exemple. 
Mais  cette  convérfion  devint  bientôt  le  prétexte  dont  leurs 
ennemis  fe  fervirent  pour  pouvoir  les  afraffineri’un  & l’autre. 
Za  Sclaffé,  irrité  d’avoir  un  rival  en  aucun  genre,  & fur-tout 
dans  l’art  de  la  guerre , commença  à tenir  des  affemblées 
avec  les  Moines  , à qui  il  apprit  à croire  ce  que  la  conduite 
du  Roi  annonçoit  journellement , c’eft  que  l’Hglife  d’A- 
lexandrie alloit  être  totalement  réprouvée  , & qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d’autre  Religion  tolérée  en  Abyflinie  que  la  Religion 
Romaine. 

La  province  de  Gojam , toujours  oppofée  à ce  qui  pot* 
toit  la  moindre  apparence  d’inclination  pour  l’Hglife  Ro- 
maine, fe  déclara  contre  le  Roi.  Avant  d’aller  joindre  fes 
complices , le  traître  Za  Sclaffé  eut  une  conférence  avec 
l’Abuna  Petros,  & lui  propofa  de  délier  les  foidats,  & tous 
les  fujets  de  Za  Denghel , de  leur  ferment  de  fidélité. 
L’Abuna } homme  lâche  & corrompu  , violent  ennemi  du 
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Roi,  6c  ardent  à foutenir  la  caufe  des  rebelles,  balança 
pourtant  quelques  inftans  , non  qu’il  répugnât  à nuire  à Ton 
Maître  , mais  il  ne  comprenoit  pas  que  cette  démarche  pûc 
avoir  l’effet  qu’en  efpéroit  Za  Selaffé  ; & il  lui  demanda 
quel  avantage  il  fe  ’promettoit  d’une  pareille  nouveauté  ? 
Le  traître  l’affura  que  c’étoit  précifément  parce  que  la  chofe 
étoit  nouvelle  qu’elle  auroit  plus  de  fuccès  ; & alors  l’Abuna 
délia  tous  les  Abyffi.iiena  de  la  fidélité  qu’ils  avoient  jurée 
à Za  Denghel , déclarant  le  Roi  maudit  & excommunié, 
ainli  que  tous  ceux  qui  défendroient  & favoriferoient  fa 
caufe. 


Je  dois  obferver,  que  quoique  j’écrive  ici  I’hiffoirc  du 
dix-feptieme  fiecle,  il  n’y  avoir  point  encore  eu  d’exemple 
en  Abylïinie  qu’un  Prêtre  eût  ofé  excommunier  fon  fouve- 
rain,  excepté  celui  d’Honorius  , qui  excommunia  Amda 
Sion  à caufe  de  fon  double  incefte.  Le  doute  que  les  Jéfuites 
eux-mêmes  difent  qu’eut  le  fanatique  Petros,  fur  l’effet  de 
l’excommunication,  qu’il  regardoit  comme  une  nouveauté, 
prouve  que  cette  pratique  n’avoit  point  pris  racine  dans 
l’églife  d’Alexandrie.  Les  malédiêiions  de  l’Abuna  ne  fervi- 
rent  effectivement  de  rien  jufqu’à  ce  que  Za  Selaffé  fe  fût 
‘misa  la  tête  de  l’armée  des  rebelles  raffemblés  en  Gojam. 
Le  Roi  étoit  déjà  prêt  à partir  deDancaz  pour  marcher  à la 
rencontre  du  traître. 

Za  Denghel  s’avança  foudain  dans  la  plaine  de  Bartcho; 
Pendant  qu’il  étoit  en  route,  il  fut  d’abord  abandonné  par  le 
Ras  Athanafius  , & enfuite  par  une  grande  -partie  de  fes 
troupes.  Cette  défertion  lui  montra  les  premiers  effets  de 
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l’excommunication  lancée  par  l’Abuna;  8c  les  chofes  allèrent 
au  point  que  Juan  Gabriel , Officier  Portugais  de  la  première 
diftin&ion , confeiila.au  Roi  d’éviter  une  bataille,  & de  fe 
retirer  pendant  qu’il  en  étoit  encore  tenis,  dans  quelqu’en- 
droit  fortifié  pour  paffer  le  refte  de  l’année  , & attendre  que 
l’erreur  de  fes  fujets  fût  diffipée.  Mais  ce  Prince  fe  croyant  des- 
honoré s’il  avoir  l’air  de  fuir  devant  un  rebelle  , réfolut  de 
combattre  ZaSélalTé,  qui,  habile  Général  lui-même,  con- 
noiffoit  bien  tout  le  danger  auquel  i’expofoient  des  délais. 

Ce  fut  I#  1 j O&obre  1 604 , que  le  Roi  ayant  rangé  fon 
armée  en  bataille  , ayant  placé  20e  Portugais  avec  un  grand 
nombre  d’Aby  ffiniens  à la  droite,  & s’étant  chargé  lui-mêmçde 
la  gauche , demanda  Pierre  Paez  pour  qu’il  vint  donner  l’abfo- 
lution  : mais  ce  Jefuite  étoit  alors  fort  loin  dans  la  province 
de  Tigré , où  il  détruifoit  par  fes  exorcifmes  les  chenilles  , 
les  papillons , les  fouris , & divers  autres  ennemis , occu- 
pation bien  plus  précieufe  pour  lui  que  la  vie  d’un  Roi,' 
qui  s’étoit  laiffé  aveuglément  conduire  au  carnage  par  fes 
prédications  fanatiques. 

Dès  le  commencement  de  la  bataille  le  fuccès  parut  être 
tout  entier  pour  Za  Denghel.  A la  droite  de  fon  armée , 
les  Portugais , commandés  par  un  vieil  Officier  expéri- 
menté , renverferent  avec  leurs  armes  à feu  tout  ce  qui  étoit 
devan^eux  : mais  à la  gauche  où  étoit  Za  Denghel , les  cho- 
fes tournèrent  différemment.  Toute  fa  divifion  s’enfuit,  ex- 
cepté un  corps  de  Nobleffe , fes  Officiers , fes  amis , qui  ref- 
terent  autour  de  lui  & combattirent  vaillamment  pour  fa  dé- 
fcnfe.  Le  Roi  lui-même  exceffivement  adroit  à manier  les 
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armes,  vigoureux,  agile,  excellent  cavalier,  8s  encore 
à la  fleur  de  Ton  âge , déploya  une  valeur  qui  fembloit  être 
au-deflus  d’un  mortel  : mais  enfin  ce  Prince  Ôcfes  amis  fe 
trouvant  enveloppés  par  l’armée  entière  de  Za  SelalTé , ôc 
leur  nombre  diminuant  à chaque  inftant , ils  ne  purent  plus 
longtems  réfifter. 

Laéca  Mariam  n’étant  occupé  qu’à  défendre  la  vie  du 
Roi,  6c  frappant  avec  fureur  tous  ceux  qui  fembloient  me- 
nacer ce  Prince , fuc  percé  avec  une  lance  par  un  foldar , 
qui  s’étoit  approché  de  lui  fans  qu’il  le  vît.  A cet  afpedl  le 
Roi  emporté  par  l’ardeur  de  venger.la  mort  de  fon  ami , fe 
précipita  comme  la  foudre  fur  l’efcadron  oppofé,  ôc  il  reçut 
dans  la  poitrine  un  coup  de  lance  qui  le  renverfa  de  fon  che- 
val. Quelque  terrible  que  fut  ce  coup  , Za  Denghel  fe  releva 
fans  tarder,  ôt  mettant  l’épée  à la  main,  il  continua  à com- 
battre avec  la  même  intrépidité.  Il  étoit  alors  affailli  par 
une  troupe  de  foldats,  qui  formoient  un  cercle  autour  de 
lui,  6c  dont  la  plupart  fe  tenoient , par  crainte,  à une  cer- 
taine diftance,  lui  lançoient  des  coups  mal  dirigés , ôt  le  com- 
battoient , pour  ainfi  dire , comme  ils  auroient  pû  combattre 
quelque  animal  féroce.  D’autres  délirant  qu’il  fe  rendît  pri- 
fonnier , s’abftenoient  de  le  frapper,  par  un  relie  de  refpeôl 
pour  fon  rang  ôc  fon  caraéfere.  Mais  le  traître  Za  SelalTé 
parut  en  cet  inftant , ôc  voyant  le  roi  prêt  à tomber  de  fati- 
gue ôc  couverc  de  blefiures , il  dirigea  fa  lance , enfonça  fes 
éperons  dans  les  flancs  de  fon  cheval , ôc  fondit  fur  le  prince , 
qu’il  frappa  au  front.  Ce  coup  renverfa  le  Roi  fans  fenti- 
timent  ; ôc  bientôt  on  acheva  de  le  tuer. 

Avec  Za  Denghel  finit  la  bataille,  Plufieurs  de  fes  guer- 
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riers  le  virent  tomber  ; un  plus  grand  nombre  encore  apper- 
çut  fon  corps  après  l’aélion  : mais  aucun  n’ofa  fe  charger 
de  le  prendre , ni  même  faire  femblant  de  le  reconnoître. 
Il  relia  -ainfi  délaiffé  pendant  trois  jours  : mais  enfin  trois 
payfans  allèrent  l’enlever  & l’enterrerent  au  bout  d’une 
plaine  dans  un  petit  bâtiment  qui  reflemble  à une  chapelle, 
& qui  n’a  pas  plus  de  fix  pieds  de  haut.  J’ai  vu  ce  bâtiment.  Il 
eft  ombragé  par  un  très-bel  arbre,  de  l’efpece  qu’on  nomme  en 
AbylTinie  Sajfa.  Le  corps  du  Roi  demeura  là  dix  ans.  Au 
bout  de  ce  tems  Socinios  le  fit  porter  de  cet  humble 
maufolée  dans  le  monaftere  de  Daga , au  milieu  du  lac 
de  Dembea,  où  on  lui  fit  alors  des  obléques  magnifiques. 

La  mort  de  Za  Denghel  caufa  une  douleur  fi  grande, 
& l’horreur  que  ce  crime  répandit  fur  ceux  qui  l’avoienc 
commis  fut  telle , que  Za  Selaffé  & le  Ras  Athanafius  furent 
longtems  fans  ofer  nommer  un  nouveau  Monarque.  Ils  y 
avoient  pourtant  fongé  avant  la  bataille  : mais  la  crainte  de 
Za  Denghel , l’incertitude  de  cette  journée  les  avoient  em- 
pêché de  le  faire  d’un  commun  accord.  Il  n’y  avoir  point  de 
doute  que  le  choix  ne  tombât  fur  Jacob  : mais  Jacob  étoit 
exilé  au  loin  fur  la  montagne  de  Caffa,  dans  le  royaume 
de  Narea.  D’ailleurs  le  lieu  de  fa  réfidence  étoit  incertain,  & 
pour  aller  l’y  chercher  il  falloit  traverfer  des  déferts  immenfes, 
que  les  excurfions  des  Gallas  rendoient  dangereux  ôt  fouvent 
impraticables. 


JACOB. 
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'Jacob  fait  des  proportions  à Socinios.  ——Ses  proportion s 
font  rejettées.  — Il  entre  en  campagne.  — — Imprudence  X 
défaite  de  Z a SelaJJé.  — - Bataille  de  Debra  T^fit» 

— Jacob  ejl  vaincu  X tué. 

Pendant  l’interregne  Socinios  parut  en  Amhara,  non 
comme  un  candidat  qui  vient  fe  préiènter , parce  qu’il  çompte 
fur  un  pouvoir  fit  des  fecours  étrangers,  mais  comme  un  con- 
quérants la  t£te  d’une  armée  qui  quoique  peu  nombreufe , eft 
bien  difciplinée,fic  prête  à réduire  par  la  force  ceux  qui  refufc- 

soient  de  reconnoître  lès  droits.  * * 

• * * • « 

La  première  cbofe  qu’il  fit  fut  de  charger  Bêla  ChriftosJ 
homme  d’un  mérite  reconnu  , d’aller  trouver  le  Ras  Athana- 
fius , qui  étoit  alors  en  Gojam  , de  lui  repréfenter  les  droits 
qu’il  avoit  de  fuccéder  à Za  Denghel , de  lui  demander  le 
fecours  de  fes  troupes  j & de  lui  déclarer  qu'il  reconnoîtroic  . 
cet  important  fervice  au(Ti*tôt  qu’il  en  auroit  le  pouvoir.  Ce- 
pendant , fans  attendre  la  réponfe  d’Athanafius , il.traverfa  le 
Nil  fit  entra  en  Gojam  à la  tête  de  fa  petite  armée  ; fit  foudain 
il  envoya  un  fécond  meffage  au  Ras , pour  le  prévenir  de  fi 
marche , & lui  ordonner  de  fe  tenir  prêt  à le  recevoir  comme 
fon  fouverain. 

^ Tonte  Jl f Mn$ 
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Cette  démarche  prompte  & hardie  de  Seeînios  confondit 
le  Ras  Athanafius.  Il  n’avoie  pas  encore  eu  le  tems  de  fecon- 
cilier  avec  Za  SelafTé , fon  ami  ; 6c  il  écoic  alors  trop  tard. 
De  tous  ceux  qui  fe  trouvojent  en  ce  moment  en  AbyfR- 
nie,  Socinios  écoic  le  feul  qui  follicitât  la  couronne.  De 
plus,  il  écoic  tout  prêt  à la  recevoir,  6c  tous  les  foldats,. 
I’aimoientjbeaucoup.Ainfi  ces  diverfes  raifons  furent  caufe  que 
le  Ras  Athanafius  crut  devoir  fe  prêter  de.  bonne  grâce  aux. 
circonftances.  Il  alla  , avec  tou6  Tes  foldats,'  au-devant  de 
Socinios,  comme  fi  c’eût  été  de  bonne  volonté;  6c  il  le 
falua  Roi  , au.  milieu  des  acclamations  des  deux  armées 
réunies.  . . ' 

Ayant  fi.  bien  réuffi^vec  Athanafius , Socinios  ne  perdic 
point  de  tems  pour  eflayer  s’il  feroit  aufli  heureux  auprès 
de  Za  SelaflTé , qui  écoic  alors  dans  fon  gouvernement  de 
Dembea.  Il  lui  fit  dire  : » Que  Dieu,  par  fa  grâce,  l’ayant 
» appeilé  au  trône  de  fes  ancêtres , il  alleit  dans  la  provinçp 
» de  Dembea,  oh  il  lui  ordonnôic  de  préparer  fes  troupfe^à  . 
» le  recevoir  ôc  à mériter  les  bienfaits  qu'il  fe  difpofoit  à lui 
» accorder  ».  A cette  nouvelle  Za  SelafTé  parut  comme  frappé 
d’un  coup  de  tonnerre.'  Le  fouverain  qu’il  vouloir  choific- 
étoit  Jacob  , p?rce  qu’il  favoic  par  expérience  qu’il  pourroic 
le  gouverne’r  plus  facilement  qu’un  autre  ; & celui  qu’il 
craignoit  le  plus  étoit  Socinios , parce  qu’il  connoiffoit  fes, 
grandes  qualités-,  & qu’il  ne  doutoit  pas  que  ce  prince  ne 
régnât  par  lui-même.  Après  s’être  concerté  avec  fes»partf- 
fans , Za  SelafTé  fie  répondre  à Socinios  : p Que  n’ayant 
» point  été  inftruic  de  fes  réclamations  jufqu’à  ce  moment, 

» il  avoit  déjà  envoyé  un  meffage  dans  le  royaume  de  N area  , 
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» pour  inviter  Jacob  à venir,  & qu’il  attendoit  la  réponfe 
» de  ce  Prince  : mais  ï[ue  fi  Jacob  ne  paroiffoit  point,  il  re- 
» cevroit  Socinios  avec  totft  le  refpeû  & Paffeaion  due  à un 
» Souverain  ; fie  qü’ilefperoic  qu’il  daigneroit  lui  accorder  le 
* court  délai  dont  il  s’étoit  mis  dans  le  cas  d’avoir  befoin 
» par  inadvertance  6c  très- innocemment. 

Cette  réponfe  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré  être  agréa- 
ble à Socinios , qui  renvoya  foudain  fon  émiflaire  à Za  Seiaffé 
pour  lui  fignifier  : » Qu’rl  étoit  déjà  Roi;  qu’il  ne.céderoit 
» jamais  fon  droit  à Jacob , dès  longtems"  dépofé  ôc  déclaré 
» indigne  de  regner;  6c  qu’il  ne  le  céderoit-pas  même  à 
» fon  pere  Melec  Segued  , quand  il  fortiroit  de  Ja  tombe 
» ôc  qu’il  redemanderoit  le  trône  fur  lequel  il  s’étoit  aflis 
■ » li  long-tems  ».  • 

•*  • 

Za  Seiaffé  voyant  qu’il  n’y,  avoit  point  d’accommodement 
à attendre  de  Socinios,  commença  par emprifonner l’envoyé, 
6c  au  lieu  de  faire  au  Prince  une  nouvelle  réponfe  , iLfemit 
tout  de  fuite  en  marche  avec  fon  année , pour  tâcher  de  le 
furpreridre  avant  qu’il  eût  eu  le  tems  de  prendre  fes  mefures. 
Ce  projet  lui  iéu flic  ; car  Socinios  qui  étoit  tout-à-coup 
tombé  malade , ôc  qui  ne  favoit  pas  trop  quelle  confiance 
il  pouvoit  avoir  en  l’armée  d’Athanafius , fe  retira  à la  hâte 
.dans  les  montagnes  d’Amhara.  Athanafius  fe  retira  aufli  de 
fon  côté , jufqu’à  ce  .qu’il  pût  favôir  le  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre avec  Za  SelafTé  & le  Roi. 

a 

L’on  n’avoit  encore  aucune  nouvelle  de  Jacob.  L’hiver 
étoit  prefque  pafléi  ôc  non-feulement  les  troupes,  mais  tou; 
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tes  les  ctaflcs  -du  peuple  paroilïbient  fatiguées  de  ce  long 
interrègne,  & foupiroienc  après  ledr  ancienne  forme  de 
gouvernement.  Chacun  difoit , qfce  puifque  Jacob  ne  paroif- 
foie  point , il  n’y  avoit  aucune  raifon  d’exclure  Socinios  , 
dont  les  droits  n’étoienc  pas  douteux  , ôc  qui  avoit  toutes  les 
qualités  propres  à faire  un  bon  Roi.  > , * 

Za  Selalfé  voyant  que  cette  opinion  faifoit  tous  les  jours 
des  progrès  pa'tmi  fes  foldats , & craignant  qu’ik  ne  fc 
mutinait  nt  6t  ne  le  laiflaffent  feul,  fe  lit  une  vertu  de  la 
nécelfiré.  Il  fit  partir  un  envoyé  pour  reconnoître  Socinios 
pour  Souverain  , fit  déclarer  qu’il  étoit  prêt  à lui  jurer  obéif- 
fance  & fidéli  é.  Socinios  reçut  ce  meïïage  avec  une  appa- 
rente facisfaâion;  fit  il  chargea  un  Moitié,  homme  de  mé- 
rite, en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  , d être  fon  re-- 
préfentant , fit  d’aller  recevoir  l’hommage  de  Za  Selafïe, 

& de  fon.  armée.  A l'approche  de  ce  Moine , Za  Sekffé 
envoya  dix  de  fes  principaux  Officiers- pour  le  recevoir  ôc 
le  conduire  dans  fon  camp;  fit  quand  il  fut  arrivé,  le  Gé- 
néral fie  toute  l’arméé  jurèrent  fidélité  à Socinios.  On  donna 
des  ptéfens,  on  célébra  des  ffites , ainli  qu’il  eft  d’ufage  à 
l’avénement  d’un  nouveau  Souverain , 6c  tout  le  camp  s’a- 
bandonna à la  joie.  , - 

Ces  bonnes  nouvelles  pafvinrent  immédiateme'nt  à Soci-, 
nios  fie  au  Ras  Athanafim.  Mais  tandis  que  l’armée  de  Za 
Selaflfé  céiébroit  des  réjouiflances , un  émiflaire  vint,  de 
la  part  de  Jaoob , annoncer  au  Général  que  ce  Prince  étoit 
en  Dembéa  ,6c  qu’il  lui  accordoitle  double  titre  de  Bcttrudet 
fie  de  Ras,  avec  la  lieutenance  générale  du  Royaume.  Za 
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Selaffé , au  comble  de  fes  voeux , diftribua  beaucoup  de 
préfens  à fes  foldats , & prit , fans  tarder , le  parti  d'aller 
joindrp  Jacob  : mais  auparavant  il  écsivit  en  fecret  aux  dix 
Officierjwjui  avoient  accompagné  le  repréfentant  de  Srîci- 
. nios,  de  venir  le  rejoindre  aufli  proiViptement  qu’il  leur  ferait 
, ooflïble  , & avanc  que  l’arrivée  de  Jacob  fût  connue.  Huit 
"d’entr’eux  furent  allez  heureux  pour  s’en  revenir;  mais  les 
deux  autres  furent  pris  dans  leur  fuite , & on  les  ramena 
à Socinios qui  leur  Ht  foudain  donner  la  mort. 


Le  Ras  Athanafiu? , voyant  que  les  affaires  de  Jacob  tour- 
noient fi  heureufement , renonça  à Socinios  , & le  rendit 
à Coga , auprès ,du  nouveau  Monarque  , pendant  que  Soci- 
nios fe  retiroit  en  Amhara.  Ce  Prince  étoit  alors  à la  tête 
d’une  arméf  très-  refpeclable , & il  attendoit  avec  impatience 
le  moment  de  punir  l’ambition  de  Jacob  , & la  double 
perfidie  d’Athanalius  & de  Za  Selaflé. 

Quoique  Jacob  fût  alors  affis  fur  fon  trône , & envi- 
ronné d’.une  puilfante  armée  , & des  grands  Officiers  de 
l’Empire , la  crainte  que#lui  infpiroic  Socinios  le  trouLloic 
inceflammenr.  Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude , il  s’a- 
dreffa  à la  mere  de  fon  rival  , & la  chargea  pour  lui  d’une 
offre  de  paix  & d’amitié,  lui  promettant  en  outre  de  lui 
donner  les  royaumes  d’Amhara  , de  \va!aka  ôc  de  Shoa  , ’ 
avec  toutes  les  terres  que  fon  pere  avoir  pofüéJées  dans  les 
autres  parties  de  l’AbylIinie.  Mais  Socinios  répondit  briè- 
vement : » Qu’aucun  homme  ne  pouvoir  lui  ôter  ce  qu’il 
» tenoit  de  Dieu;  que  tout, l’Empire  lui  appartenoit,  ôt  que 
» tant  qu’il  refpiréroic  il  n’en  abandonneroit  pàs  lq  moindre 
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«.partie  ; qu’il  avejrtifloic  Jaçpb  d’y  faire  bien  attention  ÿ 
« de  re'figner  paifiblement  une  couronne  qui  ne  lui  appat- 
» tenoit  pas , ôc  dont  fufurpation  l’entraîneroit,  lui  ôc  fa 
» patrie  , à une  perte  inévitable  ».  m 


.Une  répliqué  fi  fiere  démontrant  aflez  la  réfolution  dp 
Socinios,  Jacob  entra  en  campagne , & fut  bientôt  fuivr 
par  Za  Selaffé.  Mais  ce  traître  infolenï*,  ne  pouvant  jamais 
fe  contenir  dans  les  bornes  du  devoir , même  fous  un  Roi 
de  fon  choix , ne  voulut  point  joindre  fes  forces  à celles 
de  ce  Prince , ôc  fe  mit  à la  tête  d’une  armée  particulière , ôc 
foumife  à fes  feuls  ordres.  Ainfi  ayant  leurs  camps  féparés, 
choififlant  un  terrein  différent  , ôc  fe  trouvant  fouvenc 
à une  grande  diftance  l’un  de  l’autre  , ils  arrivèrent  dans  la 
province  de  Begember,  en  préfence  de  Socinios.  Jacob 
s'avança  même  fi. près,  que  dé  la  tente  de  Socinios  on  pou* 
voit  diftinguer  la  fienne  , ôe  le  lendemain  le  Roi  ôc  .Za  Se- 
laffé , ayant  rangé  leurs  armées  en  bataille,  offrirent  le  com- 
bat à Socinios. 


Mais  ce  Prince  vit  trop  bielt  que  la  partie  n’étoit  pas 
égale;  ôc  quoiqu’il  ne  defuât  pas  moins  que  Jacob  d’eit 
venir  aux  mains , il  ne  le  pouvoit  pas  en  ce  moment.  Il 
refufa  donc  : mais  il  fe  tint  le  plus  près  qu’il  lui  fut  poffihje 
de  fes  ennemis , plaçant  fes  troupes  fur  des  terreins  élevés 
ôc  inégaux , où  il  demeuroit  maître  de  n’engager  une  a&ion 
que  quand  il  y verroit  fon  avantage. 


Cependant. le  refus  de  Socinjos  accrut  encore  l’oigueil 
de  Za  Selaffé.  U dédaignoit  Jacob  comme  Général,  ôc  U 
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feüattoit  que  fi  Socinios  évitoit  de  combattre,  c’étoit  feu- 
lement parce  que  ce  Prince  cralgnoit  fon  courage  & fes  ta-* 
lens.  Ainfi  il  continua  à faire  le  fanfaron  avec  fon  armée 
particulière,  & il  devint  fi  préfomptueux , fi  vain  de  fa 
fupérioricé  imaginaire  , qu’il  négligcoit  toutes  les  réglés , 
•toutes  les  précautions  auxquelles  les. plus  graqds  Généraux 
fe  cortformfcnt  pour  le  maintien  du  bon  ordre  & de  la  dis- 
cipline , quelqu’éloignés  qu’ils  foient  de  l’ennemi. 

m • “ » " • 

■ * * * * ■»  ' 

Socinios  ne  tarda  pas  à être  inftruit  de  cette  conduite.  Il 
vit  tout  l’avantage  qu’il  pouvoir  en  retirer  ; & dès-lors  ré- 
'fQlu.à  combattre  Za  Selaffé  feul  , il  veilla  l’in  fiant  de  le 
lurprendre  le  plus  Ipin  de  Jacob  qu’il  lui  feroit  poflible.  L’oc- 
çafion  s’offrit  bientôt.  Za  Selaffé  étoit  à une  grande  diflance 
du  Roi , & conduifoit  fon  armée  dans  un  chemin  pierreux 
& inégal.,  appelié'le  pajjagedu  Mont-  de-Fer  , lorfque  So- 
cinios fondit  fur  lui  avec  tant  de  précipitation,  qqe  fes 
troupes  engagées  dans  »n  terrein  haché  qu’elles  ne  connoifi 
foient  pas , furent  prefque  toutes  enveloppées  & taillées  eu 
pièces*  Za  Selaffé  & quelques-uns  de  fes  compagnons  durent 
leur  fàlut  à la  viteffe  de  leur  chevaux  , & ils  rejoignirent 
Jacob , à qui  ils  portèrent  la  première  nouvelle  de  leur 

défaite.  > 

• ‘ 
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• . , * ' ‘ * 

Jacob  apprit  ce  malheur  fans  paroître  très-affligé  ; mais 
il  reprocha  vivement  à Za  Selaffé  d avoir  perdu  fon  armée 
par  fa  mauvaife  conduite-;  & dès  ce- moment  il  le  traita  avec 
une  froideur,  qui  ne  pouvoir  que  produire  un  effet  funefte 
fur  un  homme  du  caraRere  de  fon  perfide  Général.  En  effet, 
ce  traitre  s’adreffa  foudain  à Socinios , pour  lui  propofer 
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d’aller  le  joindre,  s’il  agréoit  fes  fervices.  Socinios  ne  pou* 
«voit  avoir  aucune  confiance-  tn  un  homme  qui  avoir  fi  fou- 
vent  changé  de  parti;  mais  voulant  priver  fon  rival  d’un 
Officier  eftimé  des  foldats , il  lui  promit  un  accueil  favora- 
ble. Ce  traité  conclu,  Socinios  entra  en  Gojam  où  il  fue 
fuivi  par  Jacob , & où  Za  Selaffé  , Gouverneur  de  cette  pro- 
vince, fe  joignit  à !u:, 

0 

• Le  Roi  ne  prévoyant  pas  jufqu’où  cette  défèrtion  pou- 
♦oit  s’étendre , 6c  voulant  montrer  à Socinios  le  peu  de  cas 
qu’il  faifoit  de  fa  nouvelle  acquifition  , marcha  foudain  droit 
à lui , 6c  lui  offrit  le  combat.  C’éroic  tout  ce  que  Socinios 
defiroit  : mais  fon  armée  étant  très -inférieure  à cefle  do 
Jacob,  il  feignit  de  l’éviter,  par  des  motifs  de  crainte,' 
jufqu’à  ce  qu’il  put' lé  placer  de  maniéré  à être  fur  de  la 
viâoire.  * 

Jacob  favoit  combien  fon  armée  étoit  plus  nombreufe 
que  celle  de  fon  rival;  car  il  avoit  trente  hommes  contre 
un  , difent  les  hiftoriens.  Il  lui  tardoit  d’en  venfr-aux 
mains,  pour  l’empficher  de  faire  retraite  6c  de  prolonger. la 
guerre  ; certain  d’ailleurs  que  la  première  aéfion  y mettroit 
un  terme.  Il  n’étoit  attentif  qu’à  fe  tenir  à fa  portée , fana 
confitlérer  le  défàvantage  du  terrein  où  fon  impatience  le 
conduifoit  ; 8t  pendant  plufièufs  jours  de  fuite  1 es  deux  années, 
marchèrent  ainfi.à  la  vue  Tune  de  l’autre.  Mais  enfin  elles 
arrivèrent  à Pebra  Tzeïf,  c’eft*à-dire,  à la  Montagne  des 
Olives.  Là  Jacob  fit  halte.  Fuis  il  avança  un  peu  plus  loin; 
fit  voyant  Socinios  campé , il  campa  auffi  dans  un  endroit 

profond 
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profond  & défavantageux , fur  1*  bords  de  la  riviere  de 
Lebart. 

Socinios  étoic  au  comble  de  fes  voeux.  Audi  le  lende- 
main , î o Mai  i ^07,  il  attaqua  de  grand  matin  l’armée  du  Roi, 
laquelle  fe  trouvant  renfermée  dans  un  terrein  creux  & xrès- 
étroit , -ne  put  point  fe  développer  & profiter  de  l’avantage 
du  nombre.  Jacob  vit  tout  de  fuite  que  l’habileté  de  fon 
rival  i’emportoit.  Les  troupes  de  ce  rival  étoient  fi  bien  por- 
tées , que  les  foldats  du  Roi  fe  trouvoient  pris  dans  des  em- 
bûches qu’ils  étoient  loin  de  prévoir.  Fuir  ou  combattre 
étoit  également  dangereux  pour  eux  ; de  forte  que  prefque 
toute  cette  armée  périt  fur  le  champ  de  bataille  , ou  en 
voulant  fe  fauver.  Socinios  combattit  & pourfuivit  les 
fuyards  jufqu’à  la  nuit,  & eut  très-peu  de  perte  de  fon 
côté.  . 

Cette  bataille , décifive  par  la  déroute  générale  de  l’ar- 
mée du  roi , le  fut  encore  bien  davantage  par  deux  circonfi 
tances  particulières.  La  première  eft  la  mort  de  Jacob,  qui 
périt  dès  le  commencement  de  l’aQion , au  milieu  d’une 
troupe  de  foldats , fans  avoir  rien  fait  qui  lut  digne  du 
carattere  qu’il  avoit  à foutenir,  ou  qui  fit  remarquer  aux 
fpeâateurs  la  place  où  il  tomboit  : auffi  crut-on  qu’il  vivoit 
. encore  plufieurs  années  après.  La  fécondé  chofe , qui  ren- 
dit la  bataille  plus  importante , eft  la  mort  de  l’Abuna  Petros, 
qui , fous  le  règne  de  Za  Denghel , avoit  délié  tous  les 
Abyfliniensde  la  fidélité  jurée  à leur  Roi;  entreprrfe  auda- 
cieufe , qui  avoit  été  fuivie  du  meurtre  de  ce  Monarque 
dans  la  plaine  de  Bartcho.  Fier  de  l’importance  que  luf  avoit 
Tome  II.  N n 


ü8a  : V otage 

acquis  fa  trahifon  , l’ Aburta  traita  Socinios  comme  Za  Deng- 
hel,  il  fuivit  Jacob  au  combat,  ôc  fe  fiant  à fon  rang  & 
à fon  habit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne , il  négligea  le 
danger  qu’il  couroit  au  milieu  d’une  armée  en  déroute.  Tan- 
dis qu’il  s'occupoit,  le  crucifix  dans  les  mains,  à maudire, 
excommunier  les  vainqueurs,  il  fut  reconnu  par  un  foldat 
Maure , qui  le  perça  d’un  coup  de  lance  ôc  lui  coupa  la  tête , 
qu’il  porta  à Socinios. 

♦ 

Les  annales  d’Abyffinie  rapportent, .qu’auffitôt  que  Socl- 
nios  vit  la  tête  de  l’Abuna,  il  donna  ordre  qu’on  fongeâr  à 
la  retraité,  Ôc  qu’on  ceflac  le  carnage.  Mais  les  Jefuires  , au 
contraire,  difcnt  que  la  pourfuire  fut  continuée  fi  avant 
dans  la  nuit,  qu’un  corps  de  cavalerie,  dans  lequel  étoient 
plufieurs  Portugais , 6c  qui  fuyait  devant  les  vainqueurs , 
tomba  dans  un  précipice  trèsrprofond , que  l’obfcurité  l’avait 
empêché  d’appercevoir.  Ils  ajoutent , qu’alors  le  Portugais  • 
Manuel  Gonzalez  Tentant  que  fon  cheval  manquoit  fous  lui, 
s’accrocha  heureufement  à un  arbre , où  il  paflfa  la  nuit  dans 
la  plus  grande  crainte , 6c  fans  favoir  où  il  fe  trouvoit . 

# mais  le  jdur  augmenta  bien  plus  fa  frayeur  en  lui  décou- 
vrant fes  compagnons  écrafés  ainft  que  leurs  chevaux  dans  la  * 
vallée  profonde  qui  étoit  au  delfous  de  lui. 

Le  Ras  Athanafius,  qui  avoit  fuivi  le  parti  de  Jacob,  fut  . 
fauvé  par  4a  vîtefle  de  fon  cheval , ôc  fe  cacha  dans  le  mo- 
nafterede  Dima,  non  loin  du  champ  de  bataille.  Le  Jefuite 
Paez  fe  fouvenant  des  fervices  qu’il  lui  avoit  autrefois  rendus, 
intercéda  pour  lui  auprès  de  Sela  Chriftos , beau-frere  de 
Sociaibs,  6c  à fa  confidération  le'  Ras  obtint  fà  grâce.  Mais 
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U n’en  perdit  pas  moins  fon  crédit.  Ses  biens  lui  furent  ôtés 
peu- à-peu  i fit  il  mourut  enfin  de  mifere,  juftement  méprifé 
de  toute  l’Abyflinie , par  rapport  à fon  infidélité  envers  fes, 
Souverains,  infidélité  qui  occafionna  la  mort  de  deux  excel- 
lens  Princes,  mit  fréquemment  le  troifieme  en  danger  de 
périr  , & fit  égorger  plufieurs  milliers  d’hommes  plus  eflima- 
bles  que  le  Ras  , puisqu'ils  moururent  conftans  dans  leur 
devoir.  Avant  la  fin  de  fes  jours , Athanafius  expofé  aux  plus 
grandes  humiliations , eut  encore  la  honte  de  voir  fa  femme  , 
fille  deSertza  Deng^el,  abandonner  fon  lit,  ôc  vivre  dans 
un  célibat  volontaire. 


SOCINIOS , ou  MELEC  SEGUED; 

* • ” - . . * ...  i.',  « 

De  îtfoy  à 1632. 

Socinios  embrajfe  la  Religion  Rotjiaine.  — Guerre  du 

Sennaar.  Guerre  des  Pajleurs.  Violente  conduits 

du  Patriarche  Catholique.  — Révolte  du  Lafla.  Les 

peuples  du  Lafla  font  vaincus  à tVainadega, Socinios 

rétablit  dans  fes  Etats  la  Communion  Grecque.  U 

rèfigne  fa  couronne  à fon  fis  aîné. 

Socinios  , reliant  déformais  fans  compétiteur  à l’Empire  j 
ôc  étant  Univetfellement  reconnu  par  fes  peuples , com- 
mença fon  régné  avec  une  douceur  ôc  une  modération  à 
laquelle  on  ne  dçvpit  guère  s’attendre.  Quoiqu’il  eût  été 
fouvent  trahi , & que  fes  ennemis  les  plus  puilfans  fuflfent 
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tombés  en  fa  puiflance , il  ne  chercha  point  à s’en  venger  ; 
mais  il  leur  pardonna  avec  la  plus  grande  frarichife;  6c 
quand  ils  fe  préfenterent  devant  lui , il  les  reçjit  tous 
d’un  air  gracieux  , fans  leur  faire  aucun  reproche  , aucune 
réflexion  , fans  même  les  priver  de  leurs  emplois. 

Cependant  ayant  appris  que  le  Maure  Mahardin  avoît 
donné  l’exemple  de  manquer  au  refpeü  dû  à un  Roi,  en  • 
portant  la  main  fur  Za  Penghel , que  ce  Maure  blefla  le 
premier  à la  bataille  de  Bartcho  , il  donna  ordre  qu’on  le 
lui  amenât  à midi  précis  devant  la  porte  de  fon  palais , 6c 
là  il  lui  fie  trancher  la  tête  d’un  coup  de  hache , pour  venger 
la  majefté  violée. 

* 

Retiré  à Coga  , Socinios. s’occupa  avec  le  plus  grand 
foin  à corriger  les  abus , à réparer  les  pertes  qu’avoit  oc- 
cafionné  une  guerre  longue  ôc  fanglante.  Il  avoit  deux 
freres  utérins  du  plus  grand  mérite , Sela  Chriftos  6c 
Emana  Chriftos,  qui  jauilfoient  tous  deux  de  fa  plus  intime 
confiance. 

Bêla  Christos  , homme  diftingué  par  fa  naiffance  8c  par 
l’attachement  6c  la  fidélité  qu’il  avoit  montrés  à Socinios, 
dès  le  premier  inftant  que  ce  Prince  s’étoit  armé  pour  dis- 
puter la  couronne  , Bêla  Chriftos  fut  appellé  à la  Cour 
pour  prendre  part  à la  gloire  6c  aux  dangers  d’un  régné 
qu’on  jugeoit  aifément  ne  pas  devoir  être  oifif.  Toutes  les  Pro- 
vincestributaires  étoient  remplies  de  mécontens , qui  avoient 
fecoué  le  joug , qui  ne  payoient  plus  de  taxes  , qui  ne 
montroient  même  aucun  refpecl , aucun  égard  pour  leur 
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Roi , qu’autanc  que  cela  convenoit  à leur  intérêt  ou  à leur 
fantaifie. 

Les  Portugais,  qui  étoient  reftés  de  l’armce  venue  en 
Abylïinie  , fous  Chrillophe  de  Gama , s’étoient  exceflive- 
menc  multipliés  , & ils  avoient  toujours  accoutumé  leurs 
enfans  à l’ufage  des  armes  à feu.  Ils  formoient  alors  un  corps 
particulier  commandé  par  Juan  Gabriel , ancien  Officier, 
qui,  fuivant  ce  qu’on  voit  dans  l’Hiftoire,  demeura  tou- 
jours auprès  du  Roi , quoique  depuis  le  régné  de  Claudius 
fes  foldats  fuiviflenc,  pour  la  plupart,  la  fortune  qui  leur 
. convenoit  le  mieux. 

* . 

. Msnas  n’eflimoit  pas  allez  les  Portugais  pour  les  garder 
dans  fon  armée  , au  rifque  des  difcours  féditieux  de  leurs 
Prêtres  , toujours  difpofés  à décrier  fa  religion  & fon  gou- 
vernement. Il  les  bannie  donc  tous  de  fon  royaume  : mais, 
au  lieu  d’obéir,  iis  fe  réunirent  au  Bahamagash  Ifaac,  alors 
ligué  avec  les  Turcs,  & révolté  contre  fon  Maître.  Il  ne 
, paroît  pas  queSertza  Denghel  fit  plus  de  cas. des  Portugais 
que  Menas , ni  qu’il  les  employa  beaucoup  durant  fon  long 
régné.  Mais  quand  le  Roi  enfant,  Jacob,  monta  fur  Je 
trône , ils  s’attachèrent  tous  à lui;  .&  après  l’exil  de  Jacob, 
plufieurs  d’entr’eux  fuivirent  le  parti  de  Za  Denghel , & 
combattirent  avec  le  plus  grand  courage  à la  bataille  de 
Bartcho. 

Lorsque  Jacob  reprit  là  couronne,  les  Portugais  revin- 
rent vers  lui,  ôc  furent  vaincus  avec  ce  Prince , à la  bataille 
d&Lebart , où  Us  s’étoient  tous  réunis  contre  Socinios.  On 


Digitized  by  Google 


a8  6 .Voyage-  .-s 

voie  donc  que,  de  quelque  côté  qu’iis  fe  déclaraient , ilff' 
Soient  conftamment  battus  , à caufe  de  la  lâcheté  des 
Abyfliniens , avec  lefquels  ils  fe  trouvoient  liés..  Cepen- 
dant, malgré  les  revers  multipliés  des  partis  qu’ils  embraf- 
foient , perdant  toujours  peu  de  monde , quel  que  fût  le  fore 
du  refle  de  l’armée  , les  troupes  du  pays  n’ofoient  jamais  leur 
tenir  tête;  ôt  ils  faifoient  leur  retraite  avec  la  même  fécurité 
que  s’ils  avoient  remporté  la  vitloire , parce  que  les  vain- 
queurs avoient  intérêt  à ne  pas  les  attaquer,  étant  prefque 
sûrs  de  ne  pas  renfler  à leurs  armes. 

Socinios  fuivit  une  conduite  toute  oppoféç  à celle  de 
Menas.  Il  réfolut  de  s’attacher  les  Portugais,  & de  les  mettre 
à même  de  compter  entièrement  fur  lui.  En  conféqqpnce^ 
il  commença  par  faire  de  grandes  avances  à leurs  Prêtres. 
Il  appella  le  Jéfuite  Paez  à la  Cour  , où , après  les  difputes 
accoutumées  fur  la  fuprématie  du  Pape , & fur  les  deux 
natures  du  Chrift , une  Meffe  fut  célébrée , & un  fermon 
prêché  avec  le  même  fuccès  que  du  temps  de  Za  Denghel^ 
& avec- non  moins  de  déplaifir  pour  le  Clergé  Abyflînien. 

L a province  de  Dembea  , s’étendant  autour  du  lac 
Tzana,  eft  la  plus  fertile  & la  mieux  cultivée  de  toute 
l’Abyflinie.  Très-plane,  elle  femble  n’avoir  été  formée  que 
par  les  décroiflëmens  du  lac , qui  , fi  l’on  en  juge  par  des 
marques  très  - diftinétes , a eu  jadis  quatre  fois  autant  d’é- 
tendue qu’il  en  a à préfent.  Mais,  avec  fa  fertilité,  le 
Dembea  a un  inconvénient  auquel  font  fujets  dans  ces  con- 
trées tous  les  autres  terreins  qui  manquent  de  pente  : il  y 
régné  des  fievres  trèsdangereufes , depuis  le  mois  de  Marsj 
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jufqu’à  Heder  Michael , c’eft-à-dire  , au  huit  de  Novembre, 
où  la  pluie  commence  à tomber.  La  pluie  fait  ceffer  aufli 
promptement  ces  terribles  fievres , que  la  première  rofée  qui 
tombe  en  Egypte  fait  ceffer  la  pefte. 

Sur  le  côté  méridional  du  lac  de  Dembea  s’élève , mais  non 
pas  très-haut , un  rocher  formant  un  e efpece  de  promontoire, 
& s’avannçant  fort  loin  dans  le  lac.  Il  n’y  a peut-être  rien  au. 
monde  de  plus  beau  , de  plus  pittorefque  que  ce  fite  que  les 
eaux  environnent  de  toutes  parts,  exceptédu  côté  du  Sud,  Le 
climat  y eft  délicieux  ; la  fievre  n’y  fait  jamais  fentir  fa  rage. 
La  perfpeêlive  qu’offre  le  lac  , ainfi  que  les  montagnes  qui 
bornent  au  loin  la  plaine , eft  d’une-  magnificence  que  ne 
peut  concevoir  l’imagination  européenne  ; & la  nature 
femble  avoir  créé  ce  féjour  pour  la  fanté,  la  folitude  ôt  le 
bonheur.  Paez  demanda  ce  promontoire  ; ôc  le  Roi,  dit-on , 
lui  en  accorda  la  jouiffance  à perpétuité.  Voici  comment  il 
rapporte  lui-même  les  formalités  qu’on  remplit  alors  : « Un 
» Officier  civil  fe  rend  fur  les  lieux  de  la  part  du  Ro^  Il 
» fait  venir  tous  ceux  qui  ont  des  terres  dans  le  voifinage , 
» & il  vifite  avec  eux  les  limites  de  l’endroit.  En  parcou- 
» rant.ces  limites  ils  tuent,  de  diftance  en  diflaftce,  une 
» chevre , dont  ils  enterrent  la  tête  dans  la  ligne  de  dé- 
» marcation , 6c  c’eft  là  la  preuve  que  la  terre  eft  donnée 
» à perpétuité.  Mais  fi  l’on  déterre  ces  têtes  de  chevres  , 
x ou  qu’on  les  change  de  place,  ajoute  Paez,  on  fe  rend 
» coupable  de  félonie  ». 

Je  ne  cherche  point  à contredire  cet  ufage  d’enterrer  des 
têtes  de  chevrcs  ; mais  je  puis  affûter  que  je  ne  l’ai  jamais 
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vu  pratiquer , ni  n’en  ai  entendu  parler  ; j’attefte  même  que 
les  concertions  à perpétuité  font  inconnues  en  Abyflinie. 
Toutes  les  terres  de  l’Empire  'appartiennent  au  Roi.  Il  les 
donne  à qui  bon  lui  femble  , pour  le  temps  qu’il  veut , & il 
les  reprend  de  même.  A fa  mort  toutes  les  terres , excepfé 
feulement  celles  de  l’Abuna , reviennent  à la  couronne  r & 
fon  fucceffeur  en  difpofe  de  nouveau.  Il  y a plus.  Toutes 
les  fois  qu’il  meurt  quelqu’un  de  ceux  qui  jouiffent  de 
ces  terres  , elles  retournent  de  même  au  Roi , & le  fils 
aîné  de  celui  qui  les  poffédoit  n’en  hérite  point  de  droit. 
Il  faut  une  nouvelle  proclamation  qui  annonce  qu’elles  lui 
font  accordées.  Alors  il  en  devient  le  maître  pour  tout  le 
temps  de  fa  vie , ou  plutôt  pour  le  temps  qu’il  plaira  au 
Roi  de  les  lui  laifler;  à la  charge  cependant  de  fuivre  le 
Roi  à la  guerre,  & de  faire  les  autres  fervices  qui  lui  feront 
commandés.  L’exception  des  terres  de  l’Abuna  n’eft  l'effet 
d’aucun  refpetl  pour  la  fainteté  de  fa  perfonne  ; mais  elle 
eft  fondée  fur  un  traité  (i),  ôc  fait  partie  de  la  Confti- 

tution  du  Royaume. 

« 

Les  Abyflîniens  furent  frappés  du  plus  grand  étonnement 
à la  vue  d’un  couvent  bâti  avec,  des  pierres  & de  la  çhaux, 
dont  jufquà  ce  moment  ils  n’avoient  pas  eu  la  moindre  idée. 
Mais  ils  furent  encore  bien  plus  furpris , lorfque  Paez  en- 
treprit de  conftruire  de  la  même  maniéré  un  palais  que  le 
Roi  lui  avoir  demandé.  Ce  palais  eft  à l’extrémité  la  plus 
méridionale  de  la  péninfule , dans  un  endroit  nommé  Gor- 
gora.  Les  Abyflîniens  éprouvoicnt  une  admiration  mêlée  de 


(i)  Nous  avons  parlé  de  ce  traité  en  écrivant  l’hiftoire  d'Icon  Amlac. 
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terreur  en  voyant  une  maifon  s’élever  fur  une  mailon  ; car 
c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  une  maifon  qui  a plus  d’un 
étage.  * 

Paez  déploya  en  cette  occafion  toute  fon  induftrie  & 
l’étendue  de  fes  talens.  Il  fut  à la  fois  Architeéle , Maçon  , 
Charpentier , Serrurier , & il  fe  fervit  avec  beaucoup  d’a- 
drefle  des  divers  outils  qui  ferment  dans  ces  divers  métiers. 
Le  palais  fut  lambriffé  en  cedre  , divifé  en  appartemens  de 
cérémonie  6t  en  chambres  particulières  pour  le  Roi  , la 
Reine  5c  le§  perfonnes  de  qualité , attachées  à la  Cour.  On 
y mis,  en  outre , des  logemens  pour  les  gardes  ôc  pour  les 
domeftiques.  * 

Comme  Socinios  fe  propofoit  alors  d’attaqûer  les  Agows 
du  Damot , qui  s’étoient  révoltés  , & de  réprimer  les  incur- 
fions  que  faifoient  les  Gallas  dans  la  province  de  Gojam  , 
il  vit  avec  une  extrême  fatisfaclion  un*édifice  commode , pla- 
cé dans  la  partie  de  ies  Etats  , où  il  comptoir  faire  fa  prin- 
cipale réfidence.  Ses  vœux  les  plus  ardens  étoient  de  faire 
venir  dans  fon  royauràe  un  certain  nombre  de  Portugais  , 
qui  joints  à ceux  qui  y étoient  déjà,  & aux  Ncophites  qu’il 
fe  fiattoit  d’avoir  , quand  il  auroit  embraffé  la  religion  ca- 
•tholique  , puflfenc  l’aider  à exftirpe'r  cet  efpritde  rébellion  , 
qui  fembloic  s’être  emparé  généralement  du  cœur  de  fes 
fujets  , & fur -tout  du  clergé,  nouvellement  inftruic,  fans 
qu’il  sut  comment , à ufer ‘du  dangereux  privilège  de  mau- 
dire & d’excommunier  les  Rois.  CePrincq  n’avoit  vu  dans 
le  Jéfuite  Paef  6c  fes  compagnons.,  rien  que  de  la  foumif-, 
fion  6c  un  grjnd  amour  pour  la  Monarchie.  Leur  conduite  5 
Tome  7/.*  O 6 


2po  • Voyage 

leurs  mœurs  étoient  vraiment  apoftoliques  ; fie  il  n’aur oit  ja- 
mais penfé  , fi  l'expérience  ne  le  lui  eût  pas  appris  par  la 
fuite , que  le  Patriarche  venu  de  Rome  & l’Abuna  du  Caire, 
quoique  différens  d’opinion  fur  les  deux  natures  du  Chrift, 
avoient  également  le  vif  defir  d’élever  la  puiffance  Se  la  ty- 
rannie eccléfiaftique  fur  les  ruines  de  l’autorité  civile  , fit  de 
réduire  le  Prince  à un  état  de  foumiffion  abfolue  devant  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  ou  devant  colle  de  Saint  Marc: 

L’hiver  eft  en  Àbyffinie  la  faifon  du  repos;  ôt  Socinios 
en  profita  pour  faire  venir  PaezàCoga.  Il  augmenta  d’abord 
le  territoire  que  les  Jéfuites  poflédoient  déjà  à Freiuona. 
Puis  il  déclara  à Paez  qu’il  avoir  réfolu  d’emEraffer  la  reli- 
gion catholique  ; & , fuivant  ce  que  Paez  raconte , il  lui 
préfenta  deux*  lettrés,  lwane  pour  le  Roi  de  Portugal  , l’au- 
tre pour  le. Pape;  la  première,  datée  du  ,10  Décembre  1607, 
l’autre  du  14  Octobre  de  la  même  année.  Ges  lettres  ne 
* dilent  pas  un  mot  de  cette  converfioh  prétendue  , ni  d’au- 
■cune  efpece  de  foumilïion  au  Siège  d«  Rome  : mais  le  Roi 
s’y  plaint  feulement  des  troubles  de  fon  royaume,  des  inva- 
fions  des  Gallas  , & il  demande  avec  inflance  un  certain 
nombre  de  foldats  Portugais  pour  affranchir  l’AbylTtnie  du 
joug  de  fes  nouveaux  oppreffeurs  , comme  les  guerriers  ve- 
nus avec  Chriftophe  de  Gama  l’avoient  délivrée  du  joug  dea- 
Maures. 

Tandis  que  ces  chofes  fè  paflfoient  à Coga,  Socinios  rc-  * 
eut  deux  nouveyes , qui  bien  qu’également  importantes  > 
l’affeêlerenc  différemment.  La  ptemiere  lui  apfprenoit  que  le 
traître  Za  Selaffé  faifant  une  încurfion  dans  4 province  de 
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Gojam,  étoic  tombé  dans  une  embufcade  des  Tolumas-Gal- 
las  , voifins  de  cette  province  , fur  les  bords  du  Nil , 8c 
que  ces  payens  lui  avoient  coupé  la  tête.  Ils  firent  plus , ils 
vinrent  la  préfenter  au  Roi  qui  ordonna  qu'elle  flic  expofée 
devant  fon  palais,  au  bout  de  la  lance  fur  laquelle  elle  étoic 

portée.  « 

• 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  Ras  Za  Selaffé , dont  le  nom 
eft  encore  en  horreur  dans  toute  l’Abyffinie.  Quoique  fa 
mort  fût  telle  qu’il  la  méritoit , l’exemple  de  fa  vie  n’en  fut 
pas  moins  dangereux.  Il  étoit  déjà  très-avancé  en  âge  quand 
il  eut  la  tête  tranchée  , 8c  il  prouva  qu’il  étoit  polfible  de 
parvenir  à la  vieilleffe  , en  vivant  continuellement  dans  la 
pratique  du  meurtre  8c  de  la  trahifon. 

Z a Selaffé  étoit , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus  haut,  né 
dans  l’qbfcurité,  parmi  des  payens  Troglodytes , très-mépri- 
fés  en  Abyllinie , 8c  chargés  des  emplois  les  plus  bas  6c  le* 
plus  ferviles.  Il  paffa  fes  premières  années  dans  la  domefti- 
fcicé.  Mais  fon  a&ivùé  8c  la  vivacité  de  fon  efprit  l’ayant  bien- 
tôt fait  remarquer , on  le  fit  entrer  au  fervice  de  Melec  Sec- 
gue  J ; 8c  il  avoit  déjà  acquis  tant  de  réputation  à la  mort  de 
ce  Roi , que  fon  fils  Jacob  lui  accorda  de  grandes  poffef- 
fions  , l’éleva  par  deg-rés  aux  premiers  grades  militaires , 8c 
récompenfa  fes  fuccès  dans  tous  les  rangs  où  il  avoit  paffé 
par  la  place  de  Général.  Se  croyant  alors  affez  puiffant  pour 
perdre  fon  bienfaiteur , Za  Selaffé  fe  ligua  avec  lé  R?a 
Athanafius , révolté  contre  Jacob , qui  r le  faifant  prifon- 
nier , fe  contenta  généreufement  de  l’exiler,  dans  le  royau- 
me de  Narea.  Za  Denghel  le  rappelja  de  fon  exil  , 8c  lui 
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accorda  les  emplois  les  plus  lucratifs  & les  plus  imporfans 
de  l’Etat.  Mais  pour  prix  de  ces  bienfaits  , le  traître  fe  ré- 
volta contre  ce  Monarque , ôc  il  lui  arracha  la  couronne  & 
la  vie  dans  les  plaines  de  Bartcho.  Dès  que  Jacob  remonta  fur 
le  trône , Za  Selaflé  fut  élevé  au  rangée  Berwudet  & de  Ras, 
qui , en  Ethiopie , eft  la  première  place  après  celle  de  Roi;  6c  il 
obtint  en  outre  le  gouvernement  du  Gojam , la  plus  grande  fie 
la  plus  riche  des  provinces  d’Abyflînie.  Tout  cela  ne  le  retint 
point  dans  le  devoir.  Bientôt  âprèsj  il  abandonna  ént-ore  Ja- 
cob , jura  fidélité  à Socinios  fie  fe  joignit  à fon  armée. 

Non  content  de  tant  de  changemens  fie  dé  perfidies  , Za 
Sdafié  commença  à former  de  nouveaux  projets  , pendant 
que  la  Cour  réfidoit  à Coga  ; fit  un  jour  qu’il  étoit  pris  de 
vin  , il  s’oublia  jufqu’à  dire  devant  des  Officiers  de  Socinios 
qu’on  lui  avoir  prédit  qu’il  rueroit  trois  Rois;  qu’il  en  étoit  • 
déjà  tombé  deux  fous  fes  coups  , fie  qii’il  attendoit  le  troi- 
fieme.  Ce  difeours  fut  rapporté  à Socinios , qui  foudain  le 
fie  arrêter;  fit  quoique  le  tüître  méritât  fans  doute  de  per- 
dre la  tête  , le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  8c  le  bannit  fur  le 
Commet  d'Ourée  Amba  , c’eft-à- dire , de  la  grande  montagne. 

Ce  fommet  couronne  la  haute  chaîne  des  monts  d zGuJmariy 
fitués  près  des  bords  du  Nil.  Là,  quoiqu’étroirtment  ren- 
fermé dans  une.  caverne  , Za  Selaffi  s’échappa  au  bout  d’un 
an.  11  defeendic  dans  le  pays  de  Walaka  , ôc  fe  fit  Capi- 
taine d’une  bande  de  voleurs  , avec  lefquéls  il  défoloic 
la  province  de  G >jam,  quand  il  fut  tué  par  un  payfàn  Galla, 

Sa  tête  fut  foudain  portée  à Socinios. 

La  fécondé  nouvelle  que  reçut  l’Empere.ur,  c’eft  qu’il  y 
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avoit  dans  les  montagnes  d’Habab  , fitudes  auprès  de  Ma- 
fuah , & où  l’on  voit  le  Monaftere  de  Bifan , une  perfonne 
qui  prétendoit  être  Jacob  , fils  de  Serrza  Denghel , & qui 
afluroît  être  échappée  de  la  bataille  de  Lebarr.  Profitant  du 
hafard  qui  avoit  empêehé  de  trouver  le  corps  du  dernier 
Roi  parmi*les  morts  reftés  fur  le  champ  de  bataille,  le  faux 
Jacob  difoit  qu’il  avoit  été  fi  cruellement  frappé , de  à la 
mâchoire  fit  fur  le  vifage,  que  la  difformité  occafionnée  par 
ces  bleffures , ne  lui  permettoit  pas  de  fe  montrer  entiere- 
ihent.  Aufii,  avertiffoit-il  que  c’étoit  pour  cette  raifou  qu’il 
enveloppoit  fa  tête  avec  le  pan  de  fa  robe , de  rqaniere  qu’il 
ne  lalfloit  paroître  qu’un  côté  de  fon  vifage  ; mais  on  fut  par 
Jt  fuite  qpe  fa  feule  intention  écoic  de  cacher  le  peu  de.  tef- 
fembiance  qu’il  avoit  avec  Jacob. 

, * ’ 

Toute  l^pprovince  de  Tigré,  s’empre fia  d’aller  joindre  cet 
impofteur  comme  fon  légitime  Souverain  ;&  dès  qu’il  fe  vit 
à la  tête  d’une  armée,  il  defeendit  des  montagnes  de  Bifan, 
& vint  camper  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Mareb , où  il 
eut  encore  un  renfort  de  troupes. 

. 4 

• * 

La  forme  de  la  couronne  que  portent  les  Rois  d’Abyfii- 
nie  eft  celle  d’un  capuchon , pareil  à celui  dont  les  Prêtres 
fe  couvrent  la  tête  en  difant  la  Méfié.  Elle  eft  compofée , 
tantôt  d’argent,  tantôt  d’or,  ôc  quelquefois  de  ces  deux  mé- 
taux enfemble  , tiffus  avec  de  la  foie  bleue.  Elle  peut  cou-  • 
vtir  une  partie  du  front , les  joues  & tout  le  derrière  du  cou 
jufqu’aux  épaules.  Une  telle  couronne  devoir  donc  favorifer 
beaucoup  le  befoin  que  le  faux  Jacob  prétendoit  avoir  de 
cacher  les  cicatrices  qui  défiguroient  fon  vifage.  Aufii  en 


* 
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fit-il  faire  une  à Mafuah , avec  quelques  onces  d’or  prove- 
*•'  fiant  d’une  caravane  qu’il  avoit  pillée  ; & il  la  laiffoit  fans 
eeffe  fur  fa  tête  pour  prouver  qu’il  n’étoit  point  un  fimple 
prétendant  à cette  couronne  , mais  un  véritable  Souverain , 
accoutumé  dès  l’enfance  à la  porter. 

L’on  rapporta  bientôt  à Sela  Chriftos  , GouverneurMu 
Tigré,  les  prétentions  de  l’impofteur,  avec  toutes  les  exagéra- 
. tions  qu’on  ne  manque  pas  de  débiter  en  pareil  cas  ; 6c 
comme  il  vit  que  l'affaire  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fé- 
rieufe  , il  résolut  d’y  mettre  un  terme.  Toutefois  il  fentie 
qu’il  devoir  avoir,peu  de  confiance  dans  les  troupes  de  Ci 
province  , qui  fembloiçnt  toutes  difpofées  à fe  joindre  au  re* 
belle  : mais  fa  feule  efpérance  fut  dans  les  Portugais  6c  dans 
les  foldats  de  fa  propre  maifon , compofée  de  militaires  bien 
payés  , bien  vêtus  , ôc  fihcéremefit  attachés  à fa  perlonne. 
Etant  d’ailleurs,  lui-même  , homme  d’un  courage  éprouvé 
& d’une  prudence  confommée , il  ne  jugea  point  dir  pou- 
voir de  fon  ennemi  par  la  foule  nombreufe  qui  le  fuivoir, 
ôc  qui  n’étoit  véritablement  qu’une  vile  populace. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en  préfence , le  faux  Ja- 
cob offrit  la  bataille  au  Gouverneur  : mais  les  troupes  de 
fimpofteur  ne  virent  pas  plutôt  l’ardeur  avec  laquelle  leurs 
affaillans  fondoient  fur  elles  , qu’elles  prirent  la  fuite  6c  fe 
difperferent  ; 6c  bien  que  Sela  Chrillos  eût  pris  beaucoup 
de  précautions  pour  empêcher  le  faux  Jacob  de  gagner 
les  lieux  où  il  avoit  coutume  de  fe  cacher,  il  ne  fut 
pas  pofftble  de  fe  faifir  de  lui.  Il  fe  fauva  donc  fur  une 
$çs  montagnes  les  plus  inaccdfibles  de  cette  province i ôç 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N 1 L, 

delà  il  put  contempler  fans  crainte  Sela  Chriftos  & fon 
armée  ^ parce  qu’il  avoir  encore  derrière  lui  les  monta- 
gnes d Hamafen , plus  éloignées  & bien  plus  inconnues,  où 
il  auroit  pu'fe  recirer,  fi  l’on  eût  continué  à le  pour- 
fuivre. 

« 

Tant  que  Sela  Chriftos  fut  campé  dans  ces  cantons; 
l’impofteur  fe  tint  fur  les  hauteurs  les  plus  inabordables  , 
accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  de  fes  intimes  amis, 
qui  ayant  leurs  familles  établies  dans  la  plaine  aq-delTous, 
lui  donnoient  continuellement  des  nouvelles  de  ce  qui  s’y 
paffoit,  • • 

Sela  Chriftos  defirarit  vivement  d’engager  l’ennemi  à 
combattre,  marcha  dans  la  vafte  plaine  de  Mai-  Aquel  : 
mais  voyant  de  chaque  côté  le  fommet  des  montagnes  gar- 
dî;  par  des  foldats  , il  craignit  de  s’être  avancé  trop  loin  ■ 
& ne  voulant  pas  donner  à une  multitude  de  troupes  le  cems 
de  l’envelopper , il  fongca  à la-  retraite.  Mais  les  rebelles  re- 
connurent fon  intention;  & laifTant  leur  chef  tranquille  fpec- 
•tateur  au  haut  de  la  montagne,  où  il  s’ctoit  pofté  , ils  fon- 
dirent de  tous  côtés  fur  les  foldats  de  Sela  Chriftos , lefquels 
n’ayant  d’autre  efpoir  qu’en  leurs  armes , commencèrent  à 
attaquer  la  montagne  la  plus  près  d’eux  , & l’emportèrent 
d»aflaut , comme  ils  auroient  emporté  un  château.  Le  peu 
de  réfiftance  que  firent  les  divers  poftes  , fut  caufe  que  Sela 
* Chriftos  divifa  fa  petite  armée  en  plufieurs  décachemens , 
laiflant  fa  cavalerie  en  bas , où  fans  avoir  befoin  de  com- 
battre, elle  n’eut  qu’à  maflacrer  les  fuyards,  à mefure  qij’ils 
étoieru  délogés  de  leurs  montagnes.  ; 
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Le  lendemain  , le  faux  Jacob  raflemblant  fes  troupes 
difperfées,  fe  retira  vers  la  mer,  dans  le  territoire  d’Hama- 
zen  , entre  le  pays  du  Baharnagash  & les  montagnes  des 
Hababs. 

Cependant  Scia  Chriftos  s’appercevant  que  tandis  qu’il 
poutfuivoit  au  loin  la  vildoire,  l’efpric  de  rébellion  faifoic 
de  nouveaux  progrès  au  centre  de  fon  gouvernement , prit 
le  parti  d’inftruire  fon  frere  de  ce  qui  fe  palïbic  en  Tigré, 

& de  IuLmander  que  fa  préfence  y devenoic  très-nécelTaire. 

A cette  nouvelle,  Socinios  ne  perdit  pas  un  inftant  pour  fe 
rendre  dans  çette  Province , quoiqo’à  certains  égards  il  fe 
trouvât  fort  mal  préparé  pour  une  telle  entreprife.  Le  fait 
eft  qu’en  cet  inflant  il  avoit  envoyé  toute  fa  cavalerie  * 
contre  les  Shangallas  & les  Gongas  , nations  voifines 
des  frontières  nord*oueft  de  l’Empire.  Audi  quand  il 
par<it  de  Coga,  fa  cavalerie  ne  montoit  qu’à  cinq  cens 
trente  hommes , indépendamment  d’un  petit  renfort  que 
lui  amena  de  fon  gouvernement  d’Amhara,  fon  fécond 
frere  Emana  Chriflos. 

» • 

Ce  fut  à Aibo  eue  Socinios  quitta  la  route  du  Tigré  j 
pour  prendre  celle  du  Begemder,  & le  même  jour  il  campa 
à W ainadega.  De  Wainadega  il  fe  rendit  à Davada  ; & tra- 
verfant  le  Reb,  il  fuivit  le  chemin  de  Zang,  & fit  halte  à 
Kattariié.  Puis  il  s’avança  à Tzamé,  il  arriva  à Hadcr.  Là 
quelques  efpions  vinrent  l’avertir  qu’un  parti  de  Gallas  * 
Marawas  s’étoit  avantageufement  porté  fur  une  monta- 
gne peu  éloignée.  Soudain  Socinios  fie  rafraîchir  fon  armée 
&.  donnant  ordre  d’éteindre  toutes  les  lumières,  il  mar* 

• cha 
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cha  droit  aux  Gallas , en  faifant  le  moins  de  bruit  pof- 
fible. 

A peine  étoitil  jour  qu’un  nombreux  détachement  de 
l’armée  du  R oi  environna  la  montagne  où  les  ennemis  s’étoîent 
retranché , fie  il  trouva  que  ces  fauvages  avoient  placé  des 
fentinelles  pour  donner  l’alarme  fit  prévenir  route  furprife. 
Onze  Gallas  tombèrent  fous  les  coups  des  Abyffiniens;  6c 
leurs  têtes  portées  au  Roi,  furent  les  premiers  fruits  de  cette 
expédition. 

Ardent  à profiter  de  cet  avantage,  Socinios  redoubla 
de  vîtefle,  ôc  arriva  avec  toute  fon  armée  auprès  des  enne- 
mis, qui  n’avoient  pas  encore  eu  le  tems  d’être  avertis  de 
fa  marche.  Ces  barbares  étoient  tranquillement  étendus  dan% 
les  hutes  qu’ils  avoient  conftruites.  Un  large  ravin  rem- 
pli de  branchages  ôc  de  troncs  d’arbres  entaffés  au  hafard, 
féparoit  les  deux  armées,  fie  les  déroboit  en- partie  à la  vue 
l’une  de  l’autre.  Le  Roi  ordonna  à fon  frere  Emana  Chriftos 
ôc  à Abeton  Welleta  Chriftos,  de  traverfer  le  ravin  avec 
la  Cavalerie,  de  fondre#apidement  fur  les  Gallas,  ôede  leur 
jet  ter  les  têtes  qu’on  avoit  déjà  coupées. 

Mais  avant  que  la  cavalerie  Abyflinienneeût  palfé  le  ravin  j 
les  Gallas  prirent  l’alarme  6c  furent  à cheval.  Comme  ils  ne  com* 
battent  jamais  en  bataille  rangée,  ils  n’eurent  pas  befoin  de  beau- 
coup de  tems  pour  fe  mettre  en  ordre  ; 6c  ils  reçurent  fi  rude- 
ment leurs  affaillans , que  quoiqu’Emana  Chriftos  6c  le  jeune 
Prince  Abeton  combattiRent  avec  le  plus  grand  courage,  ils 
Tome  //,  P p 
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furent  repouffés  & obligés  de  fuir  en  perdant  beaucoup  de 
monde  dans  le  ravin , où  les  arbres  renverfés  gênoient  leur 
retraite.  Socinios  ne  vit  pas  plutôt  l’embarras  où  étoit  fa 
cavalerie , que  defirant  d’en  venir  à une  aêtion  générale , il 
donna  ordre  au  relie  de  l’armée  de  paffer  le  ravin  ; mais  la 
terreur  s’étoit  emparée  de  fes  foldats.  Ils  ne  remuèrent  feu- 
lement pas;  6t  comme  s’ils  étoient  engourdis,  glacés  par 
le  froid  du  matin , ils  relièrent  immobiles  fpeQateurs  de  la 
déroute  de  la  cavalerie. 

Emana  Chrillos  & tous  le  cavaliers  AbylTiniens  échapés 
du  maflacre  fe  difperferent  fur  le  front  de  l’infanterie,  tan- 
dis que  lesMara\ras,  en  fauvages  ignorans  , pourfuivirent 
leur  viêtoire  jufques  au  premier  rang  des  troupes  du  Roi. 
Alors  Socinios  donnant  ordre  qu’on  battît  des  tambours  ôc 
qu’on  fonnât  des  trompetes,  pour  tâcher  de  ranimer  le  cou- 
rage des  Tiens,  s’avança  lui-même  à leur  tête  & tua  de  fa 
main  le  premier  Galla  qu’il  put  atteindre.  L’exemple  du 
Roi , & le  danger  auquel  ce  Prince  s’expofoit , enflame- 
rent  foudain  les  foldats  ; ôc  fans  garder  aucun  ordre,  em- 
portés par  leur  fureur,  ils  fe  précipitèrent  fur  les  Gallas, 
ôc  ils  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  avoient  paffé  le 
ravin. 

Les  Gallas  hors  d’état  de  foutenir  cette  perte,  quittèrent 
le  champ  de  bataille,  ôc  abandonnèrent  immédiatement  le 
Begemder.  Ils  furent  heureux  que  le  Roi  manquât  de  cava- 
valerie.  Sans  cela  leur  armée  entière  eût  infailliblement  péri , 
pourfuivie  à trayers  des  contrées  où  ils  trouvoient  un  ennemi 
dans  chaque  habitant.  Après  cette  victoire  le  Roi  revint  dans 
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fon  Palais  de  Coga , pour  terminer  les  affaires  qui  l’occu- 
poient  alors. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  dans  la  province  de  Tigré 
que  le  Roi  avoir  été  défait  par  les  Gallas , & que  d’après  ce 
défaire , le  Ras  Sela  Chriflos  s’étoit  retiré  à Gondar.  Le 
faux  Jacob  ne  perdit  pas  un  moment  pour  profiter  de  cet 
avantage.  Il  defcendit  de  fa  montagne  efcarpée,  & fe  joi- 
gnant au  gouverneur  d’Axum,  qui  avoit  embraffé  fa  caulè, 
il  tua  beaucoup  de  monde  & commit  de  grands  ravages  dans 
la  province  de  Siré.  Alors  le  Ras  apprenant  que  l’impofieur 
étoit  en  rafe  campagne , vint  tout  de  fuite  fe  préfenter  devant 
lui  avec  fa  petite  armée  ; & quoiqu’il  y eût  une  différence 
confidérablede  fon  peu  de  foldats,  à la  multitude  qui  fuivoit 
l’ennemi  , quoique  les  rebelles  montraffent  dix  fois  plus 
d’opiniâtreté  que  jamais  , fa  prudence  l’emporta  ; il  les  vain- 
quit , ôt  en  tua  un  grand  nombre,  & le  faux  Jacob  fut  con- 
traint de  regagner  fa  montagne. 

A peine  Socinios  venoit  de  mettre  fin  aux  affaires  qui 
l’avoient  retenu  à Coga,  qu’il  apprit  que  les  Gallas  méridio- 
naux, fenfibles  à la  défaite  des  Maravas  , s’étoient  ligués 
avec  eux  contre  l’Abylfinie,  & qu’avec  leurs  forces  combi- 
nées ils  dévoient  brûler  & ravager  tout  le  pays  qui  s’étend 
entre  le  Tacazzé  & le  lac  Tzana  , attaquer  l’Empereur  à 
Coga,  & détruire  cette  capitale.  Soudain  il  donna  ordre  au 
Kasmati  Julius,  fon  gendre,  & à Kefla  Chriftos,  de  venir 
le  joindre , avec  toutes  leurs  troupes  ; & fitôt  que  ces  deux 
généraux , furent  arrivés  il  marcha  à Ebanaat , dans  le  dif-. 
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triû  de  Beleflen , où  il  s’empara  d’un  pofte  par  lequel  lea 
Gallas  dévoient  pader  pour  fe  rendre  à la  capitale;  & là  il 
réfoiut  de  les  attendre. 

Cependant  les  Gallas  s’avanqoient  à leur  maniéré  accou- 
tumée , brûlant , détruifant  églifes  & villages  , & maflacrant 
fans  pitié  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Le  Roi  foudroit  ces  cruautés  des  ennemis  en 
général  habile,  qui  voyoit  bien  que  leurs  triomphes  padagers 
tourneroient  à fon  avantage.  Il  ne  chercha  donc  point  à s’op- 
pofer  à leurs  excès  : au  contraire,  il  efpéra  que  n’éprouvant 
aucune  réfiflance , ils  fe  fentiroient  plus  encouragés.  CePrince 
avoir  une  armée  plus  nombreulè  que  celle  des  Gallas , ce  qui 
étoit  fort  rare.  En  outre  cinq  de  fes  foldats  en  valoient  vingt 
de  l’ennemi;  & c’étoit  ordinairement  dans  la'proportion  in- 
verfe  que  les  Gallas  combattoient.  Il  choifit  l’endroit  le  plus 
propre  à leur  livrer  bataille , & il  accrut  encore  l’avantage  de 
fa  fituation , par  les  embûches  que  la  nature  du  terrein  lui 
permettoit. 

Ce  fut  dans  la  matinée  du  7 Janvier  1608,  que  les  Gallas 
fe  préfenterent  en  bataille  à Ebanaat,dan$  une  plaine  envi- 
ronnée de  montagnes  couvertes  de  bois.  Ces  barbares  rem* 
plidoient  toute  la  plaine  , comme  s'ils  s’étoient  livrés  à 
une  deftruûion  volontaire.  Audi  du  haut  des  montagnes  flc 
de  derrière  les  arbres  étoient-ils  tués  par  les  armes  à feu 
des  combattans  qu’ils  ne  pouvoient  pas  voir , pendant  qu’i/n 
redoutable  corps  de  troupes  s’emparoit  des  défilés  par 
où  ils  étoient  entrés,  & par  où  ils  ne  dévoient  plus 
repafîer. 


« 
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On  ne  fait  pas  ptécifément  ce  qui  engageoit  ce  jour-là 
Socinios  à s’expofer  plus  que  de  coutume:  mais  il  combat- 
tit au  milieu  des  ennemis  comme  un  fimple  foldat.  Les 
hiftoriens  rapportent  qu’il  avoic  été  averti  à Coga,  que  fou 
gendre  Julius  formoic  un  projet  de  rébellion;  & que  le  Roi 
voulut  le  décourager  en  lui  donnant  un  exemple  de  la  fupé- 
riorité  de  fon  courage.  Toutefois  ce  motif  n’eft  guère  pro- 
bable.  Le  cara&ere  de  Socinios  étoit  trop  bien  établi  pout 
qu’il  eût  befoin  de  fe  faire  mieux  connoître.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit , tout  cela  tourna  au  défavantage  des  Gallas.  Nul 
Officier , nul  Général  ne  crue  devoir  s’épargner  en  voyant 
combien  le  Roi  s’expofoit  lui-même.  Tous  combattirent  en 
braves  foldats,  & comme  ils  avoient  les  meilleurs  chevaux 
& les  meilleures  armes , ils  contribuèrent  en  proportion  au 
fuccès  de  cette  journée.  Environ  douze  mille  Gallas  reflè- 
tent fur  la  place,  fit  le  peu  qui  s’enfuit  fut  tué  par  les  habi- 
tans  des  campagnes.  Le  Roi  ne  perdit  que  quatre  cents 
hommes.  Auffi  peut- on  dire  que  ce  fut  plutôt  un  mafTacre 
qu’une  bataille. 

Socinios  réfolut  alors  d’effayer  fa  fortune  contre  le  faux 
Jacob.  En  conféquence  il  franchit  le  roc  Lamalmon , & def- 
cendit  le  long  du  Tacazzé,  pour  fe  rendre  dans  la  province  de 
Siré.  En  arrivant  fur  les  frontières  du  Tigré , il  fut  joint  par 
fon  frere  Sela  Çhriftos , qui  amenoit  avec  lui  le  Jefuite  Paez. 
Le  Roi  les  reçut  très-amicalement  l’un  & l’autre;  & ce 
Prince  établit  fon  camp  dans  une  vafte  plaine  auprès  de  la 
ville  d’Axum  , parce  qu’il  avoit  réfolu  depuis  long  tems  de 
•fe  faire  couronner  dans  .cette  antique  capitale , avec  toute* 
les  cérémonies  ufuées  au  couronnement  des  premiers 
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Rois  d'Aby (finie,  quand  ils  habitoient  la  Province  de 
Tigré. 

Cette  Pompe  commença  le  18  de  Mars,  qui , fuivant 
les  Abyfliniens,  eft  le  jour  que  Jefus-Chrift  fit  fon  entrée 
dans  Jérufalem.  L’armée  étoit  compofée  de  trente  mille 
hommes.  Tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat,  tous  les  Cour- 
tifans  fe  parèrent  de  la  maniéré  la  plus  riche  ôc  la  plus  bril- 
lante; ôc  on  fent  bien  que  le  beau  fexe  ne  négligea  point  de 
fe  montrer  avec  magnificence.  Le  Roi  habillé  de  damas 
pourpre,  portoit  une  chaîne  d’or  autour  du  cou,  ôc  ayant 
la  tête  nue  , il  parut  monté  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné , ôc  accompagné  de  toute  fa  noblefie  ; il  pafla  la 
première  cour,  ôc  fuivit  le  pavé  qui  conduit  devant  l’églife. 
Là  il  rencontra  les  jeunes  filles  des  Umbares,  ou  Juges  fu- 
prêmes,  & un  grand  nombre  d’autres  vierges  de  familles 
nobles,  qui  l’attendoient  à droite  ôc  à gauche  de  la  cour. 

Deux  des  plus  nobles  de  ces  jeunes  filles  tenoient  dans 
leurs  mains  ôc  à la  hauteur  de  leur  fein,  un  petit  cordon  de 
foie  cramoiûe , d’une  texture  peu  ferrée  , Ôc  qui  traverfoit 
la  cour , comme  fi  elles  avoient  voulu  barrer  le  chemin  par 
où  le  Roi  devoit  entrer  dans  l’églife.  Le  Roi  s’avançoit 
d’un  pas  très-mûdéré , retenant  tant  qu’il  pouvoit  les  mou- 
vemens  de  fon  cheval.  Mais  quand  la  corde  tendue  l’arrêta  J 
les  vierges  qui  étoient  de  chaque  côté  lui  demandèrent  qui 
il  étoit.  A quoi  il  répondit  ; » Je  fuis  votre  Roi , le  Roi 
» d’Ethiopie  ».  Et  foudain  elles  répliquèrent  toutes  d’une 
voix  : » Vous  ne  pafierez  point,  vous  n’êtes  point  notre 
» Roi  q. 
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LtRoi  fe recule  alors  de  quelques  pas.  Puis  il  fe  préfente 
encore  pour  paffer  ; 6c  la  corde  eft  tendue  de  nouveau , fie 
les  jeunes  filles  lui  redemandent  : » Qui  êtes-vousi»  Le 
Roi  répond  ; » Je  fuis  votre  Roi,  le  Roid’Ifrael  ».  Mais  les 
vierges  réfolues  de  ne  pas  céder  à cette  fécondé  attaque , ré- 
pliquent toujours:  »Vous  ne  pafierez  point.  Vous  n’êtes 
» point  notre  Roi  ». 

Le  Roi  fe  retire  encore  : mais  il  revient  pour  la  troifieme 
fois,  d’un  air  plus  décidé;  fit  les  vierges  inflexibles  tendant 
leur  corde  répètent  leur  première  queftion  : » Je  fuis  votre 
Roi , le  Roi  de  Sion , répond  le  Roi , 6c  tirant  fon  épée  il 
coupe  la  corde  en  deux.  Auffi-tôt  toutes  les  vierges  s’é- 
crient : » Cela  eft  vrai , vous  êtes  notre  Roi , le  vrai  Roi  de 
» Sion  ».  Enfuite  elles  entonnent  un  Alleluya,  6c  leur  chant  eft 
accompagné  par  la  Cour  6c  par  toute  l’armée  campée  dans 
la  plaine.  On  fait  des  falves  de  moufqueterie.  Les  tambours 
6c  les  trompettes  retendirent  ; 6c  au  milieu  des  réjouiflances 
6c  des  acclamations  , le  Roi  s’avance  jufques  au  pied  du 
grand  efcalier  de  l’églife,  où  il  defeend  de  cheval,  6c  s’af- 
fied  fur  une  certaine  pierre , qui  femble  avoir  été  jadis 
un  autel  d’Anubis.  A fes  pieds  eft  un  grand  morceau  de 
pierre  fur  lequel  on  voit  l’infcription  citée  par  Poncet,  & 
que  j’aurai  foin  de  rapporter  quand  je  parlerai  des  ruines 
d’Axum. 

Après  le  Roi  vient  le  Nebrit , ou  Gardien  du  livre  de  la 
Loi  à Axum,  lequel  repréfente  Azarias,  fils  de  Zadock. 
Enfuite  paroiflent  les  douze  Umbares,  ou  Juges  fuprêmes, 
fucceffeurs  des  anciens  des  douze  Tribus , lcfquels  avec 
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Azarias  accompagnèrent  Menilek,  fils  de  Salomon,  quand 
il  porta  de  Jerufalem  le  livre  de  la  Loi.  Puis  vient  l’Abuna 
à la  tête  du  Clergé  féculier;  puis  l’Itchegué  à la  tête  des 
Moines,  & enfin  toute  la  Cour,  qui  pafle  entre  les  deux 
bouts  du  cordon  de  foie  que  le  Roi  a coupé , & qui  eft  refié 
fur  le  pavé. 

Le  Roi  eft  oint  & couronné.  Après  quoi  il  monte  les 
marches  de  l’églife , accompagné  par  les  Prêtres  nommés 
Depteras,  qui  chantent  des  hymnes  & des  pfeaumes.  Il 
s’arrête  vis-à-vis  d’un  creux  qu’on  a fait  exprès  dans  l’une 
des  marches , & là  on  le  parfume  avec  de  l’encens , de  la 
myrrhe , de  la  cafte  , & de  l’aloès.  On  célébré  le  fervice 
divin  ; & après  avoir  communié  le  Roi  retourne  au  camp , 
où  l’on  confacre  quatorze  jours  entiers  aux  feflins  , aux  exer- 
cices militaires,  êc  aux  réjouiflfances  de  toute  efpece. 

Suivant  l’ancienne  coutume,  le  Roi  eft  obligé,  à fon 
couronnement,  de  donner  divers  préfens;  & dans  le  Deftar, 
ou  livre  du  Tréfor  d’Axum,  on  a fpécifié  la  valeur  de  ces 
dons , le  nom  des  perfonnes  à qui  ils  font  dus , & le  tems 
où  il  faut  les  faire.  Mais  depuis  que  la  Cour  ne  réfide  plus  en 
Tigré,  la  plupart  de  ces  ufages  font  tombés  en  défuétude, 
plufieurs  emplois  font  fupprimés , & avec  jux  les  préfens 
qui  les  accompagnoient. 

Les  Grands  de  la  Cour  doivent  aufli , en  cette  occafion  , 
faire  des  préfens  au  Roi.  Le  préfent  qu’offre  le  gouverneur 
d’Axum,  confifte  en  deux  lions  & un  bandeau  de  foie,  fur 
lequel  eft  écrit  ; » Mo  anbaja  atn  nijjUt  Solomon  arn 

» negadc 
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» negade  Judé*\  c’eft-à-dire,  le  lion  de  la  Tribu  de  Juda  & de 
la  race  de  Salomon  a vaincu.  Quand  le  Roi  accorde  des 
terres , cette  même  devife  fert  de  titre  pour  l’inveftiture. 
On  noue  autour  de  la  tête  de  la  perfonnc  qui  les  reçoit  un 
ruban  fur  lequel  la  devife  eft  écrite. 

Au  couronnement  de  Socinios  le  gouverneur  d’Axum 
avoit  embralfé  le  parti  des  rébelles,  de  forte  qu’jk  n’aflifta 
point  à la  cérémonie.  Indépendamment  de  la  fuppreffion  de 
beaucoup  de  places  & de  préfens , le  Roi  Tecla  Haimanouc 
me  dit  à Gondar,  que  lorfque  la  rébellion  de  fes  fujets  I’a- 
voit  conduit  dans  la  province  de  Tigré,  le  Ras  Michael  avoit 
eu  quelqu’intention  de  le  faire  couronner , pour  narguer  fes 
ennemis  : mais  d’après  les  calculs  les  plus  modérés , fans 
montrer  une  parcimonie  ridicule,  on  trouva  qu’il  encoûteroit 
vingt  mille  onces  d’or,  qui  valent  y 0,000  livres  fterling. 
Sur  quoi  le  Ras  renonça  à fon  projet,  en  difant  au  Prince  : 
» Croyez-moi , Sire , vingt  mille  onces  de  fer  du  Tigré  vous 
» couronneront  mieux;  & s’il  en  faut  davantage  , je  i’accor- 
» derai  avec  plaifir  à vos  ennemis , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
u fatisfaits  ».  Michael  faifoit  allufton  aux  balles  de  fer  avec 
lefquelles  les  foldats  chargeoient  leurs  fufils. 

Après  fon  couronnement,  Socinios  paiïale  Mareb,dans 
l’intention  de  terminer  la  campagne  par  la  mort  du  faux 
Jacob.  Mais  cet  impofteur  tonnoiffant  trop  bien  la  fupé- 
riorité  de  fon  rival , fe  cacha  dans  les  montagnes  les  plus 
efcarpées , où  il  n’avoit  d’autre  fuite  que  quelques  chèvres 
qui  le  nourriffoicnt  de  leur  lait. 

Tome  II,  Q q 
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Socinios  abandonna  alors  le  foin  de  cette  affaire  à Am« 
fala  Chriftos , Officier  d’une  prudence  conibmmée.  Il  lui 
donna  le  gouvernement  du  Tigré  , 6c  il  ramena  avec  lui , 
à Coga  , fon  frere  Sela  Chriftos  ( r).  Amfala  tomba  dange- 
reufement  malade  ; 6c  voyant  combien  il  feroit  inutile  de 
pourfu®|  à force  ouverte  des  rebelles  dirigés  par  un  hom- 
me comme  le  faux  Jacob , il  voulut  employer  d’autres  moyens. 
Il  s’adreffa  donc  à deux  jeunes  gens  nommés  Zara  Johan- 
nes 6c  Amha  Georgis , l’un  ôc  l’autre  fils  du  Shum  "Welled 
Georgis.  Ils  avoienc  tous  deux  enfemble  commis  un  meur- 
tre ; 6c  pourfuivis  par  les  loix  , ils  s’étoient  réfugiés  dans  les 
montagnes  6c  avoient  lié  amitié  avec  l’impofteur. 


Amsala  Chriftos  les  gagna  donc  par  l’efpoir  de  leur  grâce.  * 
Alors  profitant  de  la  connoiffance  qu’ils  avoient  de  la  re- 
traite du  faux  Jacob , ils  tombèrent  fur  lui  au  moment  qu’il 
s’y  attendoit  le  moins  , ôc  ils  lui  coupèrent  la  tête  qu’ils  firent 
porter  au  Roi  à Coga.  Socinios  la  reçut  avec  reconnoiffance , 

6c  foudain , il  la  renvoya  à Amfala  Chriftos  , pour  qu’elle  fût 
expofée  publiquement  6c  qu’elle  pût  deffiller  les  yeux  de  toute 
la  province  de  Tigré  ; car  onvoyoit  bien  alors  que  l’impofteur 
n’avoit  ni  les  dents  brifées,  ni  aucune  cicatrice  fur  le  vifage. 
S’il  avoir  eu  foin  de  fe  couvrir  le  vifage , ce  n’étoit  que  pour 
cacher  fon  peu  de  reffemblance  avec  le  Roi  Jacob , tué  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut , à la  bataille  de  Lebart.  On  fut 
enfin  que  le  faux  Monarque  av^it  été  fimple  gardeur  de  trou- 
peaux dans  ces  mêmes  montagnes  de  Bifan  qui  lui  avoient 
fi  fouvent  fervi  de  retraite  pendant  le  temps  de  fa  rébellion. 


(O  Coga  , fi  tut  c fur  le  lac  Tzara  j croit  alors  la  capitale. 
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A fon  retour  du  Tigré  , Socinios  pafiant  par  Fremona, 
envoya  aux  Jéfuites  un  prdfent  de  trente  onces  d’or , & U 
leur  fit  dire  , de  la  maniéré  la  plus  gracieufe  , combien  il 
avoit  de  regret  que  les  affaires  l’empêcha  fient  d’entendre  une 
Méfié  dans  leur  couvent , comme  il  le  defiroît  : mais  qu’il 
leur  laiffoit  l’Abuna  Simon  , à qui  il  avoit  recommandé  d’é- 
tudier leur  religion  6c  de  l’aimer. 

Socinios  montra  eu  cela  qu’il  ne  connoifloit  pas  tout-à- 
faic  les  hommes.  Il  avoit  vu  des  guerriers  combattre  les  uns 
contre  les  autres  , & après  une  inimitié  fanglante,  fe  réunir 
6c  mourir  amis  : mais  il  ne  fe  doutoit  pas  de  la  haine 
qu’infpire  aqx  Prêtres  la  différence  de  religion  , ou  plutôt 
d’opinion.  Cependant , il  ne  tarcjp  pas  à le  favoir.  L’Âbuna 
Simon , fon  ami , lui  en  donna  une  preuve  cruelle. 

Sanuda  , Tzef  Leham  (1)  du  Dembea,  fe  trouvant  malade 
au  départ  de  Socinios  pour  la  province  de  Tigré,  ne  put 
accompagner  ce  Monarque , qui  lui  confia  alors  le  gouver- 
nement de  fa  capitale.  Peu  de  temps  après,  ce  Gouverneur 
reçut  de  Woggora  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Melchifedec, 
un  des  moindres  domeftiques  du  dernier  Roi  MelecSegued. 
On  lui  apprit  en  même  temps  qu’ayant  rafiemblé  beaucoup 
de  foldacs  ôc  de  domeftiques  de  fon  maître,  le  rebelle  avoit 
maiïacré  quelques  perfonnes  attachées  au  fervice  de  Soci- 
nios. Sanuda  étoit  fans  doute  un  brave  Officier  ; mais  fe 
trouvant  dépourvu  de  troupes , parce  que  le  Roi  les  avoit 
toutes  menées  avec  lui , il  partit  promptement  de  Maishta 


(<)  Greffier  du  bétail.  C’cil  le  due  qu'on  donne  au  Gouverneur  du  Dembea. 
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& fe  rendit  fur  les  frontières  de  l’Abyfîinie,  à Tchelga,  ville 
poflédée  par  Web  Ageed,  Prince  Arabe. 

ïl  eft  néceffaire  d’obferver  que  quoique  le  territoire  de 
Tchelga  appartienne  à l’Empire  d’Abyflinie,  la  pofleflîon  en 
fut  cédée  à Web  Ageed , fous  la  proteâion  de  qui  on  avoir 
mis  les  caravanes  qui  fe  rendoient  dans  le  royaume  de  Sen- 
naar  & en  Egypte  , ou  qui  en  revenoient , depuis  qu’elles 
avoient  été  interceptées  par  le  Bacha  de  Suakem  ; ôc  qu’en 
conféquence , on  établit  une  Douane  où  les  droits  furent 
partagés  par  moitié  entre  les  deux  Souverains.  Il  en  eft  de 
même  à Serké,  ville  appartenante  au  Sennaar,  6c  cédée  au 
Roi  d’Abyftinie, 

• 

A l’époque  dont  je  parle , Abd-el-Cader  (1) , fris  ôc  fuccef- 
feur  d’Ounfa , Roi  de  Sennaar , ou  Roi  des  Funges  , comme 
on  l’appelle  dans  les  annales  Abyffiniennes , avoit  été  dépo- 
fé  par  fes  fujets , dès  la  quatrième  année  de  fon  régné  . ôc 
demeuroit  à Tchelga,  fous  la  proteélion  mutuelle  de  Web 
Ageed  ôc  de  l’Empereur  d’Abyflinie  , 6c  pourtant  comme 
une  efpece  d’ôtage  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Abd-el*Cader  avoic 
mené  avec  lui  un  grand  nombre  de  foldats  & de  compa- 
gnons de  fa  première  fortune  , qui  fe  trouvant  en  sûreté  ôc 
bien  traités  à Tchelga,  s’étoient  naturellement  attachés  aux 
Abyfliniens.  Tous  ces  gens -là  s’armèrent  ôc  montèrent  à 
cheval , dès  que  Sanuda  demanda  leur  fecours  ; ôc  foudain# 


(1)  Voyez  ce  que  je  dis  de  tette  Monarchie  dans  le  journal  de  mon  retout 
par  le  Sennaar. 
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Sanuda  prit  avec  eux  la  route  de  Coga , afin  de  défendre  le 
palais  qu’il  connoiffoit  parfaitement  bien. 

Melchisedec,  qui  avoir  en  effet  réfolu  d’attaquer  la  ca- 
pitale , n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  Sanuda,  qu’il  ac- 
courut pour  le  furprendre , Ôc  il  y eut  entr’eux  un  engage- 
ment fanglant.  Les  punges,  jaloux  de  fervir  leur  protcûeur, 
combattirent  avec  tant  d’opiniâtreté  , qu’ils  furent  tous  tués 
fur  la  place  ; & Sanuda , monté  ce  jour-là  fur  un  cheval  très- 
léger  à la  courfe,  appartenant  à Socinios  , ne  s’échappa  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  & fut  dangereufement  blelfé. 

Aussi-tôt  que  l’Empereur  fut  inftruit  de  ce  malheur,  il 
fit  partir  le  RasEmana  Chriflos  fon  frere  , qui  fe  rendit  dans 
le  diftrift  de  Voggora  , dont  il  donna  le  gouvernement  à 
Zenobius  , fils  d’Ifmael  ; & il  prit  avec  lui  , dans  un  lieu 
nommé  DebaraJJo , Sanuba  Zenobius  & Ligaba  Za  Dcnghel. 

Quand  le  rebelle  Melchifedec  fut  la  venufe  du  Rasades 
deux  autres  Officiers  , il  fe  hâta  de  faire  tour  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  pour  ramaffer  des  forces  de  toute  efpece  & 
de  tous  les  endroits  où  il  avoit  quelque  crédit  ; & fon  armée 
s’accrut  tellement,  que  malgré  la  préfence  d’Emana  Chrijf- 
tos  , elle  répandit  la  terreur  dans  toutes  les  villes  & les  cam- 
pagnes du  Dembea.  Il  ne  manquoit  aux  rebelles  qu’un  Prince 
de  la  race  de  Salomon , pour  lequel  ils  puffent  combattre. 
Autrement,  quelque  fuccès  qu’eût  leur  armée,  il  étoit  aifé* 
de  prévoir  qu’elle  finiroit  patfe  difperfen  C’eft  ce  qu’ils  fen- 
tirent  ; fit  ils  s’empreflerent  d’y  remédier , en  allant  chercher 
dans  le  Bcgemder  un  Prince  du  Sang  royal  qui  portoit  le 
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nom  SArxp.  Pour  prix  du  trône  , Arzo  donna  à Melchîfe» 
dec  la  place  de  Ras  , ôc  le  commandement  de  l’armée  en 
fécond  à Za  Chriftos  , fils  d’Hatzir  Abib.  Puis  , avec  une 
bien  meilleure  contenance  que  des  rebelles  ne  l’ont  en  géné- 
ral, ils  marchèrent  tous  enfemble  au-devant  d’Emana  Chriftos. 

Le  9 Mars  i<Sn  , à neuf  heures  du  'matin  , les  deux  ar- 
mées furent  en  préfence  ; ôc  l’aftion  ne  tarda  pas  à s’enga- 
ger. On  combattit  long  temps  avec  fureur.  Melchifedec  dé- 
ploya un  grand  caiaûere  , du  moins  comme  Guerrier , & 
fon  Lieutenant  Za  Chriftos  ne  lui  céda  en  rien.  Quant  au 
prétendant  Arzo  , l’hiftoire  n’en  fait  aucune  mention.  Il  ne 
voulut  point  fans  doute  courir  rifque  de  répandre  un  fang 
• aufli  précieux  que  le  fien , puifqu’il  le  tiroit  du  Roi  Salomon. 

Après  une  réfiftance  opiniâtre , la  partie  de  l’armée  com- 
mandée par  Za  Chriftos  fut  mife  en  déroute  ôc  prit  la  fuite  : 
mais  cet  Officier  la  rallia  fi  fouvent  , ôc  vendit  le  terrein 
fi  c#r  aux  troupes  du  Roi , qu’Enrana  Chriftos  eut  le  temps 
de  venir  à lçur  fecours. 

Emana  Chriftos , non  moins  brave  foldat  que  prudent 
Général , vit  Piaffant  où  il  falloir  tout  rifquer , ôc  foudain 
il  fe  précipita  lui-même  au  milieu  des  ennemis.  Il  étoit  déjà  , 

arrivé  près  de  l’endroit  où  combattoit  Melchifedec , quand 
ce  rebelle  l’appercevant  au  milieu  du  carnage , ôc  devinant 
• fon  intention,  tourna  la  bride  de  fon  cheval , ôc  s’enfuit  dans 
le  moment  même  où  tout  lui  fembloit  favorable.  (Sette  ter- 
reur dy  Général  eut  l’effet  qu’elle  devoir  avoir  fur  une  ar- 
mée de  Barbares.  Perfonne  ne  confidéra  quel  pouvoit  être 
}ç  fort  du  combat.  Tous  les  rebelles  fuirent  avec  Melchi- 
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fedec  ; & de  cette  maniéré  , ils  perdirent  plus  de  monde 
qu’il  ne  leur  en  auroit  fallu  pour  s’affurer  la  viétoire  en  fe 
tenant  fermes  dans  leurs  rangs. 

Un  corps  de  troupes,  auquel  fe  joignirent  quelques  Pâtres 
du  Begemder  , poutfuivit  Mclchifedec  de  fi  près,  qu’il  l’at- 
teignit ôc  le  fit  prifonnier , ainfi  que  Tenfa  Chiiftos , efpece 
de  parti  fan  très-a£lif&  très-redoutable  & l’ennemi  particulier 
d’Emàna  Chriftos.«Dès  qu’on  les  mena  au  camp,  le  Ras  leur 
fi*  faire  leur  procès.  Ils  furent  condamnés  à la  mort , comme 
traîtres  & rebelles;  leur  fentence  fut  foudain  exécutée,  ôc 
on  envoya  leurs  têtes  au  Roi.  Peu  de  temps  après,  Arzo  ôc 
fon  Général  Za  Chriftos  furent  aufiTi  arrêtés  ôc  menés  au  Roi. 
Ce  Prince  les  livra  à la  Juflice , ôc  ils  eurent  le  m^ie  fort. 

Pendant  la  faifon  de  l’hyver  que  Socinios  pafia  àCoga, 
il  s’occupa  à bâtir  une  nouvelle  Eglife,  qui  fut  nommée 
lEglife  de  Saint-Gabriel;  puis,  au  retour  du  printemps,  il 
rentra  en  campagne,  6c  établit  fon  camp  à Gogora,  d’où 
il  envoya  fes  deux  freres,  Emana  Chiiftos,  & Sela  Chrif- 
tos , contre  les  rebelles.  On  n’avoit  point  alors  à foumettre 
une  feule  tribu , une  province  particulière  ; car  tout  le  pays 
étoit  révolté  depuis  les  fources  du  Nil , jufqu’aux  frontières 
du  Tigré.  Quelques  cantons  n’avoient  point  pris  les  armes: 
mais  ils  refufoient  de  payer  les  tributs.  Quelques  autres  s’é- 
toient  armés  pour  ne  point  payer  ; ôc  d’autres  enfin  ne  vou- 
loient  ni  payer , ni  reconnoitre  le  Gouverneur  que  leur  avoit 
donné  le  Roi. 


Sela  Christ  os  fondit  fur  les  habitans  du  territoire 
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montueux  de  Gufman , aux  bords  du  Nil , dont  il  furpric 
Ourée  Amba,  la  principale  place.  Il  y égorgea  beaucoup 
de  monde , 6c  il  prit  les  enfans  pour  les  réduire  à l’efcla- 
vage  ; mais  , d’après  l’interceffion  de  Pacz  , il  les  donna 
enfuite  aux  Jéfuites  pour  les  élever  dans  le  Catholicifme. 

Après  cette  expédition , Sela  Chriftos  attaqua  les  Gongas, 
nègres  payens  , fur  lefquels  il  remporta  le  même  avantage. 
Il  reftoit  à combattre  les  Agows  , nations  très-pogu- 
leufes,  6c  toutes  confédérées,  qui  ne  voulurent  entendre 
à aucun  accommodement.  Le  Roi  donna  ordre  qu’une  de 
leurs  tribus,  nommée  la  tribu  des  Zalabaffas , fût  exterminée 
le  plus  ^omptement  poffible , & que  fon  territoire  fût  en- 
tièrement dévafté.  Malgré  cet  exemple,  qui  dura  affez  long- 
temps, parles  difficultés  qu’pn- éprouva,  les  Agows  per- 
fifterent  dans  leur  rébellion  pendant  plufieurs  années  ; mais 
toutes  les  victoires  qu’on  obtint  fur  eux  les  appauvrirent , 
& diminuèrent  confidérablement  leur  nombre. 

Deux  années  confécutives  fe  palferent  à efcarmoucber 
avec  les  Agows  du  Damot  6c  les  Gallas , ufurpateurs  de  la 
province  de  Gojam.  L’année  d’après , c’eft-à-dire  en  16  iy, 
Tecla  Georgis,  Gouverneur  du  Samen,-6c  Wellcd  Havaryat 
$hum  de  Tfalamat  ( i )<*  furent  envoyés  l’un  ôc  l’autre 
contre  un  rebelle  nommé  Amda,  qui  s’étoit  déclaré  pré- 
tendant à la  couronne.  Ce  nouvel  impofteur  difoit  être  auffi 
Jacob,  fils  deMelecSegued;  6c  il  prit  effrontément  ce  nom, 
fans  avoir  la  moindre  communication , ni  avec  les  parens  , ni 

' ■ 1 — " ■■  *'  ■*  — ’—m 

(i)  Vallet  au  pied  du  roc  Limilmon, 

aveû 
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avec  les  amis  de  ce  Prince.  Auffi-tôt  qu’Affera  Chriltos  ôc 
Tecla  Garima,  ferviteurs  de  Welled  Hatraryat,  entendirent 
parler  de  cet  aventutier,  ils  le  furprircnt  dans  la  vallée  de 
Tfaleinat , le  chargèrent  de  chaînes,  Ôc  le  gardèrent  dans 
la  maifon  d’Affera  Cliriflos. 

Mais  Gédéon  , Roi  des  Juifs,  apprenant  l’emprifonne- 
ment  d’Amda,  fit  defcendre  du  haut  de  la  montagne  de 
Samen,  lieu  de  fa  réfidence , un  corps  de  troupes  , qui  af* 
faillit  Affera  Chriltos  dans  fa  propre  maifon  , Pégorgea  , ôc 
emmena  Amdo  fur  le  Samen. Alors  Gédéon  non  feulement  prit 
l’impofteur  fous  fa  protc&ion,  mais  il  fit  tout  ce  qu’fl  put 
pour  lui  fournir  des  troupes.  Cela  n’étoit  pas  très-difficile. 
11  ne  manquoit  pas  de  gens  oififs , de  vagabonds  ; ôc  ils 
coururent  fe  ranger  fous  les  étendards  d’un  Prince  qui  fem- 
bloit  n’avoir  d’autre  vue  que  de  piller , de  maffacrer , ôc  de 
commettre  toutes  fortes  d’excès.  Amdo  fe  trouva  donc 
bientôt  à la  tête  d’une  armée  affez  confidérable  pour  quitter 
la  montagne  , ôc  aller  tenter  fortune  dans  la  plaine , où  il 
ravagea  le  territoire  de  Shavada , de  Tfaiemat , Ôc  tous  les 
pays  d’alentour , reliés  fid|jp  à leur  Roi, 

• 

Socinios  nomma  alors  Julius,  fon  gendre,  au  gouver- 
nement du  Woggora.,  du  Samen , de  Waag  ôc  d’Albergalé , 
c’eft  à-dire  de  tous  les  pays  bas  qui  s’étendent  des  bords  du 
Tacazzé  jufqu’aux  frontières  duDembea.  Abram,  ancien  offi- 
cier du  Roi,  defirant  arrêter  les  progrès  de  la  révolte,  marcha 
contre  Amdo  ôc  lui  offrit  la  bataille  : mais  le  courageux 
Abram  n’eut  point  le  fuccès  que  fon  intention  méritoit;  fle 
U perdit  la  viêloire  ôc  la  vie  ; ce  qui  en  impofa  tellement  à 
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Julius,  que  fans  vouloir  hafardcr  davantage,  il  envoya  dire 
au  Roi  de  venir  lui-même , avec  toute  la  promptitude  poffible,. 
défendre  cette  partie  de  fes  états , où  les  affaires  étoient  pref- 
que  défefpérées. 

Aussitôt  le  Roi  prit  la  route  du  Woggora , & joignit  Ju- 
lius à Shimbra  Zuggan.  De-là  il  defcendit  du  pays  de  Sanien  , 

& campa  fur  les  bords  du  Tocur  Ohha , c’efl-àdire  la  riviere 
Noire.  Puis  il  s’avança  à Debil  & enfuite  à Sobra,  d’où  il 
envoya  un  détachement  de  fon  armée  pour  attaquer  MclTi- 
raba,  l’une  de  ces  montagnes  que  la  nature  a façonnées  en 
fortereffes*,  & où  les  fujets  de  Gédéon  fe  retranchoient. 
Melfiraba  fut  emportée , & tout  ce  qui  y étoit  fut  paffé  au  fil  • 
de  l’épée,  ainfi  que  le  Roi  l’avoit  prefcrit. 

Ce  premier  échec  découragea  beaucoup  les  rébelles;  car 
Meflîraba  fembloit  devoir  être  imprenable.  L’art  avoir , pour 
la  fortifier,  ajouté  à la  nature;  & l’on  y avbit  mis  beaucoup 
de  provifions  & de  troupes.  Socinios  attaqua  enfuite  la 
montagne  d’Hochi , & celle  d’Amba  Za  Hancaffé , donc 
les  défenfeurs  furent  traités  cojj^me  les  premiers.  De  là  le 
Roi  conduifie  fon  armée  à Seganat  : mais  il  y éprouva  beau- 
coup de  réfiftance.  Malgré  cela  cette  montagne  eut  le 
fort  des  autres.  Gédéon  lui -même  s’enfuit  très- difficile- 
ment; & il  ne  dut  fon  falut  qu’à  la  bravoure  de  fon  premier 
général , qui  en  combattant  avec  opiniâtreté  , fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet. 

• Cependant  les  fuccès  continuels  de  Socinios,  & la  ma- 
niéré dont  il  pourfuivoic  fa  vi&oire,  commença  à faire 
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Craindre  à Gédéon  que  le  Monarque  Abyfïinien  ne  détrui- 
sît la  Nation  entière  des  Juifs.  En  conféquence , il  fit  dire 
au  Roi , que  s’il  vouloic  lui  pardonner  & lui  accorder  la 
paix,  il  lui  remettroit  entre  les  mains  le  rebelle  Amdo. 

• 

L E Roi  accepta  la  propofition.  Amdo  fut  livré  ; fie 
convaincu  de  rébellion  & de  meurtre,  il  fut  condamné 
à être  cloué  fur  une  croix  jufqu’à  ce  qu’il  expirât  : mais  les 
cris  terribles,  les  lamentations  douloureufes  qu’il  faifoit 
entendre  pendant  qu’on  le  clouoit,  choquèrent  fi  fort  les 
oreilles  du  Roi , qu’il  ordonna  qu’on  lui  tranchât  la  tête , ce 
qui  fut  exécuté  au  milieu  du  camp. 

* 

L’Empereur  le  retira  alors  à Dancaz;  fie  il  donna  ordre 
à Kefla,  gouverneur  du  Gojam , fit  à Jonael , Grand-Maître 
de  fa  maifon , d’aller  foudain  furprendre  Belaya , contrée 
appartenante  aux  Gongas  fit  aux  Gubas,  nations  payennes 
auxquelles  il  faifoit  tous  les  ans  la  guerre,  afin  de  leur 
enlever  des  efclaves  pour  le  fervice  de  fon  palais.  Ces  deux 
Généraux  s’étanc  mis  à la  tête  d’un  fort  détachement,  tom- 
bèrent à fini pro ville  fur  les  fauvages  de  Belaya , fit  après 
en  avoir  égorgé  un  grand  nombre,  ils  emmenerent  leurs 
enfans.  Enfuite , non  contens  de  ce  fuccès,  ils  attaquèrent 
les  Ago’srs  de  Dengui  & de  Sankara,  qui  étoient  alors  en 
paix  avec  le  Roi,  fie  iis  leur  enlevèrent  une  immenfe  quan- 
tité de  bétail  ; mais  le  Roi  n’en  fut  pas  plutôt  informé  qu’il 
fit  faire  une  exa&e  recherche,  fie  tout  le  bétail  des  Agows 
fut  rendu  ; exemple  de  juftice  qui  fit  plus  d’impreflion 
fur  le  cœur  de  ce  peuple  que  toute  1a  févérité  dont  on  avoit 
ufé  jufqu’alors.  Les  Agotrs  ne  tardèrent  pas  à donner  la 
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preuve  du  bon  effet  qu’il  avoit  eu  fur  eux  : niais  il  en  fut  tout 
autrement  de  Jonaei. 

L’an  1616 , le  Roi  quitta  fa  capitale  au  mois  de  Novem- 
bre, fuivant  fa  coutume,  & fe  fit  accompagner  par  toute 
là  niaifon.  Son  intention  droit  de  marcher  contre  les  Gallas 
qui  font  à l’occident  du  Gojam  , & fpéciaiement  contre 
ceux  de  la  Tribu  de  Libo.  Mais  cette  campagne  fut  inter- 
rompue par  la  mort  du  fils  aîné  du  Roi,  Keuaffer  Chriftos, 
jeune  Prince  de  la  plus  grande  efpérance,  & également  cher 
au  Monarque  6c  à fon  peuple.  Kenaffer  avoir  un  efprit  très- 
diftingué.  Il  traitoit  avec  douceur,  affabilité,  même  les  per- 
fonnes  pour  lefquclles  il  fe  fentoit  peu  d’inclination.  Aimant 
beaucoup  lesfoldats,  fenfible,  clément,  libéral,  ilnepou- 
voit  que  plaire  à fon  pere.  Auffi  Socinios  le  regreta  beau- 
coup , Ô£  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques  dans  l’é- 
glife  de  Debra  Roma,  bâtie  par  le  Roi  Ifaac,  au  milieu 
du  lac  Tzana. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  plongé  dans  le  deuil,  il  émana 
de  lui  un  ordre  fanglant  (i).  L’hiftoire  rapporte  fimplemene 
le  fait,  êc  n’en  donne  d’autre  motif  que  la  maniéré  odieulè 
dont  Gédéon,  roi  des  Juifs,  s’y  étoit  pris  pour  troubler 
le  royaume , 6c  qui  parut  fuüifamment  excufer  la  cruauté 
de  Socinios.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Monarque  donna  ordre 
au  Kafmati  Julius , au  Kafniati  Welled  Hawaryat , au  Bille-i 
tana  Gueta  Jonaei,  6c  au  Fit  Aurais  Hofannah,  d’exter- 


(0  Cctoit  là  fans  doute  un  des  fruits  de  la  religion  qu’il  avoit  embraffée  , 
le  des  avis  de  fe*  Couvcitiffeuts. 
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miner  tous  les  Falas.has;qui  habitoient  depuis'Foggora , Jan- 
fakara  & Bagenarwé;  jufques  auprès  du  Samen  , ainfique  tous 
ceux  qui  écoient  dans  le  canton  de  Bagla  , & dans  les  autres 
diftricU  où  ils  commandoient.  Auffi  ri’échapa-t-il  que  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux -qui  «'-enfuirent  avec  Phineas. 

Dans  ce  mafiacre  horrible  & fpudain,  périt  le  roi  Gédéon, 
Prince  très-eftimé  non-feulçment  de  fes  fujets  , mais  de  tous 
les  Abyflîniens .,  ôc  qui  pafToit  pour  immenfement  riche. 
Les  tréfors  qu’il  avoit,  dit-on  j cachés  dans  les  montagnes, 
font  encore  aujourd’hui  Jfobjet.de  la  recherche  des  habitans 
de  ces  contrées. 

.....  . | - 
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SociNios^fit  vendre , à fon  profir,  les  enfans  qu’on  avoir 
dérobés  au  glaive?  & il- fit  enjoindre  à tous  les  Falashas 
dfe  la  Province  de  Dembea  & des  autres  pays  fournis  à fa  do- 
mination, de  renoncer  à leur  religion  & de  fe  faire  bapti- 
fer,fans  quoi  ils  feroient  mis  à mort.  Ces  malheureux* 
voyant  qu  il  ny  avoir,  aucun  moyen  de  fe  foullraire  à cet 
ordre  ; prirent  le  parti  d’obéir  j & le  Roi  s'imagina  folle- 
ment, que  l’affreufe  boucherie  d!un  nombre  immenfe  de 
gens  furpris  au  fein  dç  la  paix  & de  la  confiance  , avoit; 
éteint  d’un  feul  coup  une  religion  établie  en  AbyfTinie  long- 
tems  avant  le  chrifiianifine.  Dès  ce  jour-là  les  Juifs,  fi  cruel-f 
lernentchriftianifés,  furent  contraints  de  labourer  leurs  terres 
le  jour  du  fabbac. 

- Après  cette  terrible  exécution,  le  Roi  envoya  ordre 
à Sela  Chriftos,  £.  à Kefla,  Gouverneur  du  Gojam,  d’af- 
fembler  leurs  troupes  ôt  de  porter  la  guerre  en  Bizamoj 
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Province  fituée  fur  les  bords  du  Nil,  6c  que  les  annales 
Abyfliniennes  appellent  royaume.  La  route  que  fuivent  les 
marchands  qui  voht  en  Narea,  traverfe  le  Bizamo;  & ce 
pays  eft  habité  par  plufieurs  tribus  payennes,  qui  féparent 
les  Borens  Gallas  des  Bertumas  Gallas(i). 

L’armée  traverfa  le  Nil , ravageant  toutes  les  contrées 
où  elle  pafToit , emmenant  le  bétail,  réduifant  les  femmes 
& les  enfans  à l’efclavage,  ôc  donnant  la  mort  à tous  les 
hommes , fans  que  ces  nations , qui  avoient  fait  de  fi  fré- 
quentes incurfions  en  Gojam  , parùflent  une  feule  fois  pren- 
dre les  armes , pour  repoufler  les  dévaftateurs  de  leur 
patrie.  La  vafte  étendue  de  pays  qui  eft  entre  le  royaume 
de  Narea  & le  Nil , refta  alors  fans  ennemis,  ô^on  y envoya 
un  certain  nombre  de  Prêtres  pouf  tâcher  de  ranimer  le  chrif- 
tianifme  languiflant. 

En  1^17,  les  Borens  Gallas  fe  liguèrent  entr’eux  pour 
que  quelques-unes  de  leurs  tribus  fiffent  une  invafion  dans 
la  Province  de  Gojam , tandis  que  les  autres , principalement 
les  Mara-was  entreroient  dans  le  Begemder.  Le  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  ce  projet,  qu’il  fe  hâta  de  fe  rendre  dans 
cette  derniere  Province , afin  d’être  prêt  en  cas  de  befoin,  à 
fecourir  la  Province  de  Tigré.  Il  établit  d’abord  fon  camp  à 
Shima  : mais  il  n’y  refta  pas  long-tems;  & paflant  par  Emfras  , 
il  alla  à Dobit,  jadis  le  féjour  favori  de  l’Empereur  Jacob.  Là 


(i)  Les  mots  de  Bojen  & de  Btrtuma  Ga!la  n’ont  aucune  lignification  en 
langue  Ethiopienne, 
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Socintos  tint  confeil  ppur  décider  laquelle  des  deux  Provin- 
ces il  fecourroit  la  première.  • 

Les  Officiers  penfoient  en  général , que  de  traverfer  le 
Begember  dans  cette  faifon  de  l’année , pour  fe  gendre  en 
Tigré,  c’étoic  détruire  l’armée  & défoler  les  deux  Provin- 
ces; qu’une  armée  forte  en  cavalerie,  telle  qu’ctoit  alors 
l’armée  royale  , étoit  néceffaire  pour  agir  avec  fuccès  contre 
les  Gallas , mais  qu’il  n’y  avoit  dans  toute  la  route,  ni 
alliez  de  fourage , ni  alliez  d’eau , ôc  que  les  Gallas  eux-mêmes 
fentiroient  les  premiers  cet  inconvénient,  s’ils  ofoient  tenter 
une invafion.  On  obferva  en  même  tems  au  Roi,  que  s’il 
traverfoit  les  pays  de  Voggora  & de  Lamalmon,  il  trou- 
veroit  plus  d’eau  6c  plus  d’herbe  : mais  qu’alors  il  s’éloi- 
gneroit  des  contrées  menacées  par  les  Gallas , & qu’il  fcroit 
forqé  de  revenir  dans  le  chemin  qu’il  craignoit.  Enfin , le 
réfultatde  ces  délibérations  fut  que,  pour  le  bien  général, 
on  étoit  obligé  , quoiqu’avec  beaucoup  de  regret , d’aban- 
donner pour  quelque  tems  la  Province  de  Tigré  aux  foins 
de  la  Providence,  ôc  de  fe  hâter  de  marcher  à l’ennemi,  qui 
dévaftoit  déjà  celle  de  Gojam. 

D’après  cela  le  Roi  partit  de  Dobit,  6c  vint  camper  fur 
la  rivière  de  Gomara,  dans  le  pays  de  Foggora.  Il  traverfa 
enfuite  le  Nil,  oùil  fut  averti  que  les  Djawfis  forçant  du  Bizamo 
avoient  auffi  paflfé  le  Nil , 6c  étoient  entrés  dans  la  Province 
de  Gojam;  de  forte  que  le  fleuve  fe  trouvoit  entre  eux  6c 
lui.  Soudain  il  laifia  là  tout  fon  bagbge , 6c  forçant  allez  fà 
marche  pour  faire  en  un  feul  jour  le  chemin  de  trois  jour- 
nées, il  arriva  à Bed,  fur  les  bords  de  la  riviere  Sadi.  Mais 
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au  lieu  de  trouver  l’ennemi  dans  cet^endroit , il  apprit  que 
Sela  Chriftos  , fon  frere,  avoir  joint  les  Gallas  à i’inftant  où 
ils  venoient  de  paffer  le  Nil , & qu’il  avoit  taillé  leur  armée 
en  pièces, avant  qu’ils  euffent  le  tems  de  commettre  le  moin- 
dre dégât^  ; 

Content  de  cette  heureufe  nouvelle,  Socinios  prit  la  route 
de  Tchelga  fit  de  Wainadefla  ; il  commanda  en  même-tems  à 
EmanaChriftos  d’affembler  autant  de  troupes  qu’il  le  pourroit 
pour  combattre  les  Djavis  fit  les  Gallas , dans  les  Provinces  de 
Valaka  6c  de  Shoa;  fie  il  fit  dire  au  Ras  Sela  Chriftos  de  tra- 
verfer  le  Nil  fie  de  venir  le  joindre. 

Ce  Général  ne  perdit  pas  un  inftant.  Il  marcha  droit  à 
Amca  Ohha  , c’efl  à-dire,  à la  riviere  d’Amca,  où  il  trouva 
les  Edjows,  qui,  à Ton  arrivée,  prirent  la  fuite  fans  lui  donner 
le  tems  d’engager  une  action,  abandonnant  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  leurs  provilions,  tout  enfin  à la  merci  de  leur 
ennemi.  Sela  Chriftos  ayant  terminé  cette  expédition  comme 
jl  fe  l’étoit  propofé , revint  joindre  le  Roi  qu’il  trouva  campé 
fur  les  bords  du  Suqua,  près  de  Debra  Werk  , où  il  gardoit 
ces  Provinces  en  l’abfence  de  fon  frere.  Alo/s  Socinios 
voulant  regagner  le  Dembéa  , pafla  le  Nil  près  de  Dara,  6c 
campa  à Zinzenam , d’où  faifant  le  tour  du  lac  il  fe  rendit  à 
fon  palais  de  Gorgora, 

Le  village  de  Zinzenam  , dont  le  nom  fignifie  pluie  fur 
pluie  y nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  en 
parlant  de  la  caufe  des  débordemens  du  Nil  contre  l’infcrip- 
tion  adulicique,  c’eft  qu’il  ne  tombe  point  de  neige  en  Abyf- 

finie  t 
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finie,  ou  plutôt  que,  quoi  qu'il  puifie  en  être  tombé  dans 
le  cours  des  lîecles  , c’eft  un  phénomène  fi  rare  , qu’il  n’y  a 
point  de  mots  qui  l’expriment  dans  le  langage  du  pays,  & qu’il 
eft  abfolument  inconnu  aux  habitans,  du  moins  à ceux  qui 
vivent  à l’Orient  du  Tacazzé. 

L’auteur  Abytfinien  tlont  je  tire  l’hiftoîre  que  j’écri*  * 
ici,  raconte  que  le  village  d^Zinzenam  a dû  fon  nom  à un 
événement  très-fingulier,  qui  arriva  dans  ces  contrées,  il  y a 
très-long-tems.  Il  tomba,  dit- il,  une  ondée  de  pluie,  qui 
n’étoit  pas  une  pluie  ordinaire,  puifqu’elle  ne  ruifieloit  point 
fur  la  terre,  mais  qu’elle  y demeuroit  légère  comme  une 
plume , & ayant  une  belle  couleur  de  farine.  Elle  tomba  en 
abondance,  & elle  obfcurcit  l’air  plus  que  la  pluie,  & pref- 
qu’autant  que  le  brouillard;  puis  elle  couvrit  la  terre  pen- 
dant plufieurs  jours,  confervant  fa  blancheur  jufqu’à  ce 
qu’elle  s’en  alla  en  rofée , fans  exhaler  aucune  odeur , ni 
produire  aucun  mauvais  effet. 

» 

Certes  ce  fut  un  phénomène  unique,  puifque,  malgré 
l’exceflive  hauteur  des  montagnes  de  Tarenta  & de  Lamal* 
mon , on  n’y  a jamais  vu  de  neige , du  moins  depuis  plu- 
fieurs fiecles.  On  n’en  a pas  apperçu  fur  les  monts  mêmes  du 
Lafta,  où  des  armées  entières  ont  pourtant  péri  de  froid.Toute» 
les  recherches  que  j’ai  faites  à cet  égard  me  le  prouvent.  Zin- 
zenam  n’eft  point  dans  ces  montagnes.  Sa  fituation  n’eft 
même  pas  très-haute  ; au  contraire  , il  eft  attenant  à la  plaine 
de  Foggora  , dans  le  voifinage  du  Begemder,  à vingt  milles 
de  la  fecon  le  catara&e,  ou  à quarante  milles  de  Gondar; 
de  forte  que  la  neige  qui  y tomba  fut  l’effet  d’un  changement 
Tome  II,  . • Sf 
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accidentel  & rapide  dans  l’atmofphère , chofç  dont  l’hiftoire 
de  tous  les  pays  nous  offre  divers  exemples. 

Dès  que  le  temps -permit  à Socinios  de  quitter  fon  palais 
de  Gorgora , il  prit  le  chemin  de  ToculTa,  & y demeura 
quelques  jours.  Puis  il  en  paffa  quatre  à Teiikel  , fie  il  fe 
. rendit  à Gunké , où  il  fie  halte.  Là  ,’ce  Monarque  méditant 
une  expédition  contre  l’Atbara , envoya  un  émiffaire  à Nile 
Wed  Ageeb , Prince  des  Arates  , pour  l’inviter ’à  venir  le 
joindre,  avant  qu’il  attaquat  les  Funges;  car  c’elt  ainfi  qu’on 
nommoit  les  fujets  de  la  nouvelle  Monarchie  établie  à Sen- 
naar,  par  les  victoires  remportées  fur  les  Arabes.  Les  Funges  , 
s’étoient  d’abord  emparés  par  force  d’une  grande  partie  du 
pays,  6c  depuis  ils  s’étoient  mis  en  pofTeffion  du  relie,  6c 
en  jouilToienc  impunément. 

Abd-el-Cader  , fils  d’Ounfa , étoit  le  neuvième  Prince 
de  la  race  des  Funges.  C’étoit  un  homme  foible  ôc  ayant 
d’affez  mauvaifes  inclinations  : mais  Socinios  avoit  jufqu’alors 
vécu  amicalement  avec  lui  , 6c  d’après  un  dernier  traité  y 
conclu  entr’eux  , il  lui  avoit  envoyé  en  préfent  un  Naga- 
reet  (i)  , garni  en  or  , ôc  dont  la  chaîne  étoit  au/fi  en  or. 
Abd-el-Cader  , de  fon  côté,, donna  à Socinios  un  Faucon 
drelfé,  d’une  efpece  excellente  6c  très-eftimée  parmi  les  Arabes. 

P e u de  temps  après  , Abd-el-Cader  fut  détrôné  par  fon 
frer.e  Adelan , fils  d’Ounfa , 6c  il  fe  retira  à Tchelga , fous  la 
proteûion  du  Roi  d’Abylfinie , qui  lui  accorda  un  revenu 
honorable  pour  fa  dépenfe , ainfi  que  les  Princes  de  l’Orient 
ont  coutume  de  le  pratiquer  envers  leurs  voifins  malheureux. 


(i)  Le  Nagareet  eft  une  efpece  de  t/mbaUe. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  Nil.  323 

Baady  , fils  d'Abd-el-Cader,  Prince  jeune  ôc  violent,  qui 
détrôna  à Ton  tour  fon  oncle  Adflan , étoit  mécontent  de  la 
prote&iûn  accordée  à fon  pere.  On  lui  avoît  fuggéré  ‘que 
Je  Nagareet  énvoyé  par  Socinios,  donnoit  à entendre  que  le 
•^Monarque  Abyfiinien  confidéroit  fon  pere  comme  un  vaffal , 
puifque  ce  Prince  envoyoit  toujours  un  tambour  à celui  de 
fes  fujets  qu’il  nommoit  au  gouvernement  d’une  province. 
En  outre,  on  avoir  obfervé  que  le  Faucon  donné  en  retour 
• par  Abd-el-Cader,  pouvoir  paffer pour une  preuve  qu’il  recon- 
noifioit  fon  vaffelage.  D’après  cela,  Baady  Yéfolut  en  mon- 
tant fur  le  trône,  de  réparer  la  prétendue  faute  de  fon  pere,' 
ôc  de  faire  un  affront  à Socinios  : en  conféquence  il  lui  en- 
voya deux  vieux  chevaux,  aveugles  & boiteux. 

Socinios  fentit  cette  injure  comme  il  le  devoir.  Bajdy 
avoit  déjà  fait  marcher  fes  troupes  fous  le  commandement 
de  Wed  Ageeb,  pour  qu’elles  fiffcnt  une  incurfion  en  Abyf- 
finie  , qu’elles  ravageaffent  le  pays  & qu’elles  en  cnlevaffent 
les  habitans  pour  les  vendre  comme  efclaves.  ' * 

• 

Parmi  ceux  qui  fe  montroient  les  plus  ardens  dans  cette 
expédition  , on  diftinguoit  le  peuple  de  îa  ville  de  Serké. 
Quand  Baady  s’étoit  plaint  que  fon  pere  & fon  rival  étoit 
protégé  dans  fa  propre  ville  de  Tchelga  , on  lui^ivoit  ré- 
pondu que  Tchelga  étoit  cédé  depuis  long  temps  au  royau- 
me de  Sennaar , par  rapport  aux  droits  qu’on  y percevoit; 
mais  qu’on  n’ avoit  jamais  entendu  aliéner  la  fouveraineté  de 
cette  place  , & qu’elle  appartenoit , comme’  elle  avoit  tou- 
jours appartenu  au  Roi  d’Abyffinie.  Serké  étoit , par  rapport 
aux  Âbyffiniens,  précifément  dans  le  même  cas  que  Tchelga, 

S f a 
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par  rapport  aux  Funges  ; & lorfque  Socinios  demanda  fatis- 
fa&ion  des  violences  commjfcs  contre  lui  par  les  habitansde 
fa  ville  de  Seiké , on  lui  répondit  exactement  ce  qu’il  avoit  dit 
pour  Tchelga;  on  .lui  obferva  que  bciké  droit  à lui  pour, 
toufce  qui  concernoit  le  fifc  , mais  qy’il  n’y  avoit  point  d’au-*, 
très  droits  ; & que  cette  ville  faifant  partie  du  royaume  de 
Sennaar , elle  étoit  obligée  de  fecon  1er  fon  Souverain  légi- 
time , lorfqu’il  laifoit  la  guerre  à fes  ennemis. 

* • • 

Socinios  , occupé  de  toutes  les  infurreâionç  qui  trou- 
blèrent le  commencement  de  fon  ré^ne  , dilfimula  quelque 
temps  fon  reflentimenr  contre  Baady  : mais  il  envoya  en  At- 
bara  propoler  à Niie  Wed  A^eeb  un  traité  indépendant  du 
Roi  de  Sennaar. 

Trois  peuples  différens  habitoient  alors  les  vaftes  Contrées  * 
qui  s’étendent  depuis  le  1 j°.  de  latitude  jufqu’au  tropique 
du  cancer , c’eft-à-dire , depuis  les  montagnes  d’Abyffinie  , 
jufqu’aiyc  frqntieresde  l’Egypte.  Le  premier  étoit  celui  des 
Funges, ou  negres , conquérans  de  l'Atbara  depuis  l’an  1/04; 
le  fécond,  celui  des  habicans  Indigènes,  connus  dès  les  pre- 
miers âges  du  monde  , comme  à préfent  , fous  le  nom  de 
Pajleurs , & gouvernés  par  une  Reine;  le  troifieme  enfin  , 
celui  des  Arabes , qui , après  la  conquête  de  l’Egypte  , fous  le 
califat  d’dmar,  y entrèrent  avec  une  armée  deftinée  à foumet- 
tre  la  Nubie  , 6c  commandée  par  Caleb  Ibn  el  Waalid  , fur- 
nommé  SaïJUllah , l'épée  Je  Dieu.  Les  Arabes  firent  encore 
de  nouvelles  inyafions  dans  ces  pa^s  , du  temps  deSaladin'Ôc 
de  fon  frere. 

La  manière  de  vivre  des  Arabes  , leurs  mœurs,  qui  ref- 
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fembloient  parfaitement  à celles  des  Pafteurs , furent  caufe 
que  ces  deux  peuples  fe  réunirent  ; ôc  d’après  un  traité , ils 
convinrent  l’un  ôc  l’autre  de  payer  un  tribut  aux  Funges, 
qui  iès  ce  moment  les  laill'erent  tranquillement  jouic  de  kurs 
polfcflionsr 

Nile  Wed  Ageeb  , Prince  des  Arabes , fe  liata  d’accepter 
les  offres  du  Roi  d’Abyflinie  ; & en  conséquence , il  y eut 
un  accord  fait  entr’eux,  par*lequel  Socinios  lui  accorda  un  ter- 
ritoire furies  frontières  d’Abyflinie , où  il  pourroit  Ci  retirer 
toutes  les  fois  qu’il  feroit  en  mélintelligence  avec  le  Roi  de 
Sennaar. 

Peu  de  ftmps  après  Alico  , Mahométan,  à qui  Socinios 
avoit  confié  le  gouvernement  de  Mazaga , c’eft-à-dire  de  , 
Nara  ôq  de  Ras  el  Feel,  pays  bas  ôc  fol  noir,  comme  fon 
nom  l’exprime  , trahit  fon  Maître  , ôc  s’enfuit  ^ans  le 
royaume  de  Sennaar  , emnroant  avec  lui  un  grand  nombre 
des  chevaux  de  Socinios.  Le  Roi  d’Abyfliniais’adrefla  fou- 
dain  au  Roi  de  Sennaar , qui  parut  n’y  pas  Taire  Ja  moindre 
attention , ôc  qui  ne  répondit  même  pas  à Socinios  ; ce  qui 
irrita  tellement  ce  Monarque  que  dès  ce  moment  il  com- 
mença une  guerre  qui  a fait  répandre*  des  torrens  de’fang  , 
ôç  quf  dure  encore  y du  moins  dans  le  cœur  des  deux  na- 
tions. 

Tandis  que  Socinios  étoit  dans  fon  camp  a Gunké , Wed 
Ageeb  vint  fe  réunir  à lui,  avec  beaucoup  de  troupes, 
ôc  la  meilleure  cavalerie  de  l’Acbara.  En  entrant  dans  la  tente 
du  Roi , il  fe  profterna  , fuivauc  la  coutume  d’Abyilinie  r 
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il  fe  reconnut  pous  vaffal  de  ce  Monarque , ôc  il  lui  offrit 
des  préfens  d’une  immenfe  valeur.  Socinios  l’accueillit  avec 
de  grandes  marques  de  diftin&ion  , ôc  lui  témoigna  beau- 
coup d’amitié.  Il  lui  donna  une  chaîne  ôc  des  braflfelers 
d’or , avec  un  poignard  d’un  travail  précieux , dont  le 
manche  étoit  auflï  d'or.  I!  le  fit  revêtir  d’une  étoffe  de 
damas  , à la  maniéré  des  Abyffiniens , & il  confirma  le 
traité  déjà  conclu  entr’eux.  L’effet  de  cette  réunion  ne  tarda 
pas  à fç  faire  fentir.  Le  Roi  ôc  'Wed  Ageeb  fondirent  en- 
femble- fur  Serké.  Ils  pillèrent , ils  brûlèrent  la  ville.  Tous 
les  hommes  qu’ils  y trouvèrent  furent  livrés  au  glaive , ôc 
toutes  les  femmes  , tous  les  enfans , à l’efclavage.  Ces  deux 
Princes  renouvellerent  ces  exécutions  terribles  dans  tous  les 
lieux  habités  de  la  frontière  depuis  Serké  jufqu*à  Fazuelo. 

. Après  quoi,  Socinios  ayant  fait  faire  un  compliment  ironique 
à Baady  , fe  retira  à Dancaz , où  il  amena  fon  nouvel  allié. 


* . . , . Êk 

Le  Roi  d’Abyflinie  n’avoit  pourtant  ravagé  les  frontières 
du  Sennaar  ^U’à  l’oueft  de  Serké  ; ôc  ce  n’étoit  là  qu’un* 
partie  des  vengeances  qu’il  méditoic  contre  le  Roi  des  Fun- 
gas  : mais  il  commit  le  foin  du  refte  à fes  deux  fils , ôc  au 
Gouverneur  du  Tigré.  . 


« • 

Welled  Havaryat,  à la  tête  des  Koccobs  (i),  ôc  d’i*n 
autre  corps  de  cavalerie  non  moins  brave , lequel  porte  le 
nom  de  Maïa,  ôc  de  la  plus  grandeapartie  de  la  maifon  du 
Roi , eut  ordre  de  tomber  fur  les  frontières  qui  étoient  à 
l’orient  de  Serké.  Melca  Chriftos  fut  chargé  d'attaquer  les 


• (O  C‘e(l  un  corps  de  cavalerie  defigné  fous  ce  Rom-ii, 
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Frontières  encore  plus  loin  dans  l’eft,  vis-à-vis  de  la  province 
de  Siré;  & enfin  Tecla  Georgis,  Gouverneur  du  Tigré, 
reçut  le  commandement  de  ravager  tout  le  pays  de  Sennaar , 
contigu  à fa  Province. 

Cette  terrible  expédition  réufiit  au  gré  du  Monarque 
Àbyflinien.  Elle  n’éprouva  qu’un  feql  obftacle.Ed  traverfant  le 
pays  des  Shangallas , Melca  Cbriftos  fut  obligé  d’en  venir 
aux  mains  avep  une  armée  de  cette  nation,. qui  penfoic  que 
l’intention  des  Abyffiniens  étoit  de  les  attaquer.  Melca 
Chriftos  eut  d’abord  quelque  défavantage  : mais  par  fon  cou- 
rage , & pâr  l’ardeur  des  foldats  , alarmés  du  danger  de  leur 
Prince , non-feulement  il  parvint  à rétablir  les  chofes,  mais 
il  porta  un  fi  terrible  coup  aux  Shangallas  , qu’une  de  leurs 
tribus  fut  malTacrée  prefque  toute  entière,  & que  beaucoup 
. de  femmes  & d’enfans,  rédtfits  à l’efclavage , furent  envoyés 
au  Roi. 

Le  retard  qu’occafionna  cette  aûion  n’e«*t  aiicun  effet 
dangereux.  Les  troupes  vi&orieufes  fondirent  foudain  fur 
l’Atbara,  & Melca  Clyiftos  acheva  la  déyaftation  commen- 
cée par  Welled  Hawaryat,  & par  le  Gouverneur  du  Tigré, 
Tout  le  Sennaar  fut  rempli  de  peuple  fuyant  devant  les  vain- 
queurs , qui  ramenesent  une  immenfe  quantité  de  bétail. 
Baady  fembloit  alors  refter  fpeclateur  oifif  des  malheurs  de 
fan  royaume  ; & les  armées  abyfliniennes  s’en  retournèrent 
à Damas  chargées  de  butin,  & fans  avoir  fait  la  moindre 
perte.  • 

Cependant  Socinios  ne  fut  pas  encore  facisfait.  Le  Bahar- 
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nagash  Guebra  Mariam  eut  ordre  de  marcher  contre  Fatima , 
Reine  des  Pafteurs , à laquelle  on  donnoit  en  ce  temps-là  le 
nom  de  Negufta  Errum,  Reine  des  Grecs.  Cette  Princefle 
gouvernoit  le  relie  des  habitans  indigènes  de  l’Atbara , de  ces 
anciens  Pafteurs  qui  jadis  furent  les  Souverains  de  tout  le  pays, 
enfin  qui  , pendant  plufieurs  dynallies,  regnerent  fiir  l'E- 
gypte , ôc  qui,  parmi  leurs  anciennes  coutuihes,  confervent 
celle  de  placer  toujours  une  femme  fur  le  trône.  Fatima  ré- 
fidoit  à Menderâ  ( 1 ) , villê  fituée  dans  le  nord«eft  de  l’Atbara  ,• 
& l’une  des  plus  grandes  : mais  bâtie  à la  vérité  d’argile , de 
paille  6c  de  rofeaux , comme  toutes  les  autres,  elle  n’en  droit 
ni  moins  peuplée,  ni  moins  florilfante;  elle  avoir  l’avantage 
d’être  placée  fur  le  chemin  des  deux  caravanes  qui  partent 
de  Suakem , l’une  pour  aller  en  Abyfïinie,  & l’autre  dans 
le  royaume  de  Sennaar , ainfi  que  des  grandes  caravanes  qui 
viennent  de  Sudan , pays  fitué  fur  le  Niger,  & qui  fe  rendent  ' 
à la  Meque.  Aufii  la  Reine  des  Pafteurs  étoit-elle  confidérée 
comme  la  protectrice  de  cette  route , ôc  des  caravanes  qui  y 
paftent. 


Socinios  recommanda  au  Baharnagash  de  pourfuivre  cette 
jYmcefle  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  faite  prifonniere,  ôc  de  la  lui 
amener.  L’encreprife  n’étoit  pas  aifée.  Une  grande  partie  des 
endroits  où  il  falloit  paffer  manquoi?  d’eau  : mais  Guebra 
Mariam  étoit  un  Général  a£lif,  prudent , ôc  qui  connoilToit 
parfaitement  bien  le  pays.  Il  n’avoit  qu’une  petite  armée' , 
mais  compofée  de  foldats  éprouvés.  Il  marcha  d’abord  le 
long  du  Mareb,  entre  cette  riviere  ôc  les  montagnes,  dé- 


(1)  Vo)  e*  l»  carte,  . * 

truifant 
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truifant  les  villes  & les  villages  qu’il  rencontrait,  pafiant 
les  habitans  au  fil  de  l'épée , afin  que  perfonne  ne  pût  s’ap- 
procher impunément,  ôc  rendre  compte  du  véritable  nom- 
bre de  fes  troupes , qui  par  ce  moyen  étoit  confidérablement 
augmenté  dans  les  rapports  qu’on  en  faifoit , fit  d’après  les 
ravages  affreux  quelles  commettoient. 

Le  troifieme  jour  de  fa  marche , Guebra  Mariant  arriva 
devant  Mendera , fie  foudain  il  envoya  fommer  la  Reine 
Fatima  de  fe  rendre.  On  lui  rapporta  qu’elle  venoit  de  s’en- 
fuir : mais  il  répondit  que  cela  lui  étoit  égal , fie  qu’à  moins 
qu’elle  ne  fe  remît  entre  fes  mains  , avant  qu’il  entrât  dans 
Mendera , il  mettroit  le  feu  à la  ville  , fie  éteindroit  les  flam- 
mes avec  le  fang  des  habitans. 

Quoique  Fatima  fût  d’un  âge  avancé , fie  déjà  infirme  ; 
elle  aimoit  trop  fon  peuple  pour  l’expofer  à voir  exécuter 
les  menaces  du  Baharnagash,  fit  elle  voulut  en  prévenir  i’effer, 
quelles  que  puffent  en  être  les  conféquences  pour  elle.  Elle 
vint  donc  trouver  Guebra  Mariant , accompagnée  feulement 
de  deux  fuivantes.  Guebra  Mariam  reprit  foudain  le  chemin 
de  l’AbylTmie  , ôc  ne  commit  plus  la  moindre  violence  dans 
fa  route , par  refpeâ  pour  fa  prifonniere , qu’il  mena  en 
triomphe  à Socinios , à qui  il  porta  le  premier  la  nouvelle 
de  fa  viûoire. 

Socinios  étoit  fur  fon  trône  quand  on  lui  préfenta  Fatima  : 
mais  , par  égard  pour  fes  infirmités , il  la  difpenfa  de  fe  prof- 
terner,  ufage  conftamment  obfervé  en  Abyflînie,  quand  on 
fe  préfente  devant  le  Roi.  Socinios  voyant  même  que  cette 
Tome  II.  T t 
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Princefle  ne  pouvoit  pas  fe  tenir  debout  durant  tout  le  tems 
qu’il  avoit  à l’interroger  ,*  ordonna  qu’on  la  fît  afleoir  fur  un 
tabouret , marque  de  confidération  très-extraordinaire.  Quel- 
que rang , quelque  dignité  qu’aient  les  étrangers  qui  vont 
en  Abylfinie,  ils  ne  s’afleient  point  devant  le  Monarque. 

Socinios  demanda  d’un  ton  févere  à Fatima  : » Pourquoi 
» fachant  que  fa  fouveraineté  devoir  hommage  à la  cou- 
» ronne  d’Abyflinie,  elle  s’étoit  exemptée  non-feulement  de 
» payer  le  tribut , mais  d’envoyer  à fon  avènement  au  trône 
» les  préfens  accoutumés  ? 

La  Reine  répondit  avec  beaucoup  de  franchife  : » Qu’il 
» étoit  vrai  qu’on  dcvoit  ces  préfens,  ôc  qu’ils  avoient  été 
» payés  jadis  par  fes  ancêtres,  aulfi  long-tems  que  les  Rois 
» d’Abyflînie  leur  avoient  accordé  laproteêlionôc  lcsfecours 
» dont  ces  tributs  étoient  le  prix.  Mais  que  les  Abyfliniens 
«ayant  laifTé  envahir  fon  pays  par  les  Arabes,  & puis  par 
» les  Funges,  fans  daigner  s’en  mêler,  elle  avoit  conclu  un 
» traité  avec  le  Roi  de  Sennaar,  à qui  elle  payoitun  tribut, 

» pour  lequel  il  la  défendoit  contre  les  Arabes.  Elle  dit  cn- 
» fuite  quelle  n’avoic  d’autres  foldats  que  ceux  qui  veilloient 
» fans  celle  fur  le  défert  qu’il  Falloir  traverfer  pour  aller  à 
» Suakem , route  qui  lui  étoit  dès  long-tems  confiée  ; & que 
» le  relie  de  fes  fujets  étoit  employé  à nourrir  de  grands 
» troupeaux  de  bétail  pour  les  marchés  de  Sennaar  & des 
» autres  contrées  voifines,  ainfi  que  des  chameaux  pour  les 
» caravannes  de  la  Meque,  du  Caire,  de  Sudan,  objets  éga- 
» lement  utiles  à tous  les  Orientaux;  ÔCqu’enfin  n'ayant  jamais 
» fait  de  mal  à perfonne , elle  avoit  raifon  de  s’étonner  do 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I li  3 3 T 

n motif  qui  avoit  déterminé  l’Empereur  à l’envoyer  chercher 
» fi  loin  dans  fon  défert , ôc  à répandre  tant  de  fang  in- 
» nocentf  » 

Cette  réponfe  pleine  d’efprit  ôc  de  raifon,  & beaucoup 
d’autres  pareilles , que  la  Reine  adreflfa  à Socinios , lui  plu- 
rent extrêmement.  Cependant  il  aiTura  Fatima,  » qu’il  vou- 
» loit  maintenir  les  anciens  droits  qu’il  avoit,  tant  fur  les 
» pafteurs  , que  fur  les  Arabes  du  Prince  Wed  Ageeb,  qui 
» venoit  de  fe  reconnoître  fon  vafial  pour  tout  la  pays  qui 
» s|étend  depuis  Fazuelo  jufqu’à  Suakem;  qu’il  confidéroit 
» leiFunges  comme  des  ufurpateurs,  & qu’il  les  traiteroit 
» comme  tels».  Enfuite  le  Roi  traitant  cette  Princeffe  comme 
favaffale,  la  fit  revêtir  d’une  robe  de  damas,  à la  maniéré 
des  femmes  des  Pafleurs , & il  la  congédia. 

i 

Mais  cette  fuite  de  fuccès  ne  tarda  pas  à être  interrompue. 
Socinios  vifitoit  fes  Provinces  , lorfqu’un  mefiage  lui 
parvint  de  la  part  des  principaux  habitans  du  royaume  de 
Narea , Ôc  lui  apprit  fans  déguifement  : » Que  le  Benero  ( 1 ) 
» s’étoit  rendu  avare  & cruel  ; qu’il  avoit  fait  mourir  beau- 
coup de  gens,  les  uns  pour  leur  ôter  leur  argent,  les 
» autres  par  caprice  ; q^l  leur  avoit  enlevé  leurs 
» femmes  ôc  leurs  filles  , pour  fatisfaire  fa  brutalité , ou 
» pour  les  vendre  aux  Gallas  ; ôc  qu’enfin  les  Naréens 
» révoltés  contre  ropprefleur,ravoientmafTacré,&  venoient 
» de  mettre  à fa  place  un  homme  diftingué  par  fes  vertus  ôc 
v par  fa  douceur  ». 


(i)  C’en  le  titre  qu'on  donne  au  Viceroi  du  Narea. 

• Tt  a 
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A cette  nouvelle  Je  Roi  fut  très-irrité.  II  dit  aux  envoyé® 
que  quoique  le  Benero  pût  Être  coupable,  il  regardoit  le 
meurtre  de  ce  gouverneur  comme  un  outrage  fait  à la 
majefté  du  trône;  & qu’il  avoit  déjà  fait  partir  Muflapha 
Bacha,  à la  tête  de  quelques  troupes,  & ordonné  à tous 
les  Mahométans  du  Royaume  de  Narea  de  l’aider,  pour 
prendre  connoiffanee  de  la  mort  du  Benero  & du  mérite 
de  fon  fucceffeur. 

Dans  ce  tems  là  même  les  Gallas  firent  une  invafion 
dans  le  Begemder.  'Welled  Hawaryat  affembla  des  troupes 
à la  hâte  pour  s’oppofer  au  ravage , & s’étant  préfenté  à 
l’ennemi,  fut  lâchement  abandonné  par  fon  armée , & périt  en 
combattant,  ainfi  que  Cantiba  de  Dembea,  Amdo  & NileWed 
Ageeb,  Prince  des  Arabes.  Socinios  apprenant  ce  malheur, 
s’abandonna  à la  douleur  la  plus  vive,  non  par  rapport  à la 
perte  de  fon  armée  , mais  par  rapport  à la  mort  de  Welled 
Hawaryat,  fon  fils  chéri,  & d’Amdo  & de  Nile , fes  deux 
meilleurs  généraux. 

Il  eft  à préfent  néceffaire  de  revenir  un  peu  fur  nos  pas, 
pour  ce  qui  concerne  l’état  de  la  religion , qui , à cette  épo- 
que, commenqoit  à influer  fur  tout  le  refte  des  affaires  fie 
à occafionner  beaucoup  de  troubles  dans  l’Empire,  quoique  la 
religion  ne  fût  pourtant  pas  la  caufe  unique  de  ces  troubles, 
ainfi  que  l’ont  dit  des  perfonnes  qui  en  vouloient  jetter  tout 
l’odieux  fur  les  Jéfuites.  Certes  les  Jefuites  ont  affez  de 
tort  dans  cette  affaire,  fans  qu’on  ait  befoin  de  leur  en  im- 
puter davantage. 

En  bâtiffant  le  palais  de  Gorgora,  Paez  déploya  un  génie 
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& des  talens  univerfels , qui  lui  méritèrent  l’admiration  de 
tout  l’empire  d’Abyflinie.  Mais  s’il  mit  du  zele  & de  l’aâi- 
vité  à cet  ouvrage , il  n’en  négligea  pas  davantage  un  autre 
plus  important  à fes  yeux,  celui  de  la  converfion  de  l’Abyf- 
iinie  à la  communion  de  Rome. 

Le  Ras  Sela  Chriftos,  fi  nous  en  croyons  le  rapport  des 
Jéfttites,  s’étoit  converti  lui-même  en  lifant  avec  attention 
les  livres  Abyfiiniens.  Etant  prêt  à fe  rendre  en  Gojam  pour 
aller  combattre  les  Gallas,  il  defira  beaucoup  de  faire  une 
abjuration  authentique  en  préfence  de  Paez  : mais  comme 
Paez  travailloit  alors  au  palais  & au  monafiere  de  Gorgora  , 
Sela  Chriftos  fut  obligé  de  fe  contenter  d’un  autre  Jefuite, 
nommé  Francifco- Antonio  d’Angelis.  Puis  étant  revenu 
vainqueur  des  Gallas,  il  donna  à la  Société  un  terrein  & de 
l’argent  pour  bâtir,  à Colleta,  un  couvent,  qui  fut  le  troi- 
fieme  que  les  Jefuites  eurent  en  Abyffinie, 

Cependant  , quoique  déjà  converti  au  fond  de  fon  coeur, 
Socinios  n’avoit  pas  encore  fait  une  démarche  qui  pût 
entraîner  la  converfion  des  autres.  11  afiiftoit  fouvent  aux 
difputes  théologiques  qui  avoient  lieu  entre  les  Millionnaires 
& les  Moines  Abyfiiniens  , difputes  qui  portoient  prefque 
toutes  fur  la  quefiion,  long-tems  agitée,  des  deux  natures 
du  Chrift  : mais  quoiqu’alors  la  victoire  demeurât  toujours 
aux  Jefuites  , du  moins  à ce  qu’ils  difent,  ils  ne  parvinrent 
pourtant  jamais  à convaincre  leurs  adverfaires.  L’Abuna 
Simon  finit  même  par  fe  plaindre  au  Roi  qu’on  eût  permis 
beaucoup  de  chofes  concernant  la  religion  , à l'infu  de  celui 
qui  en  étoit  le  chef,  & qu’on  eût  difputé  fur  des  articles 
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de  foi  fans  l’inviter , fans  même  qu’il  eût  pu  aider  fon  Clergé 
dans  fes  controvcrfes. 

Le  Roi  qui  ne  penfoic  pas  que  le  favoir  & l’éloquence 
de  l’Abuna , puffent  être  d’un  grand  poids  dans  ces  dif- 
putes,  ordonna  quelles  fuient  renouvellées  en  préfence 
de  ce  Pontife.  Mais  l’ignorance  de  i’Abuna  nuifit  encore 
bien  plus  à fon  Eglife  ; ôt  le  Roi  regardant , dès  ce  moment , 
la  chofe  comme  décidée,  déclara  publiquement,  pour  la 
première  fois,  qu’il  y avoitdeux  natures,  l’unedivine  & l’au- 
tre humaine,  abfolument  diiin&es  entre  elles,  mais  réunies 
dans  une  feule  perfonne,  qui  eft  le  Chrift. 

En  ce  temsdà  le  Roi  reçut  par  la  voie  des  Indes , des 
lettres  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne  (i),  & du  Pape 
Paul  V.  (a)  Mais  ces  lettres  ne  contenoient  rien  que  des 
exhortations  ampoulées , pour  engager  Socinios  à perféve- 
rer  dans  la  religion  catholique,  & pour  i’aiurer  des  fecours 
du  Saint-Efprit , au  lieu  des  fecours  des  Portugais , qu’il 
avoir  demandés.  Cependant  comme  la  converfion  de  Socinios 
étoit  toute  arrangée  entre  ce  Roi  & Paez,  il  fut  décidé  qu’il 
feroit  d'abord  une  abjuration  publique,  & qu’enfuite  on 
compteroit  fur  le  roi  d’Efpagne  & fur  le  Pape , pour  qu’ils 
envoyaient  des  foldats  fl  leurs  prières  ne  fuflifoient  pas. 

Il  falloir  que  le  Monarque  Abyiînien  écrivît  au  Pape, 
pour  lui  faire  part  de  fa  foumiffion  au  fiege  de  Rome.  Mais  on 


(t)  Celle  du  Roi  d’Efpagne,  datée  de  Madrid,  le  ij  Mars  1 609, 
(s)  Celle  du  Pape  , datée  de  Rome  l’an  1611, 
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penfa  que  des  lettres  fur  un  tel  fujet  étoient  trop  importantes 
pour  qu’il  les  envoyât  comme  fes  premières  dépêches  pour 
l’Europe,  fans  les  faire  accompagner  par  des  gens  qui  puf- 
fent  dans  l’occafion,  prendre  le  caraétere  d’ambafladeur , & 
donner  les  explications  & les  alfurances  néceflaires. 

L’on  confidéra  en  même  tems  que  la  voie  de  Mafuah  étoic 
fujette  à trop  d’accidents,  puifque  la  province  de  Tigré, 
qu’il  falloit  traverfer,  fe  trouvant  dans  un  état  de  rébellion , 
il  feroit  aifé  aux  ennemis  de  la  foi  & de  la  religion  catho- 
lique d’intercepter  les  lettres  de  Socinios,  & de  les  divulguer 
en  Abylfinie,  fans  quelles  pufient  jamais  être  connues  en 
Europe.  Quelques  perfonnes  propoferent  la  route  la  plus 
longue,  mais  qu’elles  croyoient  la  plus  fûre.  Elles  confeil- 
lerent  aux  envoyés  du  Roi  de  palier  par  le  Naréa  & les  Pro- 
vinces méridionales  de  ce  royaume , habitées  tant  par  des 
payens  que  par  des  Mahométans , & de  fe  rendre  à Melin- 
de , fur  les  bords  de  l’Océan  Indien , où  elles  pourroient  s’em- 
barquer pour  Goa. 

Les  Millionnaires  tirèrent  au  fort  à qui  d’entre  eux  entre- 
prer.droit  ce  long  & dangereux  voyage  ; le  fort  tomba  fur 
Antonio  Fernandez , homme  de  beaucoup  de  prudence  , très- 
eltimé  du  Roi , & de  l’aveu  de  tout  le  monde , le  plus  propre 
à exécuter  une  pareille  enrreprife.  Enfuite  Fernandez  choi- 
fit  lui -même  pour  fon  compagnon  & pour  ambaffadeur 
auprès  du  Pape  Ôt  du  Roi  d’Efpagne , Fecur  Egzié,  dont 
le  nom  lignifie  le  bien  aimé  du  Seigneur.  Cet  homme  avoit 
été  un  des  premiers  Abylfiniens  convertis  à la  religion  catho- 
lique, dans  laquelle  il  perfifta  jufqu  a fa  mort.  Il  étoit  en  outre 
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diftingué  par  fon  courage  & par  fa  prudence,  & d’une  con« 
verfation  gaie  & très- agréable. 

Çe  fut  au  commencement  de  Mars  ttfij,  qu’ Antonio 
Fernandez  partit  pour  la  province  de  Gojam , où  il  trouva 
le  Ras  Sela  Chriftos.  (1)  Fecur  Egzié  étoit  parti  auparavant 
afin  de  pouvoir  arranger  fes  affaires  domeftiques,  fit  il  avoic 
pris  avec  lui  dix  Portugais,  dont  fix  ne  dévoient  l’accompa- 
gner que  jufqu’à  Narea,  fit  les  quatre  autres  dévoient  s’em- 
barquer avec  lui  pour  l’Inde. 

Le  Gouverneur  Sela  Chrillos  ne  voulut  point  laiffer  partir 
les  voyageurs , qu’il  ne  leur  eût  procuré  des  guides  parmi  les 
Shacs  fit  les  Gallas,  nations  barbares  qui  vivent  dans  le  voi- 
finage  & à l’orient  du  Naréa.  Il  eut  foin  en  même  tems  de  fe 
faire  donner  des  otages  , pour  s'affiner  que  la  petite  caravanne 
feroit  protégée  dans  fa  route,  & il  paya  bien  les  guides  afin 
qu’ils  fe  çonduififTent  honnêtement, 

Le  iy  d’Avril  les  voyageurs  quittèrent  Umbarma,  où 
campoit  Sela  Chriftos,  qui,  indépendamment  des  guides 
qu’il  leur  avoit  donné , les  fit  accompagner  par  quarante 
hommes  armés  de  boucliers  fit  de  javelots.  Malgré  cela  ils 
ne  tardèrent  pas  à trouver  des  embarras.  Ils  dirigèrent  leur 
route  à l’occident;  fit  au  bout  de  deux  jours  ils  arrivèrent 
à Senaffé  , le  principal  village  des  Gongas,  nation  payenne 
récemment  foulevée , prefque  détruite  fie  non  foumife.  A la 
première  demande  de  fauve-garde  que  les  voyageurs  firent 


(1)  Voyez.  les  lettres  des  Jc&iites  dans  Telle/. , liv.  4.  diap.  /, 
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à ces  barbares , ils  leur  répondirent  de  maniéré  à leur  faire 
entendre  qu'au  lieu  de  les  défendre , ils  étoient  difpofés  à 
tomber  fur  eux  en  chemin , à les  piller  & à les  aflafliner. 
Fernandez  retourna  alors  avec  un  des  Portugais  auprès  de 
Sela  Chriftos,  qui  foudain  fit  partir  avec  eux  trois  Officiers 
& un  corps  de  troupes  pour  châtier  les  Gongas  & conduire 
la  caravane  hors  de  leur  territoire  & de  leur  portée. 

Cependant  les  Gongas  étant  inftruits  des  plaintes  qu’on 
portoitàSeja  Chriftos,  & prévoyant  qu’il  arriveroit  infail- 
blement  des  troupes  Abyffinicnnes,  s’empreflferent  de  donner 
à l’ambafladeur  une  garde,  qui  le  conduifit  en  trois  jours  à 
Miné  (1).  Miné  eft  le  nom  de  quelques  miférables  villages," 
fouvent  détruits  & fouvent  rebâtis  , auprès  d’un  gué  du 
Nil , où  partent  ordinairement  les  marchands  Mahométans 
en  fe  rendant  par  le  Bizamo  dans  les  contrées  montagneufes 
du  Narea  &.  de  Caffa.  Les  pluies  avoient  commencé  à tom- 
ber avec  violence , quand  Fernandez  ôc  fes  compagnons  arri- 
vèrent à Miné;  de  forte  qu’ils  furent  obligés  de  palier  le 
fleuve  fur  des  peaux  remplies  de  vent. 

De  Miné  aux  frontières  du  Narea,  il  y a cinquante  lieues 
en  droite  ligne,  en  tirant  droit  au  fud,  avec  une  légère 
inclinaifon  à l’occident.  Ce  chemin  & les  villages  qu’il  tra- 
verfe  font  diftin&ement  marqués  fur  ma  carte , & j’ofe  croire," 
fans  aucune  erreur  capitale.  Je  fuis  d’ailleurs,  jufqu’à  préfent," 
le  feul  qui  ai  fait  connoître  cette  route. 


(1)  Ce  mot  lignifie  le  piflage. 
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Le  jour  après  que  les  voyageurs  eurent  paffé  le  Nil,  ils 
entrèrent  dans  le  royaume  de  Bizamo,  habité  parles  Gallas. 
Ces  barbares  accoururent' en  foule  les  armes  à la  main, 
infiflant  pour  qu’on  leur  payât  le  droit  de  traverfer  leur  pays; 
mais  voyant  que  la  fuite  de  l'ambaffadeur  prenoit  auffi  les 
armes,  ils  compoferent  pour  un  peu  de  fel  & quelque  pièces 
d étoffés  groffieres  de  coton  , qu’on  leur  donna.  Le  lende- 
main, le  guide  qui  avoit  été  envoyé  du  Narea  pour  les  con- 
duire par  des  chemins  détournés  & que  les  Gallas  ne  fré- 
quentaient point,  les  fit  entrer  dans  un  bois  touffu  , dont 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  débarraffer  ; & il  étoit 
prefque  nuit  quand  ils  arrivèrent  au  bord  de  la  riviere  de 
Maleg.  Ils  couchèrent  là  , & quand  le  jour  leur  permit 
d’examiner  la  riviere , ils  ne  trouvèrent  point  de  gué.  Ils 
foupqonnerent  alors  leur  guide  Naréen  de  trahifon.  Ils  cru- 
rent qu’il  avoit  intention  de  les  égarer  dans  ces  forêts,  pout 
que  les  Gallas  puffent  les  y égorger. 

Cependant  le  jour  fuivant , ils  trouvèrent  le  gué  & paC- 
ferent  fans  difficulté  ; & une  fois  arrivés  de  l’autre  côté  de 
la  riviere , ils  furent  un  peu  plus  tranquilles , parce  qu’ils  fe 
virent  déjà  loin  des  payens , & prêts  à entrer  fur  ies  terres 
de  Narea.  Ils  franchirent  une  haute  montagne , & ils  vinrent 
à Gonéa  , où  ils  trouvèrent  des  troupes  commandées  par  un 
des  principaux  Officiers  de  ce  royaume  , qui  les  accueillit 
avec  de  grandes  marques  d’honneur.  Il  eft  vrai  que  les  voya- 
geurs éroient  fortement  recommandés  à cet  Officier*  par  Sela 
Chriftos,  ôc  qu’en  outre,  ils  lui  apportoient  un  préfent  con- 
fidérable. 


Le  royaume  de  Narea  forme  la  province  la  plus  méri- 
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dionale  de  l’Empire  d’Abyftinie , ôc  eft  toujours  gouverné 
par  fes  Princes  naturels  qui  portentJe  titre  de  Beneros.  Son 
territoire  s’étendoit  jadis  jufques  aux  frontières  du  Bizamo. 

Les  Gallas  ont  prefqu’entiérement  conquis  ces  pays , fur- 
tout  au  fud-eft  & au  nord.  Ce  qui  eft  à l’occident  eft , fans 
contredit , la  partie  de  l’Afrique  la  moins  connue.  Les  Na- 
réens  font  un  peu  de  commerce  avec  Melinde  , fur  les  rives 
de  l’océan  Indien , ainfi  qu’avec  Angola , fur  celles  de  la  mer 
atlantique  , par  le  moyen  de  quelques  nations  intermédiaires. 
Le  Narea  reçoit  de  l’or  du  pays  negre  qui  l’avoifine.  Quel- 
ques Auteurs  ont  dit  que  le  Narea  produifoit  ce  métal  : mais 
après  les  recherches  les  plus  exaâes,  j’ai  trouvé  qu’il  le  tiroic 
principalement  de  l’occident. 

Le  royaume  de  Narea  paroît  s’élever  comme  une  forte- 
tereffe  au  milieu  d’une  plaine  immenfe.  Plufieurs  rivières 
qui  naiftent  jufqu’au  quatrième  ôt  cinquième  degré  de  lati- 
tude , s’étendent  de  tous  côtés , par  manque  de  pente , fur 
ces  terreins  unis  , ôc  leurs  eaux  croupiffantes  y forment  de 
vaftes  marais  depuis  le  fud  quart  d’eft  jufqu’à  la  pointe  du 
nord  ôc  du  nord-oueft. 

Le  pied  des  montagnes  que  bordent  ces  marais  eft  cou- 
vert de  caffièrs,  efpece  d’arbres  qui , fi  elle  n’eft  pas  la  feule , 
eft  du  moins  la  plus  grande  qui  croiffe  là.  Enfuite  vient  la 
partie  montueufe  du  Narea  propre  , entremêlé  de  quelques 
vallées  mal  • faines  , mais  très  • fertiles  ; ôc  immédiatement 
après  le  pays  de  Cafta , bien  plus  haut  ôc  plus  efcarpé,  où 
il  n’y  a le  moindre  terrein  de  niveau.  Le  Cafta  eft , dit- 
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on , gouverné  par  un  Prince  particulier.  Ses  habitans  fe  ren- 
dirent chrétiens  fous  le  régné  de  Melec  Segued  , peu  de 
temps  après  la  converfion  du  Narea.  Les  Gallas  s’étant  éta- 
blis dans  toute  la  plaine  , jufques  au  bord  des  marais , onc 
interrompu  en  grande  partie , ôc  fans  doute  pour  long-temps, 
la  communication  entre  l’Abyflînie  Si  le  Narea;  de  forte 
que  les  Naréens  ôc  les  Caffaens  , n’ayant  ni  livre^,  ni  Prêtre» 
pour  les  inftruire,  ne  peuvent  vraifemblablement  point  per- 
févérer  dans  le  Chriftianifme. 

Les  Naréens , qui  habitent  les  montagnes , font  les  moins 
bruns  de  tous  les  peuples  qu’on  trouve  en  Aby (finie;  ils  n’onc 
pas  même , non  plus  que  les  Caffaens,  la  couleur  auffi  fon- 
cée que  les  Siciliens  ôc  les  habitans  des  environs  de  Naples. 
Mais  ceux  qui  vivent  le  long  des  marais  font  extrêmement 
noirs,  & ont  les  cheveux  laineux,  ôc  les  traits  des  negres. 
Quoiqu’on  ait  prétendu  qu’on  avoir  vu  de  la  neige  fur  les 
montagnes  de  Caffa  , ainfi  que  fur  cette  chaîne  de  mont» 
élevés,  qu’on  nomme  Dyre  ôc  Tegla  , je  ne  le  crois  point. 
Il  yeft  tombé  vraifemblablement  de  la  grêle  : mais  pour  au- 
cune autre  fubftance  météorologique  aulli  légère , auffi  dé-, 
liée  que  la  neige , j'en  doute. 

Le  Narea , tant  dans  fes  montagnes  que  dans  fes  vallées,’ 
abonde  en  bétail , en  grains  , «n  prpvifions  de  toute  efpece. 
L’or  s’y  vend  au  poids  ôc  y eft  le  grand  mobile  du  com- 
merce intérieur  : mais  le»  groffes  étoffes  de  coton , le  fti- 
bium , les  verroteries  , l'encens  , font  les  articles  dont  les 
Naréens  trafiquent  avec  les  peuples  d’Angola  ôc  les  autres 
Dations  atlantiques. 
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Les  Naréens  font  exccflivement  braves-  S’ils  ont  été  fub- 
jugués  , s’ils  ont  été  chafles  des  plaines , c’eft  qu’il  leur  a 
fallu  céder  à la  force  Ôc  à la  multitude  des  nations  tombant 
• fur  eux  les  unes  après  les  autres , & les  attaquant  avec  une 
cavalerrie  abfolument  nouvelle  pour  eux.  Mais  à prêtent 
qu’ils  font  retirés  dans  leurs  montagnes , ôc  environnés  de 
lacs  ôc  de  forêts  , ils  mépiifcnt  tous  les  efforts  des  Gaiias, 
ôc  ils  les  repoufTent  loin  de  leurs  frontières , toutes  les  fois 
qu’ils  veulent  en  approcher. 

Dans  ces  efcarmouches  , dans  ces  hoflilités  perpétuelles, 
on  enleve  des  Naréens  que  les  Marchands  Mahomécans  ven- 
dent à Gondar.  A Conftantinople , dans  l’Inde,  au  Caire,  les 
femmes  Naréennes  font  les  efclaves  les  plus  eflimées  du 
inonde  entier  ; ôc  on  y regarde  les  hommes  comme  labo- 
rieux , intelligens  ôc  fidèles.  Les  uns  ôc  les  autres  font  en 
général  d’un  caraâere  très-gai  ; ôc  quand  on  les  traire  bien  , 
jls  s’attachent  bientôt  inviolablement  à leurs  maîtres.  Le  lan- 
gage du  Narea  ôc  du  Caffa  eft  particulier  à ces  royaumes  , 
ôc  n’a  nul  rapport  avec  les  différens  idiomes  des  nations 
voifines. 

Dans  le  chemin  que  fuivit  Antonio  Fernandez  pour  fç 
rendre  d’AbyfÜnle  à Melinde,  avecl’AmbafTadeur  Fecui  Eg- 
z\é  , il  traverfa  le  Narea  : mais  jamais? aucun  Jcfuite  ne  s’cfl 
préfenté  dans  ce  royaume  avec  l’intention  de  le  convertir; 
de  quoi  je  me  j^is  fouvent  étonné.  Il  y avoic  dans  le  Narea 
allez  d’or  ôt  d’ignorance  pour  fixer  Pattencion  des  Jéfuites. 
La  douceur , la  fimplicité  de  mœurs  qui  diftingue  les  Naréens, 
& leur  refpecl  fie  leur  affeâion  pour  leurs  maîtres  ôc  pour 
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leurs  fupérîeurs  , auroient  finguliérement  favorifé  le  zele  de 
ces  Peres.  Chaque  Abyffinien  les  eût  encouragés  au  com- 
mencement de  leur  million  ; 6c  fi  une  fois  ils  s’étoient  vus 
folidement  écablis  dan3  un  pays  d’un  accès  fi  difficile , ils 
auroient  pu  braver  le  Prince  Facilidas  ôc  la  perfécution  qui 
s’oppofafous  fon  régné  aux  progrès  de  la  religion  catholique. 


Six  jcfurs  après  avoir  quitté  Gonea  , les  Envoyés  de  So- 
cinios  arrivèrent  à la  Cour  du  Benero , que  les  Abyffiniens 
appellent  le  S hum  , depuis  la  conquête  de  Melec  Segued.  Ce 
Souverain  du  Narea  reçut  Fernandez  6c  l’Ambafiadeur  avec 
civilité  , mais  d’un  air  de  contrainte  6c  de  froideur  ; 6c  les 
voyageurs  apprirent  enfuite  que  cela  ne  provenoit  que  des 
Infirmations  d’un  moine  Abyffinien  qui  étoit  alors  auprès  du 
Benero.  Ce  moine  lui  avoir  perfuadé  que  le  motif  du  voyage 
de  l’Ambafladeur  6c  du  Jéfuite  étoit  de  conduire  en  Abyffi- 
nie  , par  le  même  chemin  qu’ils  fuivôient  alors , des  troupes 
Portugaifes  qui  finiroient  tôt  ou  tard  par  exterminer  le  Narea. 

Frappé  d’un  danger  fi  prochain , le  Benero  tint  unCon- 
feil , dans  lequel  il  fut  décidé  que  l’Ambafladeur  feroic  dé- 
tourné de  fon  chemin  dire£t , ôc  qu’on  le  feroit  palier  dans 
le  royaume  de  Bali  par  une  route  plus  longue  6c  plus  dan- 
gereufe.  L’Ambafladeur  héfita  , lorfqu’on  lui  fit  cette  pro- 
pofition  : mais  alors  le  Benero  lui  dit  clairement  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  qu'il  pafsât  par  un  autre  chemin  que  celui 
de  Bali.  • 

L e Royaume  de  Bali  appartenoit  autrefois  à l’Empire 
d’Abyffinie  ; 6c  ce  fut  la  première  conquête  des  Gallas.  Il 
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eft  au  nord-eft  duNarea  & à l’occident  du  Royaume  d’Adel 
qui  le  fépare  de  la  mer , fit  dont  nous  avons  fouvent  parlé 
au  commencement  de  cette  hiftoire. 

• 

Faire  prendre  à l’Ambaffadeur  de  Socinios  la  voie  de  Ba- 
îi , c’étoit  l’envoyer  du  côté  du  Cap  Gardefan , & lui  faire 
faire  le  chemin  le  plus  long  pofliLle  , ôc  toujours  en  pays 
ennemi , tandis  que  la  direâion  de  la  côte  de  l’océan  In- 
dien, en  tirant  à l’oueft , & vers  Melinde,  étoit  au  con- 
traire le  plus  court.  11  y avoir  en  outre  à Meiinde  beaucoup 
de  riches  Marchands  , qui  , quoique  Maures  , trafiquoienc 
dans  les  établiffemens  Portugais  de  la  côte  du  Malabar , fie 
qui  prenoient  fort  peu  d’intérêt  aux  difputes  théologiques 
qui  défoloient  l’Abyflinie. 

Cependant  je  doute  beaucoup  que  même  par  cette  voie 
la  plus  courte  , fans  contredit  , des  voyageurs  , tels  que 
Fecur  Egzié  , Fernandez  fie  leurs  compagnons,  puffent  ar- 
river à Melinde.  Ils  ignoroient  le  langage  du  pays , fit  con- 
féquemment,  ils  étoient  fans  ceffe  à ia  difcrécion  des  inter- 
prètes, & expofés  à la  malice  & aux  vues  particulières  des 
différentes  perfonnes , entre  les  mains  de  qui  ils  pouvoient 
tomber. 

Le  Benero  s'étant  ainfi  mis  à l’abri  du  prétendu  danger  qui 
auroit  menacé  fes  Etats , fi  les  Envoyés  de  Socinios  avoiént 
paffé  par  Melinde,  leur  fit  un  préfent  de  cinquante  crufades 
d’or , pour  les  défrayer  de  leur  route  ; fit  comme  ils  dévoient 
traverfer  le  Gingiro , fit  qu’un  Ambaffadeur  du  Souverain  de 
ce  petit  Etat  étoit  alors  à la  Cour  de  Narea , le  Benero  fe 


Digitized  by  Google 


3-J4  V G Y A O E 

hâta  de  dépêcher  ce  Miniftre  6c  de  recommander  les  Por- 
tugais à fa  bienveillance,  aufli  long- temps  qu’ils  feroient 
dans  fon  territoire. 

• 

Fècur.  Egzié  6c  fa  troupe  partirent  donc  de  la  Cour  de 
Narea  , avec  l’Ambafladeur  de  Gingiro  , ôc  ils  marchèrent 
direâement  à l’orient.  Le  cinquième  jour , ils  arrivèrent  à 
un  polie  des  Naréens  , où  l'Officier  étoit  chargé  de  leur 
donner  une  garde  jufqu’aux  frontières.  Il  fit  pourtant  quel- 
ques difficultés  , dans  l’efpoir  de  leur  extorquer  quelque 
chofe;  mais  enfin  , il  leur  fournit  quatre-vingt  hommes  qui 
les  conduifirent  au  lieu  convenu. 

Avant  marché  quatre  jours  de  fuite  dans  un  pays  entiè- 
rement dévafté  par  les  Gallas , tenant  fans  ceffe  des  coureurs 
en  avant  pour  être  avertis  des  approches  de  l'ennemi  ôe  pou- 
• voir  fe  cacher  dans  les  bois  , nos  voyageurs  commençoient 
à midi  à defcendre  une  montagne  hériffée  de  rochers  6c  pref- 
que  perpendiculaire  , quand  l’Ambafladeur  de  Gingiro , de- 
venu leur  conduûeur , les  avertit  qu’avant  d’être  au  bas  de 
la  defcente , il  falloir  fe  cacher  dans  un  bois  épais  jufques 
à la  nuit , afin  de  ne  pas  être  découverts  par  les  Gallas  qui 
gardoient  leurs  troupeaux  dans  la  plaine , parce  que  ce  n’étoit 
que  pendant  la  nuit,  lorfqueles  Gallas  feroient  retirés,  qu’on 
pourroit  traverfer  ce  pays  en  sûreté. 

A quatre  heures  de  l’après-midi , ils  entrèrent  dans  le  bois, 
fit  bientôt  après  , ils  eurent  le  plaifir  de  voir  tomber  une 
forte  ondée  de  pluie  qui  renvoya  les  Gallas  Ôc  leur  bétail 
dans  leurs  hures , de  meilleure  heure  que  de  coutume  : mais 

en 
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en  même  temps  cette  pluie  eut  un  inconvénient  pour  les 
voyageurs  ; elle  étoit  exceflîvement  froide.  Le  lendemain 
au  foir,  après  avoir  defcendu  une  autre  montagne , non  moins 
efcarpée  que  la  première , ils  arrivèrent  fur  les  bords  d’une 
grande  riviere , que  les  Portugais  appellent  Zebèe , mais  dont 
le  véritable  nom  eft  Kibbée.  Les  Marchands  Mahométans, 
les  feuls "voyageurs  qui  fréquentent  ce  pays , ont  donné  le 
nom  de  Kibbée  à la  riviere  qui  l’arrofe  , à caufe  de  fa  blan- 
cheur qui  approche  de  la  couleur  du  beurre  fondu  , ainft 
que  ce  mot  l’exprime. 

La  riviere  de  Zebée  , ou  plutôt  Kibbée , entoure  en 
grande  partie  le  royaume  de  Gingiro.  On  s’eft  mépris 
quand  on  a cru' que  c’étoit  la  riviere  El  Aice,  dont  le  cours 
parallèle  à celui  du  Nil , traverfe  l’Egypte  à l’occident  du 
fleuve. 

Le  Narea  eft , je  crois  , la  terre  la'plus  élevée  de  la  pénin- 
fule  d’Afrique.  Au  flî  les  rivières  qui  y prennent  leur  fource  , 
coulent  les  unes  vers  le  cap  de  Bonne  Efpérance , les  autres 
vers  la  Méditerranée  : mais  elles  trouvent  d’abord  très- peu 
de  penee  des  deux  bords.  Dans  les  latitudes  voifines  \ 
c’eû-à-dire  par  le  4e  degré  de  chaque  côté  de  la  ligne,  il 
pleut  continuellemen  t;  de  forte  que  ces  rivières  , qui  ont 
peu  de  rapidité  , font  continuellement  pleines. 

Les  march  ands  qui  parcourent  ces  contrées , reconnoif- 
lent  univerfellement  la  riviere  de  Kibbée  pour  être  la  fource 
de  celle  de  Quilimancy,  qui  traverfant  tout  le  pays,  depuis 
le  royaume  de  Narea  jufqu  a Melinde,  doit  avoir  ouvert 
Tome  11.  v v 
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au  commerce  une  grande  communication  dans  l’intérieur 
des  terres. 

Le  territoire  du -royaume  de  Gingiro  ou  Zîndero,  eft 
fort  borné.  Fernandez  ôt  Fe>  ur  Egzié  fe  repoferent  le 
ljxiemc  j-  ur  après  leur  dépait  de  Ni-rea.  Suivant  la  deferip- 
tion  de  Fernandez  , la  riviere  de  Kibbée  femble  avoir  p-lus 
d’inclinaifon  qu’aucune  autre  riviere  au  Nord  de  ce  pays. 
Çe  Jefuite  dit,  qu’elle  eft  plus  confidérable  que  le  Nil,  6c 
fur-tout  infiniment  plus  rapide  ; de  forte  qu’elle  ne  (erofe 
pasguéable  dans  la  faifon  des  pluies,  (ans  de  grands  quartier* 
de  rochers  femés  en  abondance  dans  Ion  canal. 

e • • 

T . ' ’ ' . U • ’ - r . .. 

Le  pafTage  en  parut  effrayant  à nos  voyapeurs.  On  avoic 
attaché  des  arbres  du  rivage  au  premier  rocher  ; enfuite  de 
ce  rocher  à un  autre,  Cf  ainfi  du  relie  jufqu’à  l’auire  bord. 
Ces  arbres  étoient  fi  élaftiques  , que  le  poids  d’une  (eule 
perfonne  les  faifoit  plier.  Le  courant  rapide  8c  écumeux 
de  la  riviere  étoit  beaucoup  au-deffous,  ôc  il  fomioic  un 
abîme  fi  profond  j qu’il  failoic  tourner  la  tète  de  ceux  qui 
paffoient  fur  ce  pont  chancelant  attaché  à la  pointe  des 
rochers. 

C’est  pourtant  à cet  inconvénient  apparent  que  le  pays 
au-delà  doit  fa  confervation.  Les  Gallas  , qui  l’environnent , 
l’auroient  fubjugué  en  un  mois  de  tems  , fans  la  tiviere  tou- 
jours rapide  6c  toujours  pleine , dont  le  ponrpeut  être  détruit 
à tout  inftant.  Il  y a bie»  un  pafiage;  mais  il  n’eft  dû  qu’au 
focours  que  les  habitans  empioyent  de  chaque  côté  ; ainfi  il 
eft  inutile  à l’ennemi. 
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La  vue  du  frêle  pont  arrêta  quelque  teins  l’ambafladeut 
& le  millionnaire.  Ils  crurent  que  s’aventurer  fur  ces  lon- 
gues & tremblantes  pièces  de  bois,  c’éroit  fe  livrer  à fa 
perte.  Mais  les  dangers  qui  étoient  derrière  eux , triomphè- 
rent de  la  peur  que  leur  caufoient  ceux  qui  étoient  devant; 

& ils  aimèrent  mieux  courir  le  rifque  de  fe  noyer  dans  la 
Kibbée  , que  de  palier  la  nuit  dans  l’attente  de  fe  voir  maf- 
facrer  parles  Gallas.  Il  n’y  eut  pourtant  que  les  hommes  qui 
purent  palier  la  riviere;  & nos  voyageurs  furent  obligés  de  laif- 
fer  leurs  mulets  de  l’autre  côté,  en  recommandant  bien  à 
leurs  gens  de  les  abandonner  à la  première  apparence  des 
Gallas  , de  fe  fauver  du  côté  du  pont , Cr  de  jeteer  un  des 
arbres  dans  l’eau,  après  qu’ils  auroient  paffé.  Le  lendemain 
matin  deux  Gingiriens  leur  indiquèrent  un  gué , où  ils 
firent  pafler  leurs  animaux  avec  beaucoup  de  difficultés,' 
mais  pourtant  fans  aucun  accident. 

Il  fut  alors  néceffaire  d’inftruire  le  roi  de  Gingîro  de  l’ar- 
rivée de  la  caravane , ôc  de  lui  demander  l’honneur  d’une 
audience.  Mais  il  fe  trouvoit  occupé  en  ce  moment  d’une 
importante  affaire  de  conjuration  & de  forcellerie,  fans 
laquelle  ce  Souverain  n’ofe  jamais  rien  entreprendre. 

Le  royaume  de  Gingiro  peut  être  regardé  comme  le, 
premier  de  ce  côté  de  l’Afrique  où  l’on  trouve  établie  l’é- 
trange pratique  de  prédire  l’avenir  par  l’évocation  des  efprits 
& par  une  communication  dire&e  avec  le  diable.  Mais  la 
même  fuperllition  régné  tout  le  long  de  la  côte  de  l’océan 
Atlantique,  dans  les  royaumes  de  Congo,  d’Angola  & de 
Bénin.  En  dépit  de  la  vraie  philofophie , un  voyageur  qui 
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ne  juge  que  d’après  les  faits  & les  recherches  les  plus  exafles, 
a beaucoup  de  peine  à traiter  ces  fortileges,  comme  n’étant 
abfolument  qu’une  illufion,  ou  l’effet  de  l’adrefTe  qu’un 
homme  a pour  tromper  les  autres.  Pour  moi  j’avoue  que  je 
ne  ferois  pas. moins  embarraffé  de  démontrer  que  leurs  pré* 
tentions  à une  connoiflance  furnaturelle , n’eft  abfolument 
qu’une  fiûion , que  d’attribuer  cette  connoiffanceà  descaufes 
ordinaires.  Le  roi  de  Gingiro  trouva  qu’il  devoir  biffer 
écouler  huit  jours  avant  d’admettre  l’ambaffadeur  & Fer- 
nandez en  fa  préfence.  En  conféquence , le  neuvième  jour 
iis  reçurent  la  permifTion  de  fe  rendre  à la  Cour,  où  ils  arri- 
vèrent le  foir  même. 

Quand  ils  furent  menés  devant  le  Roi , ils  le  trouvèrent 
affis  dans  une  grande  galleric , ouverte  fur  le  devant  feu- 
lement , femblable  à ce  que  nous  appelions  un  balcon  , & 
ayant  des  dégrés  en  dehors  par  lefquels  il  pouvoit  defeen- 
dre  & monter  à fon  plaifir.  Auffi  tôt  que  l’ambaffadeur 
parla  à ce  Prince  de  la  lettre  qu’il  avoir  pour  lui , il  des- 
cendit les  dégrés  pour  venir  la  recevoir  lui-même  , afin  de 
prouver  fon  refpeél  pour  l’empereur  d’Abyffinie,  dont  il 
n’étoit  pourtant  ni  le  fujet  ni  le  vaffal;  il  demanda  avec 
beaucoup  d’intérêt  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empereur  ; 
« & il  caufa  quelque  tems  debout , par  le  moyen  d’un  truche- 
ment, avec  l’ambaffadeur  & Fernandez;  après  quoi  il  alla 
fe  raffeoir  fur  fon  balcon , où  il  lut  la  lettre  , & d’où 
il  ne  converfa  plus  que  par  le  moyen  de  meffagers , qui 
defeendoient  & remontoient. 

Il  eft  impoffible  de  juger  par  tout  ce  que  Fernandez 
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rapporte,  fi  le  langage  de  Gingiro  eft  particulier  ou  non 
à ce  pays.  Le  roi  de  Gingiro  lut  la  lettre  que  Socinios  avoit 
finement  écrite  ou  en  Arabe  ou  dans  la  langue  de  Tigré. 
Fernandez  entendoit  l’Arabe;  Fecur  Egzié  le  langage  de 
Tigré  ôc  l’Arnharic.  Ainfi  on  ne  peut  pas  deviner  quel  étoit 
l’idiome  du  roi  de  C^ngiro , qui  lifoit  ôc  comprenoit  la  lettre 
de  Socinios,  mais  qui  parloit  à Fecur  Egzié  par  le  moyen 
d’un  interprète  (ij. 

t 

ENFtN'ie  roi  de  Gingiro  dit  aux  voyageursque  tout  ce  que 
Socinios  lui  demandoit  dans  fa  lettre,  c’étoit  de  les  bien 
traiter,  de  les  protéger,  de  leur  donner  une  bonne  garde 
pendant  qu’ils  feroient  dans  fes  Etats,  & de  les  faire  accom- 
pagner plus  loin  : ce  qu’il  feroit,  ajouta-t-il,  avec  Je  plus 
grand  plaifir. 

Le  lendemain  l’Ambafladeur  & le  Miffionnahre  offrirent 
au  Roi,  fuivant  l’ufage,  un  préfent  de  toiles  des  Indes  6c 
d’autres  chofes , dont  ce  Prince  parut  faire  le  plus  grand 
cas.  En  revanche , il  envoya  à Fernandez  une  jeune  fille , 
que  le  Jefuite  ne  voulut  point  accepter , parce  que  ce  n’efi: 
point,  dit- il,  la  coutume  d’un  prêtre  chrétien  de  garder  de 
jeunes  filles  auprès  de  lui.  Alors  en  reprenant  la  jeune  fille, 
le  bon  roi  de  Gingiro  donna  au  Miffionnaire  un  efclave  du 
fexe  mafculin  6c  un  très-beau  mulet.  Malgré  tout  le  refpeft 


(1)  Pour  moi , il  me  Semble  que  cela  cft  facile  à comprendre  , G on  fuppofe 
que  Socinios  avoit  fait  écrire  fa  lettre  au  Roi  de  Gingiro , dans  la  langue  de  Gin- 
giro même.  L'Empereur  d’Abyffmie  devoit  sûrement  avoir  à fa  cour  des  perfooncs 
qui  entendoiem  cette  langue-  Nott  du  Traducltur.  • 


Digitized  by  Google 


3jcr>  Voyage 

que  j’ai  pour  les  fcrupules  du  Jefuite  , je  croîs  qu'il  valoit 
mieux  fe  contenter  du  mulet  St  donner  la  jeune  Gingirienne 
à fon  compagnon  de  voyage,  FecurEgzié,  qui  n’auroitpas 
tant  fait  le  difficile. 

Fernandez  dit  qu’il  reçut  le  jeune  ^pingirien , dans  le 
feul  efpoir  de  fauver  fon  ame  par  le  baptême.  D’après  cela 
je  fuis  furpris  que  la  providence  lui  ayant  d’abord  préfenté 
une  fille , il  la  livrât  à la  perdition  en  la  repouïïant;  d’autant 
qu’il  n’étoit  pas  fur  qu’on  ne  lui  donnât  pas  à la  place 
de  cette  fille  ou  une  mule  ou  un  chameau;  & alors,  d’après 
ces  principes , il  étoic  certain  de  la  perte  d’une  ame  que  la 
providence  fembloit  avoir  conduite  par  des  voies  extraor- 
dinaires à jouir  de  tous  les  avantages  du  chriftianifme.  AlTu- 
rément  le  foin  des  néophytes  femelles  n’étoit  pas  nouveau 
pour  les  Jefuites  qui  prêchoient  en  Abyffinie. 

Il  femble  ridicule  que  Fernandez  ait  imaginé  que  le  Sou- 
verain de  ce  petit  Etat  fe  foit  appellé. lui-même  Gingiro, 
fachani  bien  que  ce  mot  fignifie  un  finge.  Ses  ennemis  pou- 
voient  bien  le  lui  donner  : mais  il  n’eft  nullement  probable 
qu’il  l’eût  adopté.  La  caufe  que  le  voyageur  Jefuite  attribue 
à ce  nom  eft  plus  ridicule  encore;  c’eft,  dit-il,  parce  que 
la  galerie  où  fe  tient  le  Roi  reffemble  à une  cage  de  finge. 
Mais  tous  les  Princes  du  Congo  ôc  de  la  côte  d’Angola 
donnent  leurs  audiences  dans  des  galleries  pareilles.  Certes 
je  crois  que  c’eft  dans  le  Gingiro  que  commencent  les  cou- 
tumes qui  régnent  dans  les  royaumes  dont  je  viens  de  par- 
ler, quoique  ce  petit  Etat  foit  bien  plus  près  de  l’Océan 
Indien  que  de  la  mer  Atlantique,  Les  Gingiriens  ont  la 
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peau  noire , mais  pas  autant  que  les  Negre\  Leurs  traies 
font  ddiicats  & aufli  réguliers  que  ceux  des  Aby Ilia: ens  6c 
dés  Européens. 

Rien  ne  fe  fait  dans  cer pays-là  fans  le  fecours  de  la  mapie  ; 
& nous  voyons  par  là  combien  la  raifoti  humaine  fe  trouve 
dégradée  à quelques  lieues  de  diftance.  Qu’on  ne  vienne  plus 
nous  dire  qu’on  doit  attribuer  cette  foiblefle  à fignolante 
ou  à la  chaleur  du  climat.  Car,  pourquoi  un  climat  chaud 
induiroit-ii  les  hommes  à devenir  magiciens  plutôt  qu’un 
climat  froid  ? Pourquoi  l’ignorance  étendroit-elie  le  pouvoir 
de  l’homme,  au  point  de  lui  faire  franchir  les  bornes  de 
l'intelligence  ordinaire,  & de  lui  donner  la  faculté  de  s’en- 
tretenir dans  un  aut^monde  avec  un  nouvel  ordre  d êtres  ? 
Les  Ethiopiens,  qui  entourent  prefque’  toute  PAbyllînie, 
font  plus  noirs  que  les  Gingiriens,  leur  pays  eft  plus  chaud; 
& ils  font,  comme  eux , indigènes  dans  les  lieux  qu’ils  habitent 
depuis  le  commencement  des  fiecles  : cependant  ils  n’ado- 
rent point  le  diable , ni  ne  prétendent  avoir  aucune  com- 
munication avec  lui.  Ils  ne  facrifient  point  des  hommes  fur 
leurs  autels,  & enfin  on  ne  trouve  chez  eux  aucune  trace 
de  ces  révoltantes  atrocités. 

Dans  les  parties  de  l’Afrique , qui  ont  une  com- 
munication ouverte  avec  la  mer,  le  commerce  des  ef- 
claves  eft  en  ufage  depuis  les  fiecles  les  plus  reculés  . 
mais  le  roi  de  Gingiro , qui  fe  trouve  renfermé  prefque 
dans  le  centre  du  continent , facrifie  au  diable  les  en- 
claves qu’il  ne  peut  pas  vendre  a 1 homme.  Ctft  la  que 
commence  cette  horrible  coutume  de  répandre  du  fang 
humain  dans  toutes  les  folemnités.  J ignore  jufqu  où  elle 
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s’étend  au  midi  de  l’Afrique  : mais  je  regarde  le  Gingiro  , 
comme  la  borne  géographique  du  régné  du  diable,  du  côté 
feptentrional  de  la  péninfule. 

La  couronne  de  Gingiro  eft  héréditaire  dans  une  même 
famille  : mais  elle  n’appartient  point  au  fils  aîné.  Elle  fe 
donne  par  éleêlion  à l’un  des  Princes , & à cet  égard , les 
Gingiriens  ont  la  même  coutume  que  les  Abyfliniens. 

Quand  le  roi  de  Gingiro  meurt , fon  corps  eft  enveloppé 
dans  de  la  toile  fine,  & on  tue  une  vache,  dans  la  peau  de 
laquelle  <?n  met  ce  corps  avec  fes  langes.  Puis  tous  les  Prin- 
ces de  la  famille  royale  prennent  la  fuite  & fe  cachent  dans 
les  halliers  ; & ceux  qui  font  chargé^le  l’éleêfion  entrent 
dans  ces  halliers  & les  battent , comme  s’ils  faifoient  la 
chafTe.  Enfin  paroît  un  oifeau  de  proie , appellé  en  langage  du 
pays  Liber , qui  vient  planer  fur  le  Prince  deftiné  à être  Roi  ; 
& qui  crie  ôc  fait  longtems  beaucoup  de  bruit  fans  quitter  fa 
place.  Par  ce  moyen  le  Roi  eft  trouvé  environné,  dit-on,' 
de  tigres , de  lions , de  panthères  & d’autres  bêtes  féroces. 
On  s’imagine  que  tout  cela  n’eft  qu’un  effet  de  la  magie 
& de  la  puiffance  du  diable.  Mais  il  y a affez  de  ces  fortes 
d’animaux  dans  tout  ce  pays-  là , pour  donner  matière  à 
un  pareil  conte,  fans  qu’on  ait  befoin  de  fortileges  pour  les 
raffembler. 

Ils  trouvent  leur  Roi  comme  une  bête  farouche  ; & quand 
il  eft  trouvé , il  continue  à agir  de  même.  Il  fond  fur  eux 
avec  rage.  Il  blefTe , il  tue , fans  pitié , tous  ceux  qui 
font  à fa  portée  , jufqua  ce  qu’enfin  cédant  à la  force, 
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il  eft  entraîné  fur  un  trône  , qu’il  remplit  d’une  maniéré 
parfaitement  analogue  aux  moyens  qui  l’y  ont  conduit. 

Quoique  plufieurs  Gingiriens  puilTent  chercher  leur  Roi 
• dans  les  buiffons  , il  ne  s’enfuit  pas  que  la  même  perfonne 
qui  l’a  découvert  le.conduife  au  lieu  de  fon  couronnement; 
car  il  exifte  une  famille  qui  a le  droit  de  difputer  cet  honneur 
aux  premiers  poffeffeurs.  Pendant  qu’on  eft  encore  dans  le 
bois,  les  membres  de  cette  famille  attaquent  ceux  qui  mènent 
le  Roi.  On  combat;  plufieurs  perfonnes  font  tuées  ou  bleflées; 
& fi  les  affaillans  peuvent  enlever  le  Roi  des  mains  de  ceux 
qui  l’ont  trouvé,  ils  jouiffent  de  tous  les  honneurs  dus  à 
ceux  qui  font  le  Roi. 

* 

4 

Avant  qu’il  entre  dans  fa  demeure  royale,  il  faut  qu’on 
facrifie  deux  hommes,  l’un  au  pied  d’un  arbre  qui  fert  de 
principal  appui  à la  maifon , & l’autre  fur  le  feuil  de  la  porte 
qu’on  arrofe  du  fang  de  la  victime.  J’ai  fouvent,  en  Abyfti- 
nie , oui  dire  à des  perfonnes  venant  de  Gingiro , que  les  gens 
de  la  famille  qui  a particulièrement  le  privilège  de  fournir 
des  victimes  en  cette  occafion,  s'en  glorifient  beaucoup, 
en  s’offrant  volontairement  eux-mêmes.  Mais  revenons  aux 
voyageurs. 

L’ambassadeur  & le  Jefuite,  en  laiffant  le  royaume  de 
Gingiro  marchèrent  directement  à l’Orient , & entrèrent 
dans  le  royaume  de  Cambat,  indépendant  de  l’empire 
d’Abyftinie.  Ils  firent  halte  à Sangara,  chef- lieu  du  pays,  ’ 
& où  réfidoit  un  Maure,  nomnté  Amelmal,  qui  en  étoit 
gouverneur. 

Tome  II.  Y y 


A la  gauche  de  Cambac  font  les  Guragués , tribu  vivant 
dans  quelques  miférables  villages,  & fur  tout  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes.  Les  voyageurs  s’arrêtèrent  deux 
jours  àSangara,  à l’infligation  des  habitans,  qui  leur  dirent 
qu’il  y avoir  une  foire  daris  le  voifinage,  & qu’il  pafferoit* 
des  gens  en  foule,  avec  iefquels  ils  pourroient  feire  route, 
& conféquemment  éviter  tout  danger.  Mais  au  bout  de  ces 
deux  jours  ils  découvrirent  qu’on  ne  leur  avoir  dit  cela  que 
pour  donner  le  tems  aux  cavaliers  Gurggués  de  s’affembler 
pour  attaquer  la  caravane  dans  le  chemin.  En  effet , les 
Guragués  arrivèrent  bientôt , & quoique  ces  barbares  fuffent 
repouffés , ils  Turent  caufe  de  la  perte  d'un  des  voyageurs , 
parent  de  Socinios^jeune  homme  très  - intéreffant , qui 
ayant  été  bleffé  par  une  fléché,  empoifonnée,  mourut  peu 
de  jours  après. 

A Sangara  un  Abyflïnien,  nommé  Manquer , atteignit  la 
caravane.  C’étoit  un  fchifmatique , & on  favoit  qu’il  avoit 
intention  d’interrompre  le  voyage.  Il  réuflit  fi  bien  auprès 
d’Amelmal , qu’il  parvint  à lui  pcrfuader  que  l’ambaffadeur 
lui  avoit  poné  de  fauffes  recommandations.  D'après  cela 
Amelmal  infifta  pour  que  les  voyageurs  reftaffent  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  des  nouvelles  de  la  cour.  Amelmal,  Manquer  ôc 
l’ambaffadeur  dépêchèrent  chacun  un  meffage  qui  demeura 
trois  mois  en  chemin.  Mais  enfin  il  arriva  des  ordres  de  laiffer 
immédiatement  partir  la  caravane. 

• Amelmal  voyant  alors  les  mauvais  deffeins  de  Manquer,’ 
le  retint  auprès  de  lui,  afin  qu’il  ne  pût  pas  occafionner  de 
nouvelles  difficultés.  Il  donna  à l’ambaffadeur  fept  chevaux, 
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pour  faire  des  préfens  aux  Princes  & aux  Gouverneurs  fur 
les  terres  defquels  il  dévoie  pafler  ; 6c  il  fit  partir  avec  lui 
un  nouveau  compagnon  de  voyage  , Baharo  , ce  môme 
Abyflinien  qui  avoit  porté  les  lettres  du  Roi. 

• 

£n  Portant  du  royaume  de  Cambat,  les  voyageurs  entrè- 
rent dans  le  petit  territoire  d’Alaba,  indépendant  du  roi 
d’Abyfllnie.  Le  gouverneur  étoit  Maure,  ôc  fe  nommoic 
Aliko.  Déjà  prévenu  contre  l’ambafladeur  ôc  le  millionnaire, 
cet  homme  héfitoit  à les  laiffer  pourfuivre  leur  route,  quand 
on  vit  paroître  Manquer,  qui  s’étoit  fauvé  des  mains  d’Amel- 
mal.  Aliko  croyant,  d’après  ce  fourbe,  que  l’objet  du 
voyage  du  Jéfuite  étoit  de  faire  venir  par  cette  route 
des  Portugais  de  l’Inde,  pour  travailler  à détruire  la  religion 
Mahométane , ainfi  qu’ils  l’avoient  fait  jadis , entra  dans 
une  telle  colere,  qu’il  alla  jufqu’à  menacer  le  Jefuite  de  le 
faire  mourir,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoient;  ôc 
il  eût  fans  doute  accompli  fa  menace  fans  l’alTurance  que 
Baharo  lui  donna  de  l’authenticité  des  lettres  du  Roi , ôc  fans 
quelque  refpeft  pour  le  droit  des  gens , que  lui  infpiroit  le 
titre  d’AmbafTadeur  dont  Fecur  Egzié  étoit  revêtu.  Cepen- 
dant il  fit  renfermer  toute  la  caravane  dans  une  étroite  pri- 
fon , où  quelques  Portugais  moururent.  Enfuite  il  tint  un 
confeil,  dans  lequel  Manquer  opina  à la  mort  : mais  un  homme 
d’un  cara£tere  diftingué  dit,  qu’il  falloir  fe  contenter  de  ren- 
voyer les  étrangers  à Amelmal*  de  chez  qui  ils  venoient;  ôc 
cet  avis  prévalut. 

Il  revinrent  donc  dans  le  royaume  de  Cambat , ôc  de  là 
à la  Cour  de  Socinios , fans  aucune  efpece  d’avantage  pour 
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eux,  ni  pour  nous  , excepté  en  ce  qui  concerne  la  géogra- 
phie des  contrées  où  ils  paflerent , qu’ils  nous  ont  mis  à 
même  de  re&ifier  , encore  ne  nous  ont-ils  fourni  que  bien 
peu  de  matériaux , en  comparaifon  de  ce  qu’on  auroit  pu 
raifonnablement  attendre-  d'eux , fans  qu^  cela  leur  coûtât 
plus  de  fatigue. 

Nous  avons  déjà  dit,  que  quoique  Socinios  n’eût  pas  ou- 
vertement déclaré  la  réfolution  qu’il  avoit  formée  d’embraf- 
fer  la  religion  catholique , il  avoit  été  jufqu’à  dire , à l’occa- 
fion  des  difputes  théologiques  qui  avoient  eu  lieu  en  fa 
préfence  & en  celle  de  l’Abuna , que  le  Clergé  abyflinien 
étoit  vaincu.  II  dit  en  même  tems,  que  ce  Clergé  devroit 
être  convaincu , d’après  l’autorité  de  fes  propres  livres , flc 
fpécialement  de  l’Haimanout  Abou  , & d’après  les  principes 
que  les  anciens  Peres  & les  Dofleurs  de  leur  Eglife  leur 
avoient  tranfmis,  que  la  do&rine  des  catholiques  n’étoit  que 
que  ce  qu’enfeignoit  1’Hai.manout  Abou  concernant  les  deux 
natures  du  Chrifl  ; & que  ce  point  reftoit  entièrement  décidé. 
Il  lignifia  donc  que  fa  volonté  étoit , que  dorénavant  per- 
fonne  ne  niât  qu’il  y avoit  deux  natures  dans  le  Chrift , 
diftinaes  par  elles-mêmes , mais  divinement  unies  en  une 
feule  & même  perfonne,  qui  étoit  le  Chrift;  & il  déclara 
enfin  que  fi  déformais  quelqu’un  oloit  le  nier  ou  le  révoquer 
en  doute  , il  le  bannirait  pour  fept  ans. 

• 

Mais  I’Abuna,  fier  de  l’appui  d’Emana  Chriftos  , l’un  des 
frères  utérins  du  Roi , prononça  une  fentence  d’excom- 
munication, qu’il  fit  afficher  à la  porte  d’une  des  Eglifes 
du  Palais;  & par  cette  fentence,  il  déclara  maudits  tous 
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ceux  qui  foutiendroient  qu’il  y avoir  deux  natures  dans  le 
Chrift  , où  qui  embrafferoient  aucune  des  erreurs  de  l’Eglife 
Romaine. 

Cependant  le  Roi  ayant  reçu  beaucoup  de  plaintes  contre 
les  Agorrs , qui  avoient  infulté  fes  Officiers  & refufé  de 
payer  le  tribut,  s’étoit  mis  en  marche  réfolu  à pafler  l’hiver 
dans  leur  pays.  Mais  apprenant  l’audace  de  l’Abuna  & les 
infurreclions  qu’elle  occafionnoit  de  toutes  parts,  il  revint 
promptement  à Gorgora,  & fit  dire  à l’Abuna,  qu’à  moins 
qu’il  ne  retirât  fans  délai  fon  excommunication,  ilia  payeroitde 
fa  tête.  Ce  langage  étoit  trop  clair  & trop  fignificatif  pour 
admettre  aucun  fubterfuge;  auffi  l’Abuna  fe  conformant  au 
tems,  retira  fon  excommunication. 

Pêu  de  tems  après,  Emana  Chriftos,  l’Eunuque  Kefla 
Waliab  , Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi,  & Julius 
Gouverneur  du  Tigré  , confpirerent  enfemble  pour  aflaffi- 
ner  Socinios  dans  fon  Palais.  En  conféquence,  ils  deman- 
dèrent une  audience  particulière,  fous  prétexte  d’avoir  à 
communiquer  au  Roi  des  affaires  importantes,  & ils  furenc 
admis  en  fa  préfence. 

Les  trois  confpirateurs  avoient  concerté  entre  eux  que 
Julius  feroit  une  demande  de  nature  à éprouver  un  refus  ; 
& que  dans  le  moment  de  l’altercation  qui  s’enfuivroit , & 
où  le  Roi  ne  fe  tiendroit  point  fur  fes  gardes,  les  deux  autres 
le  poignarderoient. 

Au  moment  où  l’audience  commençoit,  un  page  vint 
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tout  doucement  avertir  Socinios  du  complot  qui  menaçoic 
fa  vie  ; & Julius  ayant  fait  fa  demande  , le  Roi  la  lui  accorda 
fans  difficulté,  avant  qu’Emana  Chriftos  pût  venir  au  fecours 
de  fon  complice,  pour  profiter  de  la  difpute  à laquelle  ils 
s’attendoient.  Cependant  ce  confpirateur.paroiftant  au  même 
infiant,  le  Roi  qui  s’étoit  levé,  invita  les  aflalfins  à aller  fe 
promener  fur  L terrafie.  L’occafion  leur  fembla  alors  plus 
favorable  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus.  Auffi  diflférerent-ils 
à le  poignarder  jufqu’à  ce  qu’ils  fufient  fur  la  terralTe.  Mais 
le  Roi  partant  le  premier  par  la  porte  de  l’efcalier  dérobé, 
la  ferma  foudain  fur  lui.  Il  y avoir  une  ferrure  à reffort, 
faite  par  Paez , laquelle  étoit  pofée  en  dedans  ; de  forte 
que  le  Roi  fe  trouva  en  fureté  fur  la  terrafle.  Les  confpi- 
rateurs  fe  doutant  bien  que  leur  projet  étoit  découvert,  fe 
retirèrent,  & réfolurent , dès  ce  moment,  de  fe  foufiraire  au 
pouvoir  du  Roi. 


Dans  ce  tems-là  Socinios  forma  le  projet  d’une  expédia 
tion  contre  les  Funges,  c’eft-à-dire  contre  les  conquérans 
negres  du  royaume  de  Sennaar,  qui  venoient  de  faire  une 
invafion  dans  fes  états , maflacrant  les  Abyffiniens,  & les 
réduifant  en  efclavage.  Les  trois  confpirateurs  informés  de 
ce  dertfein  , fe  concerteïcnt  de  nouveau  , & prirent  la  réfo- 
lurion  de  faifir  l’inftant  où  le  Roi  feroit  éloigné,  pour  atta- 
quer Sela  Chriftos , qui  étoit  celui  à qui  ils  en  vouloient  le 
plus , après  le  Monarque,  parce  que  Socinios  avoit  ôté  la 
place  de  Ras  & le  gouvernement  du  Gojam  à Emana  Chrif- 
tos, violent  défenfeur  du  fehifine  grec,  pour  les  donner  à 
Sela  Chriftos , fon  jeune  frere,  zélé  catholique. 

Jyj,jUS  commença  par  faire  proclamer  dans  la  province  de 
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.Woggora  , où  il  commandoir , que  tous  ceux  qui  croyoienc 
aux  deux  natures  du  Ghrift , n’avoient  qu  à fortir  immédia- 
tement du  pays,  & que  tous  les  amis  de  l’églife  d’Alexan- 
drie pouvoient  venir  fe  rallier  à lui  & combattre  pour  la 
défenfe  de  leur  foi.  Il  fit  plus;  il  fit  confifquer  les  biens  de 
tous  les  catholiques  qui  fe  trouvoient  dans  la  province  de 
Tigré,  & il  marcha  foudain  en  Gojam , pour  furprendre 
Sela  Chriftos.  Mais  le  Roi  fut  informé  des  defieins  de  ce 
rebelle , & il  rentra  dans  le  Dembea  au  moment  même  qu’on 
apprenoit  qu’il  en  étoit  forti.  Ce  retour  déconcerta  d’abord  J u- 
lius,  d’autant  qu’Emana  Chriftos  ôtKeflaWahad  fetenoient  au 
loin  fans  s’étre  déclarés  ovjÿertement,  & paroiiïoient  même 
difpofés  à ne  pas  fe  déclarer  que  leur  complice  n’eût  efiayé  fa 
fortune  contre  le  Roi. 

Cependant  le  rebelle,  devenu  plus  préfomptueux , s’a- 
vança à la  tête  d’une  armée,  dans  l’endroit  où  le  Nil  fort 
du  grand  lac  Tzana.  Il  y trouva  l’Abuna  Simon,  qui  ve- 
.■  noit  de  palier  quelques  femaines  dans  une  des  îles  du  lac, 
fous  prétexte  de  dévotion.  Simon  ayant  confirmé  Julius  dans 
^ la  réfolution  de  tuer  le  Roi,  fon  beau-pere,  & de  mourir 
pour  la  défenfe  de  la  Communion  grecque,  fi  cela  étoit  né- 
cefiaire  ",  lui  perfuada  en  même-temps  de  ne  point  marcher 
contre  Sela  Chriftos,  mais  de  retourner  plutôt  fur  fes  pas, 
& de  furprendre  Socinios , avant  que  les  deux  freres  fe 
fulfent  joints. 

Julius  s’emprelfa  de  fuivre  le  confeil  de  l’Abuna  ; & ce 
Prêtre,  voulait  lui  prouver  fa  fincérité,  lui  offrit  de  l’ac- 
compagner & de  partager  fa  fortune;  ce  que  Julius  accepta 
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Le  Roi ,à  la  nouvelle  du  premier  deflein  de  Julius,  avoic 
jugé  néceflaire  d’envoyer  quelques  troupes  au  fecours  de 
Sela  Chriftos,  en  le  prévenant  du  danger  qui  le  menaçoit; 
mais  apprenant  enfuite  que  le  rebelle  avoit  pris  d’autres  me- 
fures,  & qu’il  vouloit  d’abord  l’attaquer  lui-même , fe  hâta 
de  marcher  à la  rencontre  de  ce  traître,  & de  mander  à* 
Sela  Chriftos  de  venir  le  joindre  le  plus  promptement  pof- 
fible.  Ce  Monarque  étoit  un  excellent  Général  ; il  éta- 
blit fi  bien  fon  camp  , qu’il  ne  pouvoir  pas  être  forcé 
de  combattre  contre  fa  volonté,  ôc  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
des  fecours,  à moins  que  l’ennemi  ne  voulût  s’expofer  à 
beaucoup  de  défavantage. 


Julius,  craignant  la  jon&ion  de  l’armée  du  Roi,  & de 
celle  de  Sela  Chriftos,  effaya  de  les  combattre  féparénienr. 
Dans  ce  deflein , il  vint  fe  camper  à la  vue  de  Socinios, 
décidé  à le  forcer  à un  engagement.  Ce  projet  étoit  pourtant 
très-dangereux , & contraire  à l’avis  de  tous  les  amis  du 
rebelle,  qui  voyoient combien  le  terrein  que  Socinios  avoit 
choifi  lui  donnoit  de  l’avantage.  D’ailleurs  , il  n’y  avoit  pas 
un  feulfoldat , dans  les  deux  armées , qui  ne  fût  combien  ce 
Monarque  étoit  expérimenté  dans  l’art  de  la  guerre. 


Mais  l’Abuna  ayant  fait  croire  à Julius  , gu’aufli-tôt  que 
les  foldats  de  l’armée  de  Socinios  le  verroient,  ils  aban- 
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avec  plaifir.  En  conféquence  , le  lendemain  matin  l’Abuna 
bénit  folemnellement  l’armée , êc  prononça  une  excommu- 
nication contre  le  Roi , Sela  Chriftos , les  Jéfuites , & tous 
les  Catholiques,  qui  étoient  à la  Cour. 
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donneroient  ce  Prince  , le  rebelle  mit  dès  le  matin  fa  cotte 
de  maille,  & monta  un  fuperbe  cheval,  pour  aller  droit  au 
camp  du  Roi.  A peine  il  fe  mettoit  en  marche , que  Ma- 
lacotatvit,  fa  femme , & fille  de  Socinios,  lui  repréfenta  de 
prendre  au  moins  quelque  nourriture  , pour  pouvoir  fup- 
porter  les  fatigues  de  cette  journée  : mais , méprifant  ce 
confeii , -il  répondit  avec  fureur , » qu’il  avoit  juré  de  ne 
» pas  toucher  au  moindre  aliment,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eut 
» apporté  la  tête  de  fon  pere  » ; & , fans  même  attendre  le 
refte  de  fes  troupes , il  franchit  les  premières  lignes  du  camp 
du  Roi , d’un  côté  où  l’Abuna  l’avoit  affûté  qu’il  feroit  bien 
reçu. 

En  effet , perfonne  ne  s’oppofa  d’abord  à fon  paffage  : au 
contraire , on  fembloit  incliné  à l’accueillir , comme  l’A- 
buna le  lui  avoit  promis.  De  cette  maniéré,  s’étant  avancé 
jufqu’auprès  d’un  corps  de  troupes  de.  la  province  de  Tigré, 
qui  formoit  la  garde  de  la  tente  de  Socinios , il  s’écria  à 
haute  voix  : » Où  eft  votre  Empereur  » ? Mais , pour  toute 
réponfe , un  de  ces  foldats  lui  lança  une  pierre , qui  le  frappa 
A rudement  au  front , qu'il  Ait  renverfé  de  fon  cheval.  Alors 
on  le  reconnut.  Un  autre  foldat  nommé  Am4a  le  perça  de 
fon  épée  , fit  lui  en  donna  foudain  plufieurs  coups  qui  le 
tuerenti  après  quoi  on  lui  coupa  la  t£te  , qu’on  porta  à 
Socinios,  - ‘ •:  > 
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Quelques  perfonnes  qui  fuivoient  Julius  périrent  comme 
lui  au  milieu  des  foldats  ; & le  relie- de  fon  armée , loin  de 
chercher  à combattre , chercha  fa  sûreté  dans  la  fuite.  Les 
croupes  du  Roi,  qui  n’avoient  pas  éprouvé  ce  jour-là  la 
Tome  II,  Z z 
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moindre  fatigue  pour  fui  virent  avec  beaucoup  de  vigueur 
les  rebelles  difperfés,  ôc  ils  en  tuerent  un  grand  nombre , fans 
qu’il  y eût  aucune  perte  de  leur  côté. 

...  : ; * * I ' . 

Pendant  aflez  long-temps  l’Abuna  Simon  fut  refpeQé 
comme  un  Prêcre  au  milieu  des  fuyards,  fans  qu’on  cherchât 
à le  blefier,  fans  même  qu’on  le  pourfuivît.  Mais  enfin,  fe 
faifant  diftinguer  par  les  difcours  outrageans  ôc  les  impré- 
cations qu’il  vomifToit  contre  les  vainqueurs  ôc  contre 
le  Roi,  il  fut  tué  par  un  foldat , qui  lui  coupa  la  tête  & 
la  porta  à l’Empereur.  Ce  Prince  la  reçut  ; & après  avoir 
fait  chercher  le  corps  de  l’Abuna,  il  fit  enterrer  tout  en- 
femble  dans  un  cimetiere. 

Socinios  donna  à fes  foldats  la  dépouille  des  vaincus.  On 
dit  que  depuis  la  défaite  des  Turcs , fous  Mahomet  Gragné , 
il  n’avoit  jamais  été  trouvé  autant  de  tréfors  dans  un  camp. 
L’orgueil  de  Julius  l’engagea  à porter  avec  lui  toutes  fes 
richefles , fruit  de  fon  avarice  , de  l’opprefiion  qu’il  avoit 
exercée  dans,  fes  différens  emplois  , & de  la  confifcation  des 
biens  des  Catholiques.  On  prit  aufli  une  immenfe  quantité 
de  bétail , que  l’Empereur  partagea  entre  les  Prêtres  de 
plufieurs  Eglifes,  les  Juges  ôc  d’autres  Officiers  civils.  Mais 
tandis  qu’on  céfébroit  de  tout  côté  des  réjouiflances  à l’oc- 
cafion  de  ce  triomphe , Sela  Chriftos  arriva  du  Gojam  avec 
fon  armée , ôc  fut  frappé  d’étonnement , en  voyant  avec 
quel  petit  nombre  de  troupes  le  Roi  avoit  été  expofé  à 
combattre  Julius , ôc  combien  ik  viûoire  étoit  complette. 

# a:  _?  ’ . f . ! ....  il.:-  j < -.  • • " : 

; Cependant? Emana  Chriûos  s’étoit  retiré  en  Gojam,  fur 
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la  montagne  de  Melca  Amba , & il  excitoit  le  peuple  de 
cette  Province  à fe  foulever  & à fe  joindre  à Julius  , dont 
il  attendoit  de  jour  en  jour  l’arrivée , afin  de  pouvoir  com- 
battre avec  lui,  fon  frere  & fon  rival  Sela  Chriftos.  Mais 
l’imprudence  de  Julius,  & la  marche  de  Sela  Chriftos,  dé- 
concertèrent entièrement  fes  projets. 


A F Christos,  qui  commandoit  dans  la  province  de  Gojam 
en  l’abfence  du  Ras,  envoya  un  meflage  à Emana  Chriftos, 
pour  lui  reprocher  : « Qu’il  pratiquoit  des  menées  fédi- 
» tieufes , ôc  qu’il  fe  conduifoit  d’une  maniéré  dénaturée , 
» étant  le  propre  frere  de  Sela  Chriftos , & né  de  la  même 
» mere  que  Socinios,  dont  Julius  avoir  époufé  la  fille.  Il  lui 
» rappelia  qu’ils  avoient  joui  l’un  & l’autre  des  plus  hautes 
» dignités  de  l’Empire;  & il  lui  demanda  ce  qu’ils  préten- 
» doient.  Ni  lui,  ni  Julius , dit-il,  ne  pouvoient  être  Rois. 
» Après  cette  place , celle  de  Ras  étoit  la  première  ; & ils 
» en  avoient  été  tous  les  deux  revêtus.  Si  le  Roi  l’avoit  ré- 
» cemment  otée  à Emana  Chriftos , ce  n'étoit  pas  pour  la 
» donner  à un  étranger , mais  bien  à fon  frere  Sela  Chriftos , 
» qui  devoit  naturellement  avoir  fon  tour.  Ainfi  la  famille 
» de  celui  qu’on  dépoffédoit  confervoit  le  même  crédit. 
» Enfin  il  obfervaà  Emana  Chriftos  que  û Julius  faifoit  fa 
» paix , il  couroit  rifque  d’être  facrifié  lui  feul , comme 
» l’inftigateur  de  la  rébellion  ». 

Emana  Chriftos  répondit  : « Que  quoiqu’il  fe  fût  révolté 
» dans  le  même  temps  que  Julius , & de  concert  avec  lui , 
» il  n’étoit  point  Ion  imitateur,  & qu'il  ne  corr.battoit  point 
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o contre,  le  Roi;  mais  qu’il  avoir  pris  les  armes  pour  la 
» défenfe  de  la  religion  de  fon  pays , qui  étoit , fans  au- 
» cune  raifon , foulée  aux  pieds , par  rapport  à une  autre 
» religion  , faufle  quand  on  la  comprenoit , & inutile 
» quand  on  ne  la  comprenoit  pas.  Il  ajouta  qu’il  con- 
» noiffoit  fon  danger  ; mais  que  les  liens  du  fang , qui  l’at- 
» tachoient  au  Roi  fit  à Scia  Chriftos , ne  pouvoient  balancer 
» ce  qu’il  devoit  à Dieu  fie  à fon  pays  ; que  l’Empereur  ôc 
» le  Ras , fon  frere  , pouvoient  avoir  raifon  d’embraffer  la 
» Religion  Romaine , puifqu’ils  étoient  convaincus  qu’elle 
» étoit  la  vraie  ; que  cependant  il  avoit  ufé  des  mêmes 
» moyens  qu’eux  pour  la  connoître  ; qu’il  avoit  entendu  les 
» argumens  des  Jéfuites , qui , malheureufement  pour  lui , 
» l’avoient  convaincu  que  cette  religion  n’étoit  pas  la  vraie; 
» fie  qu’ainfi  les  mêmes  raifons  que  fon  frere  alléguoic , 
» pour  profeffer  le  Catholicifme  , le  déterminoient  à per- 
» févérer  dans  la  Communion  grecque.  Il  pria  Af  Chriflos 
» de  confidérer,  d’après  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  depuis  le 
» régné  de  David  III , combien  coûteroit  de  fang  un  nou- 
» veau  changement  de  religion  en  Abyflinie , foit  que  ce 
» changement  réussît  ou  non  ; fit  il  finit  en  lui  demandant 
» s’il  ne  croyoit  pas  que  , pour  cette  feule  raifon , il  valoir 
» mieux  ne  pas  en  tenter  l’expérience  ». 

Cette  réponfe  adroite,  artificieufe  , faite  par  un  homme 
d’efprit  fie  d’une  expérience  confommée,  convainquit  aifément 
Af  Chriftos  que  ce  n’étoit  point  par  des  raifonnemens  qu’on 
pourroit  ramener  Emana  Chriftos  à fon  devok  : mais , en 
bon  Officier , il  continua  fa  correfpondance  avec  lui,  afin  de 
fcvoir  en  quel  endroit  il  fe  reciroit. 
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Bientôt  après  que  Sela  Chriftos  eut  quitté  le  Gojam  pour 
aller  joindre  le  Roi , Af  Chriftos  vint , par  des  marches 
forcées , afliéger  la  montagne  de  Melca  Amba , où  Emana 
Chriftos  avoit  raflemblé  beaucoup  de  troupes , qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  conduire  dans  la  plaine  pour  faire  une  diverlion 
en  faveur  de  Julius.  Melca  Amba  n’avoit  ni  allez  d’eau, 
ni  alTez  de  proviftons  pour  faire  fubfifter  autant  d’hommes  ; 
& ces  hommes  ne  formoient  pourtant  pas  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  qu’Emana  Chriftos  rifquât  une  bataille  contre 
un  Général  tel  qu’Af  Chriftos , qui  avoit  choifr  le  terreiti 
à fon  aife , ôt  d’après  la  connoiflance  parfaite  qu’il  en 
avoit. 

Trois  jours  s’écoulèrent  fans  qu’on  entendît  aucune  plain- 
te. Mais  dans  la  foirée  du  troifieme  jour,  quelques  moines, 
quelques  hermites  , les  faints  inftigateurs  de  la  rébellion , 
vinrent  trouver  Af  Chriftos  pour  lui  repréfenter  qu’il  y avoit 
dans  la  montagne  plufieurs  couvens  & villages , ainfi  que 
de  petites  fources  ôc  allez  d’orge  pour  nourrir  les  habitans  ; 
mais  que  cela  ne  fuffifoit  pas  aux  befoins  des  troupes  qui 
s’étoient  emparées  par  force  des  puits  Ôc  en  buvoient  toute 
l’eau  , au  rifque  de  faire  périr  de  foif  tous  les  habitans. 

Af  Chriftos  répondit  que  le  Roi  l’avoit  chargé  de  réduire 
la  montagne  ôc  de  prendre  Emana  Chriftos  ; ôc  qu’il  emploie- 
roit  tous  les  moyens  qui  étoient  en  fon  pouvoir  pour  y 
réuffir  ; qu’il  étoit  bien  fiché  du  malheur  des  couvens  : mais 
qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  les  en  préferver  ; qu’il  ne  fouf- 
friroit  même  pas  qu’un  feul  moine  changeât  de  réfidence 
pour  defcendre  dans  la  plaine  , & qu’il  ne  difcontinueroic 
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point  de  bloquer  la  montagne  pendant  qu’Emana  Chriftos 
feroit  en  vie.  Il  n’y  avoir  donc  d'autre  moyen  que  de  livrer 
Emana  Chriftos.  Son  armée  auroit  volontiers  combattu  pour 
lui  contre  un  ennemi  ordinaire  : mais  contre  la  foif,  les  épées 
& les  boucliers  étoient  inutiles. 

Af  Chriftos  conduifânt  avec  lui  fon  prifonnier  , fe  mit 
incontinent  en  marche  pour  aller  joindre  le  Roi , fit  traver- 
fa  le  Nil  dans  la  Province  de  Eegember.  En  paftant  la  ri* 
viere  de  Bashilo  , il  apprit  la  défaite  fit  la  mort  de  Julius 
fie  de  l’Abuna.  L’émifèire  qui  lui  porta  cette  nouvelle  , 
avoit  aulfi  des  lettres  pour  Emana  Chriftos,  que  le  Roi  ne 
favoit  pas  encore  être  pris.  Parmi  ces  lettres , il  y en  avoic 
une  de  Sela  Chriftos  , qui  reprochoit  à fon  frere  fa  trahifon 
dénaturée  , fit  qui  l’affuroit  qu’il  auroit  inceffamment  le  fort 
de  Julius.  A cette  nouvelle, Emana  Chriftos  demeura  frap- 
pé de  terreur  ; car  jamais  prophétie  ne  fembla  avoir  befoin 
de  moins  de  temps  pour  s’accomplir. 

Arrivé  à Danraz , Af  Chriftos  préfenta  fon  prifonnier  à 
l’Empereur,  qui  fit  affembler  immédiatement  un  grand  nom- 
bre de  Juges.  Emana  Chriftos,  interrogé  fur  l’accufa- 
tion  qu’on  lui  faifoit , concernant  la  révolte  de  Julius , fie  fur 
fa  confpiration  contre  la  vie  du  Roi , fuivit  le  confeil  qu’on 
lui  avoit  donné  , en  eflayant  de  pallier  fes  torts  , fans  en  nier 
aucun,  fit  s’abandonnant  entièrement  à la  clémence  du  Roi. 
D’après  fes  réponfes',  les  Juges  le  condamnèrent  unanime- 
ment à la  mort  : mais  le  Roi  qui  prononce  le  dernier  dans 
ces  tribunaux , & dont  l’avis  l’emporte  fur  tous  les  autres , 
furfit  à ce  jugement , 6c  envoya  le  coupable  en  prifon  en 
Amhara, 
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Jusqües-la  , Socinios  s’étoit  contenté  de  décidei  deux 
chofes  en  faveur  de  l’Êglife  Romaine  contre  l’Lglife  d’A- 
lexandrie. La  première  fois  » il  avoir  déclaré  qu’il  puniroie 
quiconque  ne  croiroit  pas  qu’il  y avoir  deux  natures  dans  le 
Chrift  , la  nature  divine  & la  nature  humaine  réunies  & 
pourtant  diftin&es  entre  elles.  La  fécondé  décifion  étoit  plu- 
tôt un  point  de  difciplinc  qu’un  article  de  foi.  Cependant , 
c’tft  comme  article  de  foi  que  la  chofe  fut  traitée , puifque 
le  Roi  prononça  qu’il  étoit  contre  la  loi  d’obferver  Je  Sa- 
medi, l’ancien  Sabbat  des  Juifs.  L’une  de  ces  déciftons  fut, 
finon  la  caufe , au  moins  le  prétexte  de  la  rébellion  de  Ju- 
lius ; fit  l’autre  produifit  la  révolte  de  Jonael , Gouverneur 
du  Begember  , dont  nous  allons  maintenant  parler.  Mais 
quoique  le  Roi  fût  allé  fort  loin  , il  n’avoit  pas  ouverte- 
ment embraffé  la  communion  romaine  , & quitté  celle  d’A- 
lexandrie , ni  il  n’avoit  forcé  perfonne  à le  faire. 

Le  prélude  de  la  rébellion  de  Jonael  fut  une  lettre  ano- 
nyme adreffée  au  Roi , dans  laquelle  tous  les  anciens  & mau- 
vais argumens  des  fe&ateurs  de  l’Eglife  Grecque  furent  raf- 
femblés  avec  une  préfomption  analogue  à l’ignorance  & à 
l’opiniâtreté  de  ceux  qui  s’en  fervoient.  Quoique  fort  ridi- 
cule & peu  digne  d’attention  par  rapport  au  raifonnement, 
cette  lettre  offenfa  beaucoup  le  Roi  ôc  les  Jéfuites , à caufe 
de  la  malignité  des  expreflions  & des  injures  perfonnelles 
qu’elle  contenoit.  Socinios  y étoit  traité  comme  un  nou- 
veau Dioclétien , altéré  du  fang  des  chrétiens , & confé- 
quemment , dévoué  aux  tourmens  de  l’enfer.  Pour  les  Jé— 
fuites , on  ne  les  avoit  pas  plus  ménagés  ; & on. les  appcl- 
loit  les  defcendans  de  Pilate , par  ailudon  à ce  qu’ils  venoienc 
de  Rome.  . * 
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Le  Roi  vivement  irrité  de  cette  lettre , ajouta  à fa  pre- 
mière proclamation  contre  le  Sabbat  : «Que  tout  travail  hors 
» des  maifons  , comme  de  labourer  & d’enfemencer  la  terre 
» fût  publiquement  fait  le  Samedi , fous  peine  de  payer  une 
» piece  de  coton,  c’eft- à-dire , la  valeur  de  cinq  fchellings; 
» la  première  fois  qu’on  y manqueront  ; & d’avoir  fon  mo- 
» bilier  confifqué  la  fécondé  fois , fans  obtenir  de  pardon 
» pendant  fept  ans  »;  ce  qui  eft  une  des  plus  grandes  puni- 
tions en  Abyfltnie.  A cet  arrêt  , Socinios  ajouta  verbale- 
ment , du  haut  de  fort  trône  , « qu’il  n’aboüftbit  point  la 
» religion  d’Abyffinie  ; mais  qu’il  l’expliquoit  & l’établifloit , 
» parce  qu’elle  avoit  toujours  enfeigné  , ainfi  que  tous  les 
» livres  l’atteftoient , que  le  Chrift  étoit  à-Ia-fois  Homme  fie 
» Dieu  , ôc  que  ces  deux  natures  étoient  réunies  dans  l’hy- 
» poftafe  du  Verbe  éternel.  Le  Roi  die  encore  que  ce  n’étoie 
» point  par  complaifance  pour  les  Jéfuites  qu’il  avoit  aboli 
» l'obfervation  du  Sabbat  ; mais  bien  pour  obéir  au  Concile 
» de  Chalcédoine  qui  décidoit  cette  abolition, d’après  i’Ecri- 
39  ture-Sainte , pour  laquelle  il  étoit  toujours  prêt  à perdre 
» la  vie , quoiqu’il  effayât  plutôt  de  facrifier  celle  de  fes 
» ennemis  » 

Voulant  montrer  qu’il  n’avolt  point  envie  de  plaifanter, 
le  Roi  fit  couper  la  langue  à un  moine , appellé  /’ Ahba  Af 
Chrijlos , pour  avoir  nié  les  deux  natures  du  Chrift  ; & il  fie 
battre  de  verges  6c  dépouiller  de  fes  emplois  y.  Buco  , l’un 
de  fes  principaux  Généraux , parce  qu’il  obfervoit  lejour  du 
Sabbat.  Ce  Buco  changea  enfuite  de  religion  & mourut  zélé 
çatholique, 

Socinios 
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Socinios  ayant  donné  ces  témoignages  certains  de  fes 
fentimens , fe  mit  à la  tête  de  fon  armée  6c  marcha  contre 
Jonael.  Mais  le  rebelle  n’ofant  pas  fe  préfenter  devant  foti 
Souverain  irrité , fe  retira  dans  les  montagnes , ôc  le  Roi  dé- 
vafta  le  pays  des  Gallas  qui  l’avoient  protégé.  Cette  querelle 
occafionna  une  divifion  entre  les  Gallas  eux -mêmes.  Ceux 
d’entr’eux  qui  s’étoient  déclarés  pour  le  Roi , faifirent  Jo- 
nael 6c  s’apprêtoient  à le  mener  à fon  maître , quand  il  fut 
délivré  de  leurs  mains  par  un-autre  parti  ennami  de  Socinios. 

Les  prote&eurs  du  traître  étant  une  fois  bien  connus,  il  ne 
fut  pas  difficile  de  trouver  le  moyen  de  les  corrompre.  Le 
Roi  envoya  des  préfens  à ce  peuple  fans  foi , le  feul  des  peu- 
ples barbares  qui  ne  refpeâe  pas  les  droits  de  l’hofpitalité  ; 
ôc  pour  prix  des  dons  du  Monarque  Abyffinien,  Jonael  fut 
maflacré , ôc  fa  tête  envoyée  à ce  Prince. 

Mais  la  révolte  du  Damot  ne  fut  pas  auffi  aifée  à étouffer; 

Le  Ras  Sela  Chriftos,  catholique  ardent,  marcha  contre  les 
rebelles  pour  faire  exécuter  l’ordonnance  concernant  le  Sab- 
bat. Comme  il  avoit  beaucoup  de  relations  dans  cette  pro- 
vince, il  effaya  d’abord  d’employer  la  douceur  pour  enga- 
ger un  peuple  ignorant  Ôc  fauvage  à fe  foumettre  à la  raifon 
ôc  à obéir  au  Prince.  Il  envoya  des  perfonnes  pour  s’expli- 
quer avec  les  habitans  ôc  pour  leur  demander  de  fouffrir  que 
quant  aux  articles  de  foi , ils  le  laiffaffent  inftruire  ôc  guider 
par  des  hommes  favans  ôc  d’une  vie  exemplaire , ôc  non  par  * 

des  moines  ignorans  comme  eux,  qui  ne  pouvoient  leurjp- 
prendre  que  le  vice , la  révolte  ôc  le  blafphême.  Mais  les 
rebelles  lui  répondirent  tout  Amplement  : « Que  fi  fon  ami- 
Jome  11.  Aaa 
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» tié  & fes  bonnes  intentions  pour  eux  étoient  réelles  , il 
» leur  en  donnero't  ia  preuve  en  brûlant  foudain  tous  les 
» livres  latins  qui  avoient  été  traduits  en  langue  Ethiopienne, 
» & qu’il  feroit  brancher  à un  arbre  très  élévé  tous  les  Jér 
» fuites  qui  l’accompagnoient.  » 

Nous  ne  devons  cependant  pas  confidérer  cette  réponfe 
comme  lVffet  de  la  conviâion  ou  de  la  perfuafion  des  ha- 
jbitans  du  Datyot  qui  vivent  dans  un  pays  limitrophe  avec 
celui  des  Agosrs  & des  Gongas  , & dont  le  chriftianifme 
approche  beaucoup  de  celui  de  ces  deux  nations.  Mais  les 
fanatiques , les  zélés  fetlateurs  de  l’Eglife  d’Alexandrie  s’é- 
toient  retirés , en  grand  nombre  , dans  le  Damot  , parce  que 
cette  province  paroifloit  moins  attachée  au  Roi  que  les  au- 
tres , depuis  les  violences  de  Julius  , qui  dans  une  expédi- 
tion contre  les  Shangallas  , avoit  enlevé  par  ordre  de  Soci- 
nios  le  bétail  du  Damot , fans  que  les  habitans  fe  fulfent 
rendus  coupables  de  la  moindre  offenfe.  Mais  ces  habitans 
fe  trouvant  alors  difpofés  à fe  révolter,  il  fut  aifé  aux  moi- 
nes fehifmatiques  d’ajouter  le  motit  de  la  religion  à la  fomme 
des  injuftices  dont  on  avoit  déjà  à fe  plaindre. 

Sela  Chriftos  avoit  une  armée  de  fept  mille  hommes , la 
plupart  catholiques  & foldats  vétérans  , parmi  lefquels  fe 
trouvoient  quarante  Portugais , les  uns  à pied  & armés  de 
moufquets,  les  autres  à cheval  & revêtus  de  cottes  de  maille. 
L’armée  du  Damot  étoit  bien  différente.  Il  y avoit  au  moins 
douze  mille  hommes , dans  le  nombre  defquels  étoient  quatre 
cens  moines  , bien  armés  d’épées,  de  lances  ôc  de  boucliers, 

& jaloux  de  mériter  la  couronne  du  martyre  pour  défendre 
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leur  religion  contre  les  innovations  de  Socinios.  A la  tête 
de  ces  moines  on  voyoit  un  nommé  Batacu  qui  leur  pro» 
mettoit  des  troupes  d’Anges  , armés  d’ép?es  flamboyantes  ± 
Jefquels  non -feulement  tueroient  leurs  ennemis,  mais  les 
rendroient  invulnérables,  comme  il  déclaroit  l’être  lui-même 
à l’épée  & à la  lance. 

Le  6 O&obre  1620  , la  bataille  fe  donna  au  pied  des 
montagnes  d’Amid-Amid.  Sela  Chriftos,  sûr  de  la  vi&oire, 
& ne  voulant  point  maflacrer  un  peuple  qu’il  étoit  accou- 
tumé à protéger,  commença  d’abord  par  montrer  fa  fupério- 
rité,  en  fe  bornant  à efcarmoucher  légèrement.  Après  quoi , il 
envoya  des  émiflaires  aux  rebelles  pour  les  avertir  du  danger 
qu’ils  couroient , fie  leur  offrir  une  amniftie  générale,  s’ils  vou- 
loient  fe  foumettre.  Mais  il  ne  fut  pas  poflifible  à ces  émif- 
faires  d’approcher.  Des  nuées  de  fléchés  les  menaçoient  ; & la 
bataille  commença  alors  avec  une  fureur  égale  des  deux  côtés. 
Les  rebelles  furent  bientôt  mis  en  déroute  fie  contraints  do 
céder  aux  vétérans,  de  Sela  Chriftos  : mais  les  quatre  cens 
moines  réfifterent  en  défefpérés  ; fie  malgré  le  nombre  qui 
les  accabloit  , ils  ne  cherchèrent  point  leur  falut  dans  la 
fuite.  Aufli , cent  quatre-vingt  d’entr’eux  furent  tués  fur  la 
place , où  ils  avoient  combattu  vaillamment  ; exemple  rare 
fans  doute  ; car  l’hiftoire  qui  nous  offre  tant  de  fanatiques  , 
excitant  les  peuples  à la  révolte , ne  nous  en  cite  guère  qui 
aient  le  courage  de  facrifier  leur  propre  vie  pour  défendre 
les  folies  qu’ils  prêchent. 

<^uant  aux  auxiliaires  céleftes , dont  ces  moines  s’étoient 
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promis  l’afliftance , autant  qu’on  a pu  le  favoir,  ils  ne  firent 
ni  bien , ni  mal  ; & nous  pouvons  croire  qu’ils  refterent  neu- 
tres. Mais  pour  l’hfcrmiteBatacu,  chefde  cette  expédition, dont 
le  corps  étoit  fi  miraculeufement  cuiraiïé  , à ce  qu’il  afiuroit., 
que  ni  les  épées , ni  les  lances  ne  dévoient  faire  aucune  im- 
prefiion  fur  lui,  il  fut  pourtant  percé  d’un  coup  de  lance, 
dès  le  commencement  de  l’a&ion  ; ce  qui  fervit  beaucoup 
à décréditer  les  fecours  furnaturels. 

Ce  fut  cette  môme  année  1 520,  où  Socinios  marcha  dans 
le  Begember  contre  Jonael , que  Paez  fut  employé  à bâtir 
l’Eglife  de  Gorgora.  En  retournant  à Dancaz,  l’Empereur 
rencontra  Paez  à Gorgora  , pour  la  première  fois  i 6c  il  y 
refia  jufqu’au  trois  d’OÜobre,  qu’on  lui  apporta  en  préfence 
du  Millionnaire  , la  nouvelle  de  la  viéloire  de  Sela  Chrifios 
fur  les  rebelles  du  Damot.  Les  récits  des  Jéfuites  & les  an- 
nales d’Abylfinie  font  parfaitement  d’accord  fur  cela.  Or , il 
n’eft  pas  polfible  que  Pierre  Paez  fût  avec  Socinios  à Sacala 
ou  à Geesh  , dans  le  pays  desAgows  , le  2 1 Mars  i52i  (i) , 
puifque  le  Roi  & le  Jéfuite  étoient  dans  ce  même  temps-là 
à Gorgora. 

A Pépoque  dont  nous  parlons , les  annales  du  'régné  Je 
Socinios,  interrompent  leurs  longs  récits  de  rébellion  & de 
carnage , pour  'rapporter  une  anecdote  très-frivole , que  j’in- 
fererai  ici , parce  qu’elle  fervira  à donner  quelqu’idée  de  la 
fimplicité  & de  l’ignorance  de  ces  tems-là. 


(•}  Ceci  ter»  explique  par  U fuite. 
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L’Auteur  Ethiopien  raconte,  qu’on  porta  en  Abyfiinie 
un  oifeau  appelle  Para , qui  étoit  de  la  grofleur  d’une  pouie , 
& qui  parloit  l’Indien,  le  Portugais  & l’Arabe.  Il  prononça  le 
nom  du  Roi.  Quoique  fa  voix  fut  exactement  comme  celle  d’un 
homme , il  pouvoit  hennir  comme  un  cheval , miauler  comme 
un  chat  ; mains  non  pas  chanter  comme  les  oifeaux;  On  le 
préfenta  devant  l’aflemblée  des  Juges , des  Prêtres  & des 
Azages  de  la  Cour,  & il  y parla  avec  beaucoup  de  gra- 
vité. Après  l’avoir  bien  examiné,  PalTemblée  décida  unani- 
mement, que  le  mauvais  efprit  ne  l’avoit  point  doué  de  ces 
talens  : mais  pour  plus  de  fureté , on  crut  devoir  prendre 
l’avis  deSela  Chriftos , qui  étoit  alors  en  Gojam , & qui  pou* 
voit , s’il  le  jugeoit  néceflaire,  confulter  le  fupérieur  de  Ma- 
hebar  Selalïé.  En  conféquence,  on  lui  envoya  l’oifeau  : mais 
il  mourut  en  route  ; & l’Hiftorien  conclut  fon  récit  par  cette 
fage  réflexion  fur  la  mort  du  Perroquet  : » Tel  eft  le  fort  de 
-»  tout  ce  qui  eft  chair  ! » 

Après  la  défaite  & la  mort  de  Jonael , le  Roi  avoit  ré- 
folu  de  jetter  le  mafque,  & de  profefler  ouvertement  la 
religion  catholique;  & les  fuccès  de  Sela  Chriftos  le  confir- 
mèrent encore  dans  cette  opinion.  Il  avoit,  ainfi  que  je  Fai 
déjà  obfervé , pafle  la  faifon  des  pluies  entre  Gorgora  & 
Dancaz;  ôc , fuivant  l’ufage,  il  fe  mit  en  marche  au  mois 
de  Novembre,  & il  entra  dans  le  Foggora,  valée  étroite  , 
qui  s’étend  d’Emfas  à Dara,  & qui  eft  bornée , d’un  côté , par 
le  lac  de  Dembea,  ôc  de  l’autre,  par  les  montagnes  du 
Begemder. 

Dans  le  deflein  de  faire  une  profeflion  publique  de  catho 
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ïicifme  il  fit  venir  Paez,  fon  confeffeur  ordinaire,  & lui 
ayant  communiqué  fes  idées,  il  déclara,  que  pour  preuve 
de  la  fincérité  de  fa  converfion , il  ne  gardoic  auprès  de  lui 
que  fa  première  femme,  mere  de  fes  fils  aînés  deftinés  à 
fuccéder  à l’Empire  ; ôc  qu’il  venoit  d’éloigner  de  lui  toutes 
les  autres;  car  il  en  avoit  époufé  plufieurs  à la  fois  toutes 
d’un  lâng  illuftre , & il  en  avoit  eu  un  grand  nombre 
d’enfans, 

Paez  ayant  reçu  la  confdfion  de  l’Empereur  ôc  l'abjuration 
publique  de  la  religion  grecque,  s’en  retourna  à Gorgora 
en  chantant  le  cantique  de  Siméon  ( i ) , comme  fi  dès  ce 
moment  fa  million  étoit  achevée.  En  effet,  il  ne  fe  trompa 
point;  car  fon  zele  l’ayant  beaucoup  trop  échauffé  dans  fon 
voyage,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  violente , & malgré  tous 
les  remedes  que  lui  fit  prendre  Antonio  Fernandez,  il  mou- 
rut le  i}  Mai  1625,  avec  de  grandes  marques  de  piété  ôc* 
de  réfignation  , & une  ferme  conviûion  d’avoir  rempli 
fon  devoir  dan?  lp  cours  d’une  vie  pure , a&ive , & bien 
employée, 

Paez  avoit  été  fept  ans  captif  chez  les  Maures  d’Arabie  J 
& dix-neuf  ans  Millionnaire  en  Abylfinie,dans  les  tems  les 
plus  difficiles  : mais  il  s’étoit  toujours  tiré  des  fituations  les 
plus  périlleufes,  à fon  honneur,  6c  à l’avantage  de  fa  reli- 
• gion.  Il  étoit  d’une  haute  taille , 6c  d’une  forte  conftitution  ; 
mais  extrêmement  maigre  à caufe  de  fon  abllinence  fit  de  fes 
travaux  continuels.  Il  avoit  le  teint  fort  animé  ; 6c  Tellez 
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dbferve  que  cela  provenoit  du  zele  pieux  qui  embrâfoic  fou 
coeur.  Paez  étoit  doué  fur-tout  d’un  bon  efprit,  qu’il  avoit 
fans  cefle  perfectionné  par  l’étude  & par  la  pratique. 

Indépendamment  4le  ce  qu’il  connoifloit  parfaitement  la 
théologie  fcholaftique,  & tous  les  livres  qui  avoient  rap- 
port à fa  profeflion,  Paez  entendoit  très- bien  le  latin  , le 
grec , l’arabe; il  étoitbon  géomètre,  excellent  méchanicien; 
il  travailloic  toujours  de  fes  mains , & en  bâciflant , il  fe 
montroit  aufli  bon  ouvrier  qu’architeîie  plein  de  jugemenc 
& de  goût.  Il  s’étoit  rendu  de  lui-même  , peintre , fculp- 
teur,  maçon,  charpentier,  ferrurier,  maréchal,  carrier; 
& il  étoit  en  état  d’élever  des  couvents  Ôc  des  palais , de 
les  orner,  de  les  meubler,  fans  avoir  befoin  d’appeller  un 
feul  homme  à fon  fecours.  C’eft  ainli  gu’il  fit  le  monaftere 
de  Collela , ainfi  que  le  couvent  & le  palais  de  Gorgora. 

* 

A tant  de  talens  Paez  joignoit  une  affabilité,  une  douceur, 
une  fenfibilité,  qui  ne  lui  permit  jamais  de  converfer,  même 
avec  des  hérétiques , fans  s’en  faire  des  amis.  Il  étoit  toujours 
de  bonne  humeur , fit  difpofé  à exciter  le  premier  la  joie  , 
par  ces  propos  innocens  & puériles  , que  nous  appelions  des 
attrapes , fie  qu'aiment  beaucoup  les  jeunes  Abyffiniens,  qui 
y employent  la  plus  grande  partie  de  leur  tenis , foit  dans 
les  camps , foit  dans  les  cités.  Mais  le  trait  le  plus  diftinûif 
du  cara&ere  de  Paez,  c’étoit  la  patience  fit  le  zele  qu’il 
avoit  pour  l’inftruâion  de  la  jeuneiïie.  Aufli  la  plupart  de  fes 
difciples  moururent  dans  la  perfécution  qui  fuivit  bientôt, 
ardens  à maintenir  la  vérité  de  cette  religion  que  leur  Pré- 
cepteur leur  avoit  enfeignée.  En  un  mot,  il  étoit  en  Abyf- 
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finie  le  grand  pivot  du  catholicifme.  A fon  arrivé , il  y avoit 
cent  ans  que  les  femences  en  étoient  répandues  dans  le  pays; 
mais  elles  n’avoient  encore  produit  que  bien  peu  de  fruit 
qui  commençoit  même  à diminuer.  Dix-neuf  ans  de  travail  de 
vigilant  Millionnaire  fit  la  mort  de  uois  Rois , changèrent 
tellement  les  chofes , que  la  religion  romaine  fut  embraffée 
publiquement  par  le  Monarque.  Mais  fix  ans  après  que  Paez 
ne  fut  plus  , cette  religion  tomba , quoique  vigoureufemenc 
défendue  par  un  Prince,  qui,  dans  cette  caul'e,  fe  montra 
toujours  prodigue  du  fang  de  fes  fujets,  par  un  Patriarche 
envoyé  de  Rome , & par  plus  de  vingt  Millionnaires  très- 
zelés.  Enfin , fi  je  ne  me  trompe  pas , le  catholicifme  eft 
maintenant  dans  un  tel  état  de  délaiflement  & d’oubli  en 
Abylfinie , qu’à  moins  d’un  miracle  fpécial,  de  la  provir 
dence , il  ne  fe  relevera  jamais. 

. L’Abjuration  que  fit  Socinios  de  la  religion  grecque  ; 
fut  fuivie  par  un  violent  manifefte  ; fit  il  n’ell  pas  difficile 
de  deviner  quelle  eft  la  main , qui  le  traça.  Il  commence 
par  établir  la  fuprématie  de  l’Eglife  de  Rome  ôc  de  la  chai- 
re de  Saint  Pierre.  Il  fait  mention  des  trois  premiers  con- 
ciles œcuméniques  > qui  condamnèrent  Arius  , Macedonius 
& Ncftorius.  Enfuite  il  parle  du  Concile  de  Chalcedoine  , 
comme  du  quatrième  concile  général , fit  comme  ayant 
condamné  juftemcnt  Diofcurus  : mais  il  ne  dit  pas  un  mot 
du  concile  d'Ephefe , que  les  Abyffiniens  reçoivent  à la  pla- 
ce du  Concile  de  Chalcedoine.  Il  infiftc  beaucoup  fur  les 
deux  natures  du  Chrift.  Alors  laiflant  de  coté  les  Patiiarches 
d’Alexandie , il  n’attaquoit  point  la  dodrine,  mais  la  morale 
des  Abunas,  envoyés  d’Alexandrie  en  Abyffinie;  fit  il 
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accufoit  en  général  les  Eccléfiaftiques  de  fimonie,  c’eft-à- 
dire , de  donner  de  l’argent  à l’Abuna  pour  l^ur  ordination  , 
crime  juftement  rçproché  , mais  qui,  je  crois,  dure  jufqu’à 
ce  jour. 

L’Abuna  Marcus  fut,  dit-on,  convaincu  par  Socinios , 
ou  Melec  Segued , d’un  crime  fi  honteux , ^jue  le  nom 
n’en  doit  pas  fouiller  le  papier.  Il  fut  en  conféquence  dégradé 
& exilé  dans  l’île  de  Dek.  Son  fucceffeur  Chriftodulus  avoit 
plufieurs  concubines.  L’Abuna  Petros,  qui  vintenfuite, 
enleva  la  femme  d’un  pauvre  Egyptien,  & vécut  avec  elle. 
Pendant  ce  temps-là  il  excommunia  fon  Souverain  Jacob, 
& il  fut  tué  dans  une  bataille , en  fujet  traître  & rebelle  , 
combattant  contre  ce  Prince. 

Enfin  Simon  , alors  le  dernier  Abuna , vivoit  en  adultéré 
avec  la  femme  d’un  Egyptien  appellé  Matti , & avoit  en 
oûtre  plufieurs  jeunes  concubines.  Il  eut  une  fille  d’une 
d’entr’elles.  La  chofe  fut  fue;  & pour  n’en  être  pas  con- 
vaincu publiquement,  Simon  expofa  l’enfant  à être  dévoré 
par  les  hyenes.  Après  avoir  tranfgrdTé  continuellement  les 
loix  divines , cet  Abuna  joignit  le  crime  de  rébellion  contre 
fon  Prince,  au  mépris  du  Décalogue.  Il  parut  dans  une 
bataille.  Il  excommunia  le  Roi.  « Auffi  , dit  lemanifefte  , 
» Dieu  le  fit  tomber  entre  nos  mains  vitlorieufes  ; & , dans 
» le  temps  même  de  fon  crime , il  fut  tué  par  un  foldat  », 

Il  faut  convenir  qu’on  ne  peut  voir  un  tableau  d’aucune 
autre  Eglife  chrétienne,  plus  affreux  que  celui  qu’on  donne 
ici  de  l’Eglife  d’Abyflinie.  La  charité  devroit  nous  porter 
Tome  II.  B b b ' 
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à croire  qu’il  y a quelqu’exagération.  Cependant,  fi  nous 
confidérons  qu,p  les  faits  qu’on  y cite  s’éteient  tous  paffès 
dans  l’efpace  de  quarante  ans,  & que  non-feulement  ils 
étoient  connus  de  Socinios , mais  de  toutes  les  perfonncs 
qui  vi voient  alors  à la  Cour-,  nous  né  pouvons,  avec  1 im- 
partialité qu’on  doit  avoir  en  écrivant  l’hifloire,  nier  que  ccs 
imputations  bous  piaroiflent  trop  bien  fondées. 

Mais  , q oi  qu’il  en  puifTe  être , ni  l’exemple  du  Roi,  ni 
fon  manifefle  n’eut  l’effet  qu’il  delîroit.  Un  rebelle  , que  les 
annales  abyfftniennes  appellent  le  fils  de  Gabriel , fe  déclara 
contre  le  Roi  dans  la  province  d’Amhara,  précifément  dans 
le  moment  ou  ce  Prince  , abufé  par  les  ennemis  de  Sela 
Chriflos,  & foupqonnant  la  loyauté  du  Ras,  lui  avoir  ôté 
le  gouvernement  de  la  province  de  Gojam  & du  pays  des 
Agows.  Cependant  Socinios  jugeant,  après  un  mûr  examen, 
que  perfonne  n’étoit  plus  propre  à terminer  heureufement 
cette  affaire  que  Sela  Chriflos , il  lui  rendit  fon  gouverne- 
ment de  Gojam  , & lui  donna  o/dre  en  même-temps  de  mar- 
cher en  Amhara  contre  le  fils  de  Gabriel. 

Sel-a  Christos  ne  tarda  pas  d’obéir  au  commandement  du 
Roi  fon  frere.  Mais  à peine  il  entra  en  Amhara  que  le  re- 
belle fe  recira  fur  une  haute  montagne , dont  il  avoit  fait  fa 
citadelle , le  fommet  fourniffant  aflez  d’eau  ôt  de  provifions 
* pour  nourrir  une  garnifon  confidérable. 

Le  Ras  voyant  bien  que  la  force  ne  ferviroit  de  rien  , 
eut  recours  au  piège  ordinaire  dans  lequel  tombent  les  re- 
. belles.  Le  fils  de  Gabriel , las  de  relier  confiné  dans  fa 
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montagne  , mais  Tentant  qu’il  étoic  trop  foible  par  lui-même 
pour  l’abandonner,  tandis  qu’un  ennemi  l’attendroit  dans  la 
plaine  , accepta  l’amitié  des  Gallas  voifins , qui  lui  offroient 
de  fe  joindre  à lui  en  alfez  grand  nombre  pour  le  mettre  à 
même  de  fortir  de  fa  retraite , 6c  d’éprouver  fa  fortune  dans 
une  bataille.  Le  traité  fut  conclu  , 6c  la  jonflion  fe  fit  : mais 
aulTl-tôt  les  perfides  Gallas , qui  avoient  été  d’avance  gagnés 
parSela  Chriftos  , fondirent  fur  le  fils  de  Gabriel,  le  tuèrent 
à coups  de  piques  fur  la  place,  6c  bâchèrent  tellement  for» 
corps  , qu’il  en  refta  à peine  un  morceau  pour  êtte  envoyé 
au  Ras. 

La  joie  que  cette  vidoire  occafionna  à la  Cour  fut  en- 
core bien  augmenté^  par  l’arrivée  d’un  Patriarche.  Nous 
avons  dit  plus  liaut  que  .l’Empereur  avoit  écrit  des  lettres 
au  Pape  ôc  au  Roi  d’Efpagne , pour  leur  faire  part  de  l’in- 
tention où  il  étoit  d’embraffer  la  Religion  Catholique.  Paez, 
Fernandez , ôc  les  autres  Jéfuites,  avoient  rendu  compte  des 
affaires  religieufes  de  l’Abyffinie  d’une  maniéré  bien  plus 
favorable  ,*  qu’o;  n’en  avoi|  jamais  entendu  parler  à Rome. 
Malgré  cela  la  plus  fage  partie  du  Conclave  doutoit  en- 
core quand  le  Roi  fit  volontairement  abjuration.  Dès  lors  il 
ne  fut  plus  temps  de  différer  ; ôc  en  conféquence  le  Jéfuite 
Alphonfe  Mendez , Portugais , & homme  d’un  grand  fa- 
voir,  fut  facré  à Lifbonne  le  2 y Mai 

Du  Portugal  il  fe  rendit  dans  l’Inde , accompagné  par 
pluficurs  nouveaux  Millionnaires  ; ôc  trouvant  là  des  lettres 
de  Socinios , 6c  un  paffeport  du  Roi  de  Dancali , Prince  Ma- 
homécan,  allié  des  Abylfiniens,  il  arriva  le  2 Mai  1 d'à  y à 
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Bilur , qui  eft  line  baie  à découvert  du  ftérile  & petit  Etat 
de  Dancali.  Là  le  frere  du  Roi  l’accueillit  avec  toutes  les  mar- 
ques d’amitié  qu’un  pays  fi  pauvre  pût  permettre.  Le  Roi 
de  Dancali  étoit  lui-même  à fix  journées  de  la  baie  de  Bilur, 
dans  un  endroit  où  il  y avoit  un  peu  plus  d’eau  & de  pro- 
vifions  ; & dès  que  ce  Prince  fut  l’arrivée  des  Mifiipnnaires, 
il  leur  envoya  quatre  mules  pour  les  chercher.  Ils  allèrent 
en  effet  à fa  Cour;  fit  il  les  reçut  dans  une  efpece  de  chambre 
toute  lambriffée  , fit  couverte  avec  des  paquets  de  paille  fi 
peu  élevés , qu’après  avoir  falué  le  Roi , les  voyageurs  eurent 
peine  à fe  tenir  debout. 

• 

Dans  ce  miférable  royaume  , que  je  ne  décrirai  pas  ici , 
parce  qu’il  a été  depuis  conquis  par  le®  Gall|s , le  Patriarche 
fit  fes  compagnons  refterent  feize  jours,  manquant  prefque  des 
chofes  les  plus  néceflaires  à la  vie.  Mais  enfin  ils  en  partirent 
après  s’être  procuré , avec  beaucoup  de  peine , affez  d’ani- 
maux pour  charrier  leur  bagage.  Le  chemin  traverfe  un  pays 
où  il  y a des  mines  de  fel , mais  brûlant , ftérile , abfolu- 
ment  dépourvu  d’eau , 6c  très-<«xpofé  alors  aux  incurfions 
des  Gallas.  Le  troifieme  jour  de  leur  marche , les  Jéfuites 
arrivèrent  dès  le  matin  au  pied  du  Senaffé , où  ils  trouvèrent 
de  l’eau.  Le  Senaffé  eft  , ainfi  que  l’exprime  fon  nom,  la  fron- 
tiere'dela  province  d’Enderta  , maintenant  réunie  au  gouver- 
nement du  Tigré  ; fit  il  forme  une  partie  de  ces  montagnes  qui 
féparent  les  faifons , ôc  où  l’été  brille  d’un  côté,  pendant 
que  le  froid  fit  la  pluie  attriftent  l’autre. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  l’arrivée  des  Millionnaires  au 
pied  de  la  montagne , fit  qu’ils  étoient  incertains  de  leur  route  , 
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une  étoile  d’une  grandeur  plus  qu’ordinaire , & extrêmement 
lumineufe,  parut  à leurs  yeux,  & éclaira  toute  la  voûte  du 
firmament.  Elle  n’étoit  point  placée  comme  les  autres 
étoiles  ; mais  elle  fe  tint  pendant  fix  minutes  dans  le  chemin 
du  Senaffé , après  quoi  elle  difparut  (r).  Cette  étoile,  dit 
modeftement  le  Patriarche , étoit  fans  doute  celle  qui  avoit 
conduit  les  Mages  au  berceau  du  Chrift , & qui  fut  envoyée 
de  noüveau  pour  montrer  aux  Jéfuites  le  chemin  de  l’A- 
byffinie. 

Tandis  que  les  Millionnaires  étoient  au  pied  du  Senaffé  , 
le#s  muletiers,  tous  Mahométans,  crurent- l’occafion  favo- 
rable pour  les  voler,  en  les  obligeant  à payer  un  furcroît 
de  prix  pour  leurs  animaux  , qu’ils  précendoient  n’être  pas 
en  état  d’efcalader  une  montagne  fi  efcarpée.  Il  eft  vrai  que 
les  chameaux  ne  peuvent  y paffer  : mais  onya  pratiqué  un 
chemin  pour  les  ânes  & les  mulets  qui  charrient  le  fel.  Les 
cpnduéleurs  infifterent  donc  pour  laiffer  là  les  voyageurs,  & 
aller  chercher  de  nouveaux  mulets.  La  caravane  n’étoit  com- 
pofée  ^pe  du  Patriarche,  de  fix  autres  Prêtres  ou  Moines , 
& de  treize  laïques,  parmi  lefquels  il  y avoit  trois  Muficiens. 
Auffi  paroît-il  certain  que  l’intention  des  muletiers  étoit  d’en- 
voyer des  gens  qui  auroient  bientôt  mis  un  terme  fatal  à la 
million  portugaife  , fans  Emanuel  Baradas  , & un  grand 
nombre  d’Officiers  & de  foldats  Abyfliniens  , qui  arri- 
vèrent (2)  avec  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  conduire 
le  Patriarche  ôc  fa  troupe.  Alors  les  premiers  condufteurs 


(1)  Tellei , liv.  4,  ch.  3*. 
(1)  Le  1 6 Juin  1613. 
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voyant  combien  ils  Soient  dans  leur  tort , s’enfuirent  fans 
demander  le  louage  de  leurs  animaux. 

Cinq  jours  après  , le  Patriarche  arriva  à Fremona  , où  il 
relia  jufqu’en  Novembre  i fie  il  fe  rendit  en  Décembre  à Gor- 
gora , où  il  fut  préfenté  à l'Empereur.  Ce  Prince  le  fit  pla-i 
cer  à fa  droite , fur  un  liège  non  moins  élevé  que  le  fien  ; 
& dans  cette  audience  qui  eut  lieu  le  11  Février  1 il 
fut  décidé  que  Socinios  prêteroit  ferment  d’obéilfance  à la 
Chaire  de  Rome. 

Cette  inutile,  vaine  & ridicule  cérémonie  fe  fit  donc 

• 

avec  toute  la  pompe  ôt  le  falle  d’un  triomphe  pàyen.  Le 
palais  fut  orné  avec  la  magnificence  & la  vanité  mondaine 
à laquelle  l’Eglife  de  Rome  , Ôc  fur-tout  les  Jéfuites , avoient 
folemnellement  renoncé.  Le  Patriarche  , pour  montrer  fa 
fupériorité  fur  les  Abunas  , prêcha  un  fermon  en  langue 
portugaife  rempli  de  citations  latines.  Ce  fermon  proy- 
voit  la  fuprématie  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre;  6c  on  allure 
qu’il  fit  un  merveilleux  effet  fur  l’Empereur  6c  fur  Sçja  Chrif 
tos  , qui , l’un  ni  l’autre  n’entendoient  un  feul  mot  de  latin, 
ni  de  portugais. 

Melca  Chriflos  , Gouverneur  du  Samen , ôc  fehifmatique, 
répondit  dans  le  langage  d’Amhara , que  ne  comprenoient 
ni  le  Patriarche , ni  fes  compagnons , à l’endroit  du  fermon 
qui  avoic  rapport  à la  converfion  de  Socinios  ; 6c  voici  com- 
ment conclut  i’Abyffmien  : « Que  comme  l’Empereur  fa 
» croyoit  obligé  de  remplir  la  promeffe  qu’avoient  faite  fes 
» ptédéceffeurs , de  fe  foumettre  au  Siège  de  Rome , le  tems 
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» étoit  maintenant  «nu  où  il  le  feroit , fi  tel  étoit  fon  plai- 
» fir.  » Mais  ces  dernieres  paroles  femblercnt  déplaire  àSo- 
cinios  qui  interrompit  Melca  Chriftos  , en  difant  : a Que  ce 
» n’étoic  pas  maintenant , mais  depuis  long-tems  qu’il  s’étoit 
» fournis  au  Pontife  de  Rome  , comme  au  vrai  fuccefieur  de 
» Saint  Pierre  ; & qu’en  cette  occafion  , il  ne  faifoit  que  con- 
» firmer  ce  qu’il  avoit  profefie  anciennement.  » 


Le  Patriarche  repliqjfa  avec  beaucoup  d’efprit  & de  pru- 
dence ôc.  en  peu  de  mots , pour  ne  pas  perdre  du  temps , 
j’imagine  , fit  parce  qu’il  voyoit  bien  que  quelqu’étendue 
qu’eût  fon  difeours  , il  n’en  feroit  pas  mieux  compris.  Mais 
allant  droit  au  fait  , il  ouvrit  le  Nouveau  Teftament  , & 
l’Empereur  à genoyx  , prononça  ce  ferment  : « Nous,  Sul- 
» tan  Segued,  Empereur  d’Ethiopie,  nous  croyons  & con- 
» feiïons  que  Saint  Pierre , Prince  des  Apôtres,  fut  infiitué 
» Chef  de  toute  l’Eglife  chrétienne  par  le  Chrift  Notre  Sei- 
» gneur  , qui  lui  donna  la  Principauté  & l’Empire  du 
» monde  entier  , en  lui  difant  : Tu  es  Pierre  , SC  fur  cette 
» pierre  y f établirai  mon  Eglife  , SC  je  te  donnerai  les  clefs 
» du  Royaume  des  deux.  Nous  croyons  & confeflons  auffi 
» que  le  Pape  de  Rome  , légitimement  élu  , eft  le  vrai  luc- 
» cefleur  de  l’Apôtre  Saint  Pierre  dans  fon  gouvernement , 
» & qu’il  a le  même  pouvoir , la  même  dignité  , la  même 
» primatie  fur  toute  l’Eglife  chrétienne.  Nous  promet- 
n tons , nous  offrons  fit  nous  jurons  une  véritable  obéiflance 
» & fujétion  au  Saint  Pere  Urbain  VIIIe.  du  nom  , par  la 
» grâce  de  Dieu,  Pape,  notre  Souverain,  & fuccefieur  de 
» Saint  Pierre  dans  le  gouvernementale  l’Eglife  ; & nous 
» mettons  avec  humilité  à fes  pieds  rotre  perfonne  & notre 


» 
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» Empire.  Ainfi  , puiffent  nous  aider  Dieu  & les  ûints  Evan- 
» giles  qui  font  devant  nous»  ! Après  ce  difcours,  Officiers, 
Prêtres,  Moines,  tous  jurèrent  en  particulier  , fuivant  leur 
rang  6c  leur  condition. 

• 

Le  Prince  Royal , Facilidas , prononça  le  ferment  dans  la 
forme  prefcrite  , purement  ôc  fimplement  , fans  addition  j 
ni  altération.  Mais  le  Ras  Sela  Chgftos , enflammé  de  zele  , 
après  avoir  répété  la  formule , tira  fon  épée  avec  une  forte 
de  fureur,  6c  ajouta  ces  mots:  « Que  ce  qui  eft  paifé  foit 
» palTé  : mais  dès  ce  moment , ceci  fera  juge  de  quiconque 
» oubliera  fon  devoir  (1).  » 

Quelques  perfonnes  crurent  que  c»  difcours  emporté,' 
qu’on  n’entendoic  pas  trop  bien , en  général  , s’adrefloit  à 
ceux  que  Sela  Chriflos  avoit  fu  être  d’intelligence  avec  le 
fils  de  Gabriel.  La  Cour  étoit  remplie  de  mécontens.  Char 
cun  d’eux  foupçonna  que  les  menaces  qu’il  venoit  d’enten- 
dre le  regardoient  , 6c  tous  fe  réunirent  pour  perdre  Sela 
Chriftos , qui  s’étoic  fi  mal-à-propos  déclaré  le  champion  6c 
le  chef  de  la  perfécution. 

A u ferment  d’obéiflance  qu’il  venoit  de  faire  au  Pape  J 
Sela  Chriftos  ajouta.une  claufe  pour  le  Roi «6c  pour  le  Prince 
Facilidas  fon  fucceffeur;  claufe  qui  rendit  le  ferment  encore 
plus  condamnable.  <*  Je  jure  également , dit-il , d’être  fidele 

(1)  Ce  difcours  étoit  apMKmment  didtc  par  la  colere  ; car  Sela  Chrifto» 
^toit  un  des  Abyffiniens  lcnpus  inftruits  ; & fi  on  traduifoit  littéralement  les 
fnots  qu'on  lui  attribue , ils  ne  feraient  pas  intelligibles. 

» au 
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»>  au  I3 rince  ,^:onime  héritier  de  la  couronne  de  fon  pere  , 
» aulfi  long-temps  qu’il  favorifera  & défendra  la  foi  catho- 
» lique-:  mais  s’il  en  eft  autrement , je  jure  de  devenir  fon 
» plus  grand  ennemi.  « Lardent  Sela  Chriftos  fit  plus.  Il  in- 
fifla  pour  que  tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat  & les  Gé- 
néraux qui  étoiene  alors  à la  Cour  , miflent  à leur  ferment 
cette  extravagante  addition  ; & par  ce  moyen  , il  prépara 
la  punition  qui  fut  long -temps  après  le  prix  de  fon  zele 
égaré.  • 

Enfin  , ces  violences  furent  fuivies  de  violences  encore 
plus  grandes.  On  prononça  une  excommunication  folemnelle 
contre  les  perfonnes  qui  trahiroient  leur  ferment;  & on  pro- 
clama incontinent  : « Que  ceux  qui'  écoient  fur  le  point  de 
» recevoir  la  prêtrife  , dévoient  d’abord  embrafîer  la  reli- 
» gion  catholique , fous  peine  de  mort,  en  cas  de  défobéif- 
» fance  ; que  tous  les  Abyfiiniens  en  général  dévoient  célé- 
» brer  la  Pâque  & obferver  le  Carême , fuivant  les  rits  dç 
» l’Egltfe  de  Rome  , au  rifque  d’être  également  mis  à mort, 
» s’ils  y manquoient.  » Ainfi  finirent  les  cérémonies  extra- 
ordinaires de  ce  jour. 

Tcmpus  cri:  ctim  magno  optaverit  emptum  , 

Inuftutn  Pallanta. 


Ce  jour  devoit  être  à jamais  marqué  au  rang  des  jours 
malheureux  , non-feuldrnent  dans  les  annales  de  l’Ethiopie, 
mais  dans  celles  de  Rome. 

Quoique  le  Patriarche  fut  heureufement  arrivé  dans  la 
Tome  II,  C c c 


> 
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Baye  de  Bilur,  ainfi  que  ceux  qui  l’accompagnoient,  il  n’en 
droit  pas  de  même  de  tous  ceux  qui  dévoient  l’aider  dans 
fa  million.  Le  Roi  donna  ordre  qu’on  envoyât  des  lettres 
de  proteâion  à Francifco  Machado  & à Bernard  Pereyta, 
deux  Jefuites  qui  étoienc  dans  l’Inde,  pour  qu’ils  fe  rendif- 
fent  en  fureté  .à  Bilur , dans  le  royaume  de  Dancali  : mais 
le  Secrétaire  du  Monarque  mit , par  malice  ou  par  inadver- 
tance, Zeyla  au  lieu  de  Bilur. 

L’Islê  de  Zeyla  appartenant  au  Roi  cTAdel , étoit  de  tous 
les  coins  du  monde  , celui  dont  les  habitans  avoient  le  plus 
en  haine  la  religion  catholique.  Le  Sheik  de  Zeyla  ne 
fut  pas  plutôt  l’état  & les  intentions  des  Millionnaires , 
qu’il  les  fit  renfermer  dans  une  étroite  prifon,  où,  après 
beaucoup  de  fouffrances , ils  furent  tous  deux  mis  à mort. 
De  plus , on  écrivit  une  lettre  à Socinios , dans  laquelle  on 
le  traitoit  d’apoftat,  & on  l’accabloit  d’autres  noms  odieux 
pour  avoir  abandonné  la  religion  de  fes  peres. 

Dans  un  autre  tems  cette  lettre  eût  été  payée  du  châti- 
ment qu’elle  méritoit.  Mais  le  royaume  d’Adel,  jadis  go- 
nflant par  fon  grand  commerce , étoit  maintenant  tombé  & 
réduit  à n’être  plus  que  le  réceptacle  de  bandits.  Le  com- 
merce l’avoit  délailTé.  Depuis  le  régné  du  Sultan  Selim,  une 
garnifon  de  prétendus  Janiffaires  s'étoit  emparée  de  l’ille  de 
Zeyla , fous  prétexte  d'y  établir  une  douane  : mais  ce  n’étoit 
en  effet  qu’un  pofte  de  voleurs,  quhy  reftoicnt  pour  avoir 
la  facilité  de  piller  les  marchands  qui  venoient  par  mer. 
D’un  autre  côté , des  multitudes  de  Gallas  tombant  du  fond 
du  continent  fur  l’ancien  royaume  d’Adel , n’avoient  laiffé 
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au  Souverain  que  fa  capitale  d’Auffa  , fituée  fur  un  rocher 
au  bord  de  la  rivière  d’Havash , avec  Azab , Rahe&a  fie 
quelques  autres  miférables  villages  qu’on  trouve  fur  le  rivage 
de  la  mer;  encore  ces  endroits  étoient-ils  fouvent  fous  la 
main  de  ces  ennemis  , deftinés  à conquérir  bientôt  le  royaume 
entier.  L'état  d’abjeélion  où  étoit  alors  ce  pays,  fut  fans 
doute , ce  qui  le  déroba  à la  vengeance  d’un  prince  aufli  fier, 
auffi  irafcible  que  Socinios. 

La  conduite  que  l’Empereur  avoit  tenue  dans  le  tems  de 
foa  abjuration , fut  imitée  par  celle  du  Patriarche  Alphonfe 
Mendez  , non  moins  févere , non  moins  violent  que  le  Prince* 
Tout  le  Clergé  fut  appel  lé  à une  fécondé  ordination.  Toutes 
les  églifes  furent  confacrées  de  nouveau;  tous  les  Abyffi-  • 
niens,  vieux  6c  jeunes,  rebatifés,  6c  toutes  les  fêtes  rédui- 
tes aux  formes  6c  aux  jours  fixés  par  l’églife  romaine*  La 
circoncifion , la  polygamie , le  divorce  furent  abolis.  Et 
les  difficultés  qui  en  dérivoient,  6c  qui  étoient  ordinaire- 
ment portées  devant  les  juges  civils , furent  foumifes  ex- 
clufivement , par  le  Patriarche , à fon  tribunal  parti- 
culier. 

• « . t 

Tous  les  principes  de  l’Eglifè  d'Alexandrie  furent  rejet- 
tés  , tant  pour  ce  qui  concernoit  la  foi , que  pour  çe.  qui 
avoit  rapport  à la  difeipline  ; 6c  on  ne  fut  pas  trop  jufqu  a 
quel  point  le  Patriarche  Jefuite  prétendoit  £fou mettre  la  ju- 
rifdiâion  civile  au  pouvoir  eccléfialtique.  Deux  démarches 
qu’il  fit  prefqu’à  la  fois , infpirerent  beaucoup  de  craintes  à 
Cet  égard. 

• Ccc  * 


\ 


* 
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Pour,  bien  comprendre  la  première  de  ces  démarches,  il 
efl  néceflfaire  de  fe  rappeiler,  que  par  une  des  loix  fonda- 
mentales de  l’empire  d’Ethiopie , toutes  les  terres  appartien- 
nent au  Roi  ; & qu’il  n’y  a point  de  propriété  terrienne 
dépendante  des  églifes.  Celles  que  le  Roi  accorde  pour 
l’entretien  des  églifes  & des  monafteres  font  reprifcs  chaque 
jour , à la  follicitation  & pour  ia  convenance  des  particuliers, 
& alors  on  en  rend  d’autres,  tantôt  d’une  valeur  égale,  tantôt 
d’une  moindre  valeur.  Mais  les  Prêtres  ni  les  Moines  n’en 
ont  point  la  propriété.  Un  Officier  civil , nommé  par  le  Roi, 
diflribue  à chacun  d’eux  la  portion  de  revenu  qui  lui  re- 
tient, 8c  réfetve  le  relie  pour  d’autres  ufages,  c’eft-à-dire 
comme  nous  pouvons  le  luppofer,  qu’il  le  met  fouvenc 
" dans  fa  poche. 

’ Il  y avoit  à la  Cour  un  homme  dillingué  par  fon  rang*; 
par  fa  famille  & par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , 
& d’ailleurs  refpeêtable  par  fon  âge.  Cet  homme  fut  mis  er» 
poffeffion  de  quelques  terres  appartenantes  à un  moine  catho- 
lique. Si  le  moine  eût  été  de  la  communion  grecque , il 
n’eût  pas  pu  avoir  recours  à fon  Abuna,  ôt  il  fe  feroit  adreffé 
à un  Juge  civil.  Mais  Mendez  avoit  une  autre  opinion.  Il 
donna  ordre  au  courtifan  de  répondre  de  fa  conduite  devant 
le  tribunal  eccbéfiaffique;  ôc  fur  fon  refus,  qu’il  regarda 
comme  une  nouveauté  audacieufe  , il  le  condamna  à refti- 
tuer  immédiatement  les  terres  au  moine.  Le  pofléfleur  re- 
fu fa  également  d'obéir  à la  fentence;  & un  jour  qu’il  accom* 
pagnou  le  Roi  à l’égl-ife , le  Patriarche  prononça  inopiné- 
ment contre  lui  une  excommunication  , par  laqueUe  il  dé- 
vouoit  au  diable  le  corps  & l’ame  de  ce  malheureux. 
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Un  tel  procédé  avoic  été  jufqu’alors  mconnu  en  Abyffi- 
nie.  L’excommunié  étoit  un  brave  Officier;  mais  il  fut  ft 
affeété  des  termes  de  cette  fentence , que  s’imaginant  Être 
déjà  dans  les  griffes  de  Satan  , il  s’évanouit , Ôt  ne  revint 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Le  Roi  intercéda  alors  auprès 
du  Patriarche,  pour  qu’il  révoquât  fa  cenfure  ou  plutôt  fa 
malédiction. 


Cependant,  quoique  prononcée  d’une  maniéré  foudaine 
& aifément  levée , cette  excommunication  fit  une  impref- 
fion  férieufe  & durable  fur  les  diverfes  clafles  des  citoyens  ; 
impreffion  três-défavamageufe  fans  doute  au  Patriarche  ôc 
aux  autres  minières  de  la  nouvelle  religion  , dans  laquelle 
on  ne  reconnbifloit  pas  ces  principes  de  charité,  de  dou- 
ceur , de  clémence  , de  compaffion,  qu’il  avoit  dit  en  Être 
l’efience. 

. \ 

Quant  au  fécond  exemple  de  févérité  que  donna  le 
Patriarche,  le  voici.  L’ordre  des  moines  de  Debra  Libanos 
a été  inffitué  par  l’abbé  Tecla  Haimanout , le  dernier  Abuna 
d’origine  Abyffinienne , & non  moins  célébré  dans  l Ecac 
que  dans  l’Eglife  , pour  avoir  été  l’auteur  du  rétabliffemenc 
de  la  lignée  de  Salomon , long-tems  bannie  en  Shoa.  Un 
Itchegué  ou  fupérieur  de  cet  ordre , qui  avoit  été  remar- 
quable par  fa  douceur , fa  piété , & la  fainteté  de  fa  vie  , 
étoit  enterré  fous  l’autel  d’une  églife  où  un  Prêtre  catho- 
lique difoit  la  Méfié.  Le  Patriarche  inftruit  de  cela  , déclara 
l’églife  dégradée  par  la  fépulture  d’un  fchifmatique,  & il  y 
défendit  la  célébration  du  fervice  divin , jufqu’à  ce  que  le 
corps  eût  été  déterré  & jetté  dehors  de  la  maniéré  la  plus 
indécente.  Une  indignation  univerfelle  s’empara  des  efprits. 
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Dès  ce  momet  tous  les  amis  de  l’ancienne  religion  recom- 
mencèrent à prendre  courage  ; on  regarda  les  catholiques , 
ftnon  avec  haine  , au  moins  avec  terreur;  5c  les  moindres  cir- 
conftances  fervirent  à fortifier  ces  préventions. 

Les  Jefuites  jugèrent  à propos  de  faire  repréfenter , fui- 
vant  leur  coutume,  des  comédies  ou  plutôt  des  farces  pieu- 
fes.  Le  diable  joue  toujours  dans  ces  pièces  le  rqle  de 
bouffon.  Il  eft  l’arlequin , il  fait  des  tours  de  gibecières,  il  tire 
des  pétards,  ôc  agit  enfin  d’une  maniéré  fort  peu  analogue 
à la  décence  des  autres  perfonnages  qui  compofent  le  drame. 
Tout  cela  a été  pratiqué  dans  plufieurs  contrées  de  l’Eu- 
rope (i),  pendant  que  cette  compagnie  a exifté;  ôc  il  fut 
donc  néceflâire  en  Abyffinie  de  faire  paroître  des  gens  ma£ 
qués , tout  noirs  ôc  avec  des  pieds  fourchus.  Mais  ces  figures 
furprirent,  épouvantèrent  tellement  les  Abyffiniens  , qu’ils 
s’enfuirent  foudain,  en  criant:  » Hélas!  hélas  ! ces  francs  ont 
» amené  des  diables  dans  notre  pays  » ! 

La  grande  extenfion  de  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique , les 
ufurpations  qu’elle  fit  pour  anéantir  l’autorité  civile,  6c  pour 
reftreindre  le  pouvoir  du  Roi,  jufqu’alors  abfolu  dans  toutes 
les  caufes  civiles  ôc  eccléfiaftiques  , l’orgueil  du  Patriar- 
che , orgueil  plus  que  royal,  plus  que  papal,  s’il  eft  poffi- 
ble;  tout  énfin  contribua  à foulever  les  Abyffiniens,  ôc  à 
leur  faire  fentir  que  l’intention  des  nouveaux  miniflres  de 
la  religion  étoit  de  diminuer  les  droits  de  tous  les  chefs  du 
gouvernement , depuis  le  Roi  jufqu’au  moindre  Officier  des 


(l)  Je  l’ai  vu  fouvent  à Madrid. 
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provinces.  Audi  eft-ce  dès  ce  tems-là  que  date  la  décadence 
de  la  religion  catholique  en  Abyflinie.  Le  premier  coup  lui 
fut  porté  par  le  Roi  lui-même,  non  pas  dans  le  deflfein  de 
lui  nuire  , car  il  étoit  zélé  catholique  par  principe,  mais  pour 
pouvoir  la  contenir  dans  de  juftes  bornes  , parce  qu’il  favoit 
que  fans  cela  il  ne  maintiendroic  jamais  aucun  ordre  dans 
l’empire. 

* 

Il  pria  le  Patriarche  de  permettre  l’ufage  de  l’ancienne 
liturgie  Ethiopienne,  corrigée  par  lui,  dans  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  d’accord  avec  l’églife  de  Rome;  & le  Patriarche 
fut  obligé  d'y  confentir,  parce  qu’il  fembloic  raisonnable 
que  les  hommes  prialTent  Dieu  dans  une  langue  qu’ils  en- 
tendoient,  & qui  étoit  leur  langue  naturelle,  plutôt  que 
dans  une  langue  étrangère,  dont  ils  ne  comprenoient  pas  un 
mot.  On  n’avoit  aucun  doute  à cet  égard  en  Ethiopie.  Mais 
la  coutume  de  l’églife  de  Rome  y étoit  tout*à-fait  contraire; 
& le  changement  de  langage  fut  pour  elle  une  bleiïure  mor- 
telle ; car  la  permiflion  n’en  eut  pas  été  plutôt  accordée  , 
que  tous  les  Abylfiniens  en  profitèrent,  récitèrent  leurs 
anciennes  prières,  & célébrèrent  le  fervice  divin  fans  les 
correâions  du  Patriarche. 

A ces  événemens,  peu  importants  par  eux-mêmes,  mai* 
beaucoup  par  l’effet  qu’ils  eurent  fur  l’efprit  du  peuple  , 
fuccéderent  des  chofes  plus  férieufes.  J’ai  déjà  obfervé  que 
les  Gallas  formoient  trois  grandes  divilions , celle  de  l’o- 
rient de  l’Abyffinie  défignée  fous  le  nom  des  Bertumas 
Gallas  , celle  du  midi  fous  le  nom  des  Tolumas  , & celle 
de  l’occident  des  Borens  Gallas.  Chacune  de  ces  diviftons 
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font  fous-diviféesen  fept  tribus  principales , partagées  enfuice 
en  un  nombre  infini  d’autres  tribus.  Chacune  de  ces  nations 
chuifit  tous  les  fept  ans  un  Roi , auquel  on  donne  le  titre 
de  Lubo;  & il  eft  d’ufage  que  le  premier  effai  que  le  Lubo 
fait  de  fa  puilTance,  eft  d’entrer  dans  quelques  Provinces 
d’Abyftinie,  & d’y  mettre  tout  à feu  & à fang.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  pour  cela  que  les  deux  nations  foient  en  guerre, 
ni  que  le  Lubo  foit  provoqué.  La  nouveauté  de  fon  accef- 
jfioii  au  trône  lui  fuffit. 

Cependant  les  AbyfTiniens  ignorèrent  long-tems  la  caufe 
de  ces  itjvafions;  & n’y  étant  jamais  préparés,  ils  ne  pou- 
voient  guere  réfifler  aux  premiers  efforts  des  Gailas.  Mais 
quand  les  coutumes  de  ce  peuple  furent  mieux  connues,  & 
qu’en  prévoyant  fes  attaques  périodiques  , on  put  fe  tenir 
en  garde  contre  lui,  l’agrelfeur  fut  prefque  toujours  repouffé 
avec  perte. 

L’an  1627  , fut  pour  les  Gailas  le  tems  de  l’éledliond’un 
nouveau  Lubo , & conféquemmenc  d’une  nouvelle  incur- 
fion  en  Abyflinie.  Mais  quoique  l’époque  en  fur  connue, 
on  ne  favoit  rien  de  la  maniéré  dont  elle  devoit  Être  exé- 
cutée. Dans  les  premiers  tems  que  les  Gailas  vinrent  s’éta- 
blir furies  confins  de  l’Abyfïinie,  chacune  de  leurs  tribus 
attaquoit  la  Province  vis-à-vis  de  laquelle  elle  fe  trouvoic: 
mais  cette  derniere  fois  ce  peuple  réfolut  de  réunir  toutes  fes 
forces  pour  fondre  fur  le  Gojam  , & de  le  dévafter  entière- 
ment , s’il  ne  pouvoir  pas  en  conferver  la  poiTdfion. 

Buco  droit  alors  gouverneur  du  Gojam.  Le  Roi  envoya 

d’abord 
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d'abord  Sela  Chriftos  à fon  fecours , ôc  fe  détermina  à y 
marcher  enfuite  lui-même  avec  une  autre  armée.  En  même 
"teins  on  garnit  de  troupes  tous  les  paflages  par  où  les  Gallas 
avoient  coutume  de  venir , & on  fit  tous  les  préparatifs  néceC- 
fai  res  pour  les  recevoir. 

* » 

Ces  barbares , en  bien  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  s'étoient 
jamais  montrés,  s’avancèrent  jufqu’au  Nil  & trouvanc  la 
Province  de  Gojam  bien  gardée  , ils  feignirent  une  efi- 
pece  de  terreur  panique  , & de  méfintelligence  entre 
eux  ; ils  fe  retirèrent  confufément  , & fe  féparerent  , 
les  uns  , difoic-on  , pour  rentrer  dans  leurs  foyers  , 
les  autres  pour  attaquer  le  royaume  de  Narea.  Ils  avoient 
fouvent  pris,  en  effet,  un  tel  parti  : mais  cette  fois-ci  ce 
n’étoit  qu’un  firatageme;  & ils  fe  raffemblerent  tous  dans 
leur  pays  de  Bizamo , fans  que  les  Abyffiniens  le  foupçon- 
nafiVnt.  Buco  penfant  alors  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre 
cette  année  , congédia  fes  troupes , ou  les  ôta  de  leurs  pof- 
tes  pour  les  envoyer  ailleurs.  Sela  Chriflos  en  fit  de  même; 
& Socinios  ne  crut  plus  devoir  s’avancer. 

Tout- a-coup  le  gouverneur  Buco  fut  informé  que  l’en- 
nemi venoit  de  paffer  le  Nil.  Mais  croyant  que  ce  n’étoit 
qu’un  refte  de  la  grande  armée  difperfée,  il  s’avança  avec 
mille  hommes  de  pied  ôc  deux  cents  hommes  de  cavalerie. 
Après  avoir  affiftéà  une  Meffe  6t  communié  avec  beaucoup 
de  dévotion , il  traverfa  un  bois  épais  , dans  lequel  il  fut 
attaqué  par  un  détachement  des  Gallas.  Buco  étoit  brave, 
■ & il  combattit  fi  vaillament , il  encouragea  fi  bien  fes  fol- 
dats,  qu’ils  taillèrent  en  pièces  leurs  affaiüans.  Après  quoi 
Tome  II.  D d d 
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le  gouverneur  s'imaginant  que  tout  «Seoir  fini  , donna 
ordre  aux  tambours  & aux  trompettes  de  célébrer  (a  vic- 
toire. * 

. “ • - / - / • . *i 

Mais  à ce  bruit  toutes  les  troupes  des  Galias , qui , après 
avoir  laiffé  dans  le  bois  le  détachement  deftiné  à affiner  leur 
retraite,  s’étoient  difperfées  pour  piller  ôc. ravager  le  pays, 
retournèrent  foudain  autour  de  leurs  drapeaux.Les  Barbares  ne 
favoient  point  que  le  Kafmati  Buco  fût  fi  près  ; & aufli-tôt  qu’ils 
le  découvrirent,  dédaignant  fa  petite  amiée,  ils  l’environnerent 
de  tous  côtés.  Buco  vit  bien  qu’il  étoit  perdu.  Mais  voyant 
la  multitude  d’ennemis  qui  l’attaquoient , ôc  fongeant  que 
la  province  de  Gojam  étoit  fans  défenfe , il  crut  que  fa  vie 
& celle  de  fes  compagnons  ne  pouvoir  être  mieux  employée 
qu’à  combattre  opiniâtrement , pour  mettre  les  Galias  hors 
d’état  de  pourfuivre  plus  loin  le  cours  de  leurs  ravages. 
Aufli-tôt  il  fe  précipita  du  côté  où  il  y avoit  le  plus  d’enne- 
mis; il  en  tua  quatre  des  principaux,  fie  il  fe  fit  jour  au 
milieu  des  autres.  Ses  Officiers  le  voyant  hors  de  l’enceinte 
des  Galias , lui  crièrent  foudain  de  fe  fauver , & de  ne 
pas  ajouter  par  fa  moreaux  infortunes  de  cette  journée. 

' . Buco  s’arrêta,  & réfléchit  un  inftant.  Mais  ne  voulant 
point  furvivre  à la  perte  de  fon  armée,  il  fe  rejetta  au  milieu 
des  Galias , où  combattoient  fes  compagnons , ôc  la  viâoire 
le  fuivit  d'abord  par-tout  où  il  fe  porta.  Cependant  comme  il 
montoit  un  cheval  jeune  ôc  fougueux  , qu’il  ne  lui  étoit  plus 
poflible  de  gouverner , parce  qu’il  venoit  de  recevoir  une 
bleffure,  Buco  mit  pied  à terre.  Alors  tirant  fon  épée , il  con- 
tinua à combattre,  avec  la  même  vaillance,  jufqu’à  ce  qu’ea- 
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fin  Us  Gai  las , qui  notaient  pas  l’approcher,  le  tuerent  à 
force  de  lui  lancer  des  javelines. 

Sel \ Chriilos  apprit  la  nouvelle  de  la  défaite  & de  la 
mort  de  Buco , au  moment  qu’il  écoit  en  marche  pour  fe 
joindre  à lui.  Mais  le  défaftre  de  ce  gouverneur , ni  celui 
dont  il  étoit  lui-même  menacé , ne  changèrent  point  le  def- 
fein  qu’il  avoit  d’attaquer  les  Gallas.  Cependant  il  écrivit 
d’abord  au  Roi  tan  frere , pour  l’infiruire  de  fa  fleuation  & 
des  conféquences  funefles  que  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
produire  la  ferme  réfutation  où  il  étoit  de  remplir  tan  devoir} 
de  il  en  rejetta  juftement  le  blâme  fur  la  malice  de  fes  enne- 
mis , qui , pour  facisfaire  leur  vengeance  particulière , le 
lailtaienc  fans  fècours,  dt  occafionnoient  des  infortunes  li 
fatales  à la  patrie. 

SeLA  Chriftos  campa  cette  nuit  fur  un  terrein  aflez  élevé} 
& le  lendemain  il  defeendit  de  bonne  heure  dans  la  plaine , 
dans  l’intention  de  combattre  les  jjfallas.  Mais  à tan  grand 
étonnement,  cette  nation  barbare  contente  du  maflacre  du 
Kafmati  Buco  & de  tan  armée , & ne  voulant  point  rifquer 
de  petdre  tout  le  butin  quelle  avoit  enlevé , venoit  de  repaf- 
ïer  le  Nil  pour  s’en  retourner  chez  elle. 

Tecla  Georgîs,  gendre  de  Socinios , étoit  alors  gouver- 
neur de  la  province  de  Tigré  : mais  il  vivoit  en  méfmtelli- 
gence  avec  tan  beau-pere  , par  rapport  à quelque  querelle 
de  ménage.  D’après  cela  rétalu  de  fe  révolter , il  fe  ligua 
avec  les  hommes  les  plus  diftingu^|  de  les  plus  puilTans  de 
la  province,  & particulièrement  avec  Guebra  Mariam  de 
« Ddd  2 
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Jean  Akayo , à qui  il  déclara  qu’il  ne  pouvoic  fupportér 
plus  long-tems  la  religion  romaine , & qu’il  vouloit  défen- 
dre l’ancienne  églife  d’Alexandrie  de  tout  fon  pouvoir.  Pour 
mieux  convaincre  les  Abyfllniens  de  fa  fincérité  ôc  rendre 
impoflible  fa  réconciliation  avec  le  Roi,  il  prît  tous  les 
crucifix , toutes  les  images  des  Saints , tous  les  orncmens 
d’églife,  qui  étoient  en  relief,  fit  il  les  brûla  publiquement. 
Il  fit  plus  encore;  il  fit  venir  l’abbé  Jacob,  fon  chapelain 
catholique , fit  l’ayant  dépouillé  de  fes  habits  pontificaux , 
il  le  tua  de  fa  propre  main.  Certes,  il  n’y  avoit  pas  de 
moyen  plus  propre  à exciter  la  vengeance  du  Roi  : 
mais  Tecla  Georgis  fembloit  n’avoir  pas  pris  autant  de 
peine  à pourvoir  à fa  défenfe,  comme  à provoquer  l’at- 
taque. 

A la  première  nouvelle  de  la  trahifon  de  fon  gendre  6c 
du  meurtre  qu’il  venoit  de  commettre , Socinios  donna 
ordre  à Keba  Chriftos  de  marcher  contre  les  rébelles  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  avqp  lui.  Ce  général , non  moins  brave 
guerrier  que  fujet  fidele  8c  zélé  catholique  , convaincu  de 
la  néccfiité  de  punir  promptement  les  crimes  énormes  de 
Tecla  Georgis , fe  rendit, par  des  marches  forcées , d’abord 
à Siré , puis  à Axum , fit  de  là  à Fremona  , fit  ayant  mandé 
à Gafpard  Paez  de  fe  trouver  dans  cette  derniere  ville,  il  fe 
confelfa  fit  il  communia  des  mains  de  ce  Jefuite.  Puis  il  con- 
tinua fa  route  avec  la  même  rapidité , faifant  en  un  jour  la 
marche  de  trois  journées  ordinaires  , parce  qu’il  ne  vouloit 
pas  lailfer  à Tecla  Georgis  le  tems  deraffembler  des  troupes, 
fie  de  fe  retirer  dans  la  n^ntagne  de  Masha,  ainfi  qu’il  avoit 
appris  que  ce  traître  en  avoit  le  deffein. 
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Le  la  Décembre  1628,1!  reçut  des  nouvelles  certaines 
de  la  fituation  de  l’ennemi.  Aufli-tôt  il  fit  pofer  toute  efpece 
de  bagage,  ôc  donnant  ordre  à chaque  foldat  de  prendre  deux 
pains , il  marcha , fans  fe  repofer,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  pré- 
fence  de  Tecla  Georgis. 

Au  fécond  jour  de  marche,  deux  caval  ers  qui  le  précé- 
doient  rencontrèrent  dè"  le  matin  cinq  foldats  rebelles , en- 
voyés comme  eux  à la  découverte.  Ceux-ci  à la  vue  des 
deux  cavaliers  fe  hâtèrent  de  retourner  auprès  de  leur 
général , 6c  de  lui  dire  qu’ils  avoient  apperajs  des  hommes 
armés,  qu’ils  croyolent  être  des  gens  dd(fjeba  Chriftos. 
Mais  Tecla  Georgis  leur  répondit,  que  Keba  Chtiftos  étoit 
dans  le  palais  du  Roi  à Dancas,  le  ij  Novembre,  6c  qu’il 
feroit  impolfible  qu’il  fût  déjà  arrivé  fi  près  de  lui  avec 
une  armée,  quand  bien  même  il  auroit  des  ailes  :.mais  que 
les  cavaliers  qu’ils  avoient  vu  étoient  probablement  des  ren- 
forts qu’il  attendoit. 

Cependant  Keba  Chriftos  apprenant  que  l’ennemi  étoit 
près  de  lui,  partagea  fon  armée  en  trois.  La  première  divi- 
fion  éfoit  compofée  des  troupes  de  là  mai  fon;  la  fécondé, 
d’un  corps  de  cavalerie  de  la  maifon  du  Roi,  défigné  fous 
le  nom  de  cavalerie  Koccob , c’eft-à-dire,  de  cavalerie  de 
l'Etoile , d’aprè$  une  étoile  d’argent  que  chaque  cavalier  por- 
te fur  le  cimier  de  fon  cafque  ; & enfin  la  troifieme  divifion 
comprenoit  tous  les  habitans  de. la  province  de  Tigré,  qui 
s’étoient  venus  joindre  à lui.  C*eft  ainfi  qu’il  arriva  à la  vue  de 
l’ennemi , qu’il  trouva  campé  fur  une  petite  éminence , dont 
il  n’éeoit  féparé  que  par  une  vallée  étroite.  Alors  Tecla 
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Georgis,  bien  convaincu  que  c’étoit  Keba  Chriftos,  divifa 
auili  l'on  armée.  Il  mic  d’un  côté  un  corps  de  troupes  appellé 
les  Teheraguas , & de  l’autre  celles  qui  porcoient  le  nom  de 
Sultan  Ba  Chriftos , auxque’s  il  joignit  un  corps  conftdé- 
rable  de  Gallas,  qui  étoient  venus  le  joindre  récemment. 

Keba  Chriftos  fe  retournant  alors  vers  fes  troupes , leur 
dit  en  peu  de  mots  : » Mes  enfans , je  ne  veux  pas  perdre 
» mon  tems  ni  le  vôtre  à vous  dire  ce  que  vous  devez  faire. 
» Vous  avez  les  armes  à la  main.  Vous  êtes  bons  chrétiens  ; 
» ôt  je  puis  vous  aflurer  pofitivement  qu’il  n’eft  pas  devant 
» vous  un  feul§te  vos  ennemis  qui  ne  folt  aufti  l’ennemi  du 
Chrift  ». ‘Alors  fe  mettant  à la  tête  de  la  cavalerie  Koccob  , 
il  ôta  fon  cafque,  qu’il  donna  à fon  écuyer,  en  difant  aux 
fodats  : » A mon  vifage  de'couvert  vous  connoitrez  aujour- 
» d’hui  que  je  ne  marche  point  avec  vous  feulement  comme 
» un  général , comme  un  chef,  mais  d’un  pas  égal  au  vôtre , 
» & comme  un  foldat  ordinaire  ». 

Keba  Chriftos  ayant  la  tête  nue  fut  facilement  reconnu 
par  Tecla  Georgis , dont  les  troupes  dirigèrent  foudain  leurs 
moufquets  fur  le  général  de  Socinios  : mais  ce  brave  ôfiicier 
en  fut  fi  peu  alarmé , qu’il  changea  foudain  de  place  pour  fe 
mettre  plus  près  de  l’ennemi;  ôc  quittant  la  fécondé  divifion, 
il  fe  mit  à la  tête  de  la  première , compofée  des  troupes  de 
fa  maifon.  Dans  ce  même  inftant  les  Gallas  chargèrent;  & 
Keba  Chriftos  tua  leur  général  de  fa  propre  main.  En  voyant 
tomber  leur  chef , ces  barbares  s’enfuirent,  fuivant  leur  cou- 
tume : mais  au  lieu  de  s’amufer  à les  pourfuivre , Keba 
Chriftos  effaya  de  s’ouvrir  un  pafTage  jufqu’à  l’endroit  où 
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Tecla  Georgis  fàifoit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  fes 
foldats  d’imiter  la  lâcheté  de  fes  fauvages  auxiliaires.  Mais 
auiïitôt  que  le  rebelle  vit  approcher  fon  adverfaire  , il 
donna  lui-même  à fon  armée  l’exemple  de  la  fuite.  Il  fut 
fauvé  par  la  vireffe  de  fon  cheval;  mais  au  moment  qu’il 
s’échapoit  une  petite  javeline  que  lui  lança  Keba  Chriftos  , 
l’atteignit  par  derrière , ôc  le  toucha  pourtant  fi  légère» 
ment  j' à caufe  de  la  diftance,  qu’elle  ne  perça  pas  fa  cui- 
rafTe. 

Les  vainqueurs  pourfuivirent  rapidement  les  fuyards , ôc 
bientôt  après  ils  ramenèrent  à leur  général  la  mule  de  Tecla 
Georgis , 6c  ils  lui  rapportèrent  fon  épée  ôc  fon  cafque , 
avec  les  têtes  de  trois  cents  foldats , la  plupart  Gallas,  ôc 
de  douze  Moines  des  plus  turbulents  de  la  province  de 
Tigré.  Us  conduifirent  en  même  tems  à Keba  Chriftos , 
Adera  focur  de  Tecla  Georgis.  Elle  étoit  bleffée  à la  gorge; 
ôc  c’eft  elle  qui  avoit  en  partie  excité  fon  ffere  à commettre 
des  violences  contre  les  catholiques.  Tafa,  grand  maître  de 
la  maifon  du  rebelle , fut  auffi  fait  prifonnier;  ôc  comme  cet 
homme  avoit  participé  au  meurtre  du  Prêtre  Jacob , Keba 

Chriftos  ordonna  qu’il  fût  foudain  mis  à mort. 

• 

Tecla  Georgis  montant  un  cheval  très-vigoureux,  ôc 
«onnoiflant  parfaitement  le  pays , fe  déroba  pendant  quatre 
jours  à ceux  qui  le  pouriuivoient.  Mais  le  famedi  qui  fuivit 
fa  défaite  , il  fut  trouvé  dans  une  caverne  avec  fes  plus  in- 
times confidents,  Woldo  Mariam  ôc  un  Moine  fchismati- 
que,  nommé  Sebo  Amlac.  On  n’attenta  point  à fa  vie.  On 
le  mena  à Keba  Chriftos , qui  foudain  l’envoya  au  Roi.  Ses 
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deux  compagnons  furent  tués  à l'inftant  où  on  les  trouva. 
Malgré  cela  leurs  têtes  furent  auffi  envoyées  à Dancas,  où 
Socinios  les  fît  attacher  à un  arbre. 

L’on  inftruifit  le  procès  de  Tecla  Georgis  : le  rebelle  fut 
convaincu  de  meurtre  & de  facrilege  pour  avoir  brûlé  des 
crucifix  ôc  des  images  de  faints.  On  le  condamna  à être  brûlé 
vif  j & en  conféquence  on  prépara  une  folle  avec  de  la  chaux 
vive  pour  le  faire  foufFrir.  En  apprenant  le  fupplice  qui  lui 
étoit  defliné,  il  dcfira  de  fe  réconcilier  avec  l’églife  catho- 
lique , ôc  en  conféquence  U fit  prier  le  Patriarche  de  venir. 
Mais  le  Patriarche  qui  étoit  à trois  lieues  de  Dancas,  en- 
voya à fa  place  Antonio  Fernandez,  à qui  il  donna  le  pou- 
voir d’abfoudrc  le  coupable  de  tous  fes  péchés,  ôc  dont  il  le 
chargea  en  même-tems  de  folliciter  vivement  le  pardon 
auprès  du  Roi.  Tecla  Georgis  fe  confefia  publiquement 
à la  porce  de  l’églife , ôc  abjura  les  erreurs  de  l’églife  grecque. 

Ensuite  Fernandez  s’adrefla  au  Roi , Ôc  demanda  avec 
inftance  la  grâce  du  rebelle.  Le  Monarque  lui  répondit  : 
» Plufieurs  raiforjs  me  preflfent  de  pardonner  à Tecla  Georgis. 
» Pour  ne  rien  dire  de  plus  , il  a été  marié  à deux  de  mes 
» filles,  ôc  il  en  a eu  deux  fils,  l’urt  ôc  l’autre  bons  foldats, 
» bons  cavaliers,  & m’accompagnant  toujours  dans  les  batail- 
» les.  J’oublie  donc  toutes  les  oflFenfes , tous  les  outrages 
» qu’il  m’a  faits.  Mais  fi  je  prenois  fur  moi  de  lui  pardonner 
a»  les  crimes  dont  il  s’efl  rendu  coupable  envers  la  divinité, 
» la  punition  en  retomberoit  fur  moi , fur  ma  famille,  fur 
» mon  royaume.  Ainfi  je  luis  obligé  de  vous  refufer,  ôc  je 
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» vous  ordonne  de  vous  en  retourner  incontinent  à Gor- 
*>  gora». 

Après  le  départ  du  Jefuite , le  Roi  croyant  que  Tecla 
Georgis  éroit  rentré  dans  le  fein  de  l’églife  romaine,  chan- 
gea l'arrêt  qui  le  condamnoit  à être  brûlé,  & il  donna  ordre 
qu’on  le  pendît  fecrettement  dans  la  maifon  où  il  droit  alors 
en  prifon.  En  conféquence  l’Exécuteur  s’y  rendit,  6c  porta 
la  même  corde  dont  Tecla  Georgis  avoit  fait  garroter  les 
pieds  de  l’abbé  Jacob.  Teola  voyant  alors  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’efpoir  de  pardon , ôc  qu’on  commençoit  à lui  lier  les 
mains  , renonça  à haute  voix  à fa  confdfion  , déclarant  qu’il 
mouroit  chrétien  grec,  6c  qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  dans 
le  Chrift.  L’exécuteur  eflaya  de  faire  cefTer  fes  blafphêmes, 
en  le  hilTant  à une  folive  : mais  il  fe  défendit  fi  violemment, 
que  Socinios  eut  le  temps  d’être  informé  de  fa  rétra&ation. 
Soudain  ce  Prince  ordonna  qu’on  le  pendit  publiquement  à 
un  pin.  Il  fut  ôté  à demi  étranglé  de  la  folive  où  on 
le  pendoic , 6c  on  l'accrocha  à l’arbre  qui  étoit  devant  le 
palais. 

Adera  , fœur  de  Tecla  Georgis  , fut  enfuite  examinée  ; 
6c  comme  il  parut  certain  quelle  avoit  été  l’infligatrice  du 
meurtre  de  Jacob,  elle  fut  condamnée  à être  pendue  , 
quinze  jours  après , au  même  arbre  où  fon  frere  avoit  été 
attaché. 

Pendant  tout  cet  intervalle , la  Reine  6c  les  Dames  de  la 
Cour  firent  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir  la  grâce 
d’Adera.  Elles  regardoient  comme  déshonorant  pour  leuç 
Tome  11,  E e e 


402  Voyage 

fexe  & pour  leur  rang  qu’une  femme  de  leur  famille  fût  ainfi 
publiquement  livrée  au  fupplice.  S’étant  donc  toutes  réu- 
nies , elles  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , pendant  qu’il 
étoic  fur  fon  trône;  & ce  Prince  leur  répondit  par  la  pa- 
rabole que  je  vais  rapporter. 

a II  y avoir  autrefois  une  vieille  femme  qui  apprenant  la 
n mort  d‘un  enfant  , dit  avec  beaucoup  d’indifférence  : les 
» enfans  font  délicats;  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  meurent, 
» car  un  rien  peut  les  tuer.  Entendant  enfuite  parler  de  la 
» mort  d’un  jeune  homme,  elle  obferva  que  les  jeunes  gens 
» étoient  toujours  fougueux,  imprudens  ; qu’ils  s’expofoient 
» fans  ceffe  aux  dangers  ; qu’il  n’étoit  donc  pas  furprenant 
» qu’ils  mouruffent , & que  cela  ne  pouvoit  pas  Être  autre- 
» ment.  Mais  apprenant  alors  qu’une  vieille  femme  étoit  mor- 
» te  , elle  craignit  que  fon  tour  n’arrivât  ; elle  pleuroit , elle 
» s’arrachoit  les  cheveux , elle  fe  lamentoit , en  difant  : main- 
» tenant , c’en  eft  fait , le  monde  eft  vers  fa  fin , fi  les  vieilles 
» femmes  meurent.  C’eft  ainfi  que  vous  avez  toutes  vu  mou* 
» rir  Tecla  Georgis  & plufieurs  de  fes  compagnons,  fans  que 
» vous  ayez  pris  la  peine  de  dire  un  feul  mot  ; & parce  qu’on 
» va  pendre  une  femme  , vous  êtes  toutes  alarmées , & le 
» monde  eft  à fa  fin.  Mais,  ne  vous  abufez  pas  ; foyez  sûres 
» que  la  même  corde  qui  a fervi  à attacher  les  pieds  de  l’Ab- 
» bé  Jacob , fuffira  pour  pendre  cette  infâme  (i)  Adera  & 
» toutes  celles  qui  feront  affez  perverfes  pour  fe  con- 


<0  LeTradnftcur  eft  en  ge’néral  très  littéral  \ mais  il  n'a  pas  cru  devoir  l'être 
ici-  Il  y a Jars  l'o.iginal , & probablement  aufli  dans  les  annales  éthiopiennes  : 
cette  truie  d’Adcra.  Note  du  Traduit  OU- . 
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» duire  comme  elle , à la  honte  de  leur  fexe  & de  leur 
» rang.  » 

La  joie  que  produifirent  tous  ces  actes  d’une  févérité  of- 
tentueufe  , ne  tarda  pas  à être  troublée.  Les  Agovs  duLafta, 
défignés  fous  le  nom  de  Tcherat ^ Agows , & vivant  aux 
fources  du  Tacazzé , fe  révoltèrent.  Le  canton  qu’ils  oct 
cupent  , peu  étendu  , mais  extrêmement  peuplé  , pouvoir 
alors  , à ce  qu’on  croyoit , envoyer  à la  guerre  plus  de  cin- 
quante mille  combattans  , indépendamment  de  ceux  qui  re£ 
teroient  pour  défendre  les  paflages  & les  forterefles  natu- 
relles du  pays  , qui  y fans  contredit , eft  le  plus  difficile , le 
plus  inacceffible  de  l’Abyffinie.  Les  Tcheratz  Agows  font 
divifés  en  cinq  tribus  , nommées  Wadg , Tettera , Dehaa- 
nah  , Gouliou  & Louia  ; & chacune  de  ces  tribus  a un  chef 
indépendant.  Ces  Agows  font  extrêmement  belliqueux  & 
reconnus  pour  les  meilleurs  foldats  de  l’Abyffinie  ; & quoi- 
que la  contrée  qu’ils  habitent  foit  pierreufe  & très-efearpée, 
ils  ont  une  immenfe  quantité  d’exceliens  chevaux.  Leur  pay* 
abonde  en  denrées  de  toute  efpece  : mais  il  eft  rate  qu’on 
puifie  les  forcer  à payer  au  Gouvernement  rien  qui  porte 
le  nom  de  taxe  ou  de  tribut. 

Tecla  Georgis  étoit  mort  : mais  la  caufe  de  la  rébel-* 
lion  fubfiftoit  toujours.  Tandis  qu’il  écoit  chargé  du  gou- 
vernement du  Begemder , il  avoit  favorifé  les  injuftices  des 
Commandans  fubalternes  despoftes  les  plusvoifins  du  Lafta. 
Ces  Officiers  étoient  des  jeunes  gens , qui  ÿ étourdiment  Ôc 
fans  aucune  provocation , faifoient  des  incurfions  chez  les 
Agows  , emmenoient  leur  bécail  } 6c  fe  livroient  à toute 
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forte  d’excès.  Les  Agovs  portèrent  leurs  plaintes  au  Gou- 
verneur , qui  loin  de  les  fatisfaire,  approuva  la  conduite  de 
fes  Officiers , en  imitant  foudain  leur  exemple  : mais  enfuite, 
en  venant  aux  mains  avec  les  Agovs  , il  fut  honteufemenc 
vaincu  , & la  plus  grande  partie  de  fon  armée  demeura  fur 
le  champ  de  bataille. 

Ce  défaftre  affecta  vivement  Socinios  ; & les  Agovs  ne 
doutèrent  pas  qu’un  prompt  châtiment  ne  fuivît  la  vi&oire 
qu’ils  avoient  remportée  fur  Tecla  Georgis. 

Melca  Christos  , jeune  Prince  de  la  Famille  Royale  r 
voulant  conferver  fa  liberté,  vivoic  parmi  lesGallas,  dans 
l’attente  d’un  meilleur  fort.  Les  Agows  s’adrefferent  à lui } 
& ayant  à leur  tête  ce  descendant  de  Salomon  , ils  fembloient 
fe  mettre  à l’abri  d’une  accufation  de  révolte , ôt  combattre 
fous  un  Souverain  légitime  , pour  obtenir  la  réforme  des 
abus.  L’abjuration  de  la  religion  grecque,  à laquelle  Soci- 
nios  vouloit  les  forcer  , devint  l’objet  de  leurs  plaintes.  Les 
Auteurs  catholiques  qui  ont  parlé  de  cette  guerre  , difent 
que  la  religion  n’étoit  qu’un  prétexte  , & je  conçois  faci- 
lement qu’ils  ont  raifon.  J’ai  vécu  parmi  les  Agovrs  du  Laf- 
ta.  J’ai  été  intimement  lié  avec  plufieurs  d’entr’eux  ; & je 
puis  affurer  que  jufqu’à  préfent , le  chrittianifme  ne  les  in- 
téreffe  pas  affez  pour  qu’ils  vouluffent  franchir  une  de  leurs 
montagnes  pour  être  plutôt  chrétiens  que  payens.  Bien  plus, 
j’ai  tout  lieu  de  croire  que  depuis  trois  cens  ans  , il  n’y  a 
peut-être  pas  eu’un  laïque  dans  le  Lafta , qui  ait  connu  la 
différence  qui  exifte  entre  l’Eglife  Romaine  & l’Eglife 
Grecque. 
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Au  commencement  de  Février  1629  , le  roi  partit  de 
Dancaz , & prit  la  route  du  Gojam,  où  il  raffembla  trente 
mille  combattans  , qui , avec  les  gens  qui  conduifoient  le  ba- 
gage, 6c  avec  les  autres  domeftiques , très-nombreux  en  ce 
temps-là,  formoient  une  armée  de  plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Socinios  fie  partir  plufieurs  petits  détachemens  pour  en- 
trer dans  le  Lafta  par  différais  côtés  ; mais  Melca  Chriflos 
plaça  fes  foldats  fur  les  monts , fur  les  rochers  les  plus 
inaccefiibles , d’où,  épiant  les  occafions  les  plus  favorables, 
il  fondoit  fur  l’ennemi  toutefois  qu’il  pouvoit  le  furprendre. 
Parmi  toutes  les  hautes  montagnes  dont  ce  pays  eft  cou- 
vert , il  en  eft  une  qui  porte  fpécialcment  le  nom  de  Lafta. 
Elle  eft  dans  le  territoire  des  \v’aags.  Environnée  des  pré- 
cipices les  plus  affreux , qui  en  rendent  l’abord  prefqu’im- 
poflible  , elle  a fur  fon  fommet  une  plaine  belle,  fertile  , 
arrofée  par  un  ruifleau  qui  ne  tarit  jamais. 

Les  Agovs  fe  tenoient  tranquilles  dans  ce  porte , parce 
qu’ils  y étoient  en  sûreté  : mais  l’armée  du  Roi , attribuant 
leur  cantonnement  à la  peur , fe  partagea  en  deux  divifions, 
qui  s’avancèrent  pour  attaquer  la  montagne.  Celle  de  la 
droite  commença  par  efcalader  avec  beaucoup  de  difficulté, 
quoique  fans  oppofition  : mais  quand  elle  fut  dans  l’endroit 
le  plus  à pic , on  fit  rouler  d’en  haut  tant  de  grofles  pierres, 
que  cette  divifion  fut  prefqu’entiéremenc  écrafée.  La  quantité 
de  pierres  qui  bordoient  les  précipices  étoit  inépuifable  , ÔC 
une  fois  mifes  en  mouvement , ces  pierres  fuivoient  les 
foldats  avec  une  vélocité  étonnante  jufques  dans  la  plaine. 
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Dans  le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués , on  comptoîc 
Guebra  Chriftos , gendre  du  Roi , qui  fut  mis  en  pièces  par 
un  fragment  de  rocher. 

La  divifion  de  la  gauche  étoit  fur  le  point  d’éprouver  le 
même  malheur , fi  Keba  Chriftos  ne  fut  pas  venu  rappeller 
les  aflaillans  , avant  que  l’ennemi  eût  commencé  à fe  fervir 
concr’eux  de  fes  armes  fingulieres  6c  terribles. 

Le  roi , humilié  de  fa  défaite , fe  retira  à Dancaz  , Iaiflant 
les  partages  du  Lafta  bien  garnis  de  troupes  , de  peur  que  les 
Agows  ne  cherchaffent  à entrer  dans  le  Begemder.  Mais  le 
dernier  défaftre  avoit  découragé  les  foldats  , 6c  étoie  caufe 
qu’ils  mettoient  beaucoup  d’indifférence  à remplir  leur  de- 
voir , 6c  que  l’infubordination  fe  faifoit  fentir  dans  toute 
l’armée.  Aufli  tous  les  décachemens  quittèrent  l’un  après 
l’autre,  fous  divers  prétextes,  les  portes  qui  leur  étoient 
confiés , 6c  s’en  retournèrent  chez  eux  ; 6c  on  ne  tarda  pas 
à éprouver  les  funeftes  effets  de  cet  abandon.  Les  Agows  en- 
trèrent dans  le  Begemder , femant  de  toutes  parts  la  défo- 
lation  ; 6c  Mclca  Chriftos , ceflant  de  fe  cacher  parmi  les  rocs 
du  Lafta  , vint  planter  fon  étendard  dans  la  plaine,  à cinq 
journées  de  marche  de  la  capitale,  où  Socinios  tenoit  fa 
cour. 

La  jaloufie  qui  régnoit  entre  l’Empereur  ôc  fon  frere 
Sela  Chriftos , s’étoit  tellement  accrue  depuis  les  fermens 
exigés  par  le  Patriarche , que  ce  dernier  s’étoit  vu  , pour 
la  fécondé  fois , dépouillé  du  gouvernement  du  Gojam , ôc 
avûit  été  obligé  d’aller  vivre  obfcurément  dans  la  province 
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de  Damot  parmi  les  Agows.  Là  il  s’occupoic,  difent  les 
Jéfuites  , à convertir  ces  nations  payennes  ; il  détruifoit 
leurs  idoles,  qu’on  repréfente  comme  une  efpece  de  canre 
ou  de  bambou  (1);  & il  s’oppofoit  aux  cérémonies  reli- 
gieufes , par  lefquelles  ils  honorent  le  fleuve  à certaines 
époques. 

Cependant  le  feul  moyen  de  délivrer  le  Begemder  de  fcs 
dévaftatcurs  étoit  d’y  envoyer  Sela  Chriflos.  Au  premier 
flgnal  il  fut  auprès  de  l’Empereur  , & foudain  volant  cootre 
les  rebelles  du  Lafta,  qui  défoloient  le  pays  , il  les  battit  de 
maniéré  à compenfer  en  une  feule  fois  tout  le  mal  qu’ils 
avoient  fait , Ôt  il  les  contraignit  de  fe  réfugier  de  nouveau 
dans  leurs  inaccelflbles  rochers. 

L’infortune  fuivit  le  triomphe.  Laéca  Mariam , proche 
parent  du  roi , fut  choifi  pour  gouverner ‘le  Begemdcr  : mais 
il  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette  importante  place,  qu’il 
réfolut  de  fe  fouftraire  à la  dépendance  de  Socinios. 

Le  roi,  après  fa  derniere  bataille  contre  les  Agows , avoir 
nommé  le  prince  Facilidas  fon  fils,  commandant  en  chef  de 
fes  armées  ; & pour  lui  aflurer  un  aide  en  état  de  le  fécon- 
der , il  avoit  d’abord  rendu  à Sela  Chriltos  fon  gouverne- 
ment du  Gojam , & enfuite  il  l’avoit  envoyé , à la  tète 
d’une  fécondé  armée , joindre  Facilidas  ôc  commande* 
fous  lui.  , 


(1)  Les  Agows  h nomment  kiiluha, 
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Le  fuccès  répondit  à la  prudence  de  ces  mcfures.  Pref- 
qu’au  moment  de  leur  arrivée , les  deux  généraux  forcèrent 
Laéca  Mariam  de  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes 
d’Amliara;  &,  fans  lui  donner  le  temps  de  s’y  reconnoître, 
ils  allèrent  affaillir  le  rocher  fur  lequel  il  s’étoit  retiré , & 
d’où  lui  & fes  compagnons  n’avoient  d’autre  moyen  de  fe 
fauver  qu’en  defcendant  par  un  affreux  précipice.  Laéca 
Mariam  ofa  le  tenter  ; 6c , viélime  de  fon  audace,  il  tomba 
écraféfur  les  rochers,  ainfi  que  pluficurs guerriers  qui  avoient 
voulu  le  fuivre.  Ceux  qui  par  hafard  ne  périrent  pas  en 
defcendant , furent  égorgés  da  is  la  plaine. 

En  ce  temps-là  le  prince  Facilicbs  commença  à fixer  les 
regards  de  tous  les  Abyffinienf.  Il  avoit  montré,  dans  fa 
première  campagne  du  Lafta,  non-feulement  une  valeur  in- 
trépide, mais  les  talcns  d’un  général.  Quoique  jeune  encore 
il  égaloit  le  génie  & la  fermeté  de  fon  pere  , & il  joignoit  à 
cela  l’avantage  d’étre  moins  emporté,  6c  d’un  caraaere  plus 
plus  doux.  On  le  jugeoit  ennemi  de  la  religion  catholique, 
parce  qu’il  ne  la  favorifoit  pas  beaucoup;  &,  à cet  égard* 
il  n’outrepaflbit  ni  ne  négligent  ce  que  lui  commandoit  fon 
pere.  Néanmoins  il  vivoit  avec  les  Jéfuites  , de  maniéré  qu’ils 
ne  favoient  point , à ce  qu’ils  dirent,  s’il  étoit  leur  ami  ou 
leur  ennemi  : mais  il  gardoit  l’un  d’eux  nommé  le  pere 
Angelis  dans  fa  nvaifon  , où  il  étoit  traité  " " 

jours  de  la  fociété  du  prince.  Facilidî 
1 ennemi  de  Sela  Chriflos,  quoiqu’il  n’en 
paroître. 


Ce  prince  reçut  du  pape  Urbain  VHI 
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flatteur , auquel  il  ne  répondit  point.  Il  ne  paroît  pas  même 
que  fon  pere  délirât  qu’il  y répondît  ; car  les  ennemis  de 
Facilidas  avouent  que  pendant  tout  le  temps  que  Socinios 
vécut , le  fils  eut  pour  les  volontés  du  pere  la  plus  foigneufe 
déférence.  Cependant  la  tyrannie  eccléfiaftique  des  Jéfuites 
commença  à fe  démafquer ; & il  eft  probable  que  le  Roi,  bien 
que  réfolu  à mourir  catholique , pour  fatisfaire  fa  confidence , 
ne  fe  foucioit  pas  de  charger  fon  fils  des  chaînes  qu’il  avoir 
portées  lui-même  avec  peine. 

Quoi  qu’il  en  puiffe  être,  en  mettant  le  prince  Facilidas 
à la  tête  de  fes armées,  l’Empereur  fembîa  porter  un  nouveau 
coup  à la  religion  romaine  , d’autant  que  ce  coup  fut  bientôt 
fuividel’éloignementdu grand  fupportde  cette  religion,  Keba 
Chriftos , qui  forcit  de  la  cour , dont  il  écoic  Billetana  Gueta. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu’en  toute  autre  circonftance  la  maniéré 
dont  il  fut  écarté  auroic  été  appellée  un  avancement.  Mais 
les  chofes  avoient  changé  de  face.  Les  emplois  n’étoient  plus 
eftimés,  comme  autrefois  , par  le  rang  auquel  ils  élevoient 
dans  l’empire,  mais  par  l’accès  confiant  qu’ils  donnoient  au- 
près du  Roi , par  le  moyen  qu’ils  fourniffoienc  de  participer 
à fes  confeils  , & de  pouvoir  rendre  nuis  les  efforts  d’un 
. rival. 

Keba  Chriftos  , nommé  au  gouvernement  du  Tigré,  fut 
chargé  de  faire  une  incurfion  dans  le  Lafta  par  le  côté  du 
nord-eft.  Il  reçut , dit-on  , cet  ordre  avec  beaucoup  de  peine , 
& il  dit  à fes  amis  qu’il  prévoyoit  ne  devoir  jamais  revenir  de 
cette  expédition,  de  quoi  il  ajouta  qu’il  n’avoit  pourtant  aucun 
regret , parce  qu’il  étoit  convaincu  qu’en  vivant  plus  long- 
Tome  U,  . Fff 
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temps,  il  feroit  témoin  de  la  chute  de  la  religion  ca-> 

tholique. 

Après  avoir  communié  à Fremona  ,ce  général  traverla  le 
territoire  de  Gouliou,  pays  habité  en  grande  partie  par  les 
Gallas  , ôc  dépourvu  de  toute  efpece  de  provifions;  enfuite 
il  prit  pofleflion  des  montagnes  du  Lafta  , afin  de  couvrir  la 
marche  du  jeune  prince  Facilidas  , qu’il  attendoit  à chaque 
inftant.  Mais  ce  prince  n’arrivant  pas  au  temps  marqué , ôc 
les  provifions  manquant , Keba  Chriftos  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  le  Tigré  ; ôc  quoiqu’il  prît  pour  cela  toutes  les 
précautions  néceflaires,  les  habitans  du  Lafta  obfervant  fon 
intention  , faifirent  le  moment  où  il  defcendoit  la  montagne, 
fondirent  fur  fon  arrière-garde,  ôc  la  mirent  en  fuite.  Alors 
maîtres  des  hauteurs , ils  purent  facilement  commander  aux 
foldats  intimidés , qui  étoient  au-delfous  d’eux , Ôc  qui  n’a- 
voient  pas  de  moyen  plus  prompt  d’aflfurer  leur  perte  qu’en 
fuyant  auflî  lâchement. 

Keba  Chriftos , abandonné  de  tout  le  monde , excepté 
d’un  petit  nombre  de  fideles  ferviteurs,  continuai  combattre 
vaillamment  ; Ôc  quoiqu’il  lui  fût  fans  doute  aifé  de  s’échap- 
per, (il  dédaigna  de  vivre  après  la- honte  de  fon  armée.’ 
Une  javeline  lui  traverfa  le  coips.  Il  fentit  que  fa  bleffure 
étoit  mortelle.  Ne  fongeant  plus  i réfiftcr , il  tomba  à ge- 
noux dans  le  deffein  d’adreffer  fes  prières  au  ciel  ; ôc  foudain 
un  coup  de  pierre  acheva  de  le  renverfer.  Deux  foldats  en- 
nemis accoururent  alors  vers  lui.  Le  premier  ne  le  connoif- 
fànt  point , fe  contentoit  de  s’emparer  de  fa  dépouille  ; mais 
l’autre,  qui  fe  rappella  fes  traits,  lui  coupa  la  tête,  ôc  la 
porta  à Melca  Chriftos. 
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Ce  malheur  fut  fuivi  par  un  malheur  nouveau , qui  arriva 
dans  la  province  de  Gojam  , & qui,  terrible  pour  la  nation 
en  général,  le  fut  encore  bien  plus  pour  les  Catholiques  en 
particulier.  Dans  le  temps  que  Sela  Chriftos  étoit  dans  le 
Begemder  avec  le  Prince  Facilidas , les  Galias  du  Bizamo 
jugeant  la  province  de  Damot  fans  défenfe , traverferent  le 
Nil,  ôc  ravagèrent  tout  le  pays  où  ils  paflerent.  Fecur  Egzié, 
lieutenant  de  Sela  Chriftos , n’avoir  que  fort  peu  de  troupes; 
mais  il  ne  balança  pas  à marcher  contre  ces  barbares,  afin 
d^arrêter , s’il  écoit  poflibls , l’excès  de  leurs  violences.  Les 
Galias,  furpris,  crurent  que  c’étoit  Sela  Chriftos,  ôc  fou- 
dain  ils  prirent  la  fuite.  Fecur  Egzié  s’étant  laiflé  emporter 
par  l’ardeur  de  les  pourfuivre,  quoiqu’il  fût  prefque  feul , 
s’arrêta  dans  une  prairie  pour  lai  fier  paître  fon  cheval  : mais 
bientôt  il  fut  environné  ôc  tué  fur  la  place  par  un  grand 
nombre  d’ennemis,  qui  étoicnt  reliés  cachés  parmi  les  buif- 
fons,  ôc  qui  avoient  vu  combien  il  écoit  mal  accompagné. 

Fecur  Egzié  avoit  beaucoup  d’efprit , ôc  pafioit  pour 
l’un  des  hommes  les  plus  généreux  de  toute  l’Ethiopie.  Il 
étoit  grand  orateur,  ôc  aufii  diftingué  par  la  grâce  avec 
laquelle  il  partait , que  par  la  force  Ôc  la  pureté  de  fon  lan- 
gage. La  religion  catholique  avoit  trouvé  en  lui  un  de  fes 
premiers  foutiens  en  Abylfinie.  Il  l'avoir  embraffée  même 
avant  le  Roi  ôc  Sela  Chriftos,  ôc  il  fut  le  principal  auteur 
de  la  verfion  des  livres  Portugais  en  Ethiopien , verfion  dans 
laquelle  l’aida  beaucoup  le  Jefuke  Antonio  d’Angelis.  Nous 
avons  déjà  vu  quels  efforts  fit  en  ttfij  , Fecur  Egzié  pour 
fe  rendre  dans  l’Inde  par  la  côte  de  Melinde.  Enfin,  il  étoit 
très- habile  à manier  un  cheval:  mais  plus  impétueux,  plus 
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téméraire  d?ns  un  jour  de  combat , qu’on  n’auroit  dû  l’atten- 
dre d’un  homme  de  rhœurs  auffi  douces. 

Il  fe  paffa  , à peu  près  dans  le  même  tems  , une  chofe 
étrange.  Le  Roi  fit  venir  de  Gorgora  à Dancas  le  Patriar- 
che pour  célébrer  la  Pâque  à la  maniéré  des  Ethiopiens , mais 
corrigée,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  expliqué  afiez  au  long._ 
Cet  appui  fi  inutilement  donné  à une  innovation  qui  avoir 
chaque  jour  des  effets  dangereux  pour  la  religion  catholi- 
que, joint  à plufieurs  autres  circonftances,  fembla  claire- 
ment prouver  un  changement  dans  l’efprit  du  Monarque. 

Le  Patriarche  n’ayant  fait  que  peu  de  féjour  à Dancas, [ 
on  s’empreffa  de  dire  qu’il  y avoir  eu  un  différend  entre  lui 
& Socinios,  fie  que  le  Roi  l’avoit  envoyé  prifonnier  à Gor- 
gora; & ce  rapport , tout  faux  qu’il  étoit,  ne  laiffa  pas  que 
de  diminuer  beaucoup  la  prépondérance  que  les  catholiques 
paffoient  pour  avoir  à la  Cour.  Mais  un  autre  événement , 
qui  fuivit  celui-ci, étoif  de  nature  à avoir  des  conféquences 
bien  plus  funeftes. 

Socinios  avoir  une  fille,  nommée  O^oro  Wengelaw'u , 
c’eft-à-dire  l’Evangélique,  nom  que  fes  moeurs  ne  lui  méri- 
toient  certainement  pas.  Cette  Princeffe  avoir  d’abord  été 
mariée  à Bêla  Chriftos  , homme  d’un  rang  élevé  à la  Cour, 
avec  qui  elle  avoit  fait  divorce.  Enfuite  elle  époufa  un  autre 
homme  de  qualité;  & puis,  tandis  que  ces  deux  premiers 
maris  vivoient  encore,  elle  donna  la  main  à un  troifieme,  à 
Tecta  Georgis,  qui  lui-même  avoit  déjà  époufé  une  autre 
fille  du  Roi.  Pendant  fon  dernier  mariage  Ozoro  avoit  publi- 
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quement  vécu  avec  Za  Chriftos,  mari  d’une  troifieme  fille 
de  Socinios.  Za  Chriftos  avoir  eu  l’avantage  de  conferver 
l’amitié  d’Ozoro,plus  que  n’avoit  pu  le  faire  aucun  de  fes 
époux;  aufii  voulut-elle  confacrer  fon  union  avec  fon  amant 
par  un  mariage  public  & folemncl  ; & elle  s’adreffa  au  Patriar- 
che , pour  en  obtenir  la  difpenfe  que  néceflitoit  le  pre- 
mier mariage  de  Za  Chriftos , avec  une  des  focurs  de  cette 
Princeffe. 

Il  y a apparence  que  le  Patriarche  eût  refufé  des  difpenfes, 
quand  il  n’y  auroit  eu  d’autre  obftacle  que  la  parenté  qu’al- 
léguoit  Ozoro.  Mais  il  s’en  offroit  d’autres  plus  difficiles  à 
vaincre.  Car  le  premier  mariage  de  la  Princeffe  étoit  valide 
ou  il  ne  l’étoit  pas.  S’il  étoit  valide,  elle  ne  pouvoir  épou- 
fer  ni  Za  Chriftos,  ni  aucun  autre  homme,  parce  que  fon 
premier  mari  étoit  vivant  ; non  plus  qu’elle  n’avoit  pu  con- 
voler en  fécondés  noces,  & puis  en  troifiemes  avec  Tecla 
Georgis.  Mais  fi  le  premier  mariage  n’étoit  pas  valide,  le 
fécond  devoit  l’être  : l’homme  étoit  encore  vivant  ; & une 
difpenfe  accordée  à Ozoro  pour  fe  marier  de  nouveau , étoit 
lui  donner  la  permiffion  d’avoir  trois  maris  à la  fois.  Le  Pa- 
triarche refufa  donc  de  confentir  à ce  mariage  adultéré  & 
inceftueux;  & l’interceffion  de  toute  la  Cour  ne  fut  pas 
capable  de  le  fléchir.  Mais  fa  fermeté,  louable  fans  doute, 
ne  fit  qu’accroître  beaucoup  l’averfion  qu’on  avoit  déjà  pour 
lui  ôt  pour  la  religion  romaine. 

Un  jour  que  l’Empereur  étoit  tranquillement  affis  dans 
fon  appartet;  ent , un  Moine  entra  en  s’écriant  : » Ecoutez 
. » l’envoyé  de  Dieu  & de  la  Vierge  Marie  ! » Au  premier 
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afpe&  de  cet  homme  , !e  Monarque  craignant  qu’il  ne  s’ou- 
bliât , ordonna  qu’on  le  mît  dehors  ; ôc  lorfqu’il  fut  éjoigné, 
il  lui  fit  demander  ce  qu’il  avoir  à lui  dire.  Le  Moine  tint  ce 
difcours  : » — Il  y a trois  jours  que  je  me  fuis  relevé  du  fein 
» des  morts.  J’étois  dans  le  paradis  quand  Dieu  m’appella  ôc 
*>  me  chargea  de  vous  dire  : — O Empereur!  il  y déjà  plu- 
» fieurs  années,  que  j’efpérois  que  vous  vous  repentiriez  du 
» grand  péché  que  vous  avez  commis  en  abandonnant  la  foi 
» de  vos  ancêtres. — Pendant  tout  ce  tems-là  la  Vierge  Marie 
» étoit  à genoux  devant  fon  fils,  pour  le  prier  de  vous  par- 
» donner  ; & enfin  il  fut  décidé,  qu’à  moins  que  vous  ne  vous 
» repentiez  avant  quinze  jours,  vous  ferez  puni  d’une  ma- 
» niere  que  vous  n’oublierez  jamais  », 

>'  Socinios  fit  alors  demander  au  Moine  : » Comment  il  étoit 
» poflible  qu’ayant  quitté  fi  récemment  la  tombe,  fon  corps 
» pût  avoir  fi  peu  l’air  d’un  homme  enterré  depuis  fi  long- 
» tems,  Ôc  être  au  contraire  en  bon  état,  gras  & plein  de 
» fraîcheur?  » — Le  Moine  répliqua  : «Qu’en  paradis  il  y 
avoit  de  tout  en  abondance  ; que  l’on  y étoit  fort  bien  traité} 
» & qu’il  y avoir  été  nourri  de  bon  pain  , de  bon  vin , de  bif- 

» cuits  ôc  de  confitures  ». » Hé  bien  , dit  l’Empereur, 

» puifque  ce  Moine  a pris  la  peine  de  venir  vers  moi , ce 
» feroit  une  injuftice  de  le  retenir  loin  d’un  auffi  heureux 
» féjour  que  le  paradis.  Qu’il  aille  donc  dire  à celui  qui  l’a 
«envoyé,  que  je  veux  vivre  ôc  mourir  dans  la  religion 
» catholique.  Mais  pour  qu’il  puifle  rapporter  promptement 
» cette  réponfe  dans  l’autre  monde , il  faut  à l’inftant  le  mettre 
»hors  de  celui-ci,  ôc  le  pendre  à l’arbre  qui  eft  devant  1a 
» porte  du  palais  ». 
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L’amour  du  vin , des  confitures  fit  des  autres  alimens  cé- 
leftes,  fembla  avoir  abandonné  i’cnvoyé  de  Dieu.  La  réponfe 
du  Roi  le  fit  retrader  , 6c  il  obtint  Ton  pardon , à la  folli- 
citation  de  tous  ceux  qui  étoient  à la  Cour , & qui  penfoient 
comme  lui , que  le  meffage  de  l’Empereur  étoit  trop  peu 
poli  pour  être  délivré;  qu'avoir  joui  une  fois  dés  biens  du 
paradis  , c’étoit  tout  ce  que  pouvoic  efpérer  un  mortel , 6c 
qu’ainfi  il  devoir  demeurer  fur  la  terre.  Ce  fingulier  envoyé 
fut  donc  exempt  de  la  récompenfe  que  Socinios  avoit  voulu 
lui  accorder  : mais  fa  milfion  n’en  fut  pas  crue  moins  vraie 
par  la  populace , & elle  fit  naître  beaucoup  de  fcrupuie  dans 
tous  les  efprits  foibles. 

Les  revers  qu’avoient  efiuyés  les  troupes  de  l’Empereur 
augmentèrent  beaucoup  le  pouvoir  du  rébelle  Melca  Chrif- 
tos,  qui  étant  en  correfpondance  avec  les  chefs  de  l’églife 
d’Alexandrie,  6c  encouragé  par  eux,  commença  par  s’arro- 
ger les  droits  d’un  véritable  fouverain.  Le  premier  eflai  qu’il 
fit  de  fa  royauté  fut  de  nommer  au  gouvernement  du  Tigré 
un  fils  du  fameux  Za  Selaffé  , dont  les  trahifons  avoient  oc- 
cafionné  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu,  la  mort  des  deux  Rois  Za 
Denghel  6c  Jacob. 

Asca  Georgis  commandoit  alors  pour  Socinios  dans  la 
Province  de  Tigré.  C’étoit  un  homme  brave  ôc  plein  de 
mérite  , mais  pauvre,  6c  quoique  parent  du  Monarque,  il 
avoit  peu  de  foldats  fur  lefquels  il  pût  compter , excepté 
les  gens  de  fa  maifon  6c  deux  corps  de  troupes  que  Socinios 
lui  avoit  envoyés  pour  maintenir  fon  autorité , 6c  le  bon  ordre 
dans  la  Province. 
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Mais  il  en  droit  tout  autrement  c!u  nouveau  gouverneur 
choifi  par  Melca  Chriftos.  Il  avoit  une  armée  confidérable; 
fit  fachant  le  peu  de  mondçqui  accompagnoit  Afca  Georgis, 
il  parcouroit  la  province  avec  non  moins  d’oftentation  que 
de  fécurité. 

Un  jour  de  famedi,  qu’au  mépris  de  l’édit  de  l’Empe- 
reur il  célebroit  comme  le  Dimanche , il  avoit  réfolu  de 
donner  un  grand  feftin  à fes  troupes , à fes  amis , à tous  ceux 
qui  viendroient  lui  rendre  hommage  ; & pour  être  plus  à 
fon  aife  il  avoit  choifi  une  vallée.  Trois  Shums  , comman- 
dans  de  petits  diftri&s  furent  prévenus  de  cette  fête.  Deux 
de  ces  Shums  écoient  gendre^ de  l’Empereur,  ôc  le  rroifieme 
étoit  fujet  fidele.  Ils  fe  réunirent  fit  ils  envoyèrent  propofer 
à Afca  Georgis  de  tomber  tous , au  même  inflant , fit  chacun 
de  fon  côté  , fur  le  fils  de  Za  Selaffé , pour  interrompre  fes 
plaifirs. 

Ce  plan  fut  exécuté  avec  fidélité.  Au  milieu  de  leur 
fefiin  les  rebelles  furent  environnés  à l’improvifte.  Il  étoit 
trop  tard  pour  fonger  à fe  défendre,  fit  il  étoit  trop  tard 
pour  fuir.  La  plus  grande  partie  de  leur  armée  fut  taillée  en 
pièces  fans  aucune  réfiftance.  Cependant  le  nouveau  gouver* 
neur  fe  fauva  à toute  bride,  Iaiflant  le  Billetana  Gueta  ou 
Grand-Maître  de  la  maifon  de  Melca  Chriftos  , étendu  fur 
la  place,  avec  quatre  mille  hommes  de  fes  troupes.  Dans  le 
butin  on  trouva  trente-deux  tymbales  , qui  feules  prouvoient 
fuffifamment  combien  le  malfacre  avoit  été  confidérable. 

Quoiqu’un  heureux  changement  dans  les  affaires  eôe 
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permis  à Socinios  de  pafler  cet  hiver  dans  fa  capitale , ôc  avec 
plus  de  tranquillité  qu’il  n’avoi:  fait  depuis  long-tems , le 
calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  habitans  du  Lafta 
voyant  que  des  foldats  de  l’Empereur  s’occupoienc  à détruire 
leur  moiflon,  au  moment  où  elle  étoit  prête  à recueillir, 
fondirent  fur  eux  du  haut  de  leurs  montagnes , en  maflacre- 
rent  plufieurs  6c  mirent  le  refte  en  fuite.  Le  blâme  en  fut 
rejetté  fur  Sela  Chriftos,  qui  auroit  pu,  difoic- on , prévenir 
un  pareil  défaftre;  6c  Lefana  Chriftos  l’accufa  devanc  l’Emr 
pereur , ôc  de  ce  tore , 6c  de  beaucoup  d’autres. 

Quelque  tems  auparavant  ce  même  Lefana  Chriflos  avoit 
été  condamné  à mort  par  le  Ras  Sela  Chriftos  : mais  s’étant 
enfui  auprès  de  l’Empereur,  ce  Prince  examina  lui-même  fa 
caufe , Ôc  la  fentence  de  mort  fut  révoquée.  Par  la  fuite 
Lefana  retombant  dans  les  mains  du  Ras,  celui-ci  fit  exé- 
cuter fa  première  fentence , fans  avoir  aucun  égard  au  par- 
don accordé  par  l’Empereur.  Mais  cet  a£le  de  violence  devint 
le  fondement  fur  lequel  les  ennemis  du  Ras  établirent  beau- 
coup d’accufations , qui  pour  la  plupart  étoient  faufies. 

L’Empereur  lui  ôta  foudain  le  gouvernement  du  Gojam  j 
6c  le  donna  à un  jeune  homme , nommé  Serca  Chriftos  , 
qui  pafToic  pour  le  protégé  ôc  l’ami  du  Prince  Facilidas. 
Serca  Chriftos  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Gojam  qu’il  prit 
le  parti  de  fe  révolter,  ôc  il  follicita  enfecret  le  jeune  Prince 
Facilidas,  pour  l’engager  à prendre  les  armes  contre  le  Roi 
fon  pere  en  faveur  de  l’églife  d’Alexandrie.  Toutefois  à l’inf- 
tant  que  Serca  Chriftos  étoit  parti  pour  fon  gouvernement. 
Tome  11,  G es 
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Socinios  lui  avoit  fortement  recommandé  de  protéger  la  reli- 
gion catholique  dans  fa  province;  & Serca  l’avoit  folemnelle- 
ment  promis , enmcnant  avec  lui , pour  avoit  l’air  plus 
zélé  t le  Jefuite  Francifco  de  Carvalho. 

Le  Roi  chargea  aufH  le  gouverneur  du  Gojam  de  prendre 
foin  de  la  caravane  qui  vient  une  fois  chaque  année  du 
royaume  de  Naréa.  Indépendamment  de  plufteurs  marchan- 
dées précieufes  dont  elle  eft  chargée  pour  les  particuliers, 
cette  caravane  porte  en  tribut  au  Roi  1000  waktas  d’or  (i). 
Elle  ne  pafle  pour  arriver  fur  les  boids  du  Nil  que  dans 
des  pays  habités  pat  les  Gallas,  nations  barbares  & fans  loix  ; 
& quand  elle  a paflé  le  Nil , elle  eft  encore  obligée  de  traver- 
fer  les  contrées  des  Gafats  Sx.  des  Go.igas. 

En  fe  rendant  dans  fon  gouvernement , Serca  Chriflo» 
étoit  arrivé  dans  un  endroit  où  les  Gafats,  les  Agows  & les 
Damots  vivoienten  paix,  &>faifoient  paître  leurs  immenfes 
troupeaux.  Il  n’y  a peut-être  pas  au  monde  un  pays  où  l’on 
trouve  d’audi  beau  bétail  & en  aufli  grand  nombre  que  dans 
la  contrée  des  Gafats.  On  y voyage  pendant  plufteurs  jours 
de  fuite  dans  de  vaftes  plaines  , fi  remplies  de  bétail , qu’on 
croiroit  que  ce  n’eft  qu’une  immenfe  foire. 

Serca  Chriftos  s’arrêta  pour  faire  donner  à manger  à fes 
chevaux;  & pendant  ce  tems-là  il  entra  dans  fa  jeune  tête, 
qu’il  valoir  bien  autant  enlever  du  bétail  que  de  protéger  la 
caravane  du  Naréa.  Aufli-tôc  affemblant  fa  cavalerie , il 


(i)  10,000  doflarj  anglois,  ou  1 peu  pris  io,coo  écus  de  France. 
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tomba  fur  les  pauvres  Gafats  & Damots  , qui  ne  s’y  atten- 
doient  pas;  ôt  les  ayant  tous  mis  en  fuite,  il  leur  enleva  tant 
de  bétail , qu’on  aflure  que  dans  le  feul  marché  de  Dancas , il 
en  fut  mené  plus  de  100,000  têtes. 

Le  Roi  indigné  de  ce  vol,  donna  ordre  à Serca  Chriftos 
de  reftituer  le  bétail,  & de  fe  rendre  lui-même  prifonnier. 
Serca  Chriftos  répondit  à ce  meflage  en  homme  difpofé  à 
obéir;  mais  en  même  tems  il  vint  s’adrefler  au  Prince  pour 
qu’il  fe  déclarât  Roi  ôc  défenfeur  de  l’églife  grecque.  Faci- 
lidas  lui  fit  des  reproches  amers , ôt  Serca  Chriftos  s’en  re- 
tourna fore  mécontent.  Mais  comme  il  avoit  déjà  embraflfé 
le  parti  de  la  révolte , il  voulut  faire  la  meilleure  contenance 
poftible  ; & pour  faire  croire  que  lui  ôt  Facilidas  étoienc 
d’intelligence,  il  envoya  dire  publiquement  à ce  Prince: 
» J’ai  fait  ce  que  votre  Hautefle  m’a  commandé.  Venez,  ôc 
» prenez  pofleftion  de  votre  royaume  ».  Mais  le  Prince  fit 
arrêter  le  meflfager , ôc  l’envoya  chargé  de  fers  au  Roi  fon 
pere. 

Néanmoins  Serca  Chriftos  étant  dans  le  palais  du  gou- 
verneur du  Gojam,  bâti  par  Sela  Chriftos  auprès  du  couvent 
de  Collela , fit  faire  une  proclamation  , par  laquelle  il  dé- 
clar*  R oi  le  prince  Facilidas.  Comme  un  des  articles  portoic 
l’abolition  de  la  religion  catholique,  les  Jélüites  s’enfuirent 
précipitamment  dans  leur  couvent , ôt  fermèrent  les  portes, 
de  peur  d’être  infultés  par  une  armée  de  Schifmatiques  : mais 
comme  un  grand  nombre  de  Portugais  étoient  entrés  avec 
eux  , qu’ils  avoient  beaucoup  d’armes  à feu , qu’y  avoit  dé- 
pofées  Sela  Chriftos,  ôc  que  le  mur  étoit  rempli  de  batba- 
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canes , par  où  on  pouvoit  tirer  en  dehors , le  rebelle  gou- 
verneur n’ola  rien  renter  contr’eux  ; au  contraire,  il  leur  fit 
dire,  que  quoiqu’obiigé  de  feindre  , il  étoit  au  fond  du  cœur 
fidele  catholique , 6c  qu’il  les  protégeroir  de  tout  fon  pou- 
voir : mais  qu’il  les  prioit  de  leur  envoyer  les  armes  à feu 
de  Sela  Chriftos.  On  fent  bien  que  les  Jéfuites  ne  manquèrent 
pas  de  le  refufer. 

Serca  Chriftos , craignant  que  fi  fon  armée  n'avoit  pas 
quelque  chef  de  la  famille  royale  , elle  ne  l’abandonnât  dès 
que  Facilidas  paroîtroit,  eut  recours  à un  enfant  de  la  race 
de  Salomon , vivant  alors  dans  l’obfcurité  parmi  fes  parens 
maternels;  ôc  c’eft  cet  enfant  que  le  traître  fie  Roi,  dans  l’ef- 
poir  de  gouverner  durant  la  minorité,  fi  fes  projets  réufiif- 
foient.  Beaucoup  de  perfonnes  penfoient  que  le  Prince  ob- 
tiendroit  du  Roi  la  grâce  du  rebelle , d’autant  que  Serca 
Chrifto9  avoit  confervé  jufqu’alors  une  ombre  de  refpeci 
pour  les  Jéfuites.  D’un  autre  côté  i!  s’imaginoit  lui-même  que 
c’étoit  là  ce  qui  empêchoit  que  les  Schifmatiques  ne  vinfient  fe 
iéuniràlui  en  plus  grand  nombre.  Voulant  donc  montrer  qu’il 
n’avoit  aucun  deflein  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi , & cher- 
chant même  à rendre  cette  réconciliation  impoflible , il  imita 
le  facrilege  6c  malheureux  exemple  de  Tecla  Georgis. 

Quand  Serca  Chriftos  avoit  été  nommé  au  gouvernement 
du  Gojam , on  avoit  entendu  dire  a ZaSelaffé  : » Voilà  la  fin 
» de  la  religion  catholique  dans  cette  province».  — Mandé 
devant  le  Gouverneur  , il  lui  fut  défendu  de  dire  la  Mefte  , 
fuivant  les  rites  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  Prêtre  s’y  fournit. 
Mais  quand  on  lui  ordonna  de  nier  les  deux  natures  du 
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Chrift,  il  déclara  que  c’étoit  un  article  de  foi  auquel  il  ne 
renonceroic  jamais  ; mais  qu’il  confefferoit  toujours  que  le 
Chrift  étoit  à la  fois  Dieu  ôc  homme.  Auftl-tôt  Serca  Chriftos 
ordonna  qu’il  fût  mis  à mort  : on  le  tua  à coups  de  lance; 
& fes  dernieres  paroles  furent  encore  : » Homme  ôc  Dieu  ! 
a Dieu  ôc  Homme  ! 

Serca  Christos  avoir  donc  tiré  l’épée  ôc  jetté  loin  de  lui 
le  fourreau.  A cette  nouvelle  , le  Roi  fit  dire  au  Prince  de 
marcher  contre  le  rebelle.  Facilidas  n’attendoit  que  cet  ordre. 
Le  meurtrier  de  Za  Selaflé  avoit  à fa  fuite  un  grand  nombre 
de  moines  fanatiques  , mais  peu  de  fo.'dats.  Auffi  , dès  qu’il 
fut  avec  quelle  rapidité  le  Prince  s’avr.nçoit  , il  abandonna 
tous  fes  bagages  ôc  s’enfuit  fur  les  montagnes  efcarpées  qui 
bordent  le  Nil  dans  la  province  de  Damot. 

Facilidas  le  fuivit  de  près , malgré  toutes  les  difficultés 
que  lui  oppofoit  le  terrein  : de  forte  que  le  rebelle  ne  vit  plus 
d’autre  sûreté  pour  lui  que  dans  le  paffage  du  fleuve  ôc  dans 
fa  retraite  parmi  les  Gallas.  Mais  il  fe  trompa.  Il  avoit  affaire 
à Facilidas , à un  Général  des  plus  aflifs , qui  traverfa  le  Nil 
après  lui , & lui  livra  bataille  , trois  jours  après , avec  une 
armée  fupérieure  en  nombre , ôc  dans  un  terrein  qu’il  avoic 
choifi  lui-même.  N’ayant  aucun  moyen  d’éviter  d’en  venir  aux 
mains  , Serca  Chriftos  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  défendre. 
Il  combattit  avec  une  extrême  opiniâtreté , jufqu’à  ce  que 
fes  foldats  étant  prefque  tous  tués,  il  fe  réfugia  ayec  le  petit 
nombre  qui  lui  reftoit , fur  une  haute  montagne , où  le  Prince 
le  força  de  fe  livrer  à fa  clémence  fans  aucune  condi- 
tion. 


Digitized  by  Google 


422  Voyage 

Aussitôt,  Facilidas  envoya  à la  Ccur  la  nouvelle  de  fa 
vi&oire  , & quinze  jours  après  , il  y arriva  lui-même,  traî- 
nant à fa  fuite  Serca  Chriftos  & fix  de  fes  principaux  infti- 
gatcurs,  tous  chargés  de  chaînes.  Interrogé  par  fes  Juges, 
Serca  Chriftos  dit  qu’il  n’avoit  rien  à répondre , parce  qu’il 
avoit  déjà  reçu  fa  grâce  du  Prince.  Mais  cette  excufe  ne  fut 
point  admife,  parce  que  le  Prince  nia  formellement  de  l’avoir 
pardonné.  On  le  condamna  à perdre  la  vie.  Il  en  appella  au 
Roi , ôt  la  fentence  fut  confirmée. 

Il  étoit  trop  tard  pour  l’exécuter  ce  foir-là  : mais  le 
lendemain  matin  , Serca  Chriftos  ôt  fes  fix  complices 
furent  mis  à mort.  Un  des  principaux  Ofticiers  du  rebelle 
étant  exhorté  à fe  confeffer  ôt  à embrafler  la  religion  catho- 
lique , s’abandonna  aux  tranfports  de  la  rage  Ôt  prononça 
beaucoup  de  malédiûions  contre  le  Roi  qui  ordonna  qu’on 
l’attachât  à un  croc  de  fer,  où  il  continua  à blafphêmer  juf- 
qu  a ce  qu’il  eut  été  tué  à coups  de  lance. 

Serca  Ch&istos,  parent  de  l’Empereur  , fut  traité  avec 
plus  d’égards.  Il  dit , avec  une  feinte  candeur , qu’il  vouloir 
mourir  catholique;  ôt  le  Roi  , qui  defiroit  beaucoup  cette 
converfion  , chargea  un  Prêcre  , nommé  Diego  Mattos , de 
relier  continuellement  auprès  de  lui  dans  fa  prifon.  Après 
quoi , il  envoya  la  nuit  cinq  de  fes  domeftiques  de  confiance 
qui  firent  mourir  le  coupable  en  fecret  , pour  prévenir  fa 
rétra&ation; 

Quand  Socinios  eut  ôté,  pour  la  troifieme  fois  , le  gou- 
vernement du  Gojam  à Sela  Chriftos , fou  frere  , celui-ci  fut 
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fi  touché  de  cette  difgrace , qu’il  defira  de  fe  retirer  ôc  de 
vivre  en  fimple  particulier  dans  cette  province. 

> 

Il  ne  reftoit  plus  d’ennemi  à combattre  que  Melca  Chrif- 
tos , retiré  dans  les  montagnes  du  Lafta  , & contre  lequel 
l’Empereur  mit  toute  fon  attention  à préparer  une  campa- 
gne. Mais  comme  l’armée  étoit  remplie  de  mécontens , on 
propofa  à ce  Prince  de  commencer  par  contenter  les  amis 
de  la  religion  grecque,  en  rétabliflant  quelques  rites  de  leur 
Eglife  ; & en  conféquence  , Socinios  fit  proclamer  : « Que 
» ceux  qui  voudroient  obferver  comme  un  jour  de  fête  le 
» Mercredi , au  lieu  du  Samedi , en  feroient  les  maîtres.  » 
Il  permit  aulli  quelques  autres  pratiques  que  les  catholiques 
regardèrent  comme  un  manque  de  foi. 

Aussi-tôt  le  Patriarche  écrivit  à l’Empereur  une  lettre 
très-vive , dans  laquelle  il  lui  reprocha  fa  proclamation , en 
difant  que  c’étoit  une  ufurpation  du  droit  pontifical  , que 
de  vouloir  faire  des  réglés  fur  des  matières  purement  ecclé- 
fiaftiques.  Il  avertit  en  même  temps  Sociniçs  que  Dieu  lui 
demanderoit  compte  de  fa  préfomption  ; il  lui  rappella  les 
paroles  du  Grand-Prêtre  Azarias  au  Roi  Uzziah  ; la  lepre 
dont  Dieu  punit  ce  Prince  pour  avoir  voulu  fe  mêler  des 
fondions  lévitiques;  êt  enfin,  il  infifta  pour  que  l’Empereur 
contredît  fa  proclamation  par  une  proclamation  nouvelle. 

Socinios  adhéra  fi  bien  à ce  que  le  Patriarche  vouloit, 
que  les  changemens  , déjà  annoncés  dans  le  rite,  furent  ré- 
duits à trois  articles.  Le  premier  portoit  qu’aucune  liturgie, 
excepté  la  liturgie  corrigée  par  le  Patriarche  y ne  pourroic 


424  Voyage 

être  employée  dans  le  Service  divin.  Le  fécond , que  toutes 
les  fêtes,  excepté  la  Pâque  & celles  qui  en  dépendoient, 
feroient  célébrées  fuivanc  l’ancien  ufage  ; & enfin , le  troî- 
fieme , que  ceux  qui  voudr oient  pourroient  fêter  le  Mer- 
credi , au  lieu  du  Samedi. 

Cependant  l’Empereur  fe  fentit  blefTé  de  la  liberté  qu’on 
avoit  pris  de  lui  appliquer  l’hiftoire  d’Azarias  & d’Uzziah. 
Il  dit  au  Patriarche  que  ce  n’étoit  ni  par  les  fermons,  ni  par 
les  miracles  des  Jéfuites , ni  par  les  vœux  du  peuple  , mais 
par  fes  édits  feuls  que  la  religion  romaine  avoit  été  intro- 
duite en  Ethiopie  ; & qu’aiufi , on  n’avoic  point  à fe  plaindre 
que  les  chofes  fuffent  corrigées  par  la  même  autorité  qui  les 
avoit  inftituées.  Il  paroît  même  certain  que  dès  ce  moment 
Socinios  commença,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  difci- 
pline  ôt  le  gouvernement  de  l’Eglife  , à nourrir  des  idées 
très-différentes  de  celles  qu’il  avoit  eues  en  embraffant  la  re- 
ligion catholique, 

L’Empereur  partit  alors  à la  tête  d’une  grande  armée  pour 
la  guerre  du  Lafla.  Le  Prince  Facilidas  , fon  fils , étoit  fon 
premier  Lieutenant.  En  arrivant  au  pied  des  montagnes,  So- 
cinios fit  de  fon  armée  trois  corps  féparés.  Le  premier , com- 
mandé en  chef  par  le  jeune  Prince  , & en  fécond , par  Za 
Mariam  Adebo , Grand  Maître  de  fa  maifon  , eut  ordre  d’at- 
taquer , d’efcalader  la  plus  haute  des  montagnes-  & de  s’y 
établir.  Le  fécond  fut  confié  à Guébra  Chriftos  , Gouver- 
neur du  Begemder , 6c  c’eft  dans  ce  corps  qu’étoient  com- 
pris les  foldats  vétérans  de  Sela  Chrifios  , défignés  fous  le 
nom  d'Jnaches  , corps  de  troupes  peu  nombreux  , mais 

très- 
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très  brave  & formé  en  partie  des  enfàns  des  Portugais.  Gue- 
bra  Chriftos  fuc  chargé  d’occuper  les  vallées  6c  les  gorges 
des  montagnes.  Enfin , le  Roi  commanda  en  perforT.e  le  relie 
de  l’armée. 

Cependant  Mclca  Chriftos  ôc-fes  rebelles  défenfeurs 
étoient  reliés  dans  la  fécurité.  Ils  ne  croyoient  pas  que  So- 
cinios  vînt  les  attaquer  fi  promptement , ni  qu’il  pût  raf- 
fembler  une  fi  puiflante  armée.  Mais  aux  approches  du  Roi , 
ils  le  hâtèrent  d’abandonner  les  vallées  ôc  de  fe  retirer  dans 
leurs  polies  élevés.  Le  Prince  Facilidas  s’avança  jufqu’à  la 
première  entrée  fie  donna  ordre  à Damo,fon  BilletanaGueta, 
de  la  forcer  avec  quatre  compagnies  de  vaiiians  foldats.  Ils 
efcaladerent  la  montagne  avec  intrépidité  ; ôc  malgré  la  dé- 
fenfe  opiniâtre  des  rebelles,  Damo  s’en  rendit  maître  , après 
avoir  tué  Billene  ôc  Tecla  Mariam  , deux  des  plus  braves 
Officiers  de  Melca  Chriftos.  Tecla  Mariam  étoit  furnommé 
le  defenjeur  de  la  foi , parce  que  c’ell  lui  qui  le  premier 
avoir  déterminé  les  Gallas  à venir  au  fecours  de  Melca 
Chriftos. 

Quatre  Prêtres  ôc  cinq  Moines  perdirent  auffi  la  vie  en 
cette  occafion  , après  avoir  combattu  vaillamment.  L’un 
d’entr’eux  , tenant  un  livre  dans  fa  main  ôc  donnant  aux  vain- 
queurs le  nom  de  Maures , leur  défendit  de  l’approcher,  de 
peur  qu’ils  ne  le  fouillalfent  ; ôc  foudain  , il  s’élança  du  hauc 
des  rochers  ôc  fut  écrafé  en  tombant  dans  la  plaine.  Mais 
bientôt  le  Prince  rencontra  un  ennemi , auquel  il  ne  s’étoit 
point  attendu.  Le  froid  fut  fi  exceffif , qu’il  fit  périr  cin- 
quante perfonnes. 

Tome  IJ. 
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Le  fommet  de  la  montagne  qui  formoit  le  fécond  pofte 
du  Lafta , étoit  occupé  par  un  corps  de  rebelles  bien  plug 
confidérable  que  le  premier;  6c  il  falloir  l’emporter  rapide- 
ment d'aifaut  , ou  bien  les  troupes  qui  étoient  en  bas  , 
couraient  rif que  d’être  écrafées  par  les  groffes  pierres  qu’on 
faifoic  rouler  fur  elles.  Le  Prince  forma  de  fon  armée  deux 
divifions  qu’il  exhorta  à attaquer  ce  porte,  fans  perdre  un 
moment.  Mais  les  rebelles  voyant  la  bonne  contenance  des 
afiaillans  , prirent  la  fuite;  de  forte  que  cette  fécondé  mon- 
tagne fut  conquife  avec  bien  plus  de  facilité  que  la  première. 

Au-delà  de  ces  deux  montagnes , il  y en  avoir  une  troi- 
fieme  fi  exceflivement  élevée  , d’un  accès  fi  difficile , que  les 
afTailIans , frappés  de  terreur,  déféfpérerent  d’abord  de  l’em- 
porter. Cependant  le  Prince  y perdit  beaucoup  moins  de 
monde  , parce  qu’il  fut  aidé  par  les  Portugais  6c  les  Inaches, 
qui  coupant  en  bas  toute  communication  , empêchèrent  la 
garnifon  d’une  montagne  de  fecourir  l’autre.  Facilidas  trou- 
va dans  ce  dernier  pofte  une  grande  provifion  d’armes  offen- 
fives  Ce  défenfives  , des  cottes  de  maille  , des  tymbales  6c 
même  beaucoup  de  mulets.  Les  vainqueurs  pénétrèrent  enfin 
Jufqu’au  quartier  général  de  Melca  Chriftos.  C’étoit  une  pe- 
tite montagne  , mais  très-forte  par  fa  ficuation.  Un  Capitaine 
Portugais  prit  le  fiége  qui  fervoit  de  trône  au  rebelle  ; 6c  fi 
les  afïaillans  ne  s’étoient  pas  amufés  au  pillage  , ils  au- 
roient  pris  Melca  Chriftos  lui  même  , qui  fe  fauva  avec  dix 
cavaliers. 

L’Empereur  vint  trouver  le  Prince  dans  cette  derniere 
montagne,  6c  ils  y furent  bientôt  joints  par  le  Gouverneur 
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du  Tigré  fie  celui  d’Amhara  qui  s’étoient  ouvert  un  chemin 
par  le  côté  oppofé. 

Jusques-la  , Socinios  n’avoit  eu  que  des  fuccès.  Mais 
ayant  détaché  le  Gouverneur  du  Begemder,  GuebraChrif- 
tos , à la  tête  des  foldats  de  fa  province  , des  Inaches  & des 
Portugais  , pour  détruire  les  moiflons  qui  étoient  à quelque 
diftance , les  Tcherats-Agows , de  nouveau  raflemblés  fur 
une  haute  montagne  , virent  une  occafion  favorable  pour 
eux;  fit  tombant  tout-à-coup  fur  ces  troupes , taillèrent  les 
foldats  du  Begemder  en  pièces.  Une  partie  des  Inaches  relia 
aulfi  fur  la  place  ; mais  les  autres  s’étant  réunis  aux  Portu- 
gais , fe  firent  jour  fie  regagnèrent  le  camp  du  Roi. 

La  deftru&ion  de  toute  h-récolte  de  ce  canton , & l’im- 
pofiibilité  de  faire  venir  des  provifions  au  milieu  des  enne- 
mis , furent  caufe  que  l’Empereur  fongea  à fe  retirer  avant 
que  les  rebelles  puffent  fe  ralfembler  fit  empêcher  fa  retraite. 
Mais  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  difficultés  fit  beaucoup 
de  pertes  qu’il  regagna  fa  capitale  de  Dancaz,  abandonnant 
le  Lafta  auffi-tôt  qu’il  l’eut  conquis  , fit  biffant  le  Begem- 
der en  proie  aux  rebelles  qui  s’en  étoient  emparé,  tandis  qu’il 
étoit  dans  leurs  montagnes. 

Socinios  fe  détermina  alors  à entreprendre  une  nouvelle 
campagne  dans  le  Lafta;  fie  voulant  d’abord  fecourir  le  Be- 
gemder , il  donna  ordre  à fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à fe 
mettre  en  marche , auffi-tôt  que  le  temps  le  permettroit.  Mais 
un  mécontentement  général  s’étoit  emparé  de  l’armée.  « On 

Hhh  2 


428  Voyage 

» ne  prévoyoit  point  la  fin  d’une  guerre  où  la  victoire  coû- 
» toit  beaucoup  de  fang , ôc  n’obtenoit  ni  des  richefies  , ni 
» du  repos  ; le  Roi  lui-même  n’y  gagnoit  ni  un  aggrandifie- 
n ment  de  territoire , ni  de  nouveaux  fujets  ; & quand  l’ar- 
» mée  n’étoit  point  en  campagne,  les  meurtres  continuels, 
» les  difcordes  civiles  rendoient  ces  intervalles  plus  terribles 
» que  la  guerre  même,  a Les  troupes  refufcrent  donc  de 
marcher  contre  le  Lafta,  & elles  chargèrent , d’un  commun 
accord  , le  Prince  de  dire  à l’Empereur  fon  pere  : « Qu’elles 
» ne  pouvoient  pas  dire  que  la  religion  romaine  fût  mauvaife, 
» parce  qu’elles  ne  la  connoifioient , ni  ne  defiroient  de  la 
» connoître  ; que  c’étoic  une  chofe  qui  ne  regardoit  qu’eux- 
» mêmes  ; que  perfonne  ne  pouvoir  prétendre  qu’il  y eût 
» quelque  mérite  à profefler  une  religion  qu’on  ne  pouvoir 
J»  ni  comprendre  , ni  croire  ; qu’enfin  , elles  étoient  prêtes  à 
» combattre  ôc  à perdre  la  vie  pour  l’Empereur  & pour  la 
» Patrie;  mais  à condition  qu’il  leur  rendroit  leur  ancienne 
» religion  ; fans  quoi , elles  ne  pouvoient  point  fe  mêler  de 
» fa  querelle  , ni  fouhaitcr  d’être  viâorieufes.  » Il  m’efl  im- 
pollible  de  dire  fi  S&cinios  étoit  dans  le  fecret  ou  non  : mais 
il  eft  expreffément  rapporté  dans  les  annales  du  régné  de 
ce  Monarque  qu’il  fit  répondre  à l’armée  , par  l’organe 
de  fon  fils  , qu’il  rétabliroit  la  religion  grecque  , s’il  reve- 
noit  vainqueur  du  Lafta  ; ôc  la  promptitude  avec  laquelle  cela 
fe  fit , prouve  que  l’Empereur  étoit  prévenu. 

Socïnios  partit  de  Dancaz , aufli-tôt  qu’il  fut  informé  que 
les  rebelles  du  Lafta  avoient  abandonné  leurs  montagnes  ôc 
marchoient  vers  la  capitale  pour  le  combattre.  Le  26  Juillet 
1531  , les  coureurs  de  ce  Prince  lui  rapportèrent  que 
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Melca  Chriftos  étoit  déjà  près  de  lui  , à la  tête  d’une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Aulli-tôt,  il  ordonn* 
de  faire  halte.  L’armée  entendit  la  Méfié , dite  par  Diego 
de  Mattos.  Après  quoi , Socinios  ayant  choifi  fon  terrein  , 
s’arrêta  encore  pendant  une  demi-journée  , fe  confefia  fui- 
vant  le  rite  de  l’Eglife  Romaine , 6c  enfin , forma  fes  trou- 
pes en  ordre  de  bataiiie. 

Les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à fe  montrer  : mais  ils 
n’avoient  point  cette  joie  , cette  ardeur  d’engager  le  com- 
bat qui  les  animoit  toujours  dans  leurs  montagnes.  Le  Roi, 
à la  tête  de  fa  cavalerie , tomba  fi  inopinément  & fi  violem- 
ment fur  eux , qu’il  rompit  l’avant-garde  , commandée  par 
Melca  Chriftos , 6c  la  mit  en  fuite  , avant  même  que  l’in- 
fanterie eût  pu  commencer  à combattre.  Toute  l’armée  des 
rebelles  fuivit  bientôt  l’exemple  de  fes  chefs  ; 6c  les  mal- 
heureux fuyards  furent  foulés  fous  les  pieds  des  chevaux  ôc 
exterminés  par  les  cavaliers , jufqu'à  ce  que  la  nuit  vint  mettre 
un  terme  à leur  pourfuite. 

Melca  Christos  fe  fauva  dès  le  commencement  de  l’ac- 
tion. Mais  il  y eut  huit  mille  montagnards  tués  , parmi  lef- 
quels  on  comptoir  Bicané  , Général  de  Melca  Chriftos  , 6c 
non  moins  utile  aux  confeils  qu’aux  combats.  Il  refta  aulli 
fur  le  champ  de  bataille  plufieurs  autres  perfonnages  diftin- 
gués  , tant  des  habitans  du  Lafta  que  des  habitans  des  autres 
provinces , lefquels  avoient  embraffé  le  parti  du  rebelle  par 
dépit  contre  le  Roi. 

Le  lendemain  matin  , le  Roi  alla  , avec  fon  fils , vifiter 
le  champ  de  bataille  ; ôc  là , le  Prince  Facilidas  lui  parla  , 
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dit  on  , en  ces  termes  : « Ces  hommes  que  vous  voyez  éten- 
» dus  dans  la  poulÜere,  n’étoient  ni  des  payens,  ni  des  Ma- 
il hométans  , donc  la  mort  pourroit  nous  faire  plaifir.  Ils 
» étoient  chrétiens , vos  fujets  , vos  compatriotes , qudques- 
» uns  même  vos  parens.  Ce  n’eft  plus  une  vi&oire  , quand 
» elle  eft  gagnée  fur  nous-mêmes.  En  tuant  ces  malheureux , 
» vous  enfoncez  l’épée  dans  nos  propres  entrailles.  Combien 
» d’hommes  avez-vous  déjà  égorgé  ? Combien  en  devez-vous 
» égorger  encore?  Nous  fommes  cités  par  les  payens  mêmes 
» & par  les  Maures,  pour  avoir  entrepris  cette  guerre  fit  re- 
» noncé  , comme  ils  difent , à la  foi  de  nos  ancêtres.  » Le  Roi 
entendit  ce  difcours  fans  répondre  une  feule  parole  ; & bien 
loin  de  faire  les  réjouiffances  qu’il  célébroit  prefque  toujours 
pour  la  moindre  victoire , il  reprit  d’un  air  très  affligé  la  route 
de  Dancaz. 

Arrivé  dans  fa  capitale , il  eut  une  conférence  avec  le  Pa- 
triarche AlphonfoMendez  , qui  lui  reprocha  beaucoup  d’avoir 
abandonné  la  foi  catholique , dans  le  temps  même  où  ta  vic- 
toire obtenue  par  les  prières  des  Prêtres  de  cette  religion  , 
lui  fourniffoic  une  occafion  de  la  mieux  établir.  Le  Roi  ré* 
pondic  avec  un  air  allez  indifférent:  « Qu’il  avoir  fait  tous  les 
» efforts  poffibles  pour  la  défendre  ; qu’il  avoir  été  déjà  verfé 
»des  torrens  de  fang,  qu’il  lui  en  faudroit  verfer  encore  autant 
» fit  que  néanmoins  , il  écoit  incertain  fi  cela  pourroit  pro- 
ie duire  aucun  effet  ; mais  qu’il  y réfléchitoit , fit  que  le  len-r 
» main , il  lui  feroit  part  de  fes  réfolutions.  » 

En  effet,  le  jour  fuivant  Socinios  envoya  une  déclaration 
eu  Patriarche,  par  l’organe  de  ZaMariam.  En  voici  le  con- 
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tenu:  «Quand  nous  avons  embraffé  la  religion  romaine, 
j>  nous  l’avons  foutenue  avec  zele  : mais  le  peuple  n’a 
» montré  aucune  affe&ion  pour  elle.  Julius  fe  révolta 
» par  la  haine  qu’il  portoit  à Scia  Chriftos  , mais  en  fe  fer- 
n vant  du  prétexte  de  défendre  la  foi  de  fes  peres , & il  périt 
» avec  un  grand  nombre  de  fes  partifans.  Gabriel  l’imita 
» depuis , & il  eût  le  même  fort.  Tecla  Georgis  forma  aufli 
» une  ligue  en  faveur  de  l’églife  d’Alexandrie  , & il  entraîna 
» la  ruine  d’une  foule  immenfe  de  braves  guerriers.  Tel  fut, 
» il  n’y  a qu’un  an  , le  motif  de  la  rébellion  de  Serca  Ciirif- 
)>  tos  ; & à préfent  même  c’efi:  encore  ce  qui  met  les  armes 
» à la  main  des  montagnards  du  Lafta.  La  religion  romaine 
» n’a  rien  de  mauvais  en  foi  : mais  les  habitans  de  ce  pays- 
» ci  ne  la  comprennent  pas.  Que  ceux  qui  font  attachés  à 
» cette  religion  continuent  à la  fuivre , comme  firent  les 
» Portugais  du  tems  d’Azenaf  Segued  ; qu’ils  mangent  & 
«boivent  avec  les  Abylfiniens,  & qu’ils  fe  marient  avec 
» leurs  filles.  Mais  aufll  que  ceux  qui  n’aiment  pas  la  religion 
» de  Rome,  fuivent  celle  qu’ils  ont  anciennement  reçue  de 
» l’églife  d’Alexandrie  ». 

Le  Patriarche  demanda  à Za  Mariam  fi  cette  déclaration 
venoit  du  Roi  lui-même.  Za  Mariam  lui  répondit  qu’oui. 
Et  le  Pattiarche  ayant  réfléchi  un  moment , chargea  Emanuel 

Almeyda  de  porter  au  Monarque  cette  réponfe  : » Que 

» le  Patriarche  venoit  d’être  informé  que  l’exercice  des  deux 
» religions  feroit  libre  dans  le  royaume,  & que  les  feâateurs 
» de  l’églife  d’Alexandrie  obtiendroient  tout  ce  qu’on  pour- 
» roit  leur  accorder,  fans  violer  la  pureté  de  la  foi  catho- 
» lique  j qu’en  effet  il  n’y  avoir  point  de  difficulté  d'accorder 
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» aux  habitans  du  Lafta  la  permillton  de  fuivre  la  religion  de 
» leurs  ancêtres , telle  qu’elle  étoit,  puifque  jamais  ils  n’en 
» avoiencembraffé  d’autre.  Mais  que  pour  ceux  qui  avoienc 
» promis  d’être  fideles  à l’églife  catholique , 6c  qui  avoient 
» communié  dans  cette  églife,  on  ne  pouvoir,  fans  com- 
» mettre  un  grand  péché  , leur  permettre  de  renoncer  à une 
» religion  dans  laquelle  ils  s’étoient  engagés,  par  ferment, 
» de  vivre  6c  de  mourir  ». 

Le  Roi  entendit  fort  bien  cette  réponfe  , à laquelle  il 
s’attendoit  ; êt  il  répliqua  feulement  par  ces  mots  : » Que  puis- 
x>  je  faire  ? Il  ne  m’eft  pas  poffible  de  gouverner  plus  long- 

» rems  mon  royaume  ». Et  foudain  il  donna  ordre  de 

faire  la  proclamation  que  je  vais  tranfcrire. 

» Oyez!  oyez!  oyez!  Nous  vous  avons  donné  le  premier 
» de  tous  la  religion  romaine,  comme  la  croyant  bonne: 
» mais  plufieurs  perfonnes  ont  péri  en  combattant  contre 
» cette  religion, entr’autres  Julius, Gabriel, TeclaGeorgis, 
» Serca  Chriftos , ôc  dernièrement  encore  les  fauvages  pay- 
» fans  du  Lafta.  Nous  vous  rendons  donc  la  foi  de  vos  an- 
» cêtres.  Que  les  Prêtres  difentdonc  leurs  méfiés  dans  leurs 
» propres  églifes.  Que  le  peuple  retourne  à fes  premiers 
» autels,  à fa  première  liturgie , 6c  qu’il  foit  heureux.  Pour 
» moi , maintenant  vieilli  par  l'âge  6c  par  la  guerre , 6c 
» accablé  d’infirmités  , je  ne  me  fens  plus  la  force  de  gou- 
» verner;  6c  je  nomme  mon  fils  Facilidas  pour  regner  à ma 
» place». 

Ainsi  fut  détruite  en  un  jour  l’églifè  catholique  6c  la  hié- 
rarchie 
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rarchie  de  Rome  en  Abyffinie.  Ses  premiers  progrès  Tbrenc 
l’ouvrage  de  Pierre  Paez.  Etablie  alors  par  la  modération , 
la  charité,  la  coriftance,  la  compalEon  & la  paix,  étendu© 
enfui  te  par  bien  plus  de  violence  ôc  de  carnage  qu’on  n’au* 
roit  pu  en  attendre  des  payens  même , elle  fut  renverfée  par 
les  efforts  que  le  pouvoir  civil  fitpour  fe  défendre  des  ufurpa- 
tions  des  Prêtres  ôc  de  la  tyrannie  eccléfiaftique,  qui  n’avoient 
fans  doute  d’autre  but  que  d’anéantir  la  conftitution  de  l’A- 
byfünie  & de  foumettre  cet  empire  à un  gouvernement  Por- 
tugais , ainfi  que  l’avoient  déjà  éprouvé  plufieurs  royaume* 
de  l’Inde.  • -, 

Cette  proclamation  fut  faite  le  14.  Juin  1632.  Dès  ce 
moment  Socinios  ne  fe  mêla  plus  des  affaires  publiques.  Sa 
fanté  avoit  fouffert  beaucoup  d’altération  , êt  fur-tout  depuis 
la  derniere  campagne  du  Lafla.  Quoique  le  Prince  Facilidas 
n’eût  point  pris  le  nom  de  Roi,  il  tenoitfeul  dans  fes  main» 
les  rênes  du  gouvernement.  Emana  Chriftos,  frere  de  Sela 
Chriftos,  ôc  né  de  la  même  mere  que  l’Empereur , le  même 
que  nous  avons  vu  condamné  à mort,  ôc  détobé  au  fup- 
plice  pour  être  envoyé  en  exil,  l’un  des  plus  zélés  fe&ateurs 
de  l’égiife  d’Alexandrie  enfin,  fut , avec  Guebra  Chriftos, 
nommé  au  gouvernement  du  Lafta  ôc  du  Begemder  2 
mais  on  ne  prit  pourtant  encore  aucune  mefure  contre  les 
Jefuites, 

L’Empereur  mourut  le  7 Septembre  de  la  même  année  ; 
ôc  fes  cendres  furent  dépofées  avec  pompe  dans  l’églife  d© 
Ganeta  Jefus , qu’il  avoit  bâtie.  Il  profeffa  la  religion  romaine 
jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  Cependant  les  Portn- 
Tome.  JJf  - Ji» 
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gais,  je  ne  faÎ9  par  quels  motifs  particuliers,  nient  que  ce 
Prince  ait  perfévéré  dans  le  catholicifme  & abdiqué  la  cou- 
ronne. 

Socinios  fut  un  Prince  remarquable  par  fa  force  de 
corps , comme  par  fon  grand  courage  fit  l’élévation  de 
fon  ame.  Inftruit  de  bonne  heure  dans  le  métier  des  armes, 
il  eut  en  partage  la  patience , la  fermeté , toutes  les  vertus 
militaires  qu’un  général  peut  acquérir;  & il  paffa  fa  jeuneflfe 
en  fimpie  particulier,  & prefque  tout  le  relie  de  fa  vie  au 
milieu  des  fatigues  & des  dangers. 

Socinios  eft  encore  cité  en  Abyflin/e  pour  un  talent  rare, 
& qui  femble  n’être  que  le  don  de  la  nature,  c’ell  l’art  de  choi- 
fir,  au  premier  coup-d’œil  , la  place  convenable  pour  un 
champ  de  bataille , ôc  de  faifir  en  un  moment  tous  les  avan- 
tages ôc  les  défavantages  qui  peuvent  en  réfulter.  Auffi  avort- 
on fait  pour  l'Empereur  plufieurs  proverbes  ou  adages  mili- 
taires, tel  par  exemple,  que  celui-ci  : «Rendez  le  d’abord 
* aveugle , ou  vous  ne  l’abattrez  jamais  ».  Ce  talent  fi  elTen- 
tiel,  donc  fut  doué  Socinios,  fembloit  avoir  été  tranfmis  au 
Ras  Michael , l’un  des  defcendants  de  ce  Prince  par  fa  mete , 
& le  plus  grand  général  de  mon  tems  ; 6c  c’ell  à cette 
qualité  particulière,  qu’il  a dû  le  gain  de  quarante- trois 
batailles. 

La  feule  convi£tion  détermina  Socinios  à embraïïier  la 
religion  catholique  , qu’il  avoit  étudiée  avec  tout  le  foin  que 
pouvoir  lui  permettre  le  peu  de  moyens  qu’il  avoit  de  s’inf- 
truire.  Sous  la  direction  d’un  homme  auffi  modéré  que  Paez, 
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il  auroit  été  fans  doute  jufqu'à  devenir  martyr  de  cette  reli- 
gion : mais  il  paroîc  également  certain,  que  s’il  eût  été  en- 
core jeune  quand  il  rétablit  la  communion  grecque,  il  auroit 
aufïi  abjuré  perfonnellement  le  catholicifme,  & pour  le  bien 
de  fon  pays , 6c  pour  fe  fouftraire  à la  tyrannie  du  Patriarche 
Alphonfo  Mendez,  qui  vouloit  fans  ceffe  empiéter  fur  l’au- 
totité  civile.  Déjà  au  terme  de  fa  cariere  , 6c  n’ayant  plus 
un  foldat  qui  voulût  tirer  l’épée  en  faveur  du  catholicifme  , 
il  conferva  fa  religion  6c  abandonna  fa  couronne;  ôc  étant 
bien  convaincu  que  le  gouvernement  de  l’égiife  romaine 
étoit , dans  les  mains  qui  la  dirigeoient  alors , incompatible 
avec  la  constitution  de  fon  empire , il  ne  chercha  ni  à chan- 
ger les  fentimens  déjà  connus  du  Prince  Facilidas , ni  à laif- 
fer  fon  trône  à quelqu’autre  de  fes  fils,  plus  favorable  que 
le  premier  à la  foi  catholique. 

t 

Les  Jefuites  ne  confidérant  que  leur  cataftrophe  en 
Abyffinie,  fans  fonger  à cous  les  efforts  que  Socinios  avoit 
faits  en  faveur  du  catholicifme  durant  tout  le  cours  de  fon 
régné,  ont  repréfenté  ce  Prince  comme  un  apoflat,  parce 
qu’étant  déjà  accablé  par  l’âge  6c  abandonné  de  fon  armée  , 
ils’étoit  rendu  au  vœu  univerfel  du  peuple,  qui  lui  redemaiv 
doit  la  religion  de  fes  peres.  Mais  tout  homme  impartial 
avouera  que  le  parti  que  prit  Socinios  de  renoncer  à régner 
fur  un  peuple  qui  ne  vouloit  point  de  la  religion  que  fon  Roi 
lui  avoir  donnée,  fut  la  plus  belle  aftion  de  ce  Monarque , Se 
précifément  le  contraire  de  l’apoflafie. 

L’abdication  de  l’Empereur,  fa  perfévérance  dans  la  foi 

, ...Iii  a' 


Digitized  by  Google 


43 6 Voyage 

catholique,  & la  modération  du  prince  Facilidas,  qui  créa 
une  régence  pour  gouverner  l’Empire , au  lieu  de  monter 
iur  le  trône  pendant  la  vie  de  fon  pere , font  trois  faits  dont 
les  annales  d’Abyffinie  nous  attellent  l’authenticité  , & que 
les  Jéfuites  ont  voulu  nous  dérober , afin  de  pouvoir  noircir 
•plus  facilement  le  caraétere  de  l’Empereur  ôc  de  fon  fils. 

, Ils  ont  prétendu  que  la  Reine , & les  autres  femmes  de 
la  cour,  avoient  engagé  Socinios  à abjurer  la  religion  ca- 
tholique : mais  Socinios  étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante- 
dix  ans  ; la  Reine  en  avoir  près  de  foixante;  ôc  depuis  long- 
temps ce  Monarque  avoit  renoncé  à toutes  fes  autres  femmes 
& à fes  maître  (Tes.  D’ailleurs,  pour  mieux  juger  de  l’imputation 
des  Jéfuites,  il  faut  fe  rappeller  d’Adera,  feeur  de  Tecla 
Georgis  , ôc  l’on  verra  que  la  voix  des  femmes  de  la  Cour 
n’avoit  que  bien  peu  de  pouvoir  fur  Socinios.  En  un  mot, 
dès  l’inftant  qu’il  eut  embrafié  la  religion  romaine , il  ne 
changea  plus  de  culte,  fit  il  foutint  feul  le  catholicifme,  auquel 
l’orgueil  Ôc  la  conduite  imprudente  des  Jéfuites  avoient  fait 
perdre  tous  fes  autres  partifans.  L’accufation  d’apoftafie,  par 
laquelle  on  a cherché  à dégrader  Socinios , n’eft  donc  qu’un 
menfonge  inexcufable. 

Il  paroît  certain  que  dès  le  moment  que  les  Portugal# 
mirent  le  pied  dans  l’Orient , ils  crurent  que  leur  religion 
ne  pouvoir  s’y  établir  que  par  la  force.  Perfuadés  de  la 
juftice  d’un  tel  moyen , ils  répandirent  des  torrens  de  fang 
pendant  plufieurs  années.  Mais,  quelle  qu’eût  été  leur  con- 
duite, elle  changea  fous  Philippe  II,  par  rapport  à l’Abyf- 
finie.  Ce  Monarque  , fatisfait  de  la  conquête  de  l’Inde  , 
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femble  n’avoir  pas  partagé  le  zele  du  Patriarche  pour  con- 
vertir les  Abylüniens.  Il  ne  fongea  jamais  à envoyer  un 
corps  de  foldats  ôc  de  prêtres  au  fecours  de  Socinios , qu’il, 
abandonna  totalement  aux  prières  d’Urbain  VIII , au  mérite 
-d’Ignace  de  Loyola , Ôt  aux  efforts  de  fes  fougueux  6c  fa-' 
natiques  difciples.  ■ 


Fin  du  Livre  troifieme . 
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LIVRE  QUATRIEME. 

- ■ ■ • • ---■■•■  ■■  « 

ANNALES  D’ ABYSSINIE, 
TRADUITES  SUR  L’  ORIGINAL. 
Continuation  dh  l’Histoire  d’Abyssinie  , depuis  la 

MORT  DE  SoCINIOS  , JUSQUA  MON  ARRIVÉE  DANS  CLT 

Empire. 


FACILIDAS,  ou  SULTAN  SEGUED< 

Depuis  1632,  jufqu’en  1 663. 


Banniffement  du  Patriarche  éC  des  MiJJionnaires.  — Ils 

fe  réfugient  auprès  des  rebelles Ils  Jont  livrés  au  Roi , 

6C  envoyés  à Mafuah.  Révolte  du  Prince  Claudius. 

— Facilidas  f exile  à Wechné. Mort  6*  car  aller e du 

Monarque. 


DÈ  s que  le  Prince  Facilidas  eut  achevé  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à la  mémoire  de  fon  pere  , il  s’occupa 
à calmer  les  troubles  que  la  différence  de  religion  excitoit 
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depuis  fi  long-temps  dans  le  Royaume.  En  conféquence,  il 
écrivit  au  Patriarche  Catholique  que  la  Communion  grecque 
étant  rétablie,  il  devenoit  indifpenfable  que  tous  les  Prêtres 
Catholiques  quittaffent  l’Abyflinie;  qu’il  venoii  d’apprendre 
qu’un  Abuna , demandé  au  Caire  par  l’Empereur  fon  pere, 
Ôt  par  lui-même  , étoit  en  route  , & n’attendoit,  pour  en- 
trer dans  l’Empire , que  d’en  voir  fortir  tous  les  Million- 
naires Romains;  & qu’enfïn  il  leur  enjoignoic  de  quitter 
leurs  différens  couvens , de  s’affenibler  à Fremona,  6c  d’y 
attendre  fes  ordres  ultérieurs. 

Le  Patriarche  effaya  de  parer  ce  coup , en  offrant  de  nou- 
velles facilités , de  nouvelles  indulgences  : mais  le  Roi  lui 
fit  favoir  qu’il  étoit  trop  tard,  ôt  qu’il  feroic  bien  de  fe  re- 
tirer , pour  éviter  un  plus  grand  mal. 

Cependant  le  Patriarche  ne  tarda  pas  long-temps  à fe  voir 
vengé  de  l’envie  qu’avoit  eu  Facilidas  de  le  voir  remplacé  par 
un  Abuna  Grec.  Pendant  le  carême  , il  arriva  effedivement  un 
homme,  nommé  Sela  Chriftos,qui,  fedifant  Abuna,  remplie 
toutes  les  fondions  de  cette  place,  fit  la  dédicace  de  quel- 
ques Eglites,  ordonna  des  Prêtres,  adminiftra  tous  les  Sa- 
cremens.  Mais  au  bout  de  quelques  mois  il  fut  décelé  par  un 
de  fes  anciens  camarades , & il  fe  trouva  que  c’étoit  un  fort 
mauvais  fujet , du  pays  de  Nara  fur  les  frontières  de  l’A- 
byffinie , où  il  avoit  long-temps  fait  le  métier  de  Ma- 
quignon. 

Facilidas  fit  venir  devant  lui  fon  oncle  Sela  Chriltos, 
qu’il  reçut  avec  amitié,  ôt  à qui  il  offrit  de  rendre  fes  emplois  , 
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& fes  richefles , à condition  qu'il  retourneroit  à la  commué 
nion  grecque.  Mais  ce  brave  guerrier,  ce  digne  Chrétien; 
qui  n’avoit  d’autre  défaut  que  de  haïr  fon  Souverain  & fon 
neveu  , refufa  de  troquer  fa  religion  contre  la  plus  éclatante 
fortune , 6r  ne  chercha  pas  même  à éviter  les  difgraces  aux- 
quelles  il  s’expofoit.  Auffi,  après  plufieurs  tentatives  inu-*. 
tiles,  le  Roi  cédant  auxinftigations  des  ennemis  de  fon  oncle; 
l’envoya  en  exil  à Anabra,  dans  la  province  de  Shawada, 
pays  mal-fain , fitué  entre  les  montagnes  du  Samen.  Peu 
de  temps  après , le  Roi  apprit  que  Sela  Chriftos  entrete- 
noit  encore  une  correfpondance  avec  les  Jéfuites,  & qu’ils 
avoient  enfemble  réfolu  de  faire  venir  des  troupes  portu- 
gaifes;  & ce  Monarque  fe  rappellant  fon  premier  ferment, 
envoya  ordre  de  donner  la  mort  à fon  oncle,  qu’on  pendit 
foudain  à un  cedre. 

L’Historien  Portugais  Teilez , dans  la  lifte  des  Catholi- 
ques qui  ont  obtenu  le  martyre  en  Abyflinie , rapporte , avec 
raifon , le  nom  de  Sela  Chriftos  ; mais  il  déclare  qu’il  ignore 
le  tems  de  fa  mort  6t  le  genre  de  tourment  qu’on  lui  fit  fouf- 
frir.  Pour  moi,  je  ne  puis  en  dire  guere  plus  que  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Ce  fut  au  commencement  de  1632  qu’on  le  traî- 
na chargé  de  fers  en  Shawada  : mais  les  annales  Ethiopiennes 
ne  font  mention  que  de  fes  fers , & il  eft  d’ufage  de  ne  pas 
faire  fubir  d’autre  peine  aux  bannis.  Vers  la  fin  de  la  même 
année  , il  reçut  la  mort , d’abord  pour  avoir  été  foupçonné 
de  correfpondre  avec  les  Jéfuites , & enfuite  d’exciter  fon 
neveu  Claudius  à la  révolte.  Claudius  méditoit  effectivement 
depuis  long-tems  unerébellion  j fit  on  verra  bientôt  qu’il  ne 
farda  pas  à l’exécuter, 
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Dès  le  p Mars  163} , Facilidas  donna  ordre  au  Patriarche 
& à tous  les  autres  Millionnaires  de  fortir  de  Dancaz  ôc  de 
fe  rendre  à Fremona  , fous  la  conduite  de  quatre  perfonnes 
de  confidération  , Tecla  Georgis , frere  de  Keba  Chriftos , 
Tecla  Saluce  , l'un  des  principaux  habitans  du  Tigré  , ôc 
deux  des  premiers  Azages  de  la  Cour.  Ce»  Officiers  furent 
accompagnés  par  un  détachement  des  foldats  de  Claudius.  Ce 
Prince  avoir  été  foupçonné  de  s’être  ligué  avec  fon  oncle  Sela 
Chiiftos  ôc  lesjéfuites  , pourfairevenir  des  troupes  Portugai- 
fes  & enlever  la  couronne  à fon  frere  Facilidas.  Mais  dès  que 
le  Patriarche  fut  tombé  dans  la  difgrace  , ôc  que  Sela  Chrif- 
tos  eut  perdu  la  vie  , Claudius  retourna  à la  religion  grec- 
que, ainfi  que  tous  les  autres  enfans  de  Socinios.  Peu  après, 
il  s’empara  des  terres  ôc  des  effets  qui  vaquoient  en  Gojam, 
êc  le  Roi  le  nomma  Gouverneur  du  Begemder. 

Le  Patriarche  & fes  compagnons  arrivèrent  à Fremona, 
à la  fin  d’Avril  1 6 3 3;  mais  fon  efcorte  ne  l’empêcha  pas  d’étre 
maltraité  & volé  en  route.  Il  y a même  apparence  que  ceux 
qui  étoient  chargés  de  le  garder , s’entendirent  avec  les  ban- 
dits qui  le  dépouillèrent. 

Cependant  , fi  les  Miffionnaires  furent  fouvent  fideles 
aux  préceptes  de  Jéfus  Chrift , il  faut  convenir  que  dans  cette 
occafion  ils  s’en  écartèrent  beaucoup,  a Et  fi  quelqu’un  ne 
» veut  pas  vous  recevoir  ou  entendre  vos  paroles,  fortez  de 
» chez  lui  ôc  fecouez  la  pouffiere  de  vos  pieds.  * Voilà  ce 
que  recommande  le  Sauveur  du  monde.  Mais  les  Jéfuites 
n’étoient  point  de  ces  agneaux  qui  fe  laiffent  mener  tran- 
quillement à la  boucherie j & fi  leurs  cœurs  étoient,  comme 
Tome  II.  K k le 
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ils  le  difoient , remplis  d’amour  & de  charité  pour  les  Abyf- 
finiens,  les  effets  de  cette  charité  doivent  paroitrebien  étran- 
ges ; car  ces  bons  peres  réfolurent  de  faire  partir  Jérome 
Lobo,  le  plus  fameux  , c’eû-à-dire , le  plus  fanatique  de  leur 
bande  , pour  aller  folliciter  dans  l’Inde  6c  en  Efpagne  l’en- 
voi d’une  armée  qui  pût  dévafter  & Soumettre  l'Aby  (finie. 

Mais  Facilidas  étoit  inftruit  de  tout.  Comme  il  vit  que  le 
Patriarche  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  temps , & qu’il  fut 
que  lui  & fes  Millionnaires  avoient  un  amas  confidérable  d’ar- 
mes à feu  , il  donna  ordre  à un  de  fes  Officiers  d’aller  à Fre- 
mooa  leur  demander  ces  armes  & toutes  les  munitions  de 
guerre  qu’ils  avoient , & il  les  fit  prévenir  en  même  temf  s 
de  fe  tenir  prêts  à partir  pour  Mafuah.  Le  Patriarche  refufa 
d’abord  d’obéir  , ôc  Facilidas , au  lieu  de  le  punir  , fe  con- 
tenta de  lui  faire  représenter  avec  (douceur  l’imprudence  , 
l’inutilité  de  fon  refus  ôc  les  conféquences  facheufes  qu’il 
pouvoit  avoir  pour  lui.  Alors  le  Patriarche  rendit  les  armes. 
Mais  au  lieu  de  conduire  fes  Millionnaires  à Mafuah,  il  avoit 
des  intentions  bien  différentes  de  celles  du  Roi  a’Abyffînie. 
Il  conçut  le  projet  de  laiffer  fes  Prêtres  ôc  de  les  faire  dif- 
perfer  dans  toutes  les  provinces  de  l’Empire , s’il  étoit  forcé 
lui-même  de  s’embarquer  pour  Mafuah  , bien  réfolu  pour- 
tant de  ne  partir  qu’à  la  derniere  extrémité. 

Dans  ce  deffein  , il  Songea  à fe  mettre  fous  la  proteêlion 
du  Bahamagash  , Jean  Akay  , qui  s’étoit  alors  révolté  contre 
fon  Souverain  ; fit  il  fe  procura  un  parti  d’hommes  armés 
pour  venir  prendre  les  Millionnaires  auprès  de  Fremona  6c 
les  mettre  hors  de  la  portée  du  Gouverneur  du  Tigré.  Ce 
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projet  audacieux  réulfit  merveilleufement  bien.  Akay  promit 
fa  proteûiou  ; ôc  le  Patriarche  Ôc  fes  compagnons  ayant 
échappé  pendant  la  nuit  à la  vigilance  des  gardes  , à qui  le  Roi 
les  avoit  confiés  , joignirent  les  foldats  du  Baharnagash  , 
commandés  par  Tecla  Emanuel , & fe  réfugièrent  à Addico- 
ta.  Leurs  gardes , à la  vérité  , s’apperçurent  bientôt  de  leur 
fuite  ; mais  comme  il  étoit  nuit , & qu’ils  ne  connoiffoient 
pas  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  les  fuyards , ils  n’ofe- 
rent  pas  fe  hafarder  à les  pourfuivre. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  Baharnagash,  Jean  Akay, étoit 
le  même  qui  avoit  aidé  Tecla  Georgis  à aflafliner  l'Abbé 
Jacob.  Cet  homme , naturellement  fort  intriguant , avoit  ac- 
quis beaucoup  de  pouvoir  en  vivant  dans  le  voifinage  du 
royaume  de  Sennaar , où  ,il  étoit  maître  de  fe  retirer  au 
befoin.  Il  reçut  d’une  maniéré  très-affe&ueufe  le  Patriarche 
ôc  fes  Miffionnaires. 

Addicota  eft  un  rocher  très  - élevé , qui  n’a  d’accès 
que  par  un  feul  côté , où  l’on  a pratiqué  un  fentier  très- 
étroit.  Le  Patriarche  , arrivé  dans  cette  forterefle , fe  flatta 
de  pouvoir  y demeurer  en  dépit  de  Facilidas  , jufqu  a ce 
qu’on  lui  amenât  des  fecours  de  l’Inde. 

Il  ne  tarda  pourtant' point  à voir  combien  il  devoit  peu 
compter  fur  fon  nouveau  protecteur  ; car , tandis  qu’il  fe  re- 
paiffoit  le  plus  de  fes  projets,  il  reçut  ordre  defortir  d’Addi- 
cota , à caufe , dit-on , qu’il  n’y  étoit  pas  allez  en  sûreté  ; ôc 
Akay  continua  à transférer  les  malheureux  Jéfuites  d’un  en- 
droit mal  fain  dans  un  autre  , ôc  toujours  fous  le  même  pré* 
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texte  } jufqu’à  ce  qu’il  eût  ruiné  leur  fanté  & épuifé  leur 
patience. 

Il  n’y  a qu’un  feul  moyen  d’obtenir  des  grâces  dans  ce 
pays-là  ; & il  eft  vraiment  étonnant  que  le  Patriarche  ne  s’en 
fût  pas  avifé  plutôt.  Le  Jéfuite  Lobo  fe  rendit  avec  un  petit 
préfent  en  or  auprès  du  Baharnagash  Akay  , & il  lui  demanda 
de  le  laitier  retourner  avec  fes  compagnons  dans  leur  pre- 
mière habitation  d'Addicota.  Akay  ctoit  alors  très-occupé 
d’une  idée  que  quelques  Moines  ignorans  lui  avoient  mis 
dans  la  tête.  Il  croyoit  qu’un  tréfor  étoit  caché  fous  une 
montagne  qu’on  lui  avoir  indiquée;  mais  qu’un  diable  la 
gardoit , & avoit  toujours  empêché  fes  prédéceffeurs  de  le 
déterrer.  Les  fanatiques  ajoutoient  qu’enfin  ce  diable  , de- 
venu aveugle  & boiteux  , avoit  été  faire  un  voyage  loin  de 
la  montagne,  ôc  qu’en  outre  étant  très-affligé  de  la  mort  de 
fon  fils , digne  efpoir  de  fa  famille  , & n’ayant  plus  qu’une 
fille  laide  , boiteufe,  louche  & fort  valétudinaire  , il  ne  dé- 
voie guere  plus  fe  foucier  de  garder  fon  tréfor;  mais  qu’erj  - 
fuppofant  même  qu’il  y fongeât  encore , il  feroit  exorcifé 
par  un  Moine  fort  vieux  & renommé  pour  fon  favoir  fit  fa 
piété. 

Enfin  ils  firent  venir  ce  Moine  âgé  de  plus  de  cent  ans  , 
qu’ils  attachèrent  fur  un  cheval , & qu’ils  habillèrent  d’une 
robe  de  laine  noire;  ce  qui  étoit  vraisemblablement  lecoftume 
propre  à la  cérémonie.  Il  étoit  en  outre  fuivi  d’une  vache 
noire  , & de  plufieurs  Moines  portant  du  bled  rôti , de  la 
bierre , & de  l’hydromel , pour  faire  rafraîchir  le  diable  , ôc 
tâcher  de  le  mettre  de  bonne  humeur  s’il  paroiffoit. 
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Le  vieux  moine  ne  ceffa  pas  un  inftant  de  chanter.  Les 
ouvriers  qui  creufoient  la  montagne , travailloicnt  vigou- 
reufement  ; fie  enfin  après  avoir  ôté  beaucoup  de  terre  fie 
de  pierres , ils  découvrirent  quelques  trous  de  taupes  ou 
de  fouris  , ce  qui  fit  pouffer  un  cri  de  joie  à toute  la 
bande. 

Le  vieux  moine  continua  de  chanter.  La  vache  noire  eft 
à l’inftant  facrifiée , & on  en  jette  des  morceaux  aux  fouris 
& aux  rats.L’ouvrage  recommence  avec  plus  d’ardeur.  Toute 
la  terre  molle  eft  fouillée  ôc  on  ne  trouve  plus  qu’un  roc 
vif.  Ceci  parole  le  dernier  obftacle.  On  s’efforce  de  brifer 
le  roc.  Le  vieux  moine  chante  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  a une 
extinction  de  voix.  Le  foleil  darde  fes  rayons , la  chaleur 
eft  exceffive  ; mais  rien  ne  paroît.  Akay  perd  patience  fie 
demande  quand  eft-ce  qu’on  trouvera  enfin  le  tréfor?  Les 
moines  rejettent  tout  le  blâme  fur  lui,  parce  que,  diftnt- 
ils  , il  manque  de  foi.  Alors  on  abandonne  l'ouvrage  ; 
puis,  d’un  commun  accord,  on  mange  la  vache  noire,  fie 
on  fe^difperfe. 

Jerome  Lobo  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  dire  du  mal  des  moines  Abyffiniens.  Le  Bahar- 
nagash  fut  obligé  de  fe  contenter  de  deux  onces  d’or  ôc  de 
quelques  autres  bagatelles , au  lieu  du  tréfor  qu’il  avoit  cru 
trouver  dans  la  montagne;  ôc  il  permit  aux  Millionnaires  de 
s’en  retourner  à Addicota. 

Cependant  Facilidas  étant  informé  de  la  retraite  de  ces 
Prêtres , fit  dire  au  Baharnagash  qu’il  lui  pardonneroit  tout 
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tout  ce  qui  s’étoit  palfé,  à condition  qu’il  lui  livreroit  le 
Patriarche  & fes  compagnons:  mais  Jean  Akay  obje.ia  Ton 
honnêteté.  Pour  ne  pas  manquer  à fa  parole  , il  ne  voulut 
point  livrer  les  Jefuites  au  Roi  ; mais  par  un  étrange  rafine- 
ment  de  délicatelfe,  il  confentit  à les  vendre  a ix  1 urcs.  Ainfî 
ces  Prêtres  furent  remis  pour  une  fomme  d’argent  au  Bacha 
de  Mafuah,  qui  les  accueillit  beaucoup  mieux  qu’on  n’avoit 
fait  dans  les  pays  chrétiens , où  ils  avoient  été  chercher 
un  afyle. 

Deux  Jefuites  demeurèrent  pourtant  à AdJicota,  d’ac- 
cord avec  Jean  Akay,  & à l’infu  de  Facililas.  Ils  efpe- 
roient  avec  ferveur  qu’il  s’offriroit  bientôt  pour  eux  quel- 
qu’occafion  de  fouffrir  le  martyre  ; ôt  ils  ne  fe  trompèrent 
pas.  Tous  ceux  qui  refterent  en  Abylfinie  moururent  de 
mort  violente , par  l’ordre  du  Monarque,  la  plupart  furent 
même  pendus;  ôc  Bernard  Nogeyra  eut  le  dernier  ce  mal- 
heureux fort. 

Facilidas  irrité  de  l’opiniâtreté  des  Millionnaires , & 
fur-tout  du  bruit  qu’ils  répandoient  que  le  viceroi  des  Indes 
ne  tarderoit  pas  à envoyer  une  armée  en  Abyflïnie  , conclut 
un  traité  avec  les  Bachas  de  Mafuah  & de  Suakem  , pour 
qu’ils  fermalfent  leurs  ports  aux  Portugais , & qu’ils  empê- 
chalfent  qu’aucun  d’entr’eux  pénétrât  en  Abylfinie.  Il  n'y 
a voit  guere  que  huit  ans  (t)  que  Socinios , fon  pere , avoit 
envoyé  en  préfent  un  zebre  & plufieurs  autres  chofes  cu- 
rieufes  au  Bacha  de]  Suakem , en  le  priant  de  ne  pas  fermer 


(i)  En  1614, 
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l'entrée  de  fon  ifle  aux  Portugais  , ainfi  que  le  faifoient  tous 
les  autres  Turcs.  Mais  les  chofes  avoietit  tellement  changé 
de  face,  que  les  Abyffiniens,  comme  lesTurcs,  croyoient  que 
la  fùretd  6c  le  repos  de  leur  pays  ddpendoienc  de  l’exclufion 
de  ces  Europdens. 

C’est  ce  traité  que  Facilidas  conclut  avec  les  Turcs, 
qui  peut  être  a engagé  les  Jefuires  à dire  méchamment,  que 
de  peur  de  voir  revenir  les  Portugais,  ce  Prince  avoit  em- 
braflé  l’iflamifme , 6c  envoyé  des  perfonnes  à Moka  pour 
s’inftruire  dans  cette  religion.  Si  cette  imputation  n’dtoit  pas 
fondée  fur  le  traité  dont  je  viens  de  parler,  elle  droit  aflu* 
rdment  dénude  de  toute  ombre  de  vraifemblance  : mais  quoi 
qu’il  en  foit,  pareille  à toutes  les  autres  calomnies  qui  fe 
propageoient  alors  en  grand  nombre , elle  fut  le  fruit  de  l’en- 
vie, du  défefpoir  Ôt  de  la  rage  des  fanatiques. 

Au  milieu  des  regrets  que  cette  révolution  de  l’églife 
Ethiopienne  occafionna  à Rome,  quelques  perfonnes  pen- 
ferent  que  l'orgueil , la  dureté  , la  violence  qu’avoient  mon- 
tré les  Jefuites,  en  portant  Socinios  à répandre  continuel- 
lement le  fang  de  fes  fujets  , la  réfiftance  qu’ils  avoient 
employée  contre  le  pouvoir  civil , dont  ils  avoient  fans  ceffe 
voulu  ufurper  les  droits , étoient  des  défauts  inhérens  à cette 
Société,  6t  avoient  feuls  occafionné  tant  de  malheurs;  parce 
que  l’avetfion  qu’on  avoit  pour  les  prédicateurs  s’étoit  éten- 
due jufqu’à  la  religion , 6c  qu’enfin  eux  feuls  étoient  caufe 
que  l’Abydinie  avoit  abandonné  la  religion  catholiquepour  re- 
tourner à fa  première  communion.  D’après  cette  perfuafion, 
fix  capucins  François  furent  envoyés  de  Rome  par  la  Con- 
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grégation  de  la  Propagande  (i);  & obtinrent  la  proteêlion 
du  Grand  Seigneur  pour  fe  rendre  en  Abyflinie. 


Deux  de  ces  Millionnaires  tentèrent  d’entrer  dans  cet 
Empire,  par  le  côté  de  l'Océan  Indien,  c’tfl-à-dire,  pat 
Magadoxa,  ôc  après  s'être  avancés  un  peu  dans  le  pays,  ils 
furent  maflacrés  par  les  Galias.  Deux  autres  pénétrèrent 
jufqu’en  Abyflinie , & on  les  y lapida.  Les  deux  derniers 
étoient  encore  à Mafuah , ôc  ayant  appris  le  fort  de  leurs 
compagnons  , ôc  n’ambitionnant  pas  la  couronne  du  martyre 
autant  que  les  Jefuites  Portugais  , ils  reprirent  fagemenc 
le  chemin  de  l’Europe,  où  ils  portèrent  la  nouvelle  de  leur 
mauvais  fuccès. 

Néanmoins  la  Propagande  fit  partir  encore  trois  autres 
Capucins.  Il  eft  impoflïbte  de  juger  par  leur  conduite,  de 
l’idée  qu’ils  avoient  conque  ; car  ils  furent  les  premiers  à 
inftruire  Faciîidas  du  deflein  qu’ils  avoient  d’aller  vers  lui. 
En  conféquence  ce  Prince  recommanda  au  Bacha  de  Suakem 
de  les  recevoir  comme  ils  méritoient;  ôc  à peine  furent-ils 
arrivés  qu’on  leur  trancha  la  tête.  Puis  on  leva  la  peau  de 
ces  têtes  , ôc  on  l’envoya  au  Roi , afin  qu’il  pût  juger  par 
leur  couleur,  que  les  malheureux  à qui  elles  avoient  appar- 
tenu étoient  Francs , ôc  par  leur  tonfure  , qu’ils  étoienç 
Prêtres.  Dès  ce  moment  il  ne  fut  plus  poflible  d’introduire 
des  Miflïonnaires  en  Abyflinie,  ni  fous  le  régné  de  ce  Prince, 
ni  fous  celui  de  fon  fucccfleur. 


(j  ) De  Prapaftmdi  fidc. 
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Facilidas  s’étant  ainfi  mis  à l’abri  des  troubles  que  pou- 
voient  lui  occalionner  les  Prêtres  catholiques , & ayant 
forcé  tous  fes  fujets  de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  grec- 
que , fit  partir  des  envoyés  pour  aller  chercher  un  Abuna 
au  Caire.  En  même  tems  il  marcha  contre  fon  rival’Melca 
Chriftos,  qui,  quoique  la  communion  d’Alexandrie  ne  lui 
fournît  plus  de  prétexte , refloit  toujours  armé  à la  tête 
des  payfans  du  Lafia.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
prélence  dans  le  Libo,  pays  habité  par  les  Gallas,ôc  la 
terreur  s’empara  des  troupes  du  Roi,  au  point  qu’au  premier 
choc  toute  fa  cavalerie  prit  la  fuite,  fie  le  relie  de  l’armée 
fe  difperfa.  Melca  Chriftos  fe  hâtant  de  profiter  de  fon 
avantage , entra  dans  le  palais  du  Roi , prit  polfellion  du 
trône  , ôc  fe  fit  couronner.  Puis  il  nomma  à tous  les  premiers 
emplois  du  gouvernement,  & fit  de  grandes  largefies  à fes 
foldats. 

Les  hiftoriens  Portugais  prétendent  que  cette  aélion  eut 
lieu  à Dancas , & non  dans  le  pays  dé  Libo.  Mais  ils  auroienc 
dû  fe  reffouvenir  qu’une  fievre  épidémique  ravageoit  alors 
tout  le  Dembea  ; de  forte  que  le  Roi  ne  fe  tint  pas  cette 
année  à Dancas.  Il  palfa  l’hiver  qui  précéda  la  bataille  à Dobit, 
fur  les  confins  du  Begemder. 

Les  Mémoires  de  ces  Millionnaires  doivent  être  lus  avec 
beaucoup  de  précaution.  Ils  ont  fort  mal  peint  les  mœurs 
& le  caraüere  des  Abyftiniens.  Ils  relevent  beaucoup  cer- 
tains faits;  ils  en  rabaiflent  d’autres;  ils  attribuent  fans  celle 
à leurs  favoris  les  chofes  utiles  qu’ont  pu  faire  leurs  adver- 
faires.  Auifi  depuis  l’arrivée  d'Alphonfo  Mendez  en  Abyf- 
Tvmc  II,  LU 
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finie,  jufqu’à  l'expulfion  des  Jefuites,  ce  qu’ils  ont  raconté 
eft,  en  grande  partie,  faux  6c  le  refte  très-douteux.  Quand 
ils  fe  furent  retirés  dans  I Jnde  , c’eft-à  dire , à i’époque  dont 
nous  parlons  à préfent,  toutes  leurs  relations  ne  furent  plus 
qu’un*menfonge  continuel  , & des  calomnies  fondées  fur  des 
oui-  dire  , qui  leur  étoient  rapportés  par  quelques  Abylliniens 
bigots , ou  qu’ils  inventoient  eux  mêmes  au  befoin.  J'aurai 
occafion,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  de  relever  quelqu’une 
de  leurs  erreurs.  Mais  quoique  pour  l’exaQitude  des  faits,  je 
m’en  rapporte  entièrement  aux  annales  Abyftiniennes,  je 
n’écris  pas  aulfi  fans  quelque  défiance,  ce  qu’elles  difent  de  U 
doctrine  6c  de  la  conduite  des  Jefuites. 

Facilîdas  ne  fut  point  découragé  par  l’heureufe  audace 
de  fon  rival.  Sans  perdre  un  inftant , il  envoya  ordre  au 
Kafmati  Dimmo , gouverneur  du  Samen  , au  Ras  Sela 
Chriftos,  qui  commandoit  en  Damot,  6c  à fon  frere  Clau- 
dius,  gouverneur  du  Begemder,  démarcher  contre  Melca 
Chriftos,  établi  6c  agiffanc  en  fouverain  dans  le  palais  royal 
de  Libo. 

Ces  trois  généraux  fe  Iiâterent  d’obéir  aux  ordres  du  Roi, 
Ils  entourèrent  Melca  Chriftos , au  moment  qu’il  s’y  attendoit 
le  moins  ,ôc  lui  livrèrent  une  bataille  qui  détruifit  fon  armée 
entière.  Melca  Chriftos  lui-même , combattant  en  héros , fut 
tué  par  Cofmas , l’un  des  foldats  du  Kasmati  Claudius,  frere’ 
du  Roi. 

Le  Jefuite  Lobo  rapporte  les  mauvais  fuccès  de  Facilidas 
contre  les  Gallas  6c  les  Agows,  comme  un  effet  de  la 
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vengeance  divine  qui  poutfuivoit  ce  Prince.  Mais  fi  la  fa- 
veur célefte  doit  être  regardée  comme  une  preuve  de  la 
juftice  des  entreprifes  de  ce  régné,  il  faut  convenir  que 
la  caufe  des  Jefuites  ne  paroît  pas  avoir  été  la  caufe  du  ciel. 
A l’exception  des  défavantages  peu  durables  qu’éprouva 
Facilidas  de  la  défaite  de  fon  armée  dans  Je  pays  de  Lafta , 
fa  vie  entière  ne  fut  qu’une  fuite  de  victoires.  Pendant  cette 
même  campagne  entreprife  contre  les  Agows,  bien  loin  d’être 
malheureux , il  pafla  de  Libo  en  Gojam , ôc  le  9 Février 
il  battit  complètement  les  deux  grandes  tribus  des 
Azenas  ôc  des  Zeegams.  Enfuite  il  donna  fon  armée  à com- 
mander au  Kafmati  Melca  Bahar , qui  attaquant  les  Gallas , 
dont  un  corps  nombreux  avoit  fait  une  incurlion  en  Gojam  , 
les  vainquit , paffa  le  Nil  à leur  fuite,  dévafta  leur  pays , fie 
en  ramena  de  graqds  troupeaux  de  bœufs  fit  une  multitude  de 
femmes  ôc  d’enfans , qu’il  réduifit  en  captivité. 

Le  Roi,  étant  entré  dans  le  Begemder , établit  fon  camp 
à Gonfala.  Mais  apprenant  bientôt  que  l’Abuna  Marcus  étoit 
arrivé,  il  fe  rendit  à Gondar  pour  le  recevoir. 

L’année  fuivante,  qui  étoit  la  cinquième  de  fon  régné, 
Ôc  la  première  de  l’Abuna , il  combattit  de  nouveau  les 
Ago-srs,  fie  fut  vainqueur  des  tribus  de  Denguis,  d’Hancasha, 
fie  de  Zéegam.  Il  pafla  cet  hyver  dans  le  pays  des  Gafats  ; fie 
il  n’y  eut  pas  le  moindre  échec  ni  de  la  part  des  Agows , ni  de 
celtedes  Gallas.  Mais  la  fixieme  année  de  fon  régné  fut  moins 
lieureufe.  Tout  le  royaume  fe  reflentir  de  la  fureur  des  ha- 
bitans  du  Lafta , qui , défolés  de  leur  défaite , ôc  de  la  mort 
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de  Melca  Chriftos , mirent  à leur  tête  fon  fils , jeune  homme 
d’une  grande  efpérance. 

Facilidas,  fier  de  la  réputation  qu’il  avoit  acquife  dans 
ces  montagnes  , lorfqu’il  combattoit  fous  fon  pere  Socinios , 
s’avança,  le  j Mars  1638,  pour  préfenter  la  bataille  aux 
rebelles.  Mais,  devenus fages  à leurs  dépens,  ces  ruftres  ne 
voulurent  point  fe  hafarder  dans  la  plaine  ; & fe  retirant  dans 
leurs  poftes  efcarpés , ils  s’y  fortifièrent  fi  bien  que , fans 
courir  le  moindre  rifque , ils  empêchèrent  que  l’armée  du 
Roi  pût  recevoir  des  provifions. 

Le  froid  devint  alors  excefiîf;  6c  prefque  toute  l'armée 
de  Facilidas  périt,  tant  par  la  famine  que  par  le  froid.  Un 
grand  froid  ert  très- extraordinaire  dans  cette  lacitude.  Le  Lnfta 
eft  à peine  à douze  degrés  de  la  ligne  , 6c  c’étoit  alors  l’équi- 
noxe de  Mars  ; de  forte  que  le  foleil  ne  pafioit  là  qu’à 
douze  degrés  du  zénith , 6c  il  paroifloit  douze  heures  de 
fuite.  Voilà  pourtant  une  armée,  non  d’un  peuple  étranger, 
mais  indigène  , qui  meurt  de  froid , quand  il  ne  s’en  faut  que 
de  douze  degrés  que  le  foleil  ne  darde  fes  rayons  verticale- 
ment fur  fa  tête  ; preuve  de  ce  que  j’ai  déjà  fouvent  re- 
marqué, c’eft  qu’on  ne  doit  point  juger,  par  les  degrés  de 
chaleur  marqués  dans  le  thermomètre,  de  l’efFec  que  le  chaud 
ou  le  froid  peut  avoir  fur  le  corps  humain. 

En  i 64.0 , Claudius  , gouverneur  du  Begemder , 6c  frere 
du  Roi , fe  réunit  aux  rebelles  du  Lafta.  Il  paroît  que  ce 
prince  avoit  été  dès  long- temps  encouragé  par  les  Jéfuites, 
6c  par  Sela  Chriftos , à monter  fur  le  trône  de  Socinios  fon 
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pere  , fit  à en  chalïer  fon  aîné.  Mais  , après  la  mort  de  Sela 
Chriftos,  & l’éloignement  des  Jéfuites  , Facilidas,  penfant 
que  Ciaudius  , déformais  privé  de  leurs  dangereux  confeils, 
fiable  dans  fon  devoir , ôc  d’ailleurs  ajoutant  peu  de  foi  à 
tout  ce  qu’on  lui  avoir  dit  de  fes  defleins,  le  nomma  au 
gouvernement  du  Begemder.  . 

Cependant  la  même  année  deux  Abunas  vinrent  d’Egypte; 
l’un  par  le  Sennaar,  l’autre  par  le  Dancali.  Quand  on  en 
demanda  les  raifons,  on  fut  que  l’Abba  Michaël,  le  der- 
nier de  ces  Abunas , avoit  été  appellé  par  Ciaudius , qui 
efpéroit  fans  doute  être  en  polïeftion  du  trône  au  moment 
que  ce  Prêtre  arriveroit.  Cette  combinaifon  prouva  claire- 
ment qu’on  avoit  réfolu  la  mort  du  Roi.  Ciaudius,  fans 
chercher  à fe  difculper  , s’enfuit  foudain  en  Lafla,  & fe 
joignit  à Laeca , (ils  de  Melca  Chriftos , qui  quoique  très- 
jeune  , étoit  à la  tête  des  rebelles. 

Facilidas  exila  l’Abba  Michaël  à Serké  , ville  mahomé- 
tane  iür  les  frontières  du  Sennaar,  & il  établit  dans  la 
chaire  d Abunal’Abba  Johannès  , qu’il  avoit  lui-  même  faic 
venir  du  Caire.  ' 

, L ' T ■ * ri':  il  ; ; . 

Bientôt  Ciaudius  fut  pris  & mené  au  Roi.  Il  s’étoit  indi- 
gnement rendu  coupable  d’ingratitude  & de  trahifon  ; il  avoit 
même  projetté  un  fratricide.  Malgré  cela  le  Roi  ne  voulut 
point  le  faire  mourir  ; mais  , en  prince  fage  & clément,  fe 
rappellant  combien  de  fang  avoit  été  épargné  par  l’antique 
ufage  demprifonner  les  defeendans  de  la  famille  royale  fur 
une  montagne , il  choifit  celle  de  W echné , dans  le  Beleflen  ; 
& dès  ce  moment  c’eft  là  qu’ont  été  exilés  les  Princes. 
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L’histoire  abyffinienne  a déjà  fait  mention  de  trois  mon- 
tagnes choifies  pour  fervir  de  prifon  aux  enfans  mâles  du 
fang  royal  , mais  qui  depuis  ont  été  abandonnées. 

Cette  coutume  d’emprifonner  les  Princes , tantôt  tombée 
en  défuétude  > tantôt  remife  en  vigueur,  a beaucoup  em- 
.barraffc  les  écrivains  portugais,  qui  connoifloient  fort  peu 
l’hiftoire  Ôc  la  conftitution  de  cet  Empire.  J’aurai  foin  d’é- 
claircir leurs  difficultés  à mefurc  que  l’occafion  s’en  pré- 
fentera.  Il  fuffit  d’obferver  à préfent  que  Ciaudius  renfermé 
à "Wechné , où  il  a vécu  pluficurs  années , fut  le  premier 
Prince  qu’on  envoya  fur  cette  montagne. 

Le  Roi  voyant  alors  que  tout  étoit  tranquille  au-dedans 
de  fes  états  , s’avança  jufqu’à  Enzagedem  dans  la  province 
de  Gojam  ; ôc  de- lg  il  fit  marcher  le  Ras  Bêla  Chriftos  contre 
les  Shangallas,  au  nord-oueft  du  pays  des  Agows.  Mais  les 
Shangallas,  avertis  par  leurs  voîfins , ennemis  fecrets  de 
leur  Maître , fe  mirent  en  embufeade  avec  tant  d’adrefle  ôc 
de  bonheur , qu’ils  furprirent  Bêla  Chriflos  au  moment  qu’il 
les  croyoit  encore  fort  éloignés.  La  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  tomba  donc  fous  les  coups  des  Shangallas,  qui, 
du  haut  de  leurs  montagnes,  du  bord  de  leurs  cavernes, 
faifoient  voler  des  fléchés  ôc  des  pierres,  qui  toutes  portoient 
la  mort , tandis  que  les  lances  ôc  les  épées  des  Abyfliniens 
reftoient  inutiles.  En  même  temps  des  troupes  nombreufes 
d’ennemis,  forçant  tout-à-coup  des  bois  les  plus  épais,  foh- 
doient  fur  les  flancs  de  l’armée,  Ôc  combattoient  vigoureu- 
fement.  Plufteurs  officiers  périrent  en  cette  rencontre,  en* 
tr’autres  Petrqs  ôc  Afcagué,  deux  des  principaux  perfonnages 
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de  la  cour.  Mais,  quoique  très- affligé  de  la  perte  de  fes 
foldats,  le  Roi  favoit  bien  que  cette  défaite  11e  pouvoit  pas 
avoir  d’autre  fuite  ; & il  rentra  dans  fa  capitale  , réfolu  de 
faire  bientôt  une  expédition  plus  vigoureulè  contre  le 
Lafta.  ~ 

Mais  ce  qui  prévint  l’effet  de  cette  réfolution  ne  peut 
que  nous  donner  une  très-haute  idée  du  caraflere  de  Faci- 
lidas.  Le  jeune  Laéca , à la  tâte  d’une  armée  de  vétérans  , 
dont  il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  motif  de  foupçonndr 
l’affeâion  , crut  qu’il  étoit  plus  sur  pour  lui  de  fe  confier  à 
Ja  générofité  du  Roi , qui  avoit  tué  fon  pere  en  combattant 
contre  lui,  que  de  perfévérer  plus  long-temps  dans  fa  ré- 
bellion pour  acquérir  une  couronne.  Il  vint  donc  fe  re-  ' 
mettre  encre  les  mains  de  Facilidas , qui  le  fit  foudain  eni- 
prifonner.  Mais  la  févérité  du  Roi  n’étoit  qu’apparente  ; il 
vouloir  montrer  que  la  douceur,  qui  fuivit  de  près,  étoic 
l’effet  de  fon  cara&ere  , & n’avoit  pas  pu  lui  être  fuggérée. 

A peine  fut-il  de  retour  à Gondar  qu’il  envoya  chercher 
Laeca  , & l’accueillit  non-feulement  ayec  bonté,  mais  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftinâion.  Au  lieu  de  l'exiler 
à Wechné  , où  il  avoic  exilé  Çlaudius  , & où  Laeca  devoit 
s’attendre  à être  envoyé , comme  iffu  de  la  race  de  Salomon  ; 
le  Roi  fit  avec  lui  une  forte  de  traité , par  lequel  il  lui 
concéda  de  yaftes  domaines  dans  le  Begemdei;.  Il  fit  encore 
plus  pour  lui.  Il  le  maria  à fa  fille  Theoclée.  Laeca  h’euc 
point  d’enfans  de  cette  Princeffe  ; mais  cela  n’empêcha  point 
qu’il  ne  reliât  l’ami  de  Facilidas. 

» r» 

Les  événemens  que  je  viens  de  rapporter  ferobienc  être 
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les  feuls  de  ce  long  régné  , dignes  de  remarque.  Les  inva- 
fions  des  Gallas , les  éditions  des  Agows , leurs  révoltes 
contre  des  Gouverneurs  tyranniques  , reflemblent  à ce  qu'on 
voit  fous  tous  les  autres  régnés  ; & dans  ces  guerres  intefti- 
nes  Facilidas  demeura  toujours  vainqueur  , & les  tribus 
des  Hancashas  & des  Zeegams  furent  extrêmement  af- 
Çoiblies. 

Vers  lafinfl’o&obre  1 66$,  Facilidas  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie qu’il  jugealui  même  mortelle  dès  le  commencement.  Il  fit 
foudain  venir  H annèsfon  fils  aîné,  qu’il  avoir  toujours  tenu 
auprès  de  lui,  & qui  étoit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Il  lui 
recommanda  le  bonheur  de  fes  peuples  & le  maintien  de 
la  religion  grecque;  Ôc  il  mourut  le  jo  Septembre  1 66f  , 
avec  beaucoup  de  courage  _&  de  tranquillité.  Son  corps  fut 
enterré  à Azazo. 

I ' * • . 

Si  nous  fommes  obligés  de  placer  Socinios  au-deflus  de 
fon  fils  , par  rapport  aux  épreuves  multipliées , dont  il  fortit 
triomphant , il  eft  pourtant  jufte  de  dire  qu’après  Socinios, 
Facilidas  eft  le  plus  grand  des  Princes  qui  fe  foient  affis  fur 
le  trône  d’Abyfiinie.  11  fut  doué  des  plus  heureufes  qualités; 
& exempt  des  défauts  que  les  circonftances  l’auroient  peut- 
être  rendu  excufable  d’avoir.  Calme  & naturellement  doux  ; 
il  fut  toujours  fe  maîtrifer)  ôc  c’éft  dans  les  circonftances 
difficiles  où  il. fe  trouva  entre  fon  pere  & la  nation,  qu’il 
contraûa  une  habitude  de  difcrétion , qui  lui  devint  très- 
utile.  Facilidas  fut  en  outre  l’un  des  plus  braves  & des  plus 
vaillans  guerriers  de  fon  tems , ôc  il  s’expofa  toujours  fuivanc 
l’importance  du  befoin.  t i 

A 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I L.  4J7 

A tant  de  grandes  qualités , on  doit  ajouter  que  Facilidas 
fut  toujours  conduire  habilement  fes  armées , & qu’en  cela 
il  égala  au  moins  Socinios  fon  pere,  reconnu  pour  l’un  des 
meilleurs  généraux  de  fon  tems.  Terrible,  impétueux  dans 
une  bataille  , il  n’aimoit  point  à enfanglanter  fa  victoire. 
Quoiqu’oppofé  à la  religion  catholique , il  fe  montra  aflez 
attaché  à ce  qu’il  dévoie  à fon  pere,  pour  vivre  avec  le 
Patriarche  & les  autres  Jefuites,  de  maniéré  qu’ils  convin- 
rent'eux-mêmes  depuis,  que  fa  conduite  n’auroit  jamais  pu 
les  porter  à croire  qu’il  (ut  leur  ennemi.  Les  volontés  de 
fon  pere  étoient  facrées  pour  lui.  On  le  vit  combattre  en 
faveur  du  catholicifme , contre  fes  amis , contre  fa  propre 
inclination,  tant  étoit  grand  fon  refpefl  pour  les  ordres  de 
fon  fouverain  ! J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  d’un  caraftere  doux  : 
il  en  donna  des  preuves  par  fa  conduite  envers  Melcha 
Chriftos , Sela  Chriftos  & le  Patriarche  des  Jefuites. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  Sela  Chriftos  & pl  ufieurs  Jefuites 
reçurent  la  mort  : majs  ce  ne  fut  que  lors  qu’ils  eurent  été 
pardonnés  àdiverfes  reprifes  , & que  perfiftant  dans  leur  ré- 
bellion, confpirant  contre  le  gouvernement,  contre  la  vie 
même  du  Roi,  ils  le  forcèrent  à les  punir  juftement  comme 
des  traîtres. 

Tej.le?  a publié  une  lettre  du  Patriarche  Alphonfo 
Mendez , datée  de  Mafuah , quoiqu’elle  foit  véritablement 
écrite  de  Goa.  Cependant  fi  , comme  le  Patriarche  l’a 
précendu , fa  lettre  étoit  écrite  de  Mafuah  , ce  ne  feroit 
qu’une  preuve  de  plus  de  la  clémence  du  Roi,  qui  auroic 
Tome  II,  : M m m 
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laifTé  retourner  tranquillement  dans  l’Inde  l’auteur  d un  auflî 
infolent  libelle.  On  fait  fort  bien  qu’au  moindre  figne  de 
Facilidas , les  Turcs  lui  auroient  livré  le  Patriarche;  & tous 
ceux  qui  ont  lu  cette  lettre  conviennent  que  les  injures  quelle 
renferme,  adreffées  à un  Monarque  par  un  Prêtre  grofiier, 
méritoient  un  châtiment  exemplaire.  Si  un  étranger  avoir  eu 
le  malheur  de  parler  de  cette  maniéré  au  roi  de  Portugal,  il 
n’eut  furement  pas  été  traité  avec  douceur. 

Le  Patriarche  reproche  à Facilidas  de  s’être  rendu  cou- 
pable du  même  crime  qu’Abfalon;  ce  qui  fignifie,  j’imagine, 
d’avoir  débauché  les  femmes  & les  concubines  de  fon  pexe. 
Mais  malheureufement  pour  la  vérité  de  cette  hiftoire,  nous 
avons  le  témoignage  des  Jefuites  même,  qui  racontent, 
qu’avant  d’embralTer  la  religion  catholique,  Socinios  ren- 
voya toutes  fes  femmes  6c  fes  concubines  ; de  forte  qu’à  la 
mort  de  fon  pere,  Facilidas  n’auroit  pu  commettre  un  in- 
certe  qu’avec  fa  mere , âgée  alors  de  près  de  foixante  ans. 
Mais  fuppofons  que  les  autres  femmes  de  Socinios  exiftaf- 
fent  encore  fans  s’être  remariées , ôt  qu’à  l’époque  de  leur 
éloignement,  elles  n’euflent  eu  qu’environ  dix- huit  ans, 
l’Empereur  les  renvoya  en  1621  : ainfi  en  ié?4,  elles  au- 
roient  dû  être  âgées  de  trente  ans.  Or,  quiconque  con- 
noît  les  effet  que  ce  nombre  d’années  a fur  une  beauté  Abyf- 
finienne , doit  convenir  qu’ alors  elle  n’eft  guere  plus  propre 
à tenter  un  Prince. 

La  fécondé  atrocité  que  la  lettre  du  Patriarche  impute  à 
Facilidas,  c’eft  d’avoir  fait  mourir  fon  frere  Claudius,  6c 
même  tous  fes  autres  freres.  L’on  vient  de  voir  dans  cette 
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hiftoire,  que  Claudius  avoir  mérité  la  mort,  en  promettant 
un  fratricide  & en  fe  révoltant  contre  fon  fouverain  : malgré 
cela  ce  Souverain,  qui  le  prit  les  armes  à la  main,  eut  aflez  de 
démence  pour  le  laifler  vivre,  & fe  contenta  de  l’exiler  fur 
la  montagne  de  Wechné  , renouveilant  alors  l’anciene  cou- 
tume d’emprifonner  les  Princes  du  fang  royal,  au  lieu  de  les 
faire  périr  fuivanc  l’ufage  de  fontems,  ufage  barbare,  qui 
depuis  environ  un  fiecle  avoit  coûté  la  vie  à plus  de  foixante 
Princes. 

Facilidas  envoya  aufli  à Wechné  fon  propre  fils  David, 
ainfi  que  tous  fes  freres  : mais  bien  loin  d’être  égorgés , nous 
voyons  que  la  plupart  d’entr’eux  étoient  encore  en  vie  !on°-- 
tems  après,  & aflifterent  à un  grand  feftin  que  leur  donna 
le  petit-fils  de  Facilidas:  Un  pareil  événement  eft  fort  rare 
dans  l’iiifioire  Abyfiinienne  : mais  il  femble  que  le  ciel  ait 
permis  celui-ci  en  faveur  de  l’innocence,  & pour  confondre 
le  menfonge,  dont  toute  la  honte  retombe  fur  le  Jefuitç 
calomniateur. 

Enfin,  la  troifieme  faufieté  confignée  dans  le  libelle  du 
Patriarche , c’eft  que  Facilidas  embrafla  la  religion  mahomé- 
tane , & fit  venir  des  do&eurs  de  Moka  pour  l’inllruire  dans 
les  principes  du  Koran.  Nous  avons  déjà  vu  ce  qui  fervit  à 
fonder  cette  accufation  , fi  toutefois  elle  peut  avoir  quelque 
fondement.  Mais  il  eft  bien  reconnu  que  quoique  fous  le 
régné  de  Facilidas,  l’Eglife  fut  gouvernée  avec  équité,  avec 
douceur,  & fans  aucune  efpece  de  bigoterie,  il  n’y  a jamais 
eu  de  Prince  plus  attaché  à la  communion  Grecque  que  lui 
& fon  fils  î ôc  jamais  deux  Rois  ne  fe  conduifirent  plus  fagee 
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ment  qu’eux,  d’après  les  troubles  8c  les  défordres  qu’ils 
avoient  vus  occafionnés  par  des  religions  étrangères. 

L’on  diftingue  aifément  dans  toute  la  lettre  du  Patriar- 
che un  efprit  orgueilleux  , qui  s’abandonne  avec  plaifir  à fa 
colere,  à fa  méchanceté.  Si,  comme  il  le  paroît,  Alponfo 
Mendez  n’avoit  aucun  égard,  aucune  confidération  pour  les 
puiflances  que  fa  religion  lui  recommandoic  pourtant  de  ref- 
peéler,  s’il  étoit  trop  éclairé  , ou  plutôt  trop  vain  poursui- 
vre Jes  préceptes  de  Jefus-Chrilt,  & fecouant  de  fes  pieds 
la  poufliere  de  l’Abyflinie,  remettre  le  foin  de  fa  caufe  à 
un  Juge  qui  auroit,  avec  le  tems , féparc  le  bon  du  mauvais, 
il  eut  dû  au  moins  avoir  un  peu  d’amour  & de  charité  pour 
les  infortunés  chrétiens  qui  dévoient  tomber  entre  les  mains 
de  Facilidas.  Oui,  nous  pouvons  raifonnablement  fuppofer 
que  tous  les  meurtres  commis  depuis  par  les  Turcs  dans  la 
perfonne  de  ces  malheureux  Prêtres  , afiez  infenfés  pour 
entrer  à Mafuah  fie  à Suakem,  furent  les  fruits  du  libelle 
calomnieux  du  Patriarche. 

Après  la  mort  du  dernier  Millionnaire,  Bernard  Nogeyra, 
on  ne  fut  plus  d’autres  nouvelles  de  ce  qui  fe  palToic  en 
Abylfinie , que  par  le  moyen  de  quelques  marchands  Ethio* 
piens  qui  alloient  faire  le  commerce  chez  les  Hollandois  de 
Batavia.  C’eft  là  que  l’ingénieux  Ludoff,  très-occupé  de 
l’hiftoire  AbylTinienne  , & n’épargnant  aucune  peine  pour 
entretenir  une  correfpondance  dans  ces  contrées , apprit  qu’a- 
près  avoir  eu  un  régné  long  fie  profpere,  Facilidas  venoit  de 
mourir  paifibleraent  6c  de  laifler  la  couronne  à fon  fils. 
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Cette  nouvelle  alarma  le  zele  de  deux  grands  champions 
desjefuires,  le  Grand,  fecrétaire  de  l’ambaflade  de  France 
en  Portugal , ôc  M.  Piques,  Do&eur  de  Sorbonne,  ôc  l’un 
des  plus  ennuyeux  controverfiftes  qui  aient  jamais  écrit. 

Soudain  ces  deux  Meilleurs,  fans  avoir  aucun  preuve  à 
fournir,  & fans  autre  motif  que  leur  ardent  bigotifme,  fon- 
dirent fur  le  pauvre  Ludoff,  qu'ils  accuferent  de  partialité," 
de  menfonge  6c  de  dol.  Ils  foutinrent  même  à tort  ôc  à tra- 
vers, que  Facilidas  avoic  vécu  continuellement  dans  les 
troubles  ôc  dans  le  malheur  des  confpiration3  ôc  des  défaites, 
6c  qu’il  étoit  mort  ou  près  de  mourir  d’une  maniéré  horri- 
ble, pour  fatisfaire  la  vengeance  du  ciel  qui  le  pourfuivoit. 
Ces  contes  abfurdes  ne  manquèrent  pas  de  fe  répandre  au 

loin,  par  le  foin  charitable  des  dévots. Fata  objlantl .. 

La  vérité  perce  enfin.  Les  annales  Ethiopiennes , exemptes 
de  tout  efprit  de  parti , rapportent  que  malgré  l’ctat  de  trou- 
ble où  Socinios  Jaifla  l’empire  à fon  fils,  Facilidas  durant 
fon  long  régné,  n’éprouva  que  peu  d’infortunes,  6c  qu’il 
fut  prefque  toujours  victorieux,  tant  par  lui  que  par  fes 
lieutenants. 
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HANNÈS  I".  ou  CELAFE  SEGUED. 

De  1 665  à itf8o. 

! ' v 

Dévotion  du  Roi.  — — Il  mécontente  Jon  fils  Yajous , qui 
s'enjuit  de  Gondar. 

C E Prince  reçut  l’Empire  dans  un  état  de  paix  , & il  eut 
la  fageffe  de  l’y  maintenir.  Il  ne  haïffoit  pourtant  point  la 
guerre  : mais  excepté  deux  campagnes  qu’il  entreprit  contre 
les  habitans  du  Lafta , & une  contre  les  Shangallas  ôc  qui 
ne  furent  que  de  très-peu  de  conféquence  , il  n’y  eut  point 
de  fon  tems  d’expéditions  militaires  ; & les  rebelles , les 
concurrens  au  trônç,  fi  communs  fous  d’autres  régnés,  ne 
troublèrent  point  le  fien. 

Hannès  fut  d’un  caraélere  naturellement  porté  à la  bigo- 
terie. Dès  le  commencement  de  for.  régné  il  défendit  que  fes 
fujets  mahométans  mangeaflent  d’autre  viande  que  celle 
qui  avoit  été  tuée  par  les  chrétiens  ; & ayant  fait  raflcmbler 
en  tas  tous  les  livres  catholiques  y que  les  Jcfuites  avoienc 
traduits  en  langue  Ethiopienne , il' les  fit  brûler.  L’Eglife 
étoit  l’objet  de  fes  foins  v fit  il  paroît  que  les  matières  de  reli- 
gion employèrent  prefque  tout  foi^  tems.  Il  depofa  l’Abuna 
Chriftodulus , nommé  par  fonpere,  fit  il  le  remplaça  pat 
l’Abuna  Sanuda. 

Ce  coup  d’autorité  déplut  fans  doute  au  Prince  Yafousj 
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qui,  profitant  de  la  nuit,  s’enfuit  du  palais  de  fon  pere,  & 
pafla  le  Nil.  Le  Kafmati  Aferata  Chriftos  le  pourfuivit  fans 
pouvoir  le  prendre.  Yafous  fe  réfugia  quelque  tems  dans  la 
maifon  de  fa  focur;  mais  enfin  il  rentra  dans  Gondar  à la 
la  follicitation  de  fon  pere. 


Il  y eut , pour  la  fécondé  fois  fous  le  régné  d’Hannès  , une 
affembjée  du  Clergé,  où  les  moines  de  Debra  Libanos,  ôc 
ceux  d’Eufiathius  firent  éclater  leurs  divifions.  Le  Roi  fut, 
ce  femble , préfent  à tous  leurs  débats , & tint  fagepient  la 
balance,  fans  fe  déclarer  pour  aucun  parti.  Mais  toutes  ces 
difputes  religieufes  pe  fufiifyienr  point  à l’efprit  actif  de 
Yafous,  qui  s’enfuit  pour  la  fécondé  fois  de  Gondar.  Pris 
alors  au  bord  du  Bashilo,  ce  Prince  fut  ramené  au  palais  où  il 
trouva  fon  pere  très-malade. 

j ; * 1 t . > 'i  » **  • . . 

Hannès  mourut  1^  ip  de  Juillet  itf8o,  après  avoir  pccupé 
le  trône  pendant  quinze  an»,  & il  fut  enterré  à Tedda.  A 
en  juger  par  la  brièveté  des  annales  de  fon  régné , il  femble 
n’avoir  été  qu’un  Roi  foible  : mais,  peut-être, fi  les  circonf- 
tances  où  il  s’eft  trouvé  nous  écoient  mieux  connues  pour* 
rions-nous  le  placer  au  rang  des  Rois  fages. 
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De  1 <î8o  à 170$; 

Brillante  expédition  du  Roi  à Wechné.  — Guerre  des 
Gallas  X des  Agoivs.  • — Apparution  d'une  Cornet  e. 
— Campagne  contre  les  Z èe gains  X les  S hangallas  orien- 
taux. — V oyage  de  Poucet.  — Ambafjade  de  Murat. 
— AmbaJJade  de  du  Roule.  — Du  Roule  ajfajjineà  Senaar. 
— Yafous  aJJ'aJJiné  dans  Jon  Palais. 

Yasous  monta  fur  le  trône  de  fon  pere  Hannès,  à la  fatis- 
faétion  de  tout  l’Empire.  Il  s’étoit,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit,  dérobé  deux  fois  du  palais  de  Gondar;  & ces  éva- 
fions  furent  attribuées  à l’impatience  qu’il  avoir  de  regner. 
Mais  je  les  crois  plutôt  l’effet  d’un  caraQere  noble  ôc  géné- 
reux , qui  ne  pouvoit  s’accorder  avec  le  caraftere  dévot , 
avare  & foupçonneux  de  fon  pere.  Yafous  fuyoic  fon  pere 
ôc  fon  roi } mais  il  ne  tenta  jamais  de  former  un  parti  contre 
lui , ni  de  lui  aliéner  l’affeclion  du  peuple  & de  l’armée.  Ce 
qui  preffoit  encore  Yafous  de  ne  pas  fe  tenir  trop  près  du 
Roi , c’eft  qu’il  y «voit  une  différence  dans  leurs  opinion* 
religieufcs.  Le  Prince  avoit  une  grande  prédi'etlion  pour  les 
moines  de  Debra  Libanos , c’eil-à-dire  de  la  haute  Eglife  ; 
& fon  pere  avoit  fait,  toys  fes  efforts  pour  lui  infpirer  de* 
fentimens  contraires  & le  difpofer.len'  faveur  des  moines  dq 
J’Abba  Euftathius. 

C'est? 
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C’est  donc  à cette  façon  de  penfer  fi  différente , tant 
pour  ce  qui  concerne  la  religion  , que  pour  les  chofes  ordi- 
naires , que  j’attribue  la  répugnance  qu’avoit  Yafous  pour 
la  fociccé  de  fon  pere.  La  première  démarche  qu’il  fit  en 
arrivant  au  trône , achevé  même  de  confirmer  cette  idée; 
car  il  changea  totalement  le  gouvernement  qu’il  trouva  éta- 
bli dans  l’Eglife. 

It  fut  proclamé  Roi  le  7 juillet  1680;  & dès  le  lende- 
main il  dépofa  l’Acab  Saat  Conftantius,  & il  conféra  cette 
dignité  à Afera  Chriftos.  Enfuite  convoquant  une  partie  du 
Clergé,  il  fit  élire  Itchegué  le  moine  Cyriacus,  à la  place 
de  Tzaga  Chriftos. 

C’étoit  alors  l’inftant  où , fuivant  l'ufage  , le  Roi  devoit 
faire  fa  profeflion  de  foi,  par  rapport  à la  différence  d’opi- 
nion fur  l’Incarnation  du  Chrift , différence  dont  j’ai  déjà 
parlé,  & qui  partageoit  l’églife  Abylfinienne.  Mais  Yafous 
refufa  de  s’expliquer , fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  point  en  ce 
moment  de  véritable  Abuna  en  Abyflinie: car Hannès  avoit, 
peu  de  tems  avant  de  mourir , écrit  au  Patriarche  d’Alexan- 
drie pour  dépofer  l’ Abuna  Chriftodulus,  & même  l’Abuna 
Marcus  , défigné  pour  fuccéder  au  premier.  Hannès  fe 
plaignoit  que  leur  foi  avoit  été  flotantte  entre  les  deux 
partis. 

Non  content  de  l’exclufion  de  ces  Prélats,  Hannès 
avoit  encore  demandé  au  Patriarche  d’élever  au  rang  d'A- 
buna , Sanuda , homme  connu  par  fon  dévouement  aux  moi- 
nes de  Saint  Euftathius  & à leurs  principes,  tandis  que  les 
Tome  II,  Nnq 
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deux  autres  fembloient  pencher  pour  les  moines  de  Debra 
Libanos.  Yafous  annonça  à fon  Clergé,  qu’il  ne  fouffriroic 
point  l’éieûion  deSanuda,  & toute  l’affemblée  fc  conforma 
volontiers  aux  fentimens  de  fon  Roi,  qui  foudain  envoya  au 
Caire  pour  que  Marcus  fût  nommé , déclarant  pofitivement 
qu’il  n’en  recevroit  pas  d’autre.  Il  fit  faire  alors  une  dédi- 
cace pompeufc  de  l’églife  de  Tecla  Haimanout,  qu’il  orna 
avec  la  plus  grande  magnificence,  & à laquelle  il  accorda 
des  terres  qui  en  accrurent  confidérablement  les  revenus. 

Ces  deux  cîrconftances , & principalement  la  derniere  , 
montrèrent  à tout  l’empjre  l’affeélion  du  Roi  pour  la  haurs 
Eglife,  aufii  clairement  qu’auroit  pu  faire  la  proclamation  la 
plus  folemnelle.  Mais  il  fe  borna  là.  Il  ne  voulut  jamais  faire 
connoîrre  fes  fentimens  d’une  autre  maniéré  , quelques 
foilicitations  que  lui  en  fit  la  tourbe  importune  des  moines. 

Après  avoir  arrangé  les  affaires  de  l’Eglife,  Yafous  s’oc- 
cupa de  cellesdu  trône.  Il  éleva  Anaftafius  à la  placede  Ras,  ou 
de  Lieutenant-général  du  royaume , & il  lui  laiffa  le  gouver- 
nement dont  il  étoit  déjà  pourvu.  Ce  choix  décela  une  fageffe 
& une  pénétration  qui  donna  à tout  l'empire  la  plus  haute 
opinion  de  fon  maître.  Anafiafiusétoitdéjà  avancé  en  âge,  mais 
rempli  de  capacité , d’une  vertu  éprouvée , & l’idole  de  tous 
fes  voifins,  qui  avoient  recours  à lui  dans  tous  leurs  diffé- 
rends, & ne  fe  conduifoient  que  par  fes  confeils. 

Le  Roi  fit  alors  un  voyage  fort  extraordinaire  , & tel 
que  l’Abyffinîe  n’en  avoit  jamais  vu.  Suivi  de  la  plus  grande 
partie  de  la  noblcffe  , il  fe  rendit  au  pied  de  la  montagne  de 
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Wechné , & il  donna  ordrequ’on  lui  amenât  tous  les  Princes 
de  la  race  de  Salomon , exilés  fur  la  montagne. 

Pendant  le  dernier  régné , Wechné  & les  Princes  mal- 
heureux qu’on  y tenoit  en  prifon  , avoient  été  oubliés  tota- 
lement. Hannès  ayant  des  enfans  en  âge  de  gouverner , fie 
Yafous,  qui  étoit  l’aîné,  vivant  auprès  de  lui,  il  n’y  avoit 
point  eu  lieu  de  craindre  qu’aucun  prétendant  à la  couronne 
s’échappât  de  la  montagne  pour  faire  une  révolution.  Mais 
le  trifte  oubli  dans  lequel  languifToient  ces  Princes,  fembloic 
fans  doute  ce  qu’ils  avoient  de  mieux  à defirer  : car  il  étoit 
toujours  dangereux  pour  eux  d’être  trop  connus,  foit  en  bien, 
foit  en  mal.  Le  châtiment  fuivoit  toujours  de  près  l’attention 
que  pouvoic  exciter  un  de  ces  infortunés  ; fie  tous  les  mef- 
fages , les  informations , les  vifites  de  la  part  du  roi , n’étoient 
pour  celui  à qui  on  les  adrelfoit,  que  les  avant-coureurs 
de  la  perte  de  fa  vie  ou  de  fa  mutilation.  Etre  oublié 
étoit  donc  le  plus  sûr  : mais  cette  sûreté  étoit  encore  une 
infortune.  Les  revends  fixés  pour  la  fubfiftance  des  prifon- 
niers  étoient  mal  payés  par  le  Roi , ou  retenus  par  les  Of- 
ficiers  chargés  de  les  leur  remettre  ; 6c  l’avarice  d’Hannès 
avoit  fouvent  expofé  tous  ces  pauvres  Princes  à périr  de 
froid  fie  de  faim. 

Yasous  , parfaitement  infirme  de  leurs  malheurs , fe  fentîe 
preffé  par  fon  caractère  généreux  de  les  réparer  à jamais  ; 
fie  rien  ne  contribua  peut-être  autant  à lui  attacher  le  cœur 
de  fes  fujets,  que  la  conduite  magnanime  qu’il  tint  en  cette 
occafion. 
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Au  milieu  de  cette  noble  famille , parut , comme  s’il  s’étoie 
relevé  de  la  tombe  , Claudius  , (ils  de  Socinios  , le  premier 
qui  avoit  été  emprifonné  fur  la  montagne  de  \v'echné  par 
ion  frere  Facilidas , grand  pere  de  Yalous.  C’eft  ce  même 
Prince  Claudius  , que  les  Jéfuites  avoient  voulu  , comme 
nous  l’avons  déjà  rapporté,  placer  fur  le  trône  de  fon  pere, 
pour  convertir  l’Abyffinie  à la  religion  romaine  par  leurs  in- 
trigues , & la  foumettre  par  les  armes  Portugaifes  ; c’eft  ce 
même  Prince  , que  pour  rendre  leurs  ennemis  plus  odieux, 
les  Jéfuites  ont  dit  avoir  été  égorgé  par  fon  frere  Facilidas. 
Mais  on  peut  juger  , par  cet  exemple  , des  autres  calom- 
nies qu’ils  ont  eu  l'indignité  de  répandre  fur  un  Monarque 
fage , vertueux  , bienfaifant  , dont  les  feuls  crimes  étoienc 
un  attachement  inviolable  à la  religion  ôc  aux  loix  de  fon 
pays  , & une  jufte  répugnance  à foumettre  les  droits  de  fa 
couronne  & ceux  de  fon  peuple  à l’aveugle  autorité  d’un 
Prélat  étranger. 

On  vit  defcendre  aufli  de  la  montagne  les  fils  de  Facili- 
das & leurs  enfans  , ainfi  que  les  deux  freres  du  Roi , Ayto 
Théophile  & Ayto  Claudius  , nés  comme  lui  d’Hatzé  Han- 
nès.  La  vue  de  tous  ces  Princes  , dont  quelques-uns  étoient 
très  avancés  en  âge  , d’autres  dans  la  fleur  de  leur  jeunefle  , 
& d’autres  encore  enfans , mais  tous  couverts  de  haillons,  ou 
plutôt  à moitié  nuds , fit  une  telle  impreflion  fur  le  jeune 
Roi,  qu’il  fondit  en  larmes.  Il  les  accueillit  tous  de  la  ma- 
niéré la  plus  tendre , montrant  beaucoup  de  refpeêl  aux  vieil- 
lards , une  familiarité  aimable  à ceux  de  fon  âge  , & un  vif 
intérêt  aux  plus  petits , à qui  fes  carefles  & fe»  difeours  pro- 
meccoiem  un  meilleur  fort. 
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L’un  de  fes  premiers  foins  fut  de  les  pourvoir  de  tout  ce 
qui  leur  écoit  néceffaire.  Il  fie  habiller  fes  freres  comme  lui , 
6c  fes  oncles  furent  vêtus  encore  plus  richement.  Enfuite 
il  leur  diftrilua  à tous  une  fomme  d’argent  confidérable. 

L’on  droit  alors  dans  le  mois  de  Décembre,  qui  en  Abyf- 
finie  eft  le  temps  le  plus  agréable  de  l’année , parce  que  le  foleil 
eft  modérément  chaud  & le  ciel  toujours  exempt  de  nuages. 
Toute  laCour  avoir  planté  fes  tentes  au  pied  de  la  montagne,  ôc 
une  foule  de  peuple  , accourue  en  cet  endroit,  n’avoit  pour 
lie  que  l'herbe  des  prairies.  Yafous  traita  tout  le  monde  ; 6c 
les  jours  6c  les  nuits  ne  furent  qu’un  feftin  continuel.  Il  eft 
trop  jufte  , difoit  le  Roi , que  je  paie  un  plaifir  dont  aucun 
de  mes  prédéceffeurs  n’a  jamais  ofé  jouir.  Aufli  , perfonne 
n’y  parut  prendre  plus  de  part  que  ce  Monarque.  Toutes  les 
grâces  qu’on  follicita  furent  accordées  , tous  les  coupables 
pardonnés.  Enfin  , après  avoir  refté  là  un  mois , le  Roi  fe 
préparant  à partir  , fe  fit  apporter  le  Deftar , c’eft-à-dire, 
le  livre  du  tréfor , dans  lequel  font  écrites  les  fomnies  qu’on 
paie  pour  l’entretien  des  prifonniers  ; 6c  après  s’être  bien 
éclairci  des  paiemens  qu’on  avoir  faits  , après  avoir  effacé  les 
retenues  qui  avoient  été  accordées  à d’autres  que  ceux  à qui 
les  penfions  étoient  dues  , 6c  pourvu  à ce  que  tout  fût  à 
l’avenir  exa&emenc  foldé , il  donna  au  Gouverneur  de  Wech- 
né  une  augmentation  de  territoire , pour  le  dédommager  de 
la  perte  qu’il  alloit  faire.  Puis  il  embraffa  tous  les  Princes, 
en  les  affurant  de  fa  confiante  amitié;  ôc  montant  à cheval, 
il  amena  le  Gouverneur  avec  lui  , 6c  lailïa  tous  les  prifon- 
_ niers  libres  au  pied  de  la  montagne. 
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Cette  derniere  marque  de  confiance  fit  encore  plus  d’im- 
prefiîon  que  les  autres  bontés  de  Yafous  fur  toute  cette  trou- 
pe de  Princes , qui  s’emprefferent  de  regagner  volontairement 
leur  prifon  , confidérant  chaque  inflanc  de  délai  comme  une 
trahifon  envers  leur  fenftble  & magnanime  bienfaiteur.  Leur 
chemin  fut  arrofé  de  larmes  de  reconnoiffance , & les  échos 
de  la  montagne  retentirent  des  vœux  qu’on  adreffoit  au  ciel 
pour  que  le  régné  de  Yafous  fût  long  & profpere , & que 
la  couronne  fût  à jamais  portée  par  fes  defcendans.  Il  faut 
remarquer  que  pendant  la  durée  du  régné  de  Yafous , régné 
très-long  , ôc  rempli  de  troubles  & de  guerres  , aucun  pré- 
tendant au  trône  ne  quitta  la  montagne  f ni  ne  parut 
contraire  aux  vœux  qu’ils  avoient  tous  fi  volontairement 
formés. 

Le  Roi  retira  encore  un  autre  avantage  de  fa  générofité. 
Toute  fa  Cour  , tous  les  Grands  de  l'Empire  eurent  occa- 
fion  de  voir  les  Princes  qui  pouvoient  prétendre  à la  cou- 
ronne , ôt  en  les  comparant  à Yafous , ils  convinrent  una- 
nimement que  s’ils  étoient  dans  le  cas  de  s affembler  pour 
élire  un  Monarque , le  choix  ne  pourroit  tomber  que  fut 
celui  qu’ils  avoient. 

Quoique  le  pays  des  Agovs  & des  Pamots  foit  en  gé- 
néral plane  & couvert  de  pâturages , chacune  de  leurs  Tribus 
a quelque  montagne , où  aux  premières  alarmes  des  en"e~ 
mis , elle  fe  retire  avec  fes  troupeaux.  Les  Gallas , voiiins 
de  ces  peuples  au  midi , n’en  font  féparés  que  par  le  Nil} 
& les  Shangailas  habitent  les  contrées  baffes , ficuées  à l’oc- 
cident. C’eft  donc  principalement  contre  ces  nations  des 
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Gallas  ôc  des  Shangallas  que  les  Agows  ôc  les  Damots  ont 
befoin  de  leurs  fortereffes  naturelles. 

Cependant  , ils  font  les  feuls  habitans  de  FAbyflînîe 
qui  cultivent  à certains  égards  l’amitié  des  Shangallas.  Ils 
ont  môme  des  endroits  marqués  où  les  deux  nations  fe  ren- 
dent pour  trafiquer  enfemble.  Les  Agows  y portent  du  cui- 
vre , du  fer  t de  la  verroterie  , des  peaux  de  bêtes , fie  ils  y 
reçoivent  en  échange  de  l’or  ; car  c’eft  au  fud  & à l’oueft  de 
ces  peuples  qu’eft  le  pays  qui  produit  l’or,  le  plus  près  de 
l’Abyflînie.  Ce  métal  ne  fe  trouve  jamais  dans  l’Abyffinie 
môme. 

Yasous  traverfant  le  pays  des  Agows , entra  dans  celui 
des  Shangallas , où,  fuivant  l’antique  ufage  des  Abylfiniens , 
il  fit  la  chafie  aux  éléphans  & aux  rhinocéros.  Il  eft  vrai  que 
ce  fut  toujours  la  première  expédition  du  régné  de  fes  pré- 
déceffeurs  ; mais  lui  n’en  fit  que  la  fécondé  du  fien.  II  avoit 
commencé  l’exercice  de  fon  pouvoir  d’une  maniéré  bien  plus 
noble.  Il  s’écoit  fignalé  au  pied  de  la  montagne  de  Wechné, 
par  des  aéles  de  générofité  & de  bienfaifance. 

Ce  Prince  étoit , dit-on  , l’homme  de  fon  fiécle  qui  avoir 
le  plus  de  grâce  ôc  d’habileté  à manier  un  cheval.  Audi  , 
fe  diftingua-t-il  autant  à 1a  chaffe  des  bêtes  féroces,  par  fon 
adreflfe  ôc  par  fon  courage  , qu’il  s’écoit  diftingué , peu  de 
tems  auparavant,  par  les  vertus  aimables  qui  l’avoient  rendu 
fi  cher  aux  Princes  de  fon  fang.  Par -tout  où  ce  jeune  Roi 
fe  préfentoit  , il  excitoic  l’enthoufiafme.  Les  moines , le» 
hermites , prophètes  de  malheur , n’avoient  encore  ofé  lui 
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prédire  rien  de  finiftre  : mais  tout  le  monde  ouvroit  la  bouche 
pour  annoncer  que  fon  régné  feroit  glorieux  ôc  brillant  ; ôc 
on  n’avoit  pas  befoin  pour  cela  de  prétendre  au  don  de  pro- 
phétie. 

La  fécondé  année  de  fon  régné , Yafous  entra  en  campa- 
gne avec  une  armée  peu  nombreufe,  mais  bien  choifie.  Les 
Edjo'rs  & les  "Wollos  , deux  des  plus  puiflanres  Tribus  des 
Gallas  méridionaux,  profitant  de  l’abfence  du  Ras  Anafla- 
fius , étoient  entrés  en  Amhara  par  un  défilé  des  montagnes , 
à côté  duquel  efl:  Melec  Shimfa , l’une  des  principales  villes 
de  cette  province. 

Le  Roi  lailTanc  au  vieux  Ras  le  foin  de  commander  dans 
Gondar,  fe  chargea  d’aller  lui-même  fecourir  l’Amhara;  ôc 
prenant  avec  lui  coûtes  les  troupes  qu’il  trouva  fur  fon  paf- 
fage  , il  arriva  à Melec  Shimfa  , avant  que  les  Gallas  eufiene 
aucune  connoifiance  de  fa  marche.  Les  Gallas  choiliflTent 
toujours  pour  camper  les  terreins  les  plus  unis , parce  qu’ils 
n’ont  que  de  la  cavalerie.  Mais  la  province  d’Amhara  eft  rem- 
plie de  hautes  montagnes , ôc  on  ne  peut  y entrer  que  pat 
des  défilés  trèï-écroits.  Le  Roi , au  lieu  de  s’amufer  à mar- 
cher droit  aux  ennemis  , gagna  les  hauteurs  , ôc  les  laifia 
s’avancer  dans  les  vallées , pillant  ôc  brûlant  tous  les  villages 
ôc  les  églifes  qu’ils  trouvoient  ; ôc  lui  6’empara  du  palTage 
par  lequel  il  favoit  qu’ils  feroient  leur  retraite.  Il  mit  en  em- 
bufcade  avec  lui  un  corps  de  troupes  redoutables , ôc  il  plaça 
en  outre  , à l’entrée  de  la  gorge  où  le  terrein  étoit  très-ef- 
carpé , fa  meilleure  infanterie , armée  de  lances  ôc  de  cara- 
bines. Non  content  de  cela  , il  divifa  fa  cavalerie  } dont  il 
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donna  la  moitié  à conduire  au  Kafmati  Demetrius , 6c  il  prie 
le  relie  fous  fon  commandement.  Puis  il  fe  cacha  avec  fes 
troupes  dans  un  bois  , à environ  un  demi-mille  de  l’entrée 
du  défilé  , ôc  il  ordonna  à Demetrius  de  fondre  tout-à-coup 
fur  les  Gallas  6c  de  reculer  foudain,  comme  s’il  étoit  effrayé 
de  leur  nombre , ôc  s’il  vouloit  fe  fauver  dans  les  montagnes. 

Demetrius  trouvant  plufieurs  partis  de  Gallas  difperfés 
dans  la  plaine  6c  occupés  à ravager  le  pays , tomba  fur  eux , 
en  maffacra  beaucoup , 6c  arriva  ainfi  au  milieu  de  leur  arr 
mée.  Les  Gallas  forcirent  alors  de  toutes  parts  ôc  coupèrent 
la  retraite  au  Général  Abyffinien  qut  fut  tué  fur  la  place, 
après  avoir  combatcu  avec  la  plus  grande  valeur.  Son  parti , 
très-diminué  , s'enfuît , mais  d’une  maniéré  qu’on  ne  pouvoit 
prendre  pour  un  flratagême.  Les  Gallas  les  pourfuivirent  de 
très- près , fit  entrèrent  avec  eux  dans  le  défilé  , croyant  alors 
leur  avoir  coupé  toute  retraite  clans  leur  province.  Mais  ils 
furent  bientôt  accueillis  par  les  coups  de  fufils  qui  partoienc 
du  milieu  des  bois  6c  par  les  lances  qui  forcirent  de  tous  les 
côtés  de  la  montagne. 

Au  premier  bruit  de  la  moufquetterie , le  Roi  s’avança 
promptement  6c  trouva  les  Gallas  dans  la  plus  grande  con* 
fufion , ôc  fongeant  à regagner  la  plaine.  Il  ne  leur  en  donna 
pas  le  temps;  ôc  ces  barbares  furent  aifément  exterminés  par 
les  troupes  fraîches  de  Yafous  & par  les  habitans  de  la  pro- 
vince qui  s’étoient  joints  au  Roi , ôc  que  la  vengeance  rem- 
pliffoit  de  fureur.  Environ  fix  mille  Gallas  relièrent  ce  jour- 
là  fur  le  champ  de  bataille;  ôc  on  en  conduifit  quelques-uns 
à Gondar , qui  furent  vendus  avec  mépris  , comme  de  vils 
efclaves.  Le  Roi  ne  perdit  que  fort  peu  de  monde , à l’ex- 
Tome  II.  O o o 
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ception  des  foldacs  qui  furent  tués  avec  Demetrius,  ôc  dont 
il  entendit  raconter  ia  perte  fans  témoigner  aucun  regret  : 
« J’ai  averti  cet  homme  , dit  Yafous , de  fe  faire  voir  6c  de 
» fe  retirer.  Si  j’avois  cherché  là  une  viâoire , j’y  aurois 
» moi-même  conduit  mon  armée.  Je  marche  contre  les  Gal- 
» las , non  en  Roi , mais  en  exterminateur,  parce  que  je  ne 
» veux  que  les  exterminer.  » 

Quoique  Yafous  fût  fermement  attaché  à fon  opinion  fur 
la  religion , ou  pour  mieux  dire , fur  les  difputes  inintelli- 
gibles des  moines  , il  laifloit  chaque  fefte  penfer  à fa  fantai- 
fie,  6c  vraifemblablement  il  les  déJaignoiten  fecrec  toutes 
les  deux. 

» 

Mais  les  moines  de  S.  Eufiatihus  étoient  bien  éioignésde 
cet  efpric  de  tolérance.  Ils  regardèrent  comme  une  marque 
de  mépris  que  le  Roi  leur  donnoit,  la  maniéré  dont  il  venoit 
de  dépofer  l’Acab  Saat  Confiance  6c  l’Itchegué  Tzaga  Chrif- 
tos.  Ils  reflentirent  non  moins  d’indignation  en  voyant  l’A- 
buna  Sanuda , l'un  de  leurs  plus  zélés  partifans,  fous  le  rè- 
gne d’Hannès , changer  tout-à  coup  de  fentiment,  fe  déclarer 
implicitement  pour  l’opinion  de  Yafous,  6c  augmenter,  par 
ce  moven,  le  nombre  êc  le  crédit  de  leurs  adverfaires.  Ils 
dirent  qu’ils  fouffriroient  toute  chofe  au  monde,  plutôt  que 
de  vivre  fous  un  Roi  qui  fe  montroit  fi  favorable  à l’ordre 
Kle  Debra  Libanos.  C’étoit  pourtant  le  tour  de  ces  derniers 
d’avoir  l’avantage  ; car  Hannès  avoit  eu  plus  d’attachement 
& de  partialité  pour  les  Euftathiens , que  jamais  Yafous  n’en 
montra  pour  aucun  ordre  de  moines. 
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Les  principaux  auteurs  de  ces  murmures  fédicieux  étoienc 
l’Abbé  Tebedin  , Supérieur  du  monaftere  de  Gondga  , & le 
Kafmati  Wali , Gouverneur  du  Damoc , & Galia  de  naif- 
fance.  Ces  deux  fanatiques  turbulens  ayant  mis  dans  leur  parti 
les  Agows  & toute  la  province  de  Damot,  pafferentle  Nil,  l’un 
à Goodero , Sx  l’autre  à Baflo , fe  réunirent  6c  proclamèrent 
Roi  un  petit-fils  de  Socinios , nommé  IJaac.  Ce  Prince  n’avoit 
jamais  été  envoyé  dans  la  montagne  , parce  nue  fon  pere  fe 
trouvant  libre,  quand  Faciiidas  exila  fes  freres  à Wechné, 
il  s’enfuit  chez  les  Gallas , où  il  vécut  dans  l’obfcurité,  atten- 
dant une  conjonéture  favorable  pour  déclarer  fa  naiffance 
Sx  réclamer  la  qouronne. 

Lês  Gallas  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  faire 
des  incurfions  en  Abyfiînie,  faifirent  promptement  cette  oc- 
cafion  , Sx  parurent  en  foule  de  tous  côtés.  L’armée  d’Ifaac 
fut  donc  bientôt  très-confidérable , Sx  les  Agoxrs  Sx  les  Da- 
mots  n’attendoient  qu’à  le  voir  pafler  le  Nil  pour  fe  joindre 
à lui.  La  rébellion  alloit  enfin  devenir  générale , fi  la  vigi- 
lance du  Roi  ne  s’y  écoit  oppofée.  A la  première  nou- 
velle , il  courut  aux  armes  ; Sx  il  étoit  déjà  fur  les  bcrrds  du 
Nil , que  les  Gallas  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  le 
traverfer  pour  fe  réunir  à leurs  confédérés. 

La  préfence  de  Yafous  en  impofa  tellement  aux  Agovrs 
& aux  rebelles  du  Damot , qu’ils  n’oferent  pas  faire  le  moin- 
dre mouvement , quand  ce  Prince  pafla  le  fleuve  pour  entrer 
dans  le  pays  des  Gallas.  Il  eft  vrai  que  ne  le  croyant  point 
inftruit  de  leurs  deffeins , ils  fe  flattèrent  que  s’il  triomphoit 
des  Gallas  , il  repafferoic  au  milieu  d’eux  fans  leur  faire  le 
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moindre  mal;  & que  fi  au  contraire  il  étoic  vaincu  , ils  pour- 
roient  lui  couper  la  retraite. 

Mais  les  Gallns  qui  s’écoient  attendus  à combattre  une 
armée  fatiguée  & à demi-ruinée  par  les  Agows  , vivant 
fur  la  rive  oppofde  du  fleuve  , ne  la  virent  pas  plutôt  venir 
vers  eux , dans  toute  fa  force  , qu’ils  fongerent  combien  il 
y avoit  de  danger  & peu  d’avantage  pour  eux  à faire  de  leur 
pays  le  thdâtre  de  la  guerre.  Aufii-tôt , plufieurs  d’entr’eux 
ddferterent  ôc  allèrent  faire  leur  paix  avec  Yafous.  Ceux  qui 
demeurèrent  fideles  à Ifaac  , dtoient  en  petit  nombre  , ôc 
furent  aifdment  difperfds.  Pour  Ifaac , lui  même,  pris  fit  mené 
au  Roi,  il  fut  livré  aux  foldats  qui  lui  donnèrent  foudain  la 
mort  à coups  de  fabre.  L’ennemi  ne  put  perdre  en  cette  occa- 
fion  que  peu  de  monde  ; & le  Kafmati  Maziré  fut  le  feul 
Officier  tué  du  côté  du  Roi. 

L’année  i68y,  qui  fut  la  cinquième  du  régné  de  Yafous, 
fe  pafïa  fans  qu’il  y eût  aucune  expédition  militaire.  Yafous 
avoit  pardonné  à l’Abbé  Tebedin  & au  Kafmati  \vali;  ôc 
les  moines  lui  ayant  demandé  une  convocation  du  clergé , 
il  la  leur  accorda.  Mais  à peine  l’aflemblée  eue -elle  com- 
mencé , que  le  Roi  voyant  qu’elle  ne  produiroit  que  de 
vaines  difputes  ôc  des  inveâives  , prononça  ce  difeours 
d’un  ton  calme  ôc  plein  de  fermeté  : « Vos  difputes  font  fi 
» embrouillées  ôc  fi  peu  édifiantes  , que  je  doute  qu’elles 
» foient  fondées  fur  l’Ecriture-Sainte.  Ce  qui  augmente  même 
» mes  foupçons , c’eft  que  le  Pacriarche  d’Alexandrie  ne 
» s’en  inquiète  nullement , & femble  même  ne  pas  les 
» connoître,  non  plus  que  l’Abuna  ne  les  connoilîoic  en  arri- 
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» vant  en  Abyffinie.  Toutefois , fi  vos  opinions  diverfes  font 
*>  fondées  fur  l’Ecriture , l’une  d’entr’elles  doit  être  faufie  ; 
» & fi  l’une  eft  faufle , elles  peuvent  également  l’être  toutes 
*>  les  deux.  Ainfi  , j’ai  réfolu  de  choifir  plufieurs  moines  des 
1»  plus  diftingués  dans  les  deux  partis,  pour  qu’en  préfence  de 
» l’Itchegué  & de  l’Abuna  , ils  examinent  les  livres  faints , 
» & qu’ils  règlent  les  principes  qui  pourront  déformais  être 
» admis  par  les  partis  oppofés.  » 

Cette  propofition  fut  très-applaudie;  & dès  le  lendemain, 
le  Roi  donna  ordre  à deux  moines  de  Debra  Libanos , qui 
étoient  alors  à Gondar  , à l’Abbé  Tebedin , àCofmas  d’Arua- 
na , à l’Abuna  Sanuda  ôt  à l’Itchegué , de  fe  rendre  immé- 
diatement à Debra  Mariam , île  du  lac  l'zana  , où  ils  pou- 
voient  difcuter  tranquillement  leurs  opinions  & fixer  les 
points  propres  à être  admis  par  les  partis  rivaux.  Puis , fans 
laiffer  à ces  Prêtres  le  temps  de  répliquer,  il  congédia  l’af- 
femblée  & fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes. 

Quoique  parfaitement  inftruic  de  la  part  qu’avoient  pris 
à la  rébellion  d’Ifaac  les  habitans  du  Damot,  une  grande  par- 
tie des  Agows , & fur-tout  la  T ribu  défignée  fous  le  nom  de 
Zeegam , Yafous  fut  fi  bien  diflimuler,  qu’ils  crurent,  pref- 
que  tous , qu’il  ignoroit  leurs  torts , ou  que  du  moins , ii  ne 
fe  foucioit  pas  de  les  punir , puifqu’à  fon  retour  du  pays  des 
Gallas  , il  avoit  traverfé  le  Damot  , fans  témoigner  aucune 
animadverfion  , fans  foufirir  que  fes  troupes  commiflent  la 
moindre  hoftilité.  Il  palfa  de  même  cette  fois- ci  dans  le  can- 
ton des  Zeegams , & il  marcha  contre  les  Shangallas  Gce- 
fas  & Wumbaréas. 
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Ces  deux  Tribus  font  peu  connues.  Paycns  comme  le  refte 
des  Shangallas,  lesGeefas  ôc  les  Wumbaréas,  elles  adorent  le 
Nil  ôc  un  certain  arbre , ôc  elles  ont  un  langage  particulier. 
Leurs  cheveux  font  laineux,  leur  peau  eft  extrêmement  noire. 
D’une  haute  ftature  ôc  très  vigoureux,  ils  ont  le  front  refferré, 
os  des  joues  élevés , le  nez  plat  , la  bouche  grande  6c  les 
yeux  fort  petits.  Avec  tous  ces  traits  , un  air  plein  de  vi- 
vacité Ôc  de  gaieté  les  rend  plus  agréables  que  le  relie  des 
noirs.  Leurs  femmes  font  très  - paflionnées  , 6c  fe  vendent 
beaucoup  plus  cher  que  les  autres  négreffes. 

Le  pays  qu’habitent  ces  Tribus  eft  borné  au  midi  par  le 
Metchakel  ; à l’occident , par  le  Nil  ; à l’orient , par  le  Sé- 
rako  ôc  par  une  partie  du  Guefgué  6c  du  Kuara  ; 6c  au  nord , 
par  le  Belay  , le  Guba  ôc  par  le  territoire  des  Hamidgés  f î) 
du  Sennaar.  Les  Geefas  6c  les  Wumbaréas  font  des  in  va- 
lions fréquentes'en  Abyflinie  , ôc  enlevent  les  enfans  des 
Agovs  , qu’ils  vont  vendre  à Guba , aux  Mahométans  ; car 
les  Mahométans  portent  à Guba  du  fer  & des  étoffes  grof- 
fieres  de  coton  > 6c  ils  en  tirent  de  l’or  ôc  des  efclaves. 

Les  Geefes  habitent  les  rives  du  Nil  6c  l’appellent  de  leur 
nom  Geefa , nom  qui  lui  eft  également  donné  par  les  Agotrs 
du  petit  diftrift  de  Geesh , où  le  fleuve  prend  fa  fource.  Les 
Geefas  n’ont  jamais  été  en  paix  avec  l’Abyflinie.  Ils  font 
gouvernés  pat  les  chefs  de  leurs  familles,  6c  ils  vivent  féparé- 
ment , par  rapport  à la  chaffej  aufli  n’a-t-on  point  de  peine 


(i)  C'eft  !e  nom  iti  Uegfes  piyens  <jui  vivent  prc*  d«  frontietes  fud-ou«ft  d» 
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à les  vaincre.  Les  hommes  portent  un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  autour  des  reins  , & ont  le  refte  du  corps  tout 
liud.  Les  nuits  font  très  - froides  dans  leur  pays  , ôc  Us  les 
paffent  autour  de  grands  feux.  Comme  la  mouche  Zimb  n’eft 
pas  fi  dangereufe  là  que  du  côté  du  Levant, ils  ont  quelques 
chevres.  Leurs  armes  font  l’arc  Ôc  la  fléché , la  lance  & une 
grande  pique  de  bois,  ayant  au  bout  un  pommeau  auffi  gros 
qu’une  tête  d’homme.  Ils  adorent , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , 
le  Nil , mais  non  pas  d’autre  riviere.  Leur  nom  de  Geefa 
qu’ils  lui  donnent , lignifie  le  premier  fabricateur  ou  le  Créa- 
teur. Ils  attribuent  à l’eau  de  ce  fleuve  la  vertu  de  guérir  la 
plupart  des  maladies. 

A l’orient  des  Geefas  font  les  Wumbarcas , dont  le  pays 
s’étend  jufques  au  Belay. 

Yasous  attaqua  d’abord  les  Gallas.  Il  en  prit  une  partie 
ôc  difperfa  le  relie.  Enfuite  tournant  à droite,  il  marcha 
contre  les  Wambaréas , ôc  trouva  quelque  rélillance  dans 
les  gorges  étroices  des  montagnes.  Il  y perdit  même  le  Kaf- 
mati  Kollé,  homme  d’une  nailfance  obfcure,  mais  que  fon 
mérite  avoir  élevé  aux  premiers  emplois.  Cet  Oflïcier  fut 
tué  d’un  coup  de  fléché. 

Le  Roi  repalïa  le  Nil,  traverfa  le  pays  des  Agotrs  Zeegams 
d’une  maniéré  aulli  paifible  que  la  première  fois;  Ôc  fans 
donner  la  moindre  occafion  de  foupçonnet  fes  defleins,  il 
alla  camper  à Ibaba.  C’dl  là  qu'il  avoir  convoqué  une  afiem- 
blée  du  Clergé  pour  que  les  prêtres  chargés  d’examiner  les 
points  de  controverfe , ôc  de  chercher  les  moyens  d’opérer 
une  conciliation , filfent  leur  rapport.  L’Abuna,  l’Itchegué 


Digitized  by  Google 


480  Voyagé 

& tous  ceux  qui  avoient  été  à Debra  Mariam,  parure  nt  devant 
Je  Roi  : mais  quoique  tout  fe  fût  pafTé  paifiblement  dans 
l’ifle,  dès  que  ces  prêtres  furent  devant  l’afïemblée , leur  zele 
ardent  fe  déploya  avec  toute  fa  violence.  D’un  côté  Ayto 
Chriftos  & l’abbé  Welled  Chriftos  de  Debra  Libanos;  de 
l’autre  Tebedin  6c  Cosmas  commencèrent  une  difpute  fut 
l’incarnation;  & d’argument  en  argument  la  chofe  dégénéra 
en  véritable  fédition. 

Le  turbulent  Tebedin,  laiflant  la  religion  à part,  parla 
avec  véhémence  de  leur  retraice  à Debra  Mariam  & s’en 
plaignit  comme  d’un  exil  cruel.  Le  Ras  Anaftafius , l’Abuna 
Sanurla,  êc  les  hommes  les  plus  fages  des  deux  partis  répon- 
dirent à Tebedin , & blâmèrent  la  maniéré  dont  il  ofoit 
parler  du  Roi;  & à l’ifTue  de  l’alfemblée  Yafous  fit  charger 
de  fers  le  fanatique  qui  l’avoit  infulté  6c  l’envoya  prison- 
nier dans  une  montagne.  Il  retourna  enfuite  à Gondar. 

Il  y avoit  neuf  ans  que  Yafous  regnoit  lorfqu’il  parut  une 
comete  (i) , remarquable  par  fa  grandeur,  par  fa  clarté  ref- 
plendiflante , & par  la  longueur  prodigieufe  de  fa  queue. 
C’étoit  la  première  qu’on  eut  obfervée  à Gondar;  & elle  fut 
vue  deux  jours  avant  la  fête  de  St.  Michel , jour  où  l’armée 
Abyffinienne  a coutume  d’entrer  en  campagne.  Ce  phénomène 
répandit  une  alarme  générale.  Les  prophètes,  qui  jufqu’alors 
avoient  été  très-difcrets , crurent  qu’il  feroit  honteux  pour 
eux  de  garder  plus  long-tems  le  filence.  Ils  prédirent  donc 


(i)  En  ifiSp. 
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comme  une  vérité  infaillible  & décidée  de  toute  éternité, 
que  la  campagne  qui  alioit  commencer  offriroic  une  fcene 
de  carnage  plus  longue  ôc  plus  terrible  que  toutes  les  guerres 
qui  avoient  déjà  enfanglanté  l’Abyflinie.  Mais  que  les 
torrents  de  fang  qui  alloient  couler  fous  les  pas  du  Roi 
feroient  arrêtés  par  fa  mort;  & que  ce  Prince  ne  reverroic 
jamais  Gondar. 

L’expédition  de  Yafous  étoit  encore  un  fecretj  fie  les 
finiftres  préfages  des  moines  acquirent  un  grand  crédit  parmi 
le  peuple.  Mais  le  Roi  penfoit  différemment.  Toutes  les 
follicitations  qu’on  lui  fit  pour  l’engager  à différer  fon  départ 
de  quelques  jours , furent  inutiles.  Il  répondit  avec  ironie: 
» Fi  donc  ! vous  avez  tort.  Il  faut  donntr  beau  jeu  à la 
» cornet?.  Ufons  en  bien  avec  elle,  fans  quoi  elle  ne  paroi- 
d croit  plus  ; 6c  alors  les  gens  oififs  ôc  les  vieilles  femmes 
» n’auroient  plus  de  quoi  s’amufer  ». 

Il  partit  donc  de  Gondar  le  jour  qu’il  avoir  déjà  fixé. 
A peine  étoit-il  à AmJaber,  à peu  de  journées  de  diftance 
de  fa  capitale,  qu’un  courier  lui  apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fa  mere.  Aufli-tôt  il  reprit  le  chemin  de  Gondar,  6c 
après  avoir  payé  à fa  mere  le  tribut  de  douleur  que  lui  devoit 
fa  tendreffe , il  la  fit  enterrer  avec  la  plus  grande  pompe  dans 
l'ille  de  Mitraha. 

< 

Quoique  les  prophètes  fe  fufTent  un  peu  trompés  dan* 
leurs  prédirions,  ils  ne  perdirent  point  courage.  Il  n'y  avoit 
point,  à la  vérité,  eu  du  fang  répandu.  Le  Roi  n’étoir  pas 
mort  avant  de  retourner  à Gondar.  Mais  fa  mere  venoit  do 
Tome  U,  P p p. 


4&2i  Voyage 

mourir,  & c’étoit  prefque  la  même  chofe.  La  méprîfe  ne 
devoir  pas  fembler  bien  grande , lorfque  d’après  l'autorité 
d’une  comete,  on  ne  fe  trompoit  que  fur  le  fexe  de  la  per- 
fonne  dont  on  annonçoit  la  mort  ; fie  une  Reine  au  lieu  d’un 
Roi,  ne  pouvoir  pas  non  plus  être  regardée  comme  une 
erreur  de  calcul.  Quant  au  fang  verfé,&  au  trépas  du  Roi, 
ils  avouoient  qu’ils  en  evoient  fixé  le  terme  trop  près  : mais 
que  cela  arriveroic  quand  il  plairoit  à Dieu , dans  un  teras 
ou  dans  un  autre. 

Tout  le  monde  convenoit  que  ces  explications  étoient 
les  meilleures  qu’on  pût  donner.  Le  Roi  étoit  le  feul  qui  ne 
les  approuvoit  pas,  parce  qu’il  voyoit  clairement  de  la 
malice  dans  la  prédiction  de  fa  mort  fit  de  la  perte  certaine 
de  fon  armée , au  moment  où  il  alloit  entrer  en  campagne. 
Néanmoins  il  déguifa  fon  refientiment  fous  l’air  de  dérifion 
avec  lequel  il  attaquoit  fans  cefleles  prétendus  devins.  Après 
s’être  informé  exactement  du  jour  de  la  mort  de  fa  mere , iL 
dit  à fon  Kéés  Hatzé,  ou  Chapelain  : » Comment  eft-il 
j>  poflîble  que  la  comete  ait  prédit  la  mort  de  ma  mere , puif- 
» que  ma  mere  eft  morte  quatre  jours  avant  que  la  comete 

» ait  paru  ? » Une  autre  fois,  parlant  au  même  Prêtre  t 

» Je  crains  bien,  dit-il , que  vous  ne  fafliez  trop  d’honneur 
» à ma  mere  aux  dépens  de  la  religion.  Convient-il  de  croire 
» que  la  même  étoile  qui  fe  montra  avec  tant  d’éclat  à la 
» nailfance  du  Chrift , ait  reparu  tout  exprès  pour  annoncer 
» la  mort  de  la  fille  de  Guebra  Mafcal?  » — Ces  difeoura 
railleurs  fie  plufieurs  autres  femblables , que  les  vifionnaires 
regardoient  comme  des  impiétés , humilièrent  tellement  fe 
Chapelain  K.oûé , grand  proteûeur  des  rêveurs  fit  des  devins* 
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qu’il  abandonna  fa  place  pour  aller  vivre  parmi  les  hermites 
du  défère  de  'Werk-Leva , près  des  frontières  du  Sennaar , 6c 
étudier  l’afpeét  des  étoiles  plus  à fon  aife. 

Bien  que  nous  n’ayons  pas  pour  la  comete  vueà  Gondar, 
Je  refpeél  fuperftitieux  des  fanatiques  Abyfliniens , nous  ne 
la  traiterons  pourtant  point  avec  le  mépris  que  Yafous  fut 
trop  prompt  à lui  témoigner.  Nous  nous  fervirons  même 
d’elle,  en  rendant  grâce  à l’hiftorien  qui  a cité  fon  apparu- 
tion.  Nous  eflayerons,  par  fon  moyen,  d’établir  notre  chro- 
nologie en  oppofition  à celle  des  Ecrivains  catholiques,  qui 
font  obligés  de  s’en  rapporter  à des  dates  incertaines , 6c  à 
des  oui- dire , pour  tout  ce  qui  s’eft  paffé  avant  l’arrivée  des 
Millionnaires  en  Abylfinie. 

Yasous  le  Grand,  dont  nous  écrivons  maintenant  l’hif<j 
toire , mont^fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere  Hannès  i 
en  i58o.  La  neuvième  année  de  fon  régné  étoit  doncl’an-i 
née  168p. 

Hedar  eft  le  ttoilieme  mois  des  Abyfliniens , & répond 
à notre  mois  de  Novembre.  Or  le  douzième  jour  d’Hedac 
eft  la  fête  de  Saint  Michel  Archange  , 6c  ce  douzième 
jour  d’Hedar  eft  précifément  notre  huitième  jour  de  No- 
vembre. 

Gondar  eft  par  les  12  degrés  34  minutes  30  fécondés 
nord  de  latitude , ôc  par  les  37  degrés  33  minutes  o fécon- 
dés de  longitude  du  méridien  de  Greenwich.  La  maniéré 
dont  la  comete  étoit  embrafée,  prouve  certainement  quelle 
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étoie  très-près  du  foleil , ôc  qu’elle  alloit  vers  for»  perihelîe, 
ou  revenoit  vers  fon  aphelie.  Toutefois  par  la  grandeur 
de  fa  queue,  toujours  croiffante,  nous  pouvons  auffi  conjec- 
turer quelle  s’avançoit  vers  le  foleil , & étoit  bien  près  de  fe 
trouver  en  conjonûion  avec  lui. 

Nous  devons  donc  conclure  que , malgré  la  rapidité  de  fa 
courfe , la  comete  a été  vue  un  peu  avant  le  6 de  Novembre  , 
c’eft-à-dire  deux  jours  avant  la  fête  de  Saint  Michel.  Mais 
ceci  dépend  de  la  température.  Quoique  les  pluies  du  tro- 
pique celfent  le  premier  de  feptembre,  le  ciel  eft  encore 
couvert  de  nuages  en  Octobre  ; ce  n’eft  même  qu’à  la  fin  de 
ce  mois , 6c  principalement  pendant  la  nuit , que  tombent  les 
dernieres  ondées  qui  chafTent  les  fievres  du  Dembea,  purifient 
l’air  6c  permettent  aux  armées  d’entrer  en  campagne.  Il  eft 
probable  que  la  comète  n’ayant  d’abord  que  peu  de  clarté  ôc 
point  de  queue , parce  qu’elle  étoit  encore  loij^du  foleil , 
ne  pût  être  vifible  à l’œil  nud  : elle  ne  le  devint  que  lorfque 
s’approchant  de  fon  perihelie , elle  remplit  le  ciel  de  là  queue 
& de  fa  fplendeur. 

L’on  trouve  en  effet  dans  les  Auteurs  Européens  ( 1 ) , 
qu'il  parut  en  i68ÿ  , une  comete,  dont  l’orbite  a été  calculé 
par  M.  Pingré , 6c  qui  arriva  à fon  perihelie  le  1".  Décembre  i 
de  forte  qu’elle  devoit  s’avancer  très-enflammée  6c  avec  une 
violente  rapidité  vers  le  foleil,  quand  elle  fut  obfervée  à 
Gondar  le  6 Novembre, 
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Ces  divers  rapports  font  plus  que  fuflifans  pour  conftater 
l’identité  de  cette  comete.  C’eft  un  phénomène  trop  rare, 
pour  qu’on  puiffe  s’y  méprendre.  Or,  nous  en  concluons, 
que  la  neuvième  année  du  régné  d’Yafous  ItI.  fut  l’an  i58p 
de  l’ere  chrétienne , ainfi  que  nous  l’avons  établi  dans  notre 
chronologie , d’après  les  annales  Abyfliniennes.  S’il  y a quel- 
qu’erreur , du  moins,  elle  ne  peut  être  d’aucune  conféquence 
pour  les  letteurs , ni  influer  fur  le  récit  des  événemens. 

L’année  fui  vante  fut  fignalée  par  une  alarme  foudaine  , 
qui  fe  répandit  d’un  bout  à l’autre  du  royaume  , fans  qu’elle 
eût  pourtant  un  fondement  réel.  Les  Gallas,  difoie-on, 
étoient  entrés  en  Gojam  par  plufieurs  endroits  à-la-fois  avec 
une  armée  innombrable,  ôc  ravageoient  toute  la  province; 
& ce  qu’il  y avoit  de  plus  extraordinaire,  c’eft  que  le  Nil 
étoit  alors  débordé.  Le  Roi  fe  mit  en  marche  : mais  il  apprit 
bientôt  que  toute  cette  hiftoire  étoit  l’effet  d’une  terreur 
panique.  L’armée  innombrable  de  Gallas  fe  bornoit  à une 
petite  bande  de  voleurs  de  cette  nation,  qui  avoient  effeâi- 
vement  paffé  le  Nil  fuivant  leur  coutume,  les  cavaliers  fur 
leurs  chevaux , ôc  les  fantaflins  en  s’accrochant  aux  queues 
des  chevaux , ou  portés  fur  des  peaux  de  boucs  remplies 
de  vent.  Ces  barbares  furprirent  quelques  petits  villages  , 
dont  ils  maffacrercnt  les  habitans , ôc  foudain  ils  regagnèrent 
l’autre  bord  du  fleuve.  Mais  l’alarme  fe  répandit  au  loin  ; 
ôc  il  y avoit  des  gens  à Gondar  qui  auroient  volontiers  juré 
qu’ils  avoient  vu  les  églifes  & les  cités  en  feu , & une  nom- 
breufe  armée  de  Gallas  marchant  vers  Ibaba , lors  même 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  Galla  en  Gojam. 
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Cependant,  foit  que  Yafous  confidétât  l’incurfion  de  ce 
petit  détachement  de  Gallas,  dans  une  faifon  défavorable, 
& la  terreur  qu’ils  avoient  répandue , comme  un  artifice 
pour  détourner  fon  attention  de  quelqu’encreprife  plus  dan- 
gereufe , foit  qu’il  voulût  profiter  de  cette  circonftance  pour 
mieux  cacher  Tes  defieins , il  enjoignit  à tous  les  habitans 
de  la  province  de  Gojam,  en  état  de  porteries  armes, de 
venir  le  joindre  à Ibaba  le  7 Janvier,  tems  le  plus  favora- 
ble pour  entreprendre  une  expédition  dans  le  pays  des 
Gallas  ; & en  attendant  que  fon  armée  fût  aflemblée , il  fe 
retira  dans  l’ifle  de  Dek,  au  milieu  du  lac  Tzana. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  dans  cette  ifle,  plufieurs  moines 
mécontens,  qui  avoient  été  bannis  pour  s’être  ligués  avec 
le  féditieux  Tebedin,  vinrent  trouver  ce  l’rince  & le  priè- 
rent de  convoquer  une  nouvelle  afiemblée  du  Clergé  pour 
les  entendre.  Ils  avoient  amené  pour  appuyer  leur  demande. 
Area  Denghel  de  Debra  Samayat.  Le  Roi  répondit,  qu’il 
confentoit  à convoquer  Taflemblée,  mais  à condition  que 
l’Abuna  promettroic  de  s’ÿ  rendre;  & comme  ce  Prélat 
étoit  alors  à Debra  Mariam,  il  les  envoya  vers  lui,  pour 
favoir  quelles  étoient  fes  intentions. 

Mais  i’Abuna„qui  n’attendoit  rien  de  bon  de  ces  fortes 
d’alTemblées , 6c  qui  favoit  combien  elles  étoient  défagréa- 
bles  au  Roi , refufa  abfolument  d’y  affilier.  Alors  les  moines 
revinrent  auprès  du  Roi,  le  conjurant  d’ufer  de  fes  droits 
pour  affembler  le  clergé,  fans  s’inquiéter  davantage  de  TA- 
buna.  Mais  il  leur  répondit  féverement,  qu’il  favoit  bien 
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qu’il  avoit  le  droit  d’aifembler  fes  fujets  fans  autre  raifon  que 
fa  feule  volonté  ; que  cependant , quand  il  s’agifloit  de  ftatuer 
fur  des  matières  de  religion , il  s’étoit  fait  une  réglé  de  ne 
point  convoquer  d’afiemblée  fans  que  l’Abuna  y fût  préfenr, 
ou  du  moins  y confentît.  En  achevant  ces  mots , il  leur  donna 
ordre  de  fe  retirer. 

Les  Grands  qui  étoient  alors  auprès  de  Yafous  , lui  con- 
feiilerent  de  faire  charger  de  fers  ces  moines  tracafliers , 
pour  avoir  ofé  paroitre  en  fa  préfence  fans  fon  confente- 
ment  : mais  le  Monarque  fe  contenta  de  les  renvoyer  dans 
les  divers  lieux  de  leur  banniflement.  Le  10  Janvier  il  quitta 
rifle  de  Dek  & fe  rendit  à Ibaba , qui  n’en  efl  qu’à  deux 
journées  de  chemin.  Cependant , foir  que  les  Gallas  n’euf- 
fent  point  projetté  d’invafion,  foit  qu’ils  fulfent  épouvantés 
des  préparatifs  & de  la  préfence  de  Yafous,  & qu’ils  ne  fe 
crulTent  pas  même  en  fureté  dans  leur  propre  pay3  aucun 
d’eux  ne  pafia  le  Nil,  aucun  ne  caufa  le  moindre  trouble,  ni 
dans  le  Gojam  , ni  dans  le  Damot. 

L’empire  entier  croyoit  l’attention  du  Roi  captivée  par 
lesGallas  & les  Shangallas,  contre  lefquels  il  svoit  déjà  fait 
plufieurs  campagnes  avec  tant  de  diligence  & de  bonheur  : 
mais  fes  expéditions  avoient  un  motif  plus  important  à fes 
yeux,  & dont  le  fecret  étoit  encore  au  fond  de  fon  cœur, 
lors  même  que  ceux  qui  en  étoient  l’objet  l’avoient  oublié. 
Toutes  fes  marches  contre  les  Shangallas  n’étoient  qu’un 
moyen  pour  endormir  ceux  qu’il  regardoit  comme  fes  prin- 
cipaux ennemis , & pour  pouvoir  mieux  leur  porter  le  coup 
qu’il  leur  deilinoit. 
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Six  ans  s’étoient  déjà  écoulés  depuis  que  les  Agovs , (c 
fur-tout  la  plus  puiflTante  de  leurs  tribus,  et  lie  des  Zeegams, 
s’étoient  joints  aux  habitans  du  Damot  & aux  Gallas , pour 
mettre  la  couronne  de  Yalous  fur  la  tête  du  Prince  Ifaac, 
qui , comme  on  l’a  vu  , perdit  la  vie  à la  fuite  d’une  bataille 
qu’il  livra  au  Roi  fur  les  rives  du  Nil.  11  faut  fe  reflouvenîr 
que  le  pays  des  Agosvs  eft  en  général  ouvert , rempli  de 
plaines  fertiles,  & arrofé  par  un  grand  nombre  de  belles  riviè- 
res. Il  y a quelques  collines , mais  l’inclinaifon  en  eft  douce; 
& l’on  ne  voit  dans  le  territoire  de  chaque  tribu  qu’une  feule 
montagne  efearpée,  que  la  naturefemble  y avoir  placée  exprès 
pour  leur  fervir  de  réfuge  contre  leurs  ennemis  mortels, 
les  Gallas  & les  Shangallas.  Cette  defeription  exaûe  du 
pays  des  Agovs  convient  fur- tout  au  canton  habité  par  la 
tribu  des  Zéegams  , la  plus  puiffante , la  plus  riche  & la  plus 
commerçante  de  toute  la  nation. 

Ce  n’eft  point  une  feule  montagne , mais  une  chaîne  con- 
fidérable  de  montagnes , qui  coupe  le  pays  en  deux.  Le  pied 
de  ces  montagnes , jufqu’à  moitié  de  leur  hauteur , eft  cou-* 
vert  de  buiffons , de  bambous , de  rofeaux,de  nopals , d’alocs, 
d’acacias,  hériffés  d’épines,  & de  plufieurs  arbuftes  entre- 
mêlés de  Kantuffas  ( 1 ) , chardons  d’une  extrême  beauté , 
qui  feuls,  lorfqu’ils  croiflfent  en  abondance,  fuffifent  pour 
arrêter  la  marche  d’une  armée.  Au  milieu  de  tous  ces  végé- 
taux font  des  fentiers  connus  des  habitans  feuls , & qui  con, 
duifent  fur  les  montagnes , où  l’on  trouve  de  profondes 


(1)  Yoyei  l'article  du  Km  «fo,  d.ns  l’Appendîi. 
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cavernes , commencées  probablement  par  la  nature , 6c  ache- 
vées par  l’induflrie  humaine.  L’entrée  de  ces  cavernes  eft 
cachée  par  des  buiffons,  des  rofeaux  , du  liere  fauvage.  Les 
chevaux  & les  cavaliers  y font  en  fureté;  6c  le  fommet  des 
montagnes,  plane  & traverfé  par  des  ruiffeaux  , eft  bien 
cultivé  6c  hors  de  la  portée  de  l’ennemi.  A la  première 
alarme  les  Agows  conduifenc  leurs  troupeaux  fur  leurs 
fommets,  ôc  cachent  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  dans  les 
cavernes , où  le  bétail  eft  mis  également , fi  l’ennemi  s’ap- 
proche de  trop  près  ; car  il  y a de  ces  cavernes  qui  peuvent 
contenir  cinq  cents  bœufs , ainfi  que  les  gens  à qui  ces  trou- 
peaux appartiennent.  Enluite  les  hommes  defcendent  vers 
le  pied  des  montagnes , 6c  fe  tiennent  cachés  parmi  les 
arbuftes  6c  les  halliers , d’où  ils  font  des  forties  fur  l’ennemi 
toutes  les  fois  que  l’occafion  leur  femble  favorable. 

Le  Roi  avoit  fouvent  affembié  fon  armée  à Ibaba , qui 
n’eft  qu’à  quatre  journées  de  marche  du  canton  des  Zéegams. 
Il  avoit  plus  fait,  il  avoit  pafTé  près  de  leur  montagne,  Ôc 
étoit  revenu  par  l’autre  côté,  dans  fa  campagne  contre  les 
Géefas  6c  les  Wambaréas  ; mais  il  s’étoit  bien  gardé  d’y 
commettre  le  moindre  aâe  d’hoftilité , ni  de  témoigner  qu’il 
fut  fiiché  contre  les  habitans.  Pour  mieux  les  tromper  encore  , 
il  donna  rendez-vous  à fon  armée  à Efté,  dans  le  Begemder  * 
6c  il  fit  dire  au  Kafmati  Claudius,  gouverneur  du  Tigré , de 
venir  le  joindre  avec  toutes  fes  forces,  lorfqu’il  apprendroit 
qu’il  étoit  arrivé  à Lama , grande  plaine  qui  s’étend  au  pied 
de  la  haute  montagne  du  Lamalmon , non  loin  des  bords 
du  Tacazzé.  Il  envoya  aufli  en  fecrec , ordre  au  Kafmati 
Claudius  , au  Kafmati  Dinnuo  Chriftos , à Adera  ôc  à Qua-* 
Tome  U.  Q q q 
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quera  Za  Menfus  Kedus , de  s’informer  de  quel  côté  on 
trouvoit  de  l’eau  dans  le  Betcoom , & s’il  y en  auroit  allez 
pour  fon  armée.  Le  Betcoom  eft  le  nom  que  les  Abyfliniens 
donnent  au  territoire  des  Shangallas  orientaux,  territoire 
adjacent  aux  provinces  de  Siré  & de  Tigré.  Par  cette  manœu- 
vre les  Zéegams  furent  pleinement  déçus.  Les  pcrfonnes  les 
plus  clairvoyantes  prévirent  que  le  Roi  vouloit  attaquer  le 
Lalla  ; d’autres  , qui  favoient  le  fecret  de  l’eau , étoient  fùres 
qu’il  ne  marchoit  que  contre  les  Shangallas. 

Yasous  étant  parti  d’Ibaba,  traverfa  le  Nil  à la  fécondé 
cataracte , au-dertbus  de  Dara,  où  il  y a un  pont.  Puis  entrant 
dans  le  Begemder,  il  joignit  fon  armée  à Efté  pendant  qu’elle 
fuiveit  le  chemin  qui  conduit  directement  du  pays  des  Agows 
& des  Damots  , dans  le  Lafta.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé à Efté  , qu’il  changea  de  route  pendant  la  nuit  & revint 
fur  fes  pas  , traverfant  le  pays  de  Maitsha,  & partant  le 
Nil,  pour  la  fécondé  fois,  à Goutto,  au-deflùs  de  la  pre- 
mière cataracte. 

Dans  la  matinée  du  3 Mai,  après  fix  jours  d’une  mar- 
che forcée , pendant  lefquels  il  n’avoit  pas  campé  une  feule 
fois,  Yafous  entra,  avec  toute  fon  armée,  dans  le  canton  des 
Zéegams.  Il  y trouva  tout  dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Les 
habitans  étoient  avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine  & dans 
les  villages.  Les  premiers  qui  fe  préfenterent  furent  tous 
pafTés  au  fil  de  l’épée.  On  prit  les  principaux  confpirateurs , 
dont  on  vendit  publiquement  les  femmes  ôc  les  enfans  , 
pour  fervir  à jamais  comme  efclaves.  Le  Roi  retenant  alors 
auprès  de  lui  les  plus  riches  Zéegams , pour  lui  répondre 
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de  fix  années  de  tiibuts  qui  lui  étoient  dues,  les  condamna 
à une  amende  de  fix  mille  bœufs,  qu’on  lui  fournit  foudaîn. 
Puis  ralTemblant  fon  armée , il  envoya  avertir  les  chefs  du 
Damot  de  venir  au-devant  de  lui,  avant  qu’il  entrât  dans 
leur  territoire,  & de  lui  amener  des  otages  pour  la  contri- 
bution qu’il  avoit  réfolu  de  leur  faire  payer,  fans  quoi  il 
mettroit  tout  à feu  & à fang  chez  eux.  Le  même  jour  il 
alla  camper  à Alfoa , lieu  fityé  au  midi  des  fources  du  Nil, 
& féparé  du  Damot  par  la  chaîne  de  montagnes  d’Amid- 
Amid. 

Lés  peuples  du  Damot,  habitant  un  pays  découvert,  uni 
& fans  défenfe , n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que  d’im- 
plorer la  clémence  de  Yafous,  qui  les  ayant  condamnés  à 
lui  payer  ycc  onces  d’or  & ioo  bœufs,  emmena  avec  lui,  les 
principaux  d’entr’eux , pour  lui  fervir  dotages. 

S’éloignant  enfuite  des  fources  du  Nil , qui  étoient  à fa 
droite,  Yafous  pafia  par  Dengui,  par  Fagita,  par  Aroofi. 
Il  traverfa  la  riviere  de  Kelti , & laiflant  fur  fa  gauche  le 
pays  des  Agows  & des  Atchefers , il  retourna  à Gondar  par 
le  Dingleber.  Là  il  donna  deux  mille  têtes  de  bétail  aux 
Eglifesde  Tecla  Haimanout  & de  Yafous,  qui  étoient  les 
plus  près  du  palais;  ôc  il  diftribua  le  relie  à l’Itchegué  Hanncs, 
aux  Juges,  aux  Officiers  de  fa  maifon,  à tout  le  monde 
enfin , fans  réferver  rien  pour  lui  même.  Comme  on  étoit 
alors  au  2y  de  Juin,  & que  la  pluie  tomboit  continuelle- 
ment , le  Roi  réfolut  de  paffer  le  relie  de  l’hiver  dans  fa  capi- 
tale, pour  régler  les  affaires  de  l’Eglife, 
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Cette  année  là  Yafous  renonça  à fon  expédition  contre  le9 
Shangallas , à laquelle  il  6’étoit  préparé  tandis  qu’il  projettoic 
de  furprendre  les  Zéegams.  Ces  Shangallas  que  vouloit  atta- 
quer Yafous,  font  les  Troglodytes  de  la  partie  orientale  de 
l’Abyflinie,  qui  s’étend  du  côté  de  la  mer  Rouge,  au  midi 
du  Waikayt , du  Siré,  du  Tigré  & du  pays  du  Baharnagash  , 
jufqu’aux  montagnes  des  Hababs.  La  plus  puiflante  de  toutes 
les  Tribus  des  Shangallas  orientauxeft  comprife  fous  le  nom 
général  de  Dobenah.  La  tribu  de  Baafas,  que  nous  avons  déjà 
die  habiter  les  rives  duTacazzé,  eft  la  feule  qui  partage 
avec  les  Dcbenahs , la  péninfule  formée  par  le  Tacazzé  ôc 
par  le  fleuve  Mareb.  J’ai  fuffifamment  décrit  la  maniéré 
de  vivre  de  ces  nations , & la  nature  de  leur  pays.  Ce 
pays  eft  appdlé  leKolla,  par  oppofition  au  Daga,  qui  eft 
le  nom  qu’on  donne  en  général  à la  partie  montueufe  de 
l’Abyflinie. 

Yasous  informé  par  le  Kafmati  Claudius,  qu’il  y avok 
de  l’eau  en  abondance  dans  le  Betcoom , partit  de  Gondar 
"le  29  Octobre , ôc  paffant  par  Deba  ôc  par  Kofogué , fe 
rendit  à Tamama.  Là , tournant  à gauche , il  alla  camper  près 
du  village  de  Sidré,  dans  le  voifinage  des  Shangallas.  Puis 
donnant  ordre  d’allumer  tous  les  feux  dans  fon  camp, 
pour  mieux  tromper  l’ennemi,  il  fuivitle  chemin  qui  con- 
duit vers  le  Mareb  ; & gagnant  bientôt  fur  la  gauche,  ilfurpric 
le  premier  Décembre  le  village  de  Kunya.  Yafous  fut  le  pre- 
mier qui  attaqua  l’ennemi,  ôc  il  courut  de  grands  dangers, 
car  Mazmur,  Capitaine  de  fes  gardes,  fut  tué  à fes  côtés  d’un 
coup  de  lance.  Les  foldats  de  Yafous  voyant  leur  Roi  en 
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péril , s’élancèrent  autour  de  lui  pour  le  défendre.  Ce  Prince 
avoir  déjà  fait  mordre  la  poufliere  à deux  Shangallas.  Leur 
village  fut  emporté,  & tous  les  habitans  furent  paffés  au  fil 
de  l’épée,  parce  qu’ils  refuferent  tous  de  fuir,  & qu’ils 
combattirent  jufques  au  dernier  foupir. 

De  Kunya,  Yafous  marcha  rapidement  à Tzaada  Amba(i), 
l'établi  flement  le  plus  confidérable  de  ces  fauvages.  Là  ils 
n’ont  d’autre  eau  que  celle  qu’ils  tirent  du  fleuve  Mareb, 
qui, comme  je  l’ai  obfervé ailleurs,  prénd  naiflance  au-deflus 
de  Dobarwa,  forme  un  cercle  autour  de  cette  ville,  fe  perd 
tout  entier  dans  le  fable , reparoît  enfuite,  Ôc  va  un  peu  plus 
loin  fe  perdre , pour  la  fécondé  fois , au  nord-eft  près  de 
Taka,  dont  il  entretient  l’eau  des  puits.  Cependant,  dans  la 
faifon  des  pluies,  c’eft-à-dire  fix  mois  de  l’année,  le  Mareb 
remplit  un  lit  large  & profond , & fe  réunifiant  au  Ta- 
cazzé , forme  avec  lui  la  pointe  méridionale  de  l’ancienne 
ifle  de  Meroë. 

Yasous  ne  fut  pas  moins  heureux  à Tzaada  Amha,  qu’il 
ne  l’avoit  été  à Kunya.  C’eft  dans  ce  dernier  village  qu’il 
célébra  la  fête  de  l’Epiphanie  & celle  de  la  bénédiction  des 
Eaux , cérémonie  conftamment  obfervée  par  l’Eglife  Grec- 
que & par  l’Eglife  Abyflînienne,  & au  fujet  de  laquelle  on 
s’eft  jufqu’à  préfent  étrangement  mépris. 

De  Kunya,  où  il  avoit  établi  fon  camp,  Yafous  attaqua 


(1)  La  Montagne  Blanche. 
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tourà-tour  les  différentes  tribus , dont  ce  lieu  droit  la  capi- 
tale. Il  pourfuivic  les  Zacobas  , les  Fadès,  les  Qualquous, 
les  Sahalès;  6c  il  retourna  enfuite  à Tzaada  Amba  , réfolu 
d’anéantir  ces  malheureux  fauvages.  Ceux  qui  avoient 
échappé  au  glaive,  voyant  que  la  réfiftance  étoit  vaine, 
fe  cachèrent  dans  les  inacceflibles  cavernes  de  leurs  mon- 
tagnes , 6c  dans  l’épaiffeur  des  bois  , dont  ils  ne  fortoient 
que  la  nuit , lorfqu’ils  y étoient  forcés  par  la  foif.  Mais  le 
Roi,  qui  connoiffoit  leur  befoin  , & qui  favoit  qu’ils  ne 
pouvoient  tirer  de  l’eau  que  du  Mareb , fit  un  cordon  de  fes 
troupes  le  long  des  bords  du  fleuve  ; de  forte  que  la  plu- 
part de  ces  infortunés  moururent  de  foif,  ou  furent  pris  ou 
maffacrés  par  les  foldats  Abyffiniens. 

Yasous  voulut  enfuite  tenter  de  s’emparer  du  Betcoom,- 
où  étoient  établies  d’autres  tribus  de  Shangallas , dont  le 
nombre , la  force  ôt  le  courage  étoient  tellement  re- 
doutés , que  jamais  les  armées  Abyfliniennes^  n'avoient 
ofé  leur  faire  du  mal , 6c  s’étoient  toujours  arrêtées  à 
leurs  frontières.  Les  tribus  du  Betcoom  font  celles  de 
Baïgada,  de  Dadé  , de  Ketfé , de  Kiklada , de  Moleraga , de 
Megaezbé , de  Gana , de  Selé,  d’Hamta , de  Shalada,  d’Elmfi 
& de  Lexté.  La  petite  rivière  de  Lidda  fe  précipitant  du 
haut  des  roclfers , quand  elle  eft  groflie  par  les  pluies  de 
f» hiver , s’eft  creufé  de  larges  réfervoirs  dans  la  vallée,  6c 
les  laiffe  remplis  d’eau  à la  ceffation  des  pluies.  De  forte  que 
les  tribus  voifines  ne  manquent  pas  plus  d’eau  que  celles 
qui  habitent  les  rives  du  Mareb  6c  celles  du  Tacazzé.  Ces 
chofes  avoient  été  entièrement  ignorées  des  Abyfliniens 
jufqu'au  mqment  où  le  vigilant  Yafous  eut  ordonné  au 
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Kafmati  Claudius  de  bien  reconnoître  le  pays.  11  partit  donc 
de  Kunya , & alla  camper  fur  les  bords  du  Lidda,  qui  après 
une  courfe  très-rapide  tombe  bientôt  dans  le  Mareb. 

Les  Shangalias  du  Betcoom  ne  foutinrent  point  leur 
réputation.  Epouvantés  du  fort  des  tribus  vaincues,  ils  fe 
difperferent  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  & les  plus 
deferts.  Malgré  cela , le  Roi  en  prit  un  grand  nombre  * 
qu’il  fit  maffacrer,  réfervant  feulement  les  jeuues  pour  ea 
faire  des  efclaves. 

En  quittant  le  Betcoom  , l’armée  royale  s’avança  encore 
vers  l’orient  ; & franchisant  les  montagnes  d’Habab  , elle 
defeendit  dans  l’immenfe  plaine  qui  fe  prolonge  entre  ces 
montagnes  & la  mer  rouge.  Yafous  s’arrêta  là  quelques 
jours  pour  chafier , ôc  tua  quelques  éléphants  de  fa  propre 
main.  Enfuite  tournant  à gauche,  il  dirigea  fa  marche  vers 
Amba  Tchou  (i  ),  la  contrée  des  Takas. 

Les  Takas  font  une  tribu  de  Pafieurs  , qui  vivent  près 
des  limites  des  pluies  du  tropique.  Ils  ne  font  point  Ara- 
bes ; ils  ont  des  villages , & ils  faifoient  autrefois  partie 
des  Paglas  ou  des  Hababs.  Leur  langue  eft  celle  du  Tigré; 
& enfin  on  les  regarde  maintenant  comme  dépendants  du 
Senaar. 

. Tandis  que  Yafous  étoit  dans  le  pays  des  Takas , il  reçut 


(1)  La  Montagne  de  Sel. 
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une  nouvelle  facheufe.  On  vint  lut  apprendre  qu’après  qu’il 
avoit  eu  quitté  les  bords  du  Marcb  , Muftapha  Gibberti , 
foldac  Mahometan  , au  fervice  du  Kafmati  Fœfa  Chriftos 
de  Dedgin , s’étoit  hafardé  avec  un  petit  nombre  d’hommes 
à attaquer  les  Shangallas  de  Tzaada  Amba  , pendant  qu’ils 
étoient  encore  accablés  de  leurs  défaftres;  que  Muflapha 
avoit  d’abord  tué  deux  ou  trois  de  ces  malheureux  avec  des 
armes  à feu  ; ce  qui  leur  avoit  fait  croire  que  c’étoit  l'armée 
du  Roi  qui  marchoit  encore  contr’eux  : mais  que  fe  ravifanc 
bientôt,  ôt  voyant  que  ce  n’étoit  qu’une  petite  troupe  d’a- 
venturiers, les  Shangallas  s’étoient  rafiemblés,  ôc  n’en  avoient 
paslailfé  échaper  un  feul;  qu’enfin  profitant  de  leur  avan- 
tage , ils  avoient  pris  la  ville  de  Dedgin , blelfé  le  Kafmati 
Chriftos,  ôc  égorgé  tous  les  habitans. 


Cependant  le  Kafmati  Claudius,  gouverneur  du  Tigré, 
flit  bientôt  informé  de  cet  événement.  Caflem  , mahometan, 
étoit  à la  tête  des  Gibbertis , c’eft-à-dire  des  mahométans  de 
cette  province , ôc  il  ne  tarda  pas  à en  venir  aux  mains  avec 
les  Shangallas.  Il  les  tenoit  ferrés  de  près , ôc  il  avoit  beau- 
coup d’ef^oir  d’en  triompher,  quand  Claudius  parut  avec  une 
armée  qui  fembioit  par  le  nombre , être  en  état  de  mettre 
bientôt  fin  à la  querelle.  Mais  à peine  cette  armée  eut-elle  com- 
mencé à combattre,  qu’une  terreur  panique  s’empara  d’elle  ôc 
lui  fit  prendre  honteufement  la  fuite.  CafTem  ôt  fes  Gibbertis 
continuèrent  à fe  battre,  ôc  furent  tous  tués  jufques  au 
dernier.  Les  Shangallas  pourfuivirent  alors  les  fuyards , ôc* 
maflacrerent  une  grande  partie  de  l’armée  Abyffinienne.  Le 
|Çafmati  Claudius  s’échapa  : mais  il  abondonna  fon  étendard, 
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fes  tymbales  ; 6c  enfin  toute  la  province  refta  au  pouvoir  de 
l’ennemi. 

Soudain  Yafous  fe  hâta  de  prendre  la  route  du  Siré.  Sa 
préfence  eut  bientôt  ramené  l’ordre  ôc  la  tranquillité  dans 
cetce  province,  que  la  terreur,  excitée  par  l’approche  des 
Shangallas  , avoir  déjà  fait  à moitié  abandonner.  De  Siré  le 
Roi  fe  rendit  à Axum  ; 6t  il  célébra  dans  cette  ville  fes  vic- 
toires fur  les  Shangallas  par  des  aêlions  de  grâce  qu’il  rendit 
à Dieu  , fit  par  des  fèces  magnifiques,  qui  durèrent  piulieurs 
jours. 

Au  milieu  de  ces  fêtes  , Yafous  fut  informé  que  Murat,' 
l’un  de  fes  ferviceurs,  qu’il  avoit  envoyé  dans  l’Inde  pour 
des  opérations  de  commerce,  venoit  d’arriver  à Mafuah;  fie 
que  le  Turc  Mufa , Naïb  ou  Gouverneur  de  l’ifle  de  Mafuah  , 
le  retenoitfic  avoit  faifi  fes  marchandifes,  fous  quelques  pré- 
textes vexatoires.  Il  n’y  a peut-ccre  pas  au  monde  une  race 
de  mécréans  plus  voleurs,  plus  impitoyables  que  ceux  qui 
font  à la  tête  du  gouvernement  de  Mafuah.  Mais  Yafous 
favoit  trop  bien  le  peu  de  reffources  de  cette  ifle , pour  ne 
pas  la  mettre  bientôt  à la  raifon , fans  prendre  la  peine  de 
marcher  lui-même  contr’elle.  Après  s’être  bien  fait  rendra 
compte  de  toutes  les  circonflances  de  la  détention  de  Murat , 
il  envoya  ordre  à l’abbé  Saluce,  à Guebra  Chriftos  , fit  à 
Zarabrook  d’Hama/en  , gouverneur  des  diftricls  voifins  de 
Mafuah,  de  défendre , fous  peine  de  mort,  qu’on  portâc 
aucune  efpece  de  provifions  dans  i’ifie. 

Bientôt  la  famine  fe  fit  fentir , 6c  les  habitans  de  Mafuah 
Tome  11,  R r r 
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dévoient  s’attendre  à mourir , à moins  que  les  Abyffiniens  ne 
les  fecourulTent.  Le  Nayb  Mufa  vit  dans  quel  terrible  em- 
barras il  s’étoic  mis  : mais  la  faim  ne  lui  laiffoit  pas  le  tems 
de  délibérer.  Il  n’y  avoir  que  deux  partis  à prendre.  Il  falloir 
voir  le  Roi  ou  mourir  ; & fans  héfiter,  Mufa  choific  le  pre- 
mier. Il  partit  donc  pour  Axum  , avec  Murat  & toutes  les 
marchandifes  qu'il  avoic  failles.  Il  porta  en  outre  des  pré- 
fens  confidérables  qu’il  offrit  au  Roi.  Ce  Prince  les  accepta, 
& fenfible  à la  foumiffion  du  Nayb  , il  orJonna  qu’on  rou- 
vrit foudain  les  communications  entre  i'Abvffinie  & Mafuaii. 
Après  quoi , il  renvoya  le  Naib  en  paix  dans  fon  lie. 

Yasous  eut  à juger  enfuite  une  affaire  non  moins  impor- 
tante. Le  Kafmati  Clau  !ius , Gouverneur  du  Tigré,  fut  ac- 
cufé  & reconnu  coupable  d’avoir  fui  devant  les  Shangallas , 
& d’avoir  abandonné  fon  étendard  & fes  tymballes  , avant 
que  le  fort  de  la  bataille  fût  décidé.  Indépendamment  de  cette 
lâcheté,  Claudius  avoit  déjà  donné  une  très* mauvaife  opi- 
nion de  fon  caraélere  ; car  , dans  un  moment  où  il  avoit  cru 
entrevoit  une  légère  apparence  de  fédition , il  avoit  donné 
ordre  à fes  foldats  de  faire  feu  fur  des  Prêtres  d’Axum  qui 
furent  tués.  De  plus,  fous  le  régné  d'Hatzé  Hannès,pere 
de  Yafous , Claudius  s’étoit  rendu  coupable  de  divers  crimes 
à Emfras  ; & ayant  été  condamné  à mort , on  le  pendoit  à 
un  arbre,  lorfqu’au  moment  même  fa  grâce  arriva,  on  coupa 
la  corde  6c  il  vécut.  Tous  ces  faits  étant  bien  avérés,  Ya- 
fous laiffa  vivre  Claudius  : mais  il  le  priva  de  fes  emplois  ôc 
il  le  condamna  à un  banniffement  perpétuel.  * 

Une  nouvelle  caufe  fut  encore  plaidée  devant  Yafous. 
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Âdera  & fes  fils , qui  fe  trouvoient  proches  païens  du  Roi  , 
puifqu’ils  étoient  nés  d’Ozoro  Kedufet  Chriftos , fille  de  Fa- 
cilidas , furent  accufés  , ainli  que  Za  Woldo  , d’avoir  aban- 
donné leur  pays  aux  bêtes  féroces  & aux  Shaugallas , qui 
depuis  en  avoient  fait  un  lieu  de  rendez-vous,  d’où  ils  fai— 
foienc  des  incurlions  jufques  àWaldubba.  Les  preuves  écoient 
certaines  , & les  coupables  furent  condamnés  à mourir  ; mais 
le  Roi  commua  leur  peine  & les  fie  renfermer  pour  le  relie 
de  leurs  jours  dans  une  caverne  de  file  de  D^k. 

Yasous  déclara  en  même  temps  tous  les  habicans  nobles 
de  la  province  de  Siré  , dégradés  de  km  rang.  Il  leur  ôca 
les  terres  , les  domaines  qu’ils  tenoient  du  Roi , ou  qu’ils 
pofledoient  par  quelqu’aucre  moyen  , & il  les  confifqua  au 
profit  de  la  couronne.  Il  réduifit  le  gouvernement  royal  de 
la  province  en  un  gouvernement  particulier  , &'  il  le  réunit 
à celui  du  Tigré , dont  le  Gouverneur  eut  le  pouvoir  d’y 
placer  un  Shum  ou  Lieutenant , fans  aucune  marque  de  di- 
gnité. Puis  il  donna  le  gouvernement  du  Tigre  au  Ras  Fer  es 
ou  Commandant  de  la  cavalerie. 

Les  divers  exemples  que  le  Roi  venoic  de  donner  fuccef 
fivement  de  fon  courage,  de  fon  inflexible  équité,  du  fecrec 
qu’il  favoit  garder  dans  fes  projets  , & de  la  vengeance  qu’il 
ne  manquoic  jamais  de  tirer  de  ceux  qui  l’oiTenfoient , le  châ- 
timent des  Zeegams  , les  campagnes  contre  les  Shangallas , 
la  foumiiïion  du  Nayb  de  Mafuah  , la  punition  du  lâche 
Claudius  & de  l’indigne  noblefle  de  Siré  , tout  enfin  fervit 
à convaincre  l’Empire  d’Abyiïinie  que  ni  les  alliances  avec 
la  famille  royale,  ni  la  force  du  pays  qu’011  habitoit,  ni  l’an- 
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cienneté  des  fautes  qu'on  avoic  commifes  , ne  furfifoient  pas 
fous  un  Prince  tel  que  Yafous  ; ôc  que  pour  vivre  en  sûre- 
té , il  falloic  demeurer  fidèle  à fon  devoir.  Ainfi  fe  termina 
la  campagne  oe  Yafous  contre  les  Dobenahs , campagne  dont 
parlent  jufqu’à  ce  jour  les  Abyffiniens  , comme  d’une  des 
guerres  les  plus  glorieufes  de  leurs  Rois.  Vingt -fix  mille 
hommes  , dit  on  , moururent  de  foif , quand  Yafous  s’empara 
des  eaux  à Tzaada  Amba.  Mais  malgré  ce  défaftre  , malgré  la 
petite-vérole  qui  fait  quelquefois  périr  des  Tribus  entières, 
les  Dobenahs  n’ont  pas  perdu  un  pouce  de  terrein.  Au  con- 
traire, ils  femblenc  chaque  jour  empiéter  fur  le  Siré. 

Yasous  étant  rentré  dans  Gotidar  , congédia  fon  armée, 
& fe  rendit  à Dancaz  le  8 Mars  1592.  De  Dancaz,  il  vifita 
le  Lifta  i & après  y avoir  féjourné  peu  de  temps  , il  alla  à 
Arringo  , dans  le  Begemder.  Là  , ce  Prince  reçut  des  nou- 
velles qui  furplfoient  de  beaucoup  fes  efpérances  , & qui 
étoient  l’objet  de  fes  voeux  les  plus  ardens  ; car  il  s’occupoit 
fans  relâche,  depuis  long -temps,  à femer  la  divifion  parmi 
les  GaÜas  , & jufqu  alors  , tous  fes  efforts  avoient  femblé 
prefqu’inutiles. 

Mais  enfin  , en  arrivant  à Arringo  , Yafous  fut  joint  par 
Kal  Kend  , l’un  des  chefs  des  Gallas  méridionaux  , lequel 
vint  lui  dire  que  tandis  qu’il  combattoit  les  Shangallas,  les 
Tribus  des  Gallas  de  Liban  ôt  les  Tolumas  avoient  fait  une 
irruption  en  Amhara.  Mais  que  lui , Kal  Kend  , & les  autres 
Gallas  , amis  du  Roi , avoient  couru  fur  les  aggrefleurs  à 
Halka  , les  avoient  vaincus  & mis  l’Amhara  à l’abri  de  leurs 
ravages.  Le  Roi , extrêmement  flatte  de  voit  fes  ennemis 
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les  plus  invétérés  , devenir  les  défenfeurs  de  Tes  provinces  » 
donna  ordre  au  Gouverneur  d’Amhara  de  livrer  à Kal-Kend 
yoo  pièces  de  toile  de  coton  6c  y oo  charges  de  bled , 6c  de 
faire  efcorter  ces  préfens  jufqu’à  ce  que  Kal-Kend  fut  arrivé 
en  sûreté  dans  fon  pays. 

Le  30  Juin,  Yafous  revint  d’Arringo  à Gondar,  où  il 
convoqua  une  alïemblée  du  clergé  pour  entendre  la  ledlure 
d’une  lettre  du  Patriarche  d’Alexandrie  , venue  par  l’Abba 
Mafmur  d’Agde  , 6c  par  l’Abba  Diofcuros  de  Maguena.  Ya- 
fous avoit  envoyé  depuis  long -temps  ces  deux  Prêtres  en 
Égypte  , pour  demander  au  Patriarche  par  quelle  raifon  il 
avoit  déplacé  l’Abuna  Chriftodulus  , 6c  mis  i’Abba  Sanuda 
à fa  place  , ôc  pour  le  prier  de  nommer  Abuna  l’Abba  Mar- 
cus ôt  de  dépofer  Sanuda. 

Le  clergé  s’aflembla  promptement.  La  lettre  fut  préfen- 
tée.  On  en  examina  le  fceau  ; 6c  l’ayant  reconnu  pour  celui 
du  Patriarche,  on  le  rompit.  Puis  , la  lettre  ayant  été  ouverte 
& lue  par  ordre  du  Roi , on  trouva  qu’elle  contenoit  l’in- 
jonêlion  du  Patriarche  de  dépofer  Sanuda,  ôc  de  reconnoître 
Marcus  pour  Abuna  ; ce  qui  fut  foudain  exécuté. 

Mais  tandis  que  Yafous  gouvernoit  fes  Etats  avec  non 
moins  de  fagcffe  que  de  bonheur  , on  s’occupoit  au  loin  ôc 
à fon  infçu  d’un  projet  qui  pouvoir  replonger  l’Aby  (finie  dans 
le  trouLie  6c  le  défordre. 

Vers  la  fin  du  dernier  fiécle , il  s’établit  au  Caire  un  afiez 
grand  nombre  de  Millionnaires  Italiens,  de  l’Ordre  des  Fraa- 
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cifcains  réformés.  Ils  vivoient  aux  dépens  des  Moines  de  la 
Terre-Sainte  , ôc  dans  le  même  couvent  qu’eux  : mais , mal- 
gré cela , ils  prétendoient  être  indépendans  du  Gardien  de  Jé- 
rufalem  , Supérieur  de  ce  couvent. 

La  dépenfe  pour  l’entretien  de  ces  Miflîonnaires  , ainlï 
que  leur  efprit  d'iufubordination  , déplut  beaucoup  aux  re- 
ligieux de  la  Terre-Sainte , qui  en  porterenc  des  plaintes  à 
Rome  , offrant  de  fe  charger  fculs  de  la  million  d’Egypte 
& de  fournir  des  fujets  de  leur  Ordre  , capables  d’étendre 
au  loin  le  chriftlanifme.  Cette  offre  fut  accueillie  favorable- 
ment. La  million  d’Egypte  fut,  à l’exclulion  de  tout  autre 
Ordre  , donnée  à celui  de  Jérufalem  ou  de  la  Terre-Sainte, 
que  nous  appellerons  par  la  fuite  Frères  Capucins.  Ces  Ca- 
pucins ne  perdirent  pas  un  inflant  pour  congédier  leurs  ri- 
vaux , que  nous  ne  défignerons  plus  que  fous  le  nom  ds 
Francifcain; , pour  les  dillitiguer  des  premiers.  11  en  relia 
cependant  deux  au  Caire , du  confentemer.c  des  Capucins. 

Tous  les  autres  expulfés  s’en  retournèrent  à Rome,  6c 
plaidèrent  ieur  caufe  pendant  plufieurs  années  , infiHant  fut 
la  jullice  qu’on  leur  devoir,  & demandant  à être  rétablis  dans 
leurs  fondions.  Cependant  ils  n’obtinrent  rien.  Leur  Ordre 
eft  pauvre,  6c  le  crédit  des  Capucins  leur  avoit  fermé  toutes 
les  avenues  du  Sacré  Collège.  Voyant  alors  que  les  moyens 
honnêtes  leur  étoient  inutiles  , ils  s’y  prirent  d’une  autre, 
maniéré  , ôc  ils  rdulfirent  comme  ils  le  defiroicnr.  Ils  pré- 
ten  firent  que  lorfque  les  Jéfuites  avoient  été  chnffés  d’Abyf- 
fi nie , beaucoup  de  catholiques  s’étoient  retirés  dans  las  con- 
trées voilines  duSennaarou  de  la  Nubie,  où  ils  confervoienc 
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encore  glorieufement  leur  foi  au  milieu  de  toutes  les  persé- 
cutions que  leur  faifoient  Souffrir  les  Infidèles  : mais  que  ces 
perfécutions  les  obligeroient  bientôt  à fe  rendre  Mahomé- 
tans , fi  l’on  ne  fe  hâtoit  pas  de  leur  envoyer  des  Secours 
fpirituels. 

Ce  récit,  tout  fabuleux  qu’il  écoit,  fut  confirmé  par  les 
deux  Francifcains,  à qui  les  Capucins  avoient  permis  de  de- 
meurer au  Caire  , fir  il  excita  le  zèle  de  tous  les  bigots  d’Ita- 
lie. On  s’intérefla  à l’envi  pour  ces  chrétiens  imaginaires  de 
Nubie;  & le  Pape  Clément  XII  fut  fi  bien  convaincu  de 
leur  exiftence , qu’il  fixa  un  revenu  confidérable  pour  l’en- 
tretien d’une  million  qui  fut  établie  fous  le  nom  de  mijjion 
cCEthiopie  , & qui  eft  encore  confiée  aux  Francifcains  ré- 
formés. 

L’obligation  de  prendre  foin  des  prétendus  chrétiens  de 
Nubie  , étoit  le  principal  objet  de  la  milfion  de  ces  moines, 
mais  il  n’en  étoit  pas  le  feul.  On  les  avoir  aufii  chargés  de 
pénétrer  en  Abyfïïnie  ôc  de  cultiver  les  femences  de  la  re- 
ligion romaine  qui  y fubfiftoient  encore  , jufqu’à  ce  qu’il  fe 
préfentât  un  moment  favorable  pour  achever  de  convertir 
le  royaume. 

On  fit  acheter  une  maifon  confidérable  à Achmîm  , la 
Panapolis  des  anciens  , dans  la  Haute  Egypte , & on  y éta- 
blie leur  couvent , afin  quils  puffent  accueillir  ceux  de  leurs 
freres  , qui  , épuifés  de  fatigues  , reviendroienc  de  prêcher 
en  Nubie.  On  leur  permit,  en  outre,  malgré  leur  ancienne 
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exclufion  , de  laiiler  au  Caire  deux  de  leurs  moines,  indé- 

pendans  des  Capucins. 

Cettê  million  eft  encore  aujourd’hui  dans  fon  premier 
état.  Il  n’exiftoit  pas  un  feul  chrétien  en  Nubie  , au  temps 
de  fon  établifTement , & il  n’y  en  a pas  davantage.  Les  Fran- 
cifcains  ont  des  couvens  à Achmim,  à Furshout  , à Bad- 
joura  , à Negadè  : mais  je  n’ai  jamais  entendu  dire  que  dans 
aucun  de  ces  endroits  , ni  Hérétique  , ni  Payen , ni  Maho- 
métan , eût  embraflfé  la  foi  catholique.  Les  moines  n’y  ont 
pas  eu  plus  de  peine  à fecourir  leurs  freres  revenant  de  prê- 
cher en  Abyflinie  ; car  jamais  aucun  d’eux  n’a  fait  un  pas  vers 
ces  pays-là.  J’ajouterai  que  les  amateurs  des  lettres  ne  doi- 
vent pas  beaucoup  regretter  que  ces  bons  Peres  ne  voyagent 
point  ; car  , bornés  à quelque  Théologie  fcholaftique , ils 
font  hors  d’état , à en  juger  par  ce  que  j’ai  vu , de  rendre 
aucun  fervice  , ni  à la  religion , ni  aux  découvertes. 

C’étoit  alors  l’inftant  le  plus  brillant  du  fiécle  de  Louis 
XIV  , que  les  Etrangers  ,-ainfi  que  les  François  , comparent 
au  fiécle  d’Angufte.  Le  mérite  en  tout  genre , & dans  tous 
les  pays , éprouva  les  effets  de  la  libéralité  de  ce  grand  pro- 
teéleur  des  Lettres  & des  Arts.  Pour  honorer  ce  Monarque, 
de  grands  ouvrages  furent  entrepris  & exécutés  d’une  ma- 
niéré fupérieure  à celle  dont  Rome  & la  Grece  peuvent  fe 
vanter  , & on  voulut  éternifer  l'hiftoire  de  fon  régné  par 
une  fuite  de  médailles  qui  en  retraçaient  les  principaux  évé- 
nemens.  La  religion  feule  n’avoit  point  fourni  un  fujet  glo- 
rieux pour  ces  médailles.  La  conduite  de  Louis  XIV,  en 
matière  de  foi , loin  d’être  celle  d’un  héros,  étoit  celle  d’un 
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tyran  aveugle  & fanguinaire , qui  en  ua  feul  inflant  détruî- 
fit  follement  d’une  main  ce  qu’il  avoit  été  cent  ans  à bâtie 
de  l’autre  , avec  le  fecoars  de  fes  Miniftres  les  plus  fages. 
Mais  les  Jéfuites  > zélés  pour  la  réputation  du  Roi  qui  les 
protégeoit  , penferent  que  l'occafion  étoit  favorable  pour 
effacer  la  honte  de  fa  bigotterie.  Ils  conçurent  donc  un  pro- 
jet, dont  le  fucccs  pouvoir  leur  fournir  une  médaille  qui 
auroit  été  fupérieure  à toutes  les  autres , fi  on  y eût  lu  : a Les 
» Rois  d’Arabie  & de  Saba  viennent  offrir  des  préfens  ». 

Le  Pere  Fleuriau  , ami  du  Pere  de  la  Ghaife , Confeffeur 
du  Roi , fut  employé  à gagner  le  Conful  du  Caire  , pour 
que,  fecrettement  d’accord  avec  les  Jéfuites,  il  fit  paffer  en 
Abyffinie  un  homme  qui  fût  propre  à infpirer  au  Monarque 
Ethiopien  , le  delir  d’envoyer  une  ambaffade  en  France.  Les 
Jéfuites  efpéroient , en  outre  , pouvoir  par  ce  moyen  re- 
prendre leur  première  miffion  en  Abyffinie  ôc  l’emporter  fur 
les  Francifcains , en  dirigeant  à l’avenir  les  mefures  conve- 
nables pour  la  converfion  de  cet  Empire.  Mais  l’exécution 
de  ce  projet  exigeoit  la  pjus  grande  adreffe  ; car  on  n’igno- 
roit  pas  que  la  Cour  de  Rome  étoit  très-indifpofée  contre 
les  Jéfuites , & qu’elle  attribuoit  la  perte  de  I’Abyffinie  à 
leur  imprudence , à leur  orgueil  , à leur  dureté.  On  com- 
roençoit  auffi  à connoître , au  grand  fcandale  de  l’Eglife  , 
la  maniéré  dont  ils  fe  conduifoient  à la  Chine , où  ils  fouf- 
froient  que  les  nouveaux  convertis  mêlaffent  aux  pratiques 
du  chriflianifme  une  foule  de  rites  idolâtres.  Enfin,  il  falloir 
d’abord  faire  déclarer  le  Roi  de  France  en  leur  faveur , avant 
de  chercher  à les  réconcilier  avec  le  Pape. 

Tome  1 J.  ..  . Sff 
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Louis  fe  chargea  de  protéger  cette  million  avec  toute 
l’ardeur  que  les  Jéfuices  defiroient;  6c  le  Pere  Verfeau  fut 
tout  de  fuite  envoyé  à Rome , avec  des  lettres  très-fortes 
pour  le  Cardinal  de  Janfon , Prote&eur  des  affaires  de  Fran- 
ce , qui  fe  préfenta  au  Pape. 

• r ' : 

Le  Pere  Verfeau  connoiffoit  très-bien  tout  le  crédit  du 
Monarque  qui  le  protégeoit.  La  première  fois  qu’il  eut 
audience  du  Pape  , il  lui  déclara  d’un  ton  ferme  que  le  Roi 
avoit  réfolu  de  pourvoir  lui-même  aux  millions  Ethiopien- 
nes , 6c  qu’il  avoit  jetté  les  yeux  fur  les  Jéfuites , comme 
fur  les  religieux  les  plus  propres  à en  être  chargés, par  des 
raiforts  à lui  connues.  Le  Pape  diffimula.  Il  vanta , dans  les 
termes  les  plus  pompeux , le  ze le  du  Roi  pour  l’avancement 
de  la  religion  ; il  approuva  le  choix  que  ce  Prince  avoit  fait 
des  Jéfuices  , affurant  que  ce  choix  lui  étoit  infiniment, 
agréable  à lui  même  , 6c  il  donna  foudain  fon  confentement 
pour  que  Verfeau  ôc  cinq  autres  Jéfuites  paflaffent  fans  délai 
en  Abyfiinie. 

Cependant  il  parut  bientôt  après , que  quel  que  pût  être 
le  langage  du  Pape , fon  cœur  écoit  bien  loin  d’approuver  la 
million  des  Jéfuites  ; car  fans  les  confulter , 6c  même  à leur 
infçu  , il  nomma  le  Supérieur  des  Francifcains , fon  Légat 
à latere  auprès  du  Roi  d’Abyflinie , 6c  il  lui  donna  des  pré- 
fens  pour  ce  Monarque  ôc  pour  les  Grands  de  fa  Cour. 

Lorsque  quelque  temps  «près  , les  Jéfuites  voulant  pré- 
venir le  danger  d’une  concurrence  , s’adrelferent  au  Pape 
pour  lui  demander  lefquels  dévoient  entrer  les  premiers  en 
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Abylïînie,  de  leurs  Millionnaires  ou  des  Francifcains  , il  fe 
contenta  de  leur  répondre  brièvement  que  ce  devoir  être 
les  plus  habiles.  L’on  ne  fait  pas  li  ce  fut  les  mauvaises  dif- 
pofitions  du  Pape  qui  intimidèrent  Verfeau  : mais  au  lieu  d’al- 
ler droit  au  Caire,  il  s’embarqua  pour  Conflantinople , & de- 
là il  fe  rendit  en  Syrie  , dans  un  couvent  dont  il  écoic  le  Su- 
périeur, ôt  où  il  relia.  Ainfi  la  million  Ethiopienne  demeura 
dans  les  mains  des  deux  religieux  d’Ordres  différens  , l’un 
nommé  Pafcal , Francifcain  Italien  , & l’autre  Brevedent , 
Jéfuite  François. 

Le  Pere  Brevedent  étoît  un  homme  dîftingué  par  fa  pro- 
bité ôc  fa  piété.  Zélé  pour  l’avancement  de  fa  religion,  il  nefe 
montroit,en  la  prêchant,  ni  imprudent,  ni  téméraire,  fit  il  étoit 
toujours  affable  dans  fes  maniérés , d’une  humeur  gaie , d’une 
humilité  profonde  êc  d’une  patience  exemplaire.  D’ailleurs, 
fon  goût  ôc  fes  connoiffances  en  littérature  lui  avoient  acquis 
beaucoup  de  réputation  ; 6c  ce  qui  ajoutoit  encore  à fon  mé- 
rite, c’ell  qu’il  étoit  excellent  mathématicien.  Il  me  femble, 
en  vérité,  retrouver  en  Brevedent  ce  fameux  Pierre  Paez, 
qui  le  premier  donna  une  apparence  de  Habilité  à la  conver- 
fion  de  l’Abylfinie.  Comme  lui  , Brevedent  étoic  Jéfuite  , 
mais  d’une  nation  plus  illuftre  , 6c  né  dans  un  fiécle  plus 
éclairé. 

I L faut  que  j’explique  ici  une  chofe  dont  j’ai  déjà  parlé , 
c’eft  qu’en  Abyflinie,  on  ne  connoît  point  le  caraflere 
d’Ambalfadeur.  Les  Abyffiniens  n’ont  ni  traité  de  paix , 
ni  traité  de  commerce  avec  aucune  autre  nation  du  monde. 
Quand  ils  ont  befoin  de  quelque  chofe  chez  les  étrangers  t 

S ff  2 


Digitized  by  Google 


j'oS  Voyage 

ils  emploient  des  fafteurs  , qui  font  prefque  toujours  Mafio- 
métans  ; & comme  ces  Mahométans  portent  des  lettres  de 
ceux  qui  les  envoient  pour  les  Souverains , chez  lelquels  ils 
font  obligés  de  paffer , ét  que  la  coutume  de  l'Orient  exige 
que  ces  lettres  foient  accompagnées  de  préfens  , on  leur 
donne  fouvent  le  titre  d’Ambaffadeur  dans  les  Cours  oùils  s’ar- 
rêtent. Tel  étoit  Mufa , fadeur  de  Yafous , que  nous  avons 
vu  détenu,  & enfuite  délivré  par  le  Nayb  de  Mafuah.  Tel 
croit  encore  Hagi  Ali,  envoyé  auCaire  par  le  même  Yafous, 
quand  M.  Maillet , qui  y rempliflToit  la  place  de  Conful  de 
France  , reçut  du  Jéfuite  Fleuriau  des  inftru&ions  pour  faire 
enforte  que  le  Roi  d’Abylfinie  envoyât  une  ambaflade  à 
Paris. 

Indépendant  des  affaires  de  commerce  dont  Hagi  AK 
étoit  chargé  au  Caire  , il  avoit  ordre  de  mener,  s’il  lui  étoit 
poffible,  un  Médecin  , parce  que  Yafous  ôt  fon  fils  aîné 
étoient  attaqués  d’une  efpece  de  fcorbut , qui  menaçoit  de 
dégénérer  en  lepre.  Hagi  Ali  avoit  connu , dans  fes  premiers 
voyages,  un  capucin  nommé  Pafcal,  qui  fe  mêloit  de  mé- 
decine, & qui  lui  avoit  donné  des  remedes;  & il  s’adreffa 
à ce  capucin  pour  l’engager  à le  fuivre  en  Abyflinie,  & à 
entreprendre  de  guérir  le  Roi.  Pafcal  accepta  la  propofition , 
mais  à condition  qu’il  lui  feroit  permis  d’emmener  avec  lui 
un  autre  moine  de  fon  ordre  , nommé  frere  Antoine;  à quoi 
Hagi  Ali  confentit  volontiers,  charmé  de  pouvoir  amener 
à fon  maître  deux  médecins  au  lieu  d’un. 

Le  Conful  de  France  fut  bientôt  inftruit  de  ce  traité;  & 
comme  il  lui  étoit  aifé  d’attirer  Hagi  Ali  dans  fa  maifon , il  ne 
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manqua  pas  de  lui  dire , que  ni  le  frere  Pafcal , ni  le  frere 
Antoine , n’étoient  médecins , mais  qu’il  vouloit  lui  procurer 
lui-même  un  médecin  véritable,  un  homme  de  fa  nation  , 
qu’il  lui  vanta  plus  qo’on  n’a  jamais  vanté  Hyppocrate  ni 
Gallien.  Hagi  Ali  fe  laiffa  facilement  gagner  ; & comme  Le 
Jéfuite  Verfeau  n’avoit  point  paru  , on  convint  que  le  Pere 
Brevedent  accompagneroit  le  médecin  fous  le  nom  de  fon 
dôme  (tique. 

Ce  médecin  étoît  Charles  Poncet , François  réfidant  au 
Caire.  M.  Maillet  dit  qu’il  avoit  étudié  la  pharmacie  & la 
chymic;  Sx , fi  cela  eft,  il  faut  convenir  qu’il  devQît  mieux 
connoître  la  nature  des  remedes  , & leurs  effets /que  ceux 
qui  pratiquent  ordinairement  la  médecine  en  Orient,  & qui 
s’intitulent  eux-mêmes  médecins.  Le  Conful  ne  l’accufa  alors 
d’aucun  défaut;  mais,  malgré  tout  le  refpeét  que  j’ai  pour 
fon  jugement,  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  fi  Poncet 
méritoit  les  épithetes  d’ivrogne,  de  menteur,  de  babillard, 
de  voleur,  que  Maillet  lui  prodigua  depuis,  on  ne  pouvoic 
pas  choiftr  un  homme  moins  digne  de  repréfenter  fon  maître, 
ni  plus  capable  de  faire  manquer  l’entreprife  dont  on  le 
chargeoir.  Bien  plus.  Maillet  ne  peut,  en  ce  cas,  être 
juftifié  d’avoir  empêché  le  voyage  du  capucin  Pafcal,  qui 
convenoit  mieux  à tous  égards  que  Poncet,  s’il  eft  vrai  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , que  Poncet  méritât  Ta  moitié  du 
mal  que  le  Conlul  en  a dit. 

Cependant  Maillet  ayant  réufTi  à fupplanter  le  capucin  ; 
fit  écrire  en  langue  arabe,  par  un  fyricn  nommé  Ibrahim 
Hanna,  cinq  lettres  dont  il  lui  fournit  les  idées,  l’une  peur 
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le  roi  d’Abyffinie , & les  autres  pour  les  quatre  principaux 
officiers  de  fa  cour.  Toutefois,  doutant  encore  que  les  ex-* 
prcflioqs  d’ibrahim  fuflent  analogues  à la  fublimité  de  fes 
penfées,  il  l’engagea  à foumectre  fes  lettres  à un  moine  ca- 
pucin , nommé  frere  François  : mais  Ibrahim  écoit  intime- 
ment lié  avec  un  autre  frere  François , de  l’ordre  des 
Francifcains  réformés}  ôt  c’eft  à celui-ci  qu’il  porta  fes 
lettres. 

Les  Francifcains  étoient  précifément  ceux  à qui  le  Conful 
Maillet  defiroit  le  plus  de  cacher  qu’il  envoyoit  en  Abyffinie 
Poncer  tX  le  Jéfuite  Brevedent.  Mais , le  fecret  étant  révélé , 
Ibrahim  Hanna  fut  renvoyé  du  fervice  de  France;  & Hagi 
Ali,  partant prefque  immédiatement  avec  les  deux  François, 
les  Francifcains  n’eurent  pas  le  temps  de  prendre  les  me- 
fures  qu’ils  prirent  depuis,  & ils  ne  purent  exécuter  dans  la 
perfonne  de  Poncet  le  crime  atroce  dont  M.  le  Noir  du 
Roule  devint  la  viflime. 

Munis  d’une  caille  de  remedes , fournis  par  la  fa&orerie 
françoifc  , & accompagnés  par  le  Pere  Brevedent , qui , paf- 
fant  pour  le  domeftique  du  médecin  , prit  le  nom  de  Jofeph  , 
Poncet  & Hagi  Ali  fongerent  à joindre  la  caravane  defiinée 
pour  Sennaar,  capitale  de  la  Nubie, 

Ils  partirent  du  Caire  le  io  Juin  i <fp8  , & quinze  jours 
après  ils  arrivèrent  à Monfalout , grande  ville  fttuée  fur  les 
bords  du  Nil.  Le  rendez-vous  de  la  caravane  étant  à Ibna, 
à demi-lieue  au-deffus  de  Monfalout,  ils  furent  obligés  d’ac- 
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tendre  là  plus  de  trois  mois  les  marchands  des  villes  voi- 
lînes. 

Dans  l’après-midi  du  24  Septembre , la  caravane  fe  mit 
enfin  en  marche  , fit  environ  une  lieue  6c  demie , 6c  s’anêta 
à Elcantara , c’eftà-dire  au  Pont , fur  la  rive  orientale  du 
Nil.  Là  ils  virent  un  de  ces  canaux  qui  partent  du  fleuve  ôc 
qu’il  remplit  dans  le  temps  de  fes  inondations.  11  écoit 
alors  bord  à bord  , ôc  avoit  fon  cours  à l’eft. 

Poncet  dit  qu’ils  étoient  fur  la  rive  orientale  du  Nil  ; 
mais  il  fe  trompe.  Siout  ôc  Monfalout , donc  il  parle , font 
l’un  ôc  l’antre  fur  la  rive  occidentale.  La  caravane  n’avoic 
nul  befoin  de  pafler  de  l’autre  bord , puifque  fa  route  étoic 
pendant  plufieurs  jours  droit  à l’oueft , ôc  enfuire  au  fud  oueft. 
Le  pont  où  la  caravane  pafla  n’étoit  point  non  plus  fur  le  Nil  ; 
car  on  n’en  voit  pas  un  feul  fur  ce  fleuve , depuis  la  Méditer- 
ranée jufqu’à  la  fécondé  catara&e , près  du  lac  Tzana  en- 
Abylfinie.  Enfin  l’amphithéatre  ôc  les  ruines,  que  remarqui 
Poncet , font  les  relies  de  l’ancienne  cité  d’Ifiu;  ôc  ce  qu’il 
prit  pour  le  Nil  n’étoit  qu’un  canal , qui  fervoit  ancienne- 
ment à porter  de  l’eau  dans  cette  ville. 

Le  2 O&obre , la  caravane  fe  mit  en  marche  rapidement, 
ôc  traverfa , dit  Poncet , un  affreux  défert  de  fable , ayant 
d’abord  paflé  par  un  défilé  fort  étroit , dont  il  ne  fait  point 
mention  , au  milieu  de  ces  montagnes  pierreufes  ôc  (îériles, 
qui  bordent  la  vallée  d’Egypte  à l’occident. 

Le  6 Oéïobre , les  voyageurs  arrivèrent  à El-Vah , grand 
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village  ou  ville  entremêlée  de  palmiers.  C’eft  i’OafisParvade* 
anciens , ou  le  dernier  endroic  habité  à l’occident,  qui  dépend 
de  l’Egypte.  Pour  adoucir  le  nom  de  ce  village,  Poncet  l’ap- 
pelle Halaoué,  mot  qui  , comme  il  le  dit,  fignilïe  douceur: 
mais  affurdment  un  tel  nom  n’a  pas  été  donné  à cet  endroit, 
d’après  les  productions  qu’il  dit  y être  abondantes , le  féné 
& la  coloquinte.  Les  Arabes  appellent  El-Vah  une  efpeoe  de 
buiffon  ou  d’atbufte  , qui  refiemble  allez  à notre  hou,  pour 
la  feuille  & pour  la  fleur.  C’eft , à ce  qu’ils  prétendent,  de 
ce  bois  là  qu’étoit  faite  la  verge  de  Moïfe,  lorfqu’en  frap- 
pant les  eaux  de  Marah  il  les  adoucit.  Avec  une  baguette  du 
même  bois , Kaleb  Ibn-El- Waalid , l’exterminateurkies  Chré- 
tiens , adoucie  auffi  les  eaux  d’El-Vah  , autrefois  très-ameres; 
& c’eft  depuis  ce  miracle  que  le  nom  d’El-Vah  eft  donné  au 
village.  PJuiieurs  belles  fources  jailliflent  en  cet  endroit , êc 
y entretiennent  une  verdure  d’autant  plus  agréable , qu’elle 
eft  environnée  de  déferts  horribles  : c’eft  comme  une  ifle 
délicieufe  au  milieu  d’un  vafle  Océan, 

» 

La  caravane  que  fuivoit  Poncet  relia  quatre  jours  à El- 
Vah,  occupée  à fe  procurer  de  l’eau  & d’autres  provifions, 
pour  continuer  fon  voyage  à travers  le  defert.  Ce  que  dit  le 
Voyageur  François  du  défagrément  de  ces  retards  eft  parfai- 
tement vrai  & fans  aucune  exagération.  Partis  d’El-Vah,  on 
arriva  en  deux  jours  de  marche  à Cheb , lieu  où  il  y a de 
l’eau , mais  très-impregnée  d’alun , ainfi  que  fon  nom  la 
témoigne.  Trois  jours  après,  la  caravane  atteignit  Selima  , 
où  elle  trouva  de  l’eau  excellente , fortant  d’une  belle  fource, 
d’où  tire  fon  nom  le  grand  defert,  qu’on  ne  peut  traverfer 
qu'en  quarante- cinq  jours  de  marche  ; ôc  qui  s’étend  de  cette 
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fource  jufqu’aux  territoires  de  Darfowr  , de  Darfelè  & de 
Bargima , petites  principautés  negres  , en-dedans  des  limite» 
des  pluies  du  Tropique. 

A Selima  la  caravane  prit  de  l’eau  pour  cinq  jours , puis 
elle  fe  remit  en  marche;  fie  le  26  Oôobre,  ayant  dirigé  fa 
route  vers  l’Orient,  elle  vint  à Mofcho  ou  Machou,  grand 
village  fitué  fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  que  Poncet 
croit  toujours  être  la  rive  orientale.  Mofcho , le  feul  endroit 
habité  qu’on  trouve  depuis  El-Vah,  eft  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Dongola , dépendant  de  celui  de  Sennaar.  Le 
Nil  commence  là  à faire  un  grand  détour  à l’oueft  ; détour 
qui  eft  tracé  avec  beaucoup  d’exa&itude  fur  les  cartes  fran- 
çoifes. 

Poncet  obferve  fort  bien  que  c’eft  à Mofcho  que  com- 
mence le  pays  des  Barabras  ou  des  Berberiens.  J’imagine 
que  c’eft  par  une  faute  d’impreflion  qu’on  lit  dans  l'ouvrage 
françois  Barauras  (1)  pour  Barabras.  La  vraie  fignification 
de  ce  mot  eft  la  terre  des  Pafteurs , nom  plus  commun  ôc 
bien  mieux  connu  dans  la  première  dynaftie  d’Egypte , que 
dans  l’hiftoire  moderne.  L’Erbab  , ou  Gouverneur  de  cette 
province,  exerça  envers  Poncet  les  loix  de  l’hofpîtalité;  ôc 
apprenant  que  Poncet  étoit  appellé  par  le  roi  d’Abyftinie  , 
il  l’invita  très-amicalement  à venir  à Argos  , lieu  de  fa  réfi- 
dence,  fur  la  rive  oppofée du 'fleuve.  Poncet  s’y  rendit,  ôc 
l’Erbab  le  traita  magnifiquement. 


(i)  Voyeile  voyage  de  Poncet. 
Tome  JJ, 
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Après  avoir  demeuré  huit  jours  à Mofcho,  ia  caravane 
fe  réunit  le  4 Novembre  i<5p8,  & elie  arriva  à Dongola  le 
1 î du  même  mois.  Le  chemin  qu’elle  fuivit  pour  fe  rendre 
de  Mofcho  à Dongola  , eft  le  long  du  Nil , 6t  dans  un 
pays  charmant , que  Poncet  a fort  bien  décrit.  Là  , le  fol  ne 
doit  point  fa  fertilicé  aux  inondations  naturelles  du  fleure,  qui , 
coulant  dans  un  lit  très-profond , ne  peut  jamais  déborder  : mais 
les  champs  font  arrofés  par  l’induftrie  des  habitans , qui , par  le 
moyen  dediverfts  machines,  élevent  les  eaux  fur  la  terre. 

Nous  ne  devons  point  attribuer  à Poncet,  mais  bien  à 
ceux  qui  ont  publié  fon  ouvrage , l’hiftoire  qu’on  met  dans 
la  bouche  de  Brevedcnt,  fur  les  prétendus  Chrétiens  réfugiés 
en  Nubie , dont  la  fable  donna  naiflance  à la  million  Ethio- 
pienne. » Il  coula  des  larmes  des  yeux  de  fon  cher  compagnon 
» de  voyage, le  Pere  Brevedent , dit-il,  quand  il  réfléchit 
» qu’il  n’y  avoit  pas  long  temps  encore  que  tout  ce  pays 
» étoit  chrétien  ; & que  la  foi  ae  s’y  étoit  perdue  que  parce 
» qu’il  n’y  avoit  point  eu  quelque  perfonne  qui  eût  aflez 
» de  zele  pour  fe  confacrer  à l'inftruûion  de  cette  nation 
» abandonnée  ». 

Dongola  fut  pris , & apoftafia  de  bonne  heure  ; & les 
pierres  des  hermitsges  Sc  des  églifes  avoient  été  employées 
à bâtir  des  mofquées  long  temps  avant  le  voyage  de  Poncet. 
Or , fi  le  Pere  Brevedent  pleura  à Dongola  pour  quelques 
fociétés  de  Chrétiens , ce  ne  put  être  que  pour  ceux  qui 
étaient  morts  depuis  cinq  cens  ans. 

Poncet  fut  très-fêté  à Dongela,  à caufe  des  fuccès  qu’il 
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y eut , comme  Médecin.  Le  Mek  , ou  Roi , le  prefla  d’abord 
vivement  de  s’écablir  dans  fa  capitale  : mais  ii  fe  défifta  en> 
fuite,  quand  il  fut  que  Poncet  fe  rendoit  auprès  de  l’Empe- 
reur d’Ethiopie.  Ce  voyageur  a placé  Dongola , avec  la  plus 
grande  exadicude,  fur  la  rive  orientale  du  Nil,  fit  par  les 
28  degrés  22  fécondés  de  latitude. 

La  caravane  partit  de  Dongola  le  6 Janvier  1 69$.  Quatre 
jours  après  elle  entra  dans  le  royaume  de  Sennaar,  où  Poncet 
& fes  compagnons  furent  accueillis  très-gracieuLment  par 
l’Erbab  Ibrahim  , frere  du  premier  Min. (Ire.  Ce  gouver- 
neur les  défraya  jufques  à Korti,  où  ils  arrivèrent  le  ij 
Janvier. 

En  Portant  de  Korti,  les  voyageurs  entrèrent  dans  le 
grand  défert  de  Bahiou^a , fit  pour  le  craverfer  ils  dirigèrent 
leur  route  au  fud-oueft  jufques  à Derreira , où  ils  s’arrê- 
tèrent deux  jours.  Cette  paufe  n’étoit  que  pour  éviter  les 
Arabes,  connus  fous  le  nom  de  Chaigiés.  Ces  Arabes  habi- 
tent les  bords  du  Nil  au  nord  eft  de  Korti  ; & ce  n’eft  que 
lorfqu’ils  y font  contraints  par  la  force,  qu’ils  payent  quelque 
tribut  au  roi  de  Sennaar. 

La  campagne  des  environs  de  Derreira  eft  appellée  Belled 
Ullah,  plutôt  par  rapport  à la  caufe  de  fa  fertilité  que  pour  fa  fer- 
tilicémême.Elleeft  précifément  fur  les  limites  despluies  duTro- 
pique,  dont  elle  jouiten  partie.  Audi  eft-elle  plusp  rodtiûive  que 
les  terres  arrofées  par  l’induftrie  humaine.  Les  Arabes  de  ces 
défères  appellent  métaphoriquement  la  pluie  Rahamet  Ullah, 
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la  miféricorde  de  Dieu , & Belled  Ullah  fignifie  le  pays  qui 
jouit  de  la  miféricorde. 

Au  bout  de  quelques  jours  la  caravane  atteignit  Gerri. 
Poucet  dit  qu’il  y a un  étalliffement  en  cet  endroit,  deftiné 
à vifiter  les  caravanes  qui  viennent  du  nord,  & qui  peuvent 
porter  la  petite  vérole.  Mais  cette  inftitution  eft  abolie  depuis 
que  le  commerce  eft  tombé  en  décadence.  D'ailleurs  elle 
écoit  affez  inutile  , parce  que  la  maladie  étoit  plus  fouvent 
dans  les  balles  de  marchandifes , que  fur  le  vifage  des  voya- 
geurs. Le  voyage  que  faifoit  Poncet  en  Ethiopie , lui  attira 
beaucoup  de  refpeft  à Gerri. 

Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  ce  voyageur  dit , que  pour 
éviter  les  grands  détours  du  Nil,  la  caravane  avoit  été  obli- 
gée de  diriger  fa  route  au  nord-eft.  Cette  route  l’auroit  cer- 
tainement ramené  dans  le  défert  de  Bahiouda  & du  côté  des 
Arabes , quelle  vouloit  éviter.  Pour  éviter  les  détours  du 
Nil,  la  caravane  marcha  plutôt  droit  au  fud-oueft,  puifqu’elle 
fe  rendit  à Hetbagi,  que  Poncet  repréfente,  avec  raifon  ; 
comme  un  endroit  délicieux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
Sennaar.  ' , 

L’on  s’appercevra  bien,  j’efpere,  que  mon  intention  n’eft 
point  de  critiquer  le  voyage  de  Poncet.  On  l’a  déjà  critiqué 
d’une  maniéré  fi  dure  & fi  injufte , qu’on  a fini  par  le  faire 
tomber  dans  le  mépris  ôt  dans  l’oubli.  Mais  je  veux  effayer 
de  l’en  retirer.  Je  veux  examiner  les  faits,  les  lieux,  les 
«fiftances  dont  il  parle,  corriger  les  erreurs,  s’il  y en  a,  & 
lui  rendre  enfin  la  place  qu’il  mérite  dans  l’hiftoire  des  dé- 
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couvertes  fit  de  la  géographie.  On  trouve  dans  cette  rela- 
tion le  premier  itinéraire  de  ces  déferts;  fit  je  conçois  que 
nous  ferons  long-tems  avant  d’en  avoir  un  autre.  Ainfi  il 
me  lèroble  qu'il  vaut  tout  autant  faire  connoître  celui-ci, 
fit  le  rétablir  tel  qu’il  doit  être,  que  d’en  entreprendre  un 
fécond. 

Il  y a (virement  une.  erreur  dans  le  voyage  de  Poncer , 
quand  il  dit  que  la  ville  de  Sennaar  eft  fur  une  éminence. 
Elle  eft , au  contraire , dans  une  plaine , près  des  bords , 6c  à 
l’occident  du  Nil.  Il  y a aufiiune  petite  erreur  dans  la  lati- 
tude qu’il  donne  à cette  ville.  D’après  une  obfervadon  faite 
par  le  Pere  Brevedenc,  le  ai  Mars  ttfpp,  il  détermina  la 
latitude  de  Sennaar  parles  ij  degrés  14.  minutes  nord.  Les 
cartes  Françoifes,  qui  font  les  plus  corre&es  que  nous  ayions 
pour  tout  ce  qui  concerne  l’orient , place  cette  capitale 
de  la  Nubie  par  les  ty  degrés  fit  quelques  minutes.  Mais 
d’après  cinquante  obfervations  , dans  lefqueiles  j’ai  eu  très- 
peu  de  différence , fit  faites  avec  un  quart  de  cercle  de  cuivre 
de  trois  pieds , dans  le  cours  de  plufieurs  mois  que  j’ai  paffés  à 
Sennaar , j’ai  trouvé  fa  latitude  de  13  degrés  34  minutes  36 
fécondes  nord. 

Ce  que  j’ai  à dire  de  plus  fur  cette  ville  fe  trouvera  dans 
la  relation  de  mon  voyage.  Je  me  contenterai  d’examiner 
ici  la  fuite  de  la  route  que  fit  Poncet,  afin  de  relever  les  erreurs 
dans  lefqueiles  il  peut  être  tombé.  Sennaar  eft  le  feul  point 
où  fe  réunifient  les  chemins  que  ce  voyageur  6c  moi  avons 
fuivi. 
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Je  prie  mes  Ieéleurs  d’ttbferver  que  depuis  que  Poncée 
partit  d'Egypte , jufqu’à  fonarxivée  k Sennaar , on  fut  fl  éloi- 
gné d’avoir  mauvaife  opinion  de  hû;ôc  de  fe  méfier  de  fa 
million , quil  reçut,  au  contraire,  partout  les  plus  grands 
témoignages  de  bienveillance  6c  de  refpeft,  parce  qu’il  fe 
rendoit  auprès  du  Roi  d’Abylfinie.  Perfonne  ne  s’étoit  en- 
core imaginé  qu’il  allât  defiecher  le  Nil,  ni  qu’il  fût  un  forcier 
qui  devoit  changer  Je  cours  du  fleuve,  ni  qu’il  apprendroitaux 
Abyfliniens  à fondre  des  canons  6c  à faire  la  guerre , ni  enfin 
qu’il  fut  chargé  d’or  6c  d’argent.  Tous  ces  beaux  contes  pro- 
pagés depuis  furent  des  fraudes  pieufes , des  menfonges  in- 
ventés par  les;moines  Franeifcains,  pour  exciter  des  igno-r 
rant*  ôc  des  barbares  à commettre  un  crime , qui , quoique 
demeuré  fans  vengeance  , doit  rendre  ces  f reres  en  iniquités , 
l’horreur  des  hommes  de  toutes  les  religions  ôc  de  tous  les 
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Poncct  partit  de  Sennaar  le  \ a Mai  x 699  , 6c  traverfà  le 
Nil  à environ  quatre  milles  au-deflus  de  cette  ville  , dans 
un  endroit  appellé  Basboch  , où  il  s’arrêta  trois  jours.  Il 
appelle.  Basboch  un  beau  village  : mais.ee  n’eft  véritablement 
qu’un  miférable  amas  d’une  centaine  de  hutçs  çonftruitcs 
avec  de  la  boue  6c  des  rofeaux. 

t • . • t < "*  % 

Le  i y , il  quitta  Basboch , & voyagea  toute  la  nuit  jufqu’it 
Bacras.  Le  lendemain  il  pafla  a Abec , de  la- a Baha , après 
avoir  marché  dix  .heures  de  fuite.  Poncet  fe  trompe  en  difant 
que  Baha  çft  fur  le  bord  du, Nil.  Il  efl  fur  le  bord  d’une  petite 
riviere  qui  tombe  dans  le  fleuve.  Mais  dans  la  faifon  où 
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ce  voyageur  paffa  à Baha , la  plupart  des  rivières  font  à 
fec.  v 

Le  19,  il  pafTa  à Dodar,  lieu  à peu-près  femblable  à 
Baha.  De  Dodar  il  alla  à Abra , grand  village,  puis  à Débarké , 
& enfuite  à Enbulbul.  Le  ay  il  arriva  à Giefim.  Giefim 
eft  un  village  confidérable  , fitué  fur  les  bords  du  Nil , & 
au  milieu  d’une  forêt  de  palmiers  d'une  groflTeur  & d’une 
hauteur  prodigieufe , tous  couverts  de  fleurs  ou  de  fruits  y 
& remplie  de  perroquets , & d’un  nombre  immenfe  d’autres 
oifeaux  de  mille  couleurs  différentes.  Poncet  ôc  fes  compa- 
gnons fe  repofèrent  long-tems  en  cet  endroit  ; ils  y furent 
environ  dix- neuf  jours. 

Le  Pere  Brevedent  fit , dit-on , alors  une  obfervatîon 
pour  déterminer  la  latitude  de  Giefim,  qu’il  plaça  par  les 
10  dégrés  nord.  Mais  fi  cette  obfeivation  étoit  reçue,  elle 
répandrait  la  plus  grande  confufion  daus  toute  la  géogra- 
phie de  ce  voyage.  Poncet  dit  que  Giefim  fe  trouve  préci- 
fément  au  milieu  de  la  diflance  qui  fépare  la  ville  de  Sennaar 
des  frontières  de  l’Ethiopie,  fit  qu’un  petit  ruiffeau  qui  coule 
un  peu  au-delà  de  Serké  fert  de  limites  à ces  deux  Etats. 
Entre  Sennaar  ôc  Giefim  il  y a neuf  courfes  (1),  l’une  def- 
quelles  eft  au  moins  double}  ôt  entre  Giefim  ôc  Serké,  il  n’y 
en  a que  quatre  : Giefim  ne  peut  donc  pas  être  à moitié 
chemin  de  Sennaar  à Serké.  De  plus  la  latitude  de  Sennaar 
eft  de  1 3 dégrés  14  minutes  nord,  fuivant  le  Pere  Breve- 
dent, ou  plutôt  de  13  dégrés  34  minutes  3 6 fécondés, 


lO  C'eft  le  chemin  que  les  caravanes  font  ordinairement  dans  une  journde. 
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fuivant  mol.  Or , fi  la  latitude  de  Giefim  ell  de  10  dégrés } 
comme  le  dit  Poncet,  il  y auroit  environ  ayo  milles,  ôc  fa 
caravane  auroit  fait  en  huit  jours  tout  ce  chemin , c’eft-à- 
dire  plus  de  trente  milles  par  jour  , ce  qui  eft  abfolument 
impofiible  dans  ces  contrées. 

Mais  ce  qui  doit  rendre  mon  raifonnement  plus  évident , 
c’eftque  nous  favons que  Gondar,  capitalede  l’Abyffinie,  eft 
par  les  12  dégrés  34  minutes  de  latitude  nord.  Suivant  l’ef- 
timation  de  Brevedent , Giefim  feroit  donc  au  fud  de  Gondar, 

& la  caravane , qui  alloit  dans  cette  derniere  ville , l’auroic 
paflTée  quand  elle  étoit  à Giefim.  Mais  point  du  tout,  elle  > 
n’étoit  pas  même  arrivée  fur  les  confins  du  Sennaar,  encore 
moins  dans  la  capitale  de  l’Abyfiînie  , où  elle  fe  rendoit , & 
au  nord  de  laquelle  elle  étoit  encore  fort  loin.  Il  y a donc 
une  erreur  dans  l’obfervation  de  Brevedent  qui  eft  afliiré- 
ment  très-excufable  ; car  cet  homme  eftimable  étoit  alors 
malade  d’une  dyflenterie  mortelle,  qui  l’emporta  bientôt. 
Nous  corrigerons  donc  cette  erreur  en  plaçant  Giefim  ,‘ 
comme  il  doit  être,  par  les  14.  degrés  1 fécondé  de  latitude 
nord  , à environ  110  milles  anglois  de  Sennaar,  ôc  à 203 
milles  de  Gondar. 

\ 

Le  1 1 Juin , nos  voyageurs  partirent  de  Giefim’pour  fo 
rendre  à Daleb  , puis  à Chow,  ôc  puis  à Abotkna.  Ils  fe 
repoferent  toute  la  nuit  du  14  dans  la  délicieufe  vallée  de 
Sonnoné  ; ôc  deux  jours  après  ils  arrivèrent  à Serké , ville 
grande  ôc  commerçante,  où  l’on  fabrique  beaucoup  de  toiles 
de  coton.  Là  font  les  frontières  du  royaume  de  Sennaar;  ôc  le 
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ruifieau  qui  baigne  Serkè  fert  de  limite  à cet  Etat,  ôc  à l’em- 
pire d’Abyflinie; 

Entrée  fur  les  terres  de  l’Abyffinie  , la  caravane  fit  halte 
à Tambilïo  , village  compris  dans  les  domaines  de  l’Abuna; 
enfuite  elle  fe  rendit  à Abiad  , autre  village  fitué  fur  une 
montagne.  Le  23,  les  voyageurs  pallerent  dans  une  vallée 
remplie  de  cannes  & d’ébèniers;  & , tandis  qu’ils  étoienc 
arrêtés  , un  lion  leur  enleva  un  de  leurs  chameaux.  Le  24 , 
ils  traverferent  le  Gandova  , fleuve  large , rapide  6c  très- 
dangereux.  Comme  le  pays  écoit  extrêmement  boifé  , un  de 
leurs  animaux  de  charge  , qui  reftoit  un  peu  en  ariière,  fut 
mordu  à la  cuifle  par  un  ours , à ce  que  prétend  Poncet  : mais 
il  faut  obferver  qu’ils  traverfoient  alors  un  pays  à-peu-près 
comme  celui  qui  eft  habité  par  les  Shangallas,  c’eft-à-dire 
le  plus  chaud  du  monde  entier,  ôc  où  le  thermomètre  s’élève, 
à l’ombre,  jufqu’à  100  degrés.  L’on  ne  trouve  point  d’ours 
dans  de  pareils  climats.  11  n’/en  a même  pas  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  froides,  qui  font  au-deflus.  Poncet  ne  dit  pas 
qu’il  ait  vu  l'ours;  il  n’en  juge  que  par  la  morfure,  qui  pou- 
voir fort  bien  être  celle  d’un  lion  , d’un  léopard , & plus  vrai- 
femblablement  encore  celle  d’une  hyene. 

Lf.  27 , les  voyageurs  arrivèrent  à Girana  , village  fitué 
fur  le  fommet  d’une  montagne.  Ils  laiflerent  là  leurs  cha- 
meaux ; 6c,  forçant  du  Kolla  , ils  trouvèrent  une  région  plus 
tempérée.  De  Girana,  ils  allèrent  coucher  à Barangoa;  ôc 
le  lendemain  ils  gagnerenc  Tchelga,  où  écoit  la  douane  du 
Sennaar,  lorfque  la  paix  regnoic  ôc  que  le  commerce  fleuriffoit 
entre  les  deux  royaumes. 

Tome  11,  y v v 
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Le  j Juillet,  la  caravane  arriva  à Barcos,  ou  à Bartcho, 
à environ  une  demi-journéede  Gondar.  C’eft  dans  ce  village 
de  Barcos  que  le  Pere  Brevedent  mourut  le  p Août  fuivant. 
Poncet  y.  fut  lui -même  retenu  par  une  indifpofition , 
jufqu’au  ai  Juillet.  Mais  parti  ce  jour-là,  & arrivé  le  même 
foir  à Gondar,  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  Roi  en  fort  peu 
de  temps  : auiïi  remplit-il  cette  partie  de  fa  million  aulB  par- 
faitement que  le  plus  habile  Médecin  eût  pu  le  faire. 

Quant  à l’autre  objet  dont  on  l’avoit  chargé , je  doute 
qu’un  autre  eût  pu  s’en  acquitter  autrement  que  lui.  Il  fal- 
loir avoir  autant  de  prévention  êc  d’ignorance  des  ufages 
de  la  cour  d’Abylfinie,  que  le  conful  Maillet  & les  Million- 
naires , à la  têce  defquels  il  étoit , pour  croire  qu’un  homme 
privé  tel  que  Poncet , qui  ne  parloir  point  la  langue  du  pays* 
qui  n’avoit  ni  argent , ni  préfens  à offrir , pût  engager  vingc- 
fix  ou  vingt  huit  Abylfiniens  à partir  fur  la  foi  d’un  aventu- 
rier, hors  d’état  de  leur  offrir  aucune  efpece  de  prote&ion 
en  route , & à tenter  de  traverfer  beaucoup  de  contrées  où 
ils  auroient  couru  grand  rifque  de  tomber  dans  l’efclavage.  Et 
pourquoi  encore  ? — Pourquoi  ? pour  aller  en  France,  parmi 
une  nation  de  francs,  dont  le  nom  eft  abhorré  d’eux , & pour 
fe  faire  inftruire  dans  une  religion  abhorrée  également , & qui 
leur  auroit  valu  une  mort  certaine  s’ils  avoient  remis  le  pied 
dans  leur  patrie;  & cependant,  à moins  de  s’en  retourner* 
ils  neuffent  été  d’aucune  utilité  à cette  religion. 

M.  Maillet  auroit  bien  dû  s’informer  d’abord , s’il  étoit 
polïible  que  les  Grands  de  la  cour  d’Abyfïinie  fuffent  affez 
infenfés  pour  permettre  que  douz^de  leurs  enfans  s’en  adlaffent 
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dans  des  contrées  inconnues,  fur  la  feule  parole  d’un  étranger, 
& fur-tout  d’un  perfonnage  aufli  douteux  que  Poncet  ; je  dis 
douteux , parce  que  s’il  étoit , comme  M.  Maillet  le  repré- 
fente , un  ivrogne,  un  menteur , un  voleur , un  homme  fans 
religion , un  babillard  éternel , ignorant  jufqu’à  la  pratique  de 
fon  art , affurément  les  AbyflTmiens  auroient  dû  avoir  une  fu- 
rieufe  démangeaifon  de  voyager  , pour  quitter  leurs  toits  do- 
meftiques  & aller  courir  le  monde  fous  les  aufpices  d’un  tel 
patron.  Quand  eft  ce  que  M.  Maillet  a entendu  parler  d’un 
feul  Abyflïnien  , qui  fortît  de  fon  pays  & allât  feulement  juf- 
qu’au  Caire , fi  ce  n’eft  quelque  Prêtre , qui , pour  remplir  fon 
devoir , & accomplir  quelque  vœu , fe  rend  à Jérufalem  î 
Quand  eft-ee  qu’il  a vu  un  Abyfiinien  laïque,  de  quelque  rang 
que  ce  foit,  accompagner  l’Abuna,  qui  efi  pourtant  revêtu 
de  la  première  dignité  de  i’Eglife  ? Nous  verrons  bientôt  un 
pauvre  efclave,  un  enfant  abyfiinien,  fous  la  proteÛion  de 
M.  Maillet  même,  & envoyé  par  lui  au  roide  France,  arraché 
par  force  des  mains  du  Chancelier  ( i ) de  la  nation,  & rendu 
Mahométan  à fes  yeux. 

Ainsi  donc  le  projet  d’une  ambaflade  abyflinienne  deman- 
dée par  les  Jéfuites , & tant  follicitée  par  M.  Maillet, 
étoit  une  chimere  impraticable,  qui  auroit  pu  finir  d’une 
maniéré  funefle  , mais  qui  heureufement  n’eut  aucune  fuite. 

Je  pafferai  fur  tout  ce  qui  arriva  à Poncet  pendant  fon 


(i)  Par  le  Chancellier  de  la  nation,  on  entend  l’Officier  qui  eft  après  le 
Conful , qui  garde  les  regiftrcs , & dont  le  département  eft  abfulumtnt  indépen- 
dant du  Conful. 

Y v v a 
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féjour  à Gondar.  Il  ignoroit  la  langue  abyiïînienne  ; ainfi  , il 
n’eft  point  étonnant  qu’il  ait  pu  fe  tromper  fur  beaucoup  de 
chofes.  Quant  à ce  qu’on  trouve  dans  fon  livre  des  armées 
de  300  mille  hommes,  de  la  maniéré  dont  le  Roi  s’habilloit 
pour  donner  audience,  du  deuil  qu’il  portoit  en  rouge,  de 
la  quantité  de  joyaux  qu’il  avoit  Ôc  dont  il  fe  paroit , de  la 
coutume  de  ce  Prince  de  n’avoir  qu’une  feule  femme  ; ôt  en- 
fin, des  grandes  croix  de  pierre  érigées  aux  quatre  coins  du 
palais  de  GonJar;  je  crois  que  tout  cela  a été  ajouté.  Et  ces 
contes , ôt  celui  des  Eglifes  6c  des  Chrétiens  du  royaume  de 
Dongola  , & l'hiftoire  ridicule  de  la  baguette  d’or , fe  tenant 
en  l’air , fans  être  attachée  à rien , dans  le  monaficre  de  Bi- 
lan (1),  toutes  ces  abfurdités  , enfin,  ne  font  peint  l’ou- 
vrage de  Poncer , mais  de  quelque  moine  menteur  6c  fana- 
tique , qui  aura  eu  en  fa  polfcffion  le  manufcric  de  ce  voya- 
geur. La  relation  de  Poncet , dégagée  des  erreurs  que  j’ai 
relevées,  eft  certainement  intérefiante  ; 6c  comme  je  crois 
qu’elle  décrit  la  route  la  plus  sûre  ôt  la  plus  commode  pour 
entrer  en  Abyflinie , je  la  recommande  6c  aux  voyageurs 
qui  voudront  vifiter  ces  contrées  , ainfi  qu’au  public. 

Il  fauc  obferver  qu’en  louant  le  voyage  de  Poncet  pour 
encrer  en  Abyflinie  , je  ne  parle  point  de  la  partie  qui  con- 
cerne fon  retour  ; car  elle  efi  bien  moins  exatle  , bien  moins 
complette  , par  la  raifon  qu’il  nous  en  donne  lui  même.  « Je 
» n’ai  point  , dit  il  , marqué  exactement  les  endroits  par  où 
» j’ai  pafié , attendu  que  l’état  de  foiblefle  où  j’écois  ne  me 
* permetcoit  pas  d’écrire  comme  je  l’aurois  defiré.  » J’aurai 
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donc  peu  à dire  du  retour  de  ce  voyageur.  D’ailleurs,  cette 
omifïion  fera  fuppléée  par  la  relation  du  voyage  que  je  fis 
moi-même  en  me  rendant  de  Mafuah  à Gùndar.  Le  chemin 
que  fuivit  Poncet  en  fortant  de  l’Abyfiiiiie , ell  prefque  le 
même  par  lequel  j’y  entrai. 

Ce  fut  le  2 Mai  de  l’année  1700  que  Poncet  partit  de 
Gondar  pour  le  rendre  à Emfras.  Il  y a ici  une  erreur  dès  le 
commencement  ( 1 ).  Emfras  , où  j’ai  féjourné  plufieurs  fe- 
maines  de  fuite,  eft  par  les  12?  12  minutes  ?8  fécondés  de 
latitude,  & par  les  370  38  minutes  30  fécondes  de  longitude  ; 
conféquemment  à 22  milles  de  Gondar,  & prefque  fous  le 
même  méridien  , c’eft-à-dire  , au  midi  de  cette  ville.  Or, 
comme  Poncet  alioit  au  levant , & même  au  nord  du  le- 
vant , en  pafiant  par  Emfras  , il  fe  feroit  détourné  de  plufieurs 
milles  de  fa  route.  11  alioit  à Mafuah  ; ainfi,  fa  première  fta- 
tion  doit  avoir  été  fur  les  bords  de  la  rivicre  d’Angrab. 

L’on  en  peut  dire  autant  de  Coga  , le  fécond  endroit 
dont  il  parie.  C’eft  bien  , comme  il  le  dit  , une  réfidence 
royale , mais  elle  étoit  fort  éloignée  de  fa  route.  Il  s ’eft  éga- 
lement mépris  en  difant  que  pour  aller  de  Gondar  à Emfras, 
il  faut  franchir  une  haute  montagne.  Le  chemin  de  Gondar 
à Emfras  eft  le  grand  chemin  qui  conduit  dans  le  Begemder, 
dans  le  Foggora , dans  le  Dara , & jufques  à la  féconde  cata- 
racte du  Nil.  C’eft  dans  cette  même  plaine  que  campa  depuis 
l’armée  royale  , ainfi  que  celle  du  rebelle  Fafil  , avant  la 


(1)  Ce  voyageur  n'avoit  point  d’inihumens  agronomiques,  & il  eft  probable 
qu'il  ncn  comio.iToil  pas  l’ufagc. 
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bataille  de  Serbraxos  ( i ).  Delà , le  chemin  pafTe  par  Cora- 
va  qui  eft  à la  vérité  un  terrein  un  peu  élevé  , & s’inclinant 
doucement  vers  le  lacTzana,  mais  non  pas  une  montagne, 
pas  même  une  colline. 

Il  ne  faut  que  fepc  ou  huit  jours  de  marche  pour  traver- 
fer  le  Woggora.  Poncet  remarque  avec  raifon  que  les  cha- 
leurs font  auflî  fortes  dans  cette  province  qu’à  Gondar.  Il  ne  die 
rien  du  Lamalmon , dont  la  hauteur  perpendiculaire  dévoie 
pourtant  être  fort  gênante  pour  un  homme  malade  comme  il  Té- 
toit,  quoiqu’il  n’eût  alors  befoin  que  de  defcendre.Toutcequ’il 
raconte  du  paflage  du  Tacazzé  eft  plein  de  juftefie.  Il  ne  fe 
trompe  que  fur  le  nom  feul  du  fleuve  qu’il  appelle  1 zTeÆe- 
fd , au  lieu  de  Tacazzé.  C’eft  le  fleuve  Siris  des  anciens. 
Poncet  a également  raifon  de  comparer  la  province  deSiréaux 
cantons  les  plus  délicieux  de  la  France.  C’eft  probablement 
dans  cette  province  que  ce  voyageur  reçut  le  jeune  éléphant 
qu’on  lui  donna  pour  en  faire  préfent  au  Roi  de  France , & 

qui  mourut  peu  de  jours  après. 

\ 

Poncet  fe  rendit  à Adowa  , capitale  du  Tigré.  Le  Gou- 
verneur de  la  province  y réfide  ; ôc  quand  j’étois  en  Abyfli- 
nie  , c’eft  là  que  fe  tenait  le  Ras  Michael.  Tout  ce  que  die 
Poncet  de  la  campagne  des  environs  & de  fes  produ&ions , 
prouve  qu’il  a écrit  avec  franchife  & qu’il  a vu  les  chofes 
par  fes  yeux. 

En  fortant  de  la  province  de  Tigré  , ce  voyageur  entra 

rr — * 1 ■ -■■■!»  i ! ■■■■■  ■— 

CO  Comme  on  Iç  vert»  pu  la  fuite. 
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dans  le  pays  dépendant  du  Baharnagash,  & il  fe  rendit  à 
Dobarwa,  qu’il  appelle  mal-à-propos  Duvarna , fie  qu’il  dit 
être  la  capitale  du  Tigré,  tandis  que  c’eft  celle  du  gouverne- 
ment du  Baharnagash.  C’eft  cette  même  ville  de  Dobarra 
que  le  Baharnagash  Ifaac  , révolté  contre  fon  Souverain , 
rendit  aux  Turcs  en  iyy8.  J’ai  déjà  rapporté  allez  au  long 
l’hiftoire  de  cette  révolte. 

Comme  beaucoup  de  fanatiques , non  moins  ignorans  que 
vains,  ont,  non  pas  par  amour  pour  la  vérité,  mais  feule- 
ment par  malice  , affeâé  de  douter  de  l’authenticité  du  livre 
de  Poncer , même  de  la  réalité  de  fon  voyage , je  l’ai  exa- 
miné fcrupuleufement  ; j’ai  comparé  ce  qu’il  dit  avec  ce  que 
j’ai  vu  ; fie  je  puis  aflurer  qu’il  eft  très-véridique.  J’en  ai  encore 
une  nouvelle  preuve  dans  une  chofe  qu’a  obfervé  Poncée , 
qui  a échappé  à tous  les  Millionnaires , 6c  qui  étoit  encore 
toute  entière  à mon  paflage  en  Siré. 

Parmi  les  ruines  d’Axum  (i),  il  y a un  très-grand  obé- 
iifque  , applati  des  deux  côtés  , 6c  faifant  face  au  midi.  Il 
n’eft  point  chargé  d'hiéroglyphes , mais  de  décorations , d’or- 
nemens  de  fantaifie.  Sur  un  grand  blqc  de  granit , où  le  pied 
de  lobé  ifque eft  fixé , 6c  qui  s’élève pardevant , comme  une 
table  , on  voit  la  figure  d’une  coupe  grecque , 6c  fur  un  des 
côtés  de  l’obélifque,  faifant  face  au  midi , on  a repréfenté  une 
porte  de  bois  avec  fa  ferrure  fcunloquetparfaitementfemblable 
aux  ferrures  dont  on  fe  fert  encore  en  Egypte.  Poncet  re- 
marque fort  bien  qu’il  n’y  a point  de  pareilles  ferrures  en 


(i)  Voyez  h gravure  qui  le  repréfente. 
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Abyflinie  î & il  s’étonne  qu’on  y ait  repréfenté  une  chofe 
donc  on  n’avoit  point  vu  Je  modèle  , & qu’enfuice , l’ayant 
reprél'entée  , on  n’ait  pas  fu  en  faire  ufage.  Mais  ce  voyageur 
n’écoic  point  Homme  de  Lettres  , 6c  il  étoit  même  bien  loin 
de  prétendre  à cet  honneur.  Il  rapporte  tout  fimplement  ce 
qu’il  a vu  , comme  tous  les  autres  voyageurs,  6c  il  laide  aux 
autres  le  foin  d’en  donner  l’explication.  Il  appelle  enfin  He- 
leni  l’endroit  où  il  a vu  l’obélifque,  parce  que  c’eft  le  nom 
d’un  petit  village  voifin  delà.  Mais  s’il  avoir  été  un  peu  inf- 
truit , il  auroit  fu  que  les  ruines  qu’il  voyoic  alors  étoient 
celles  d' Axum,  ancienne  capitale  de  cette  partie  de  l’Ethiopie. 

Ptolémêe  Evergetes  , le  troifiéme  Roi  Grec , qui  régna 
en  Egypte , conquic  Axum  6c  y féjourna  quelque  temps.  Il 
jgnoroit  abfolument  la  langue  hiéroglyphique  , dont  l’ufage 
s’étoit  perdu  depuis  long-temps  : mais  il  laifTa  l’obélifque  qu'il 
avoit  fait  ériger  pour  déterminer  la  latitude  du  lieu,  orné  de 
figures  de  fon  choix  8c  de  l’invention  des  Egyptiens  qui  l’ac- 
compagnoienc.  Il  fit  fur-touc  repréfencer  la  ferrure  comme  un 
objet  d’utilité  particulière , afin  qu’elle  pût  être  imitée  par  fes . 
nouveaux  lujcts  Ethiopiens  qui  en  ignoroient  l’ufage. 

De  Dobanra , Poncet  fe  rendit  à Arcouva,  que  les  Géo- 
graphes appellent,  dit-il,  mal- à-propos  , Arequiès.  Cepen- 
dant , il  auroit  dû  ne  pas  tant  fe  prefier  de  critiquer  les  Géo- 
graphes & s’informer  mieux  du  nom  de  cette  ville  qui  n’eft 
ni  Arequiès  , ni  Arcouva.  Le  nom  feul , fous  lequel  les  Ma- 
homécans  & les  Chrétiens  la  connoilfent  , eft  Arkéeko;  8c 
l!ile  où  alla_enfuit_e  Poncet , en  palTant  un  bras  de  mer,  fe 
nomme  M.ifuaU , ôc  non  pas  Mejjoua , comme  il  le  dit. 

Ce 
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Cfc  voyageur  s'embarqua  fur  la  mer  Rouge  à Mafùah,  fit 
arriva  à Jidda  , après  avoir  paffé  l'île  de  Dahaiac  & celle  de 
Kotumbal , rocher  très-élevé  & donc  le  nom  n’eft  connu  que 
de  peu  de  navigateurs. 

Si  le  vieux  Murat , Mufa , ou  Hagi  Ali  avoient  été  en  ce 
moment  appelles  au  Caire  par  leurs  affaires  de  commerce  ÿ 
il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  n’euffent  été  engagés  à fe  rendre 
en  France,  comme  Ambalïadeurs.  Ils  auroient  été  accabler 
les  Miniftres  d’une  infinité  de  menfonges , dont  jamais  les 
François  n’auroient  pu  découvrir  la  faufleté.  Ils  auroient  pro* 
mis  tout  ce  qu’on  auroit  voulu  ; puis  ayant  obtenu  du  Roi  de 
France  beaucoup  d’argent,  fie  affurant  d’après  cela  qu’ils  en- 
verroient  une  ambaflade , telle  qu'on  la  leur  auroit  deman- 
dée , ils  s’en  feroient  retournés  & on  n'auroit  plus  entendu 
parler  d’eux.  Mais  vraifemblablement  ces  honnêtes-gens- 
là  étoient  employés  ailleurs , fit  tout  ce  que  Poncet  put  faire, 
fut  de  préfenter  un  nouveau  Murat , puifque  quelque  chofe 
qu’il  en  fut , il  falloir  un  AmbafTadeur. 

Ce  Murat  là,  ancien  cuifinier  d’un  marchand  François 
d’Alep,  diftilloit  de  l’eau-de-vie  à Mafuah,  quand  Poqcec 
le  prit  ; 6c  probablement  il  avoit  été  autrefois  au  fervice  du 
vieux  Murat,  fon  oncle  : mais  il  n’en  étoit  pas  moins  bon 
AmbafTadeur.  Le  vieux  Murat,  Hagi  Ali  6c  Mufa,  avoient 
peut-être  aufli  été  cuifinîers  ôc  domeftiques  dans  leur  jeu- 
nefle.  Leur  prudence , leur  diferétion,  leur  conduite  fage, 
la  connoiffance  des  langues  6c  des  pays , leur  méritèrent  la 
confiance  des  Rois.  Le  vieux  Murat  voulut,  fans  doute, 
que  fon  neveu  commençât  fon  apprentifiage  par  cette  ambaf- 
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fade  en  France  ; fie  M.  Poncet  voulant  lui  donner  plus  d'im- 
portance, 6c  montrer  qu’il  avoit  fu  remplir  la  commiflion 
du  Conful , permit  à fon  Ambaffadeur  d’inventer  tout  ce  qu’il 
lui  plut. 

De  Jidda  Poncet  fe  rendit  à Tor  ; puis  au  MontSinaï , où  , 
après  avoir  attendu  quelques  jours,  il  tut  joint  par  Murat, 
avec  lequel  il  Ht  ion  entrée  au  Caire. 

Lb  Conful  Maillet  étoit  un  vieux  Gentilhomme  Normand, 
exceflivement  jaloux  de  fa  noblefle  , fit  conféquemmenc 
hautain  , fit  méprifant  ceux  qu’il  croyoit  fes  intérieurs. 
Il  regardoic  fur- tout  comme  tels  les  autres  François  établi* 
au  Caire , qui  font  pourtant  en  générai  de  très- honnêtes  Se 
très  aimables  gens.  M.  Maillet  étoit  d’ailleurs  têtu  , opiniâ- 
tre ^colère,  6c  ambitieux,  6c  aflfez  intelligent  pour  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à fes  intérêts.  Fort  attaché  à fon  cabinet,  il  ne 
mettoit  guère  le  pied  hors  de  fa  maifon,  6c  jamais  hors  de 
de  la  ville , à ce  qu’on  m’a  affûté.  Malgré  cela  il  a publié 
une  defeription  de  l’Egypte  ,-qui  jouit  encore  d’une  grande 
réputation  (i). 

M.  Maillet  avoit  reçu  avis  de  Jidda  du  miférable  état  de 
l’ambaffade.  Il  avoit  fu  que  le  Shérif  de  la  Mecque  avoit 
enlevé  à Poncet  deux  Abydiniennes  efclaves , 6c  que  l’élé- 
phant étoit  mort.  Il  fit  palier  foudain  ces  nouvelles  en  France? 


(i)  C’eft  au  Caire  quM  écrivit  auflî  Ton  Tel  iamed,  où  il  prétendit  qiie  le* 
hotr.mes  avoient  d'.ib  >td  été  dc$  poillons  i ce  qui  le  fit  excommunier-  Cette  opi- 
nion étoit  en  effet  bien  digne  d'alarmer  la  Sotbonne. 
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& le  Pere  Fleuriau  lui  manda  de  fe  bien  garder  d’envoyer 
Murat  à Paris;  que  Rome  étoit  le  lieu  le  plus  convenable 
pour  une  pareille  ambaffade  ; parce  qu’en  France  on  la  re- 
gardcroic  comme  fi  elle  venoit  d’Alger  ou  de  Tunis,  fie 
comme  fi  elle  ne  pouvoic  faire  honneur  ni  à ceux  qui  l’en- 
voyoienc,  ni  à ceux  qui  la  recevoient.  C’étoit  pourtant  là 
une  nouvelle  maniéré  de  parler. 

M.  Maillet  fe  voyant  alors  maître  du  fort  de  l’Ambafla- 
deur , commença  à lui  chercher  querelle  à propos  de  l’éti- 
quette. Il  prétendit  que  Murat  devoir  le  premier  lui  rendre 
vifite;  après  beaucoup  de  mauvais  procédés,  il  infifta  pour 
que  Murat  lui  montrât  fes  dépêches.  Murat  refufa.  Mais  le 
Conful  s’adrefia  fecrettement  au  Bacha,  ôc  lui  fie  même  un 
préfent  confidérable  pour  qu’il  fe  faisît  des  lettres  de  i’Am- 
bafladeur. 

Le  Bacha  ainfi  gagné  employa  les  menaces , 6c  extorqua 
une  lettre  de  Murat , qu’il  ouvrit  promptement.  Mais  cette 
lettre  en  Arabe,  que  Murat  avoit  probablement  fait  écrire 
par  quelque  Maure  de  Mafuah , ne  contenoit  que  des  chofes 
indifférentes.  Aulfi  fut-ce  un  bonheur  pour  lui;  car  fi  la 
lettre  fut  venue  d’Abyffinie  , 6c  eût  reiTemblé  à celle  que 
l’Impératrice  Helena  & David  III,  adrefferent  au  Roi  de 
Portugal , pour  le  prier  d’anéantir  la  Mecque , Médine  ôc 
les  flottes  Turques  qui  croifoient  dans  la  mer  Rouge,  il  eft 
• certain  qu’on  auroit  maifacré  tous  les  François  qui  étoienc 
au  Caire,  6c  empalé  le  Conful  6c  l’Ambaffadeur, 

Les  Jéfuites  ignorant  les  manoeuvres  de  M.  Maillet , 6c 
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alarmés , indignés  de  voir  que  le  Bacha  osât  trahir  les  loix 
les  plus  facrées  des  Nations,  en  ouvrant  une  lettre  adref- 
fée  au  roi  de  France,  s’adrefferenc  à M.  de  Feriol,  AmbaG 
fadeur  de  France  à Conftaniinople.  M.  de  Feriol  en  porta 
des  plaintes  ; & fou Jain  la  Porte  envoya  au  Caire  un  Capigi , 
demander  au  Bacha  pourquoi  il  violoit  ainfi  le  droit  des 
gens , & pourquoi  il  ofoît  infulter  une  puiffance  alliée  ôc 
suffi  refpe£lab!e  que  la  France? 

Cês  Capigis  font  des  perfonnes  fort  défagréables  pour  les 
gens  à qui  la  Forte  les  envoie  , fit  ceux-ci  ne  manquent  jamais 
de  les  payer  pour  fè  les  rendre  favorables.  Malgré  Cela  leur 
rapport  coûte  fouvent  la  vie  à ces  gens-là.  Le  Bacha  ac- 
culé par  le  Capigi , à l’infligation  de  M.  de  Feriol , répondit 
Amplement , qu’il  n’avoit  rien  fait  que  d’après  les  avis  du 
Conful , qui  l’avoit  alluré  que  c’étoit  rendre  fervice  non- 
feulement  à lui > mais  à la  nation  ; & il  ajouta , qu’autrement 
il  ne  fe  feroit  jamais  mêlé  de  cette  affaire.  Le  réfultat 
fut  donc  qu’on  obligeât  M.  Maillet  à payer  au  Bacha  la 
dépenfe  du  Capigi;  fit  quelque  tems  après  il  ofa  porter 
cette  dépenfe  en  compte  aux  marchands  François  du  Caire, 
qui,  par  une  délibération  du  6 Juillet  1702,  refuferentde 
le  rembourfer  de  1 y oy  livres  qu’il  demandoit  pour  le  Bacha  , 
& de  y 1 8 livres  pour  les  Officiers  de  ce  Commandant. 

Cependant  le  Conful  avoir  remporté  une  viêtoire  com- 
plette  fur  Murat;  fie  d'après  cela  il  fe  détermina  à envoyer 
à Paris  Monhenaut,  Chancelier  du  Confulat  de  France  au 
Caire,  chargé  de  lettres,  quoiqu’inventées  par  lui,  qu’il  pré- 
tendoit  être  traduites  d’après  les  originaux  Ethiopieas. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  NlL.'  f 3 3 

Mais  le  Jéfuice  Verfeau  qui  étoit  revenu  au  Caire,  & 
qui  fe  méfioic  beaucoup  du  Conful,  depuis  la  découverte 
de  Ton  intrigue  avec  le  Bacha  , réfolut  de  fe  mettre  de  la 
partie.  Poncer,  qui  étoit  également  allez  mal  avec  M.  Mail- 
let, ne  fe  foucioit  point  de  perdre  le  fruit  de  fon  voyage  en 
Abyflinie,  & ne  vouloit  ni  en  confier  le  récit  à Monhenaut, 
ni  fur-tout  s’en  rapporter  à la  maniéré  dont  le  Conful  en 
parleroit  dans  fes  lettres.  Ainfi  Monhenaut,  Poncet  & Ver- 
feau partirent  tous  les  trois  enfemble  pour  Paris,  avec  deî 
intentions  fort  différentes.  Ils  s’embarquèrent  à Bulac  (1) 
& ils  emportèrent  avec  eux  les  oreilles  de  l'élephant  que 
Poncet  avoir  reçu  pour  le  roi  de  France  en  Abylîinie , & qui 
étoit  mort  en  route. 

Le  refte  des  préfens  deftinés  à ce  Monarque , & dont 
étoit  chargée  cette  illuftre  ambaffade,  étoit  un  jeune  Abyf- 
linien  efclave , que  Murat  avoit  acheté  & faudrait  aux  re- 
cherches du  Shérif  de  la  Mecque  , quand  cet  Arabe  s’empara 
par  force  des  deux  filles  Abyftiniennes , qui  faifoient  partie  du 
même  préfent.  Mais  on  ne  mit  pas  plutôt  cet  Abyfiinien  à 
bord  du  vailfeau  où  s’embarquoient  les  trois  François,  qu’il 
y eut  un  grand  tumulte  dans  la  ville.  Les  Janilfaires  vinrent 
le  prendre,  & le  livrèrent  à Muftapha  Cazdagii,  leur  Kaya. 
Tout  le  crédit  de  M.  Maillet,  toutes  les  manœuvres  des 
Jéfuites  ne  purent  le  leur  faire  rendre, 

Monhenaut  , Poncet  êê  Verfeau  furent  obligés  de  Ce 


(0  Bulic  cil  le  nom  de  l’endroit  où  les  vaifleaux  mouillent  au  Caire.  11  cft 
fui  les  bords  du  Nil. 
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cacher,  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  la  populace,  & iis 
fe  gardèrent  bien  de  paroitre  jufqu’à  ce  que  le  vaiffeau  mît 
à la  voile  ; heureux  encore  que  cette  rumeur  eut  lieu  au 
Caire;  car  fi  par  hafard  ils  avoient  voulu  embarquer  l’Abyf- 
finien  à Alexandrie , il  eft  probable  que  cette  démarche  leur 
eût  coûté  la  vie  à tous  trois. 

Je  me  permettrai  d’obferver  encore  ici  combien  le  projet  de 
cette  ambaflade  étoit  abfurde  & dangereux.  On  vouloit  qu’elle 
fut  compofée  de  vingt-huit  Abyfliniens,  douze  defquels  dé- 
voient être  des  enfans  choifis  dans  les  plus  nobles  familles  ; 
& on  prétendoit  que  tous  les  vingt-huit  s’embarquaflcnt  pour 
France.  Quel  jour  pour  le  Conful  que  celui  de  cet  embar- 
quement ! quel  honneur  pour  fon  Roi , aux  yeux  des  autres 
Princes  Chrétiens , de  voir  vingt  huit  Africains  réclamant  fa 
prote&ion , ôt  dont  douze  auroient  été  réputés  Princes  chré- 
tiens ; car  il  n’y  a d’autres  nobles  d’Abyflinie  que  ceux  qui 
font  de  la  famille  royale  ; de  les  voir,  dis- je,  par  la  vanité 
& l’orgueil  des  Jéfuites,  fit  par  l’ignorance  du  Conful,  tom- 
ber tous  à-la-fois  dans  l’efclavage,  & contraints  d’apoftafier! 
Quelque  chofe  que  M.  Maillet  ait  pu  penfer  de  la  conduite 
de  Poncet,  certainement  quand  ce  voyageur  amena  Murat, 
& Murat  lui  feul , tout  cuifinier  qu’il  étoit,  ce  fut  la  meil- 
leure chofe  qu’il  pût  faire. 

Je  fais  bien  qu’il  y aura  des  flatteurs  qui  diront  que  l’ac- 
cident dont  je  parle  ne  feroit  point  arrivé , ou  que  s’il  avoic 
eu  lieu,  il  s’en  feroit  fuivi  bientôt  une  vengeance  propor- 
tionnée à l’outrage  & au  Monarque  oflFenfé , ôc  qui  à l’avenir 
auroit  prévenu  de  femblables  défaftres.  Mais  je  répondrai  que 
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lfe  mal  auroit  été  irréparable , & que  la  vengeance  du  Roi 
de  France  n’eut  pas  rendu  les  Abyfliniens  à leur  religion, 
fans  laquelle  ils  n’eufient  pas  pu  retourner  dans  leur  pays.  Ils 
feroient  donc  demeurés  vi&imes  de  l’orgueil  & de  l’impru-, 
dence  des  Jéfuites. 

Mais  où  eil  donc  la  vengeance  qu’on  a tirée  de  l’aflaflinac 
de  l’Ambaifadeur  du  Roi  de  France , de  M.  du  Roule , dont 
je  vais  bientôt  parler?  Le  droit  des  gens  n’a-t-il  pas  été  violé 
en  fa  perfonne  de  la  maniéré  la  plus  horrible , & fans  la 
moindre  provocation?  Qu’en  eft  il  donc  réfulté?  — Préci- 
fément  ce  qui  auroit  eu  lieu  pour  l’enlèvement  des  Abylîi- 
niens  : car  les  Jéfuites  & le  Conful  n'auroient  pas  manqué 
de  cacher  cet  outrage  comme  on  cacha  l’autre,  de  peur  de 
découvrir  l’abominable  méchanceté  des  Freres  Francif- 
cains.  Si  la  Cour  de  France  ne  l’avoit  pas  fu,  fon  Conful , 
du  moins,  n’auroit  pas  tardé  à favoir  de  quelle  conféquence 
il  eût  été  d’attirer  vingt-huit  Abyffiniens  hors  de  leur  pays, 
pour  les  expofer  à trahir  leur  religion , & à languir  dans  l’ef- 
clavage  chez  les  Mahométans;  ôc  cela  n’auroit  sûrement  pas 
manqué  de  nuire  à toutes  les  nations  européennes,  qui  font 
le  commerce  dans  ces  contrées. 

Le  Triumvirat  ne  fut  pas  plutôt  à Paris  , que  Monhenaut 
courut  chez  le  Miniftre;  Verfeau  fut  préfencé  au  Roi,  & 
Poncet  jouit  peu  de  tems  après  du  même  honneur.  Il  fe  fie 
voir  alors  dans  Paris  comme  une  cfpece  de  curiofité , vécu  à 
l’abyffinienne , ôc  portant  une  chaîne  d’or.  Mais  pendant  qu’il 
s’amufoit  à fe  donner  ainfi  en  fpeôacle  , les  lettres  du  Conful 
ôc  les  récits  de  Monhenaut  firent  violemment  foupqonner 

. t 


Digitized  by  Google 


53  6 Voyage 

la  réalité  de  Ton  voyage  en  Abyflinie  , fie  l’ambaflade  de 

Murat. 

Les  Freres  Francifcains , auteurs  du  meurtre  de  du  Roule  } 
fit  ennemis  jurés  de  la  million  des  Jéfuites , M.  Piques , Doc^ 
teur  de  Sorbonne , de  ce  corps  fi  renommé  pour  l’encourage- 
ment des  fciences , fie  les  fervices  qu’il  a rendus  à l’efprït 
humain , l’Abbé  Renaudot,  M.  le  Grand  , fit  quelques  autre* 
favansqui,  grâce  à l’indufirieux  Ludolf,  avoient  acquis, 
quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , quelque  connoiffance  de  la 
langue  éthiopienne,  tombèrent  tous  à la  fois  fur  la  relation 
du  voyage  de  Poncer.  Les  uns  blâmèrent  ce  qu’il  difoit  de 
la  religion  des  Abyfiiniens , parce  qu’elle  n’étoit  point  con- 
forme aux  rites  de  l’Eglife  de  Rome,  à laquelle  ils  s’étoient 
follement  imaginés  qu’elle  devoir  reflembler;  les  autres  at- 
taquèrent le  voyage,  d’après  l’improbabilité  reconnue  ou 
fuppofée  des  delcriptions  du  pays,  où  Poncet  avoit  paffé  ; 
d’autres  enfin  reconnurent  la  fauffetd  de  fes  lettres  abyfiînierH 
nés  par  les  fautes  d’orthographe  qu’il  y avoit , difoient-ils , 
quoique  jufqu’alors  on  n’eût  pas  vu  un  feul  livre  écrie  dans 
la  même  langue, 

• f . . . 

Toutes  ces  critiques  oifeufes  ont  pourtant  acquis  quel- 
que confiftance , grâce  au  mérite  feul  de  l’ouvrage  qu’elles 
attaquoient , fit  elles  lui  doivent  l’honneur  d’être  parvenues 
à la  poftérité  ; fit  quant  à l’ouvrage  même , quoiqu’incomplet , 
U fera  toujours  précieux  aux  yeux  de  tous  les  Leûeurs  fenfés, 
par  les  fervices  qu’il  a rendus  à la  géographie  des  contrées 
inconnues  dont  il  parle, 

J* 
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Je  crois  devoir  à la  mémoire  d’un  voyageur  utile,  à 
tous  les  amis  de  la  vérité  ôc  au  Public  enfin  , de  faire 
connoître  les  principales  obje£lions  qui  firent  jetter  un  cri 
général  contre  Poncer  ; 6c  avant  qu’elles  tombent  dans  l’ou- 
bli , on  pourra  juger  du  degré  de  leur  mérite  ôt  de  leur 
candeur, 

La  première  de  ces  obje&ions  efl  celle  du  favant  DoQeut 
de  Sorbonne  , l’Abbé  Renaudot , qui  dit  qu’il  ne  peut  con- 
cevoir comment  un  Ethiopien  s’appelle  Murat.  Il  efl:  aifé  de 
répondre  à cela  que  Poncet,  Maillet  6c  le  Bacha  T urc  avoient 
dit  cent  fois  que  Murat  étoit  Arménien.  Mais  de  fon  autorité 
privée  , l’Abbé  Renaudot  en  fait  un  Ethiopien  , ôc  enfuite  , 
il  jette  le  blâme  fur  ceux  qui  ne  font  pas  auffi  ignorans 
que  lui. 

En  fécond  lieu  , Poncet  allure  que  Gondar  efl  la  capitale 
de  l’Ethiopie  ; ôc  les  Jéfuites  n’ont  fait  nulle  mention  de 
Gondar  : donc  c’eft  une  preuve  que  Poncet  ment.  Mais  les 
Jéfuites  furent  chafiés  de  l’Abyflinie  à la  fin  du  régné  de  So- 
cinios  ôc  au  commencement  de  celui  de  fon  fils  Facilidas, 
c’eft-à-dire  , en  1632  ; ôc  il  n’y  en  reftoit  plus  en  1 666 , Fa- 
cilidas  ayant  fait  pendre  publiquement  Bernard  Nogueyra  â 
qui  étoit  le  dernier  ; ôc  Gondar  ne  fut  bâti  qu’en  1680,  vers 
la  fin  du  régné  d’Hannès  premier  , petit-fils  de  Facilidas.  Jè 
ne  vois  donc  pas  comment  les  Jéfuites  auroient  pu  parler 
d’une  choie  qui  n’exifta  que  cinquante  ans  après  eux  , à 
moins  toutefois  que  ces  faints  Jéfuites  qui , fi  nous  en  croyons 
les  Milfionnaires , lifoient  tous  dans  l’avenir  t au  moment  du 
Ionie  II,  Y y y 
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martyre,  n’euflent,  d’après  leur  derniere  révélation,  repré- 
fenté  Gondar  comme  la  capitale  de  l’Abyflinie. 

Troisièmement  , Poncet  parle  des  villes  & des  villages 
d’Ethiopie  ; & il  eft  bien  reconnu  par  l’Abbé  Renaudot , qu’il 
n’y  a dans  ce  pays-là  d’autre  ville , village  ou  cité  qu’Axum. 
— Pour  moi , je  crois  que  fi  les  Abyfiiniens  qui  bâtirent  la 
grande  ôc  magnifique  cité  d’Axum , s’étoient  bornés  là,  & 
n’avoient  jamais  bâti  d’autre  ville , d’autre  village , ils  feroient 
le  plus  fingulier  peuple  de  la  terre.  Et  fi  des  endroits  où  il 
y a fix  mille  habitans  , vivaift  dans  des  maifons  contiguës , 
mais  par-tout  féparées  de  difiance  en  diftance  par  de  larges 
rues , & où  l’on  voit  des  églifes,  des  places , des  marchés  , 
ne  font  point  des  villes  ou  des  villages , je  ne  fais  pas  quel 
nom  on  doit  leur  donner.  Mais  fi  ce  font  des  villes,  Poncet  a 
dit  la  vérité;  & il  exifte  aujourd’hui  en  Abyflinie  plufieurs 
autres  de  ces  villes  que  ce  voyageur  n’a  pu  ni  voir,  ni 
décrire. 

Quatrièmement  , les  Abyfiiniens , difent  encore  les  criti- 
ques , vivent  fous  des  tentes,  8c  non  pas  dans  des  maifons.  Il 
feroit  bien  étrange  qu’un  peuple  vivant  fous  des  tentes  , eût 
bâti  une  ville  telle  qu’Axum , dont  les  ruines  font  aufli  con- 
fidérables  que  celles  d’Alexandrie  ; & il  feroit  plus  extraor- 
dinaire encore  que  ce  peuple  , connoifiant  l’art  de  bâtir  des 
villes , préférâc  de  vivre  fous  des  tentes , dans  un  climat  où  le 
foleil  eft  brûlant  pendant  fix  mois  de  l’année , & où  les  au- 
tres fix  mois  la  pluie  tombe  en  torrens  & la  foudre , les  éclairs, 
les  tempêtes  , les  ouragans , tels  qu’on  ne  peut  s’en  formée 
d'idée  en  Europe  , défolent  le  pays.  Je  m’étonne,  en  vérité. 
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que  la  rai  Ton  de  ceux  qui  avancent  de  pareilles  chofes , ne  fe 
révolte  pas , au  moment  qu’ils  les  écrivent. 

Tandis  que  les  Abyfliniens  font  en  guerre , ils  campent 
fous  des  tentes  pour  pouvoir  changer  de  place  à leur  gré  6c 
fe  mettre  à l’abri  des  chaleurs,  quand  leurs  armées  s’arrêtent. 
Mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  encore  inventé  chez  eux  une 
efpece  de  tente  qui  pût  relier  placée  depuis  le  mois  de  Juin 
juftju’au  mois  de  Septembre  ; ils  n’en  ont  même  sûrement 
pas  eu  l'idée. 

Je  crois  que  c’eft  l’ ignorance  du  langage  qui  a induit  en 
erreur  ces  favans  critiques.  Les  Abyfliniens  appellent  Bet 
une  maifon  ifolée , quelle  que  foie  fa  deftination.  Ainfi,  Bet- 
Negus  eft  le  palais  ou  la  maifon  qu’habite  le  Roi;  Bet-Chré- 
tien  eft  une  Eglife  , ou  une  maifon  où  l’on  célébré  le  Service 
divin  ; 6c  Bet-Moka  eft  un  cachot , ou  une  maifon  fouter- 
raine.  Mais  les  maifons  qui  font  contiguës  dans  les  villes  8c 
dans  les  villages , s’appellent  Taintes , d’après  le  mot  abyf- 
fînien  Tain  , qui  veut  dire  dormir  , fe  coucher  , fe  repofer ; 
J’imagine  donc  que  la  reflemblance  de  ces  mots  avec  celui 
de  tentes , a pu  faire  penfer  aux  critiques , qu’au  lieu  de  villes, 
les  Abyfliniens  n’avoient  que  des  tentes.  Malgré  cela,  je  ne 
puis  concevoir  encore  comment  ces  critiques  , foit  qu’ilg 
connurent  la  langue  éthiopienne,  foit  qu’ils  ne  la  connuflenc 
pas,  ont  pu  être  aflez  dépourvus  de  fens  pour  fuppofer  qu’un 
peuple  qui  avoit  bâti  Axum , pût  enfuite  , pendant  pluOeurs 
fiécles , fe  contenter  de  Amples  tentes  pour  réflfter  aux  pluie* 
du  tropique. 

Yyy  a 
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La  cinquième  chofe  qui  a fait  accufer  Poncet  de  nien- 
fonge,c’eft  qu’il  parle  de  vallées  délicieufes  dont  les  Euro* 
péens  ne  peuvent  fe  former  d’idée , de  plaines  magnifiques , 
couvertes  d’arbres  & d’arbuftes  embaumés , qu’il  vit  en  en- 
trant en  Ethiopie  ; 6c  que  les  livres  Arabes  rapportent  que 
quand  le  frere  de  Saladin  conquit  ce  pays , il  le  trouva  ab- 
folument  ftérile.  Mais  malgré  tout  le  refpeét  que  j’ai  pour 
les  livres  Arabes  ôc  pour  la  littérature  de  l’Abbé  Renaudot , 
je  maintiens  que  jamais  le  frere  de  Saladin  , ni  aucun  autre 
guerrier  de  fa  tribu  , n’a  conquis  le  pays  décrit  par  Pon- 
cet , fit  qu’il  ne  l’a  même  pas  vu. 

Ce  pays  délicieux  eft  entre  les  1 20.  Ôc  1 j°.  de  latitude.  Le 
fol  en  eft  riche  , & de  couleur  noire.  Les  pluies  du  tropique 
y tombent  fix  mois  de  fuite  chaque  année  ; le  foleil  y étant 
deux  fois  vertical  ,y  demeure  quelques  jours  à io°.  feule- 
ment , 6t  à beaucoup  moins  de  diftance  encore  plufieurs  mois. 
Cependant,  alors  fi  proche , cet  aftre  n’eft  jamais  intercepté; 
un  voile  de  nuages  épais  nele  dérobe  point  aux  habitans  de  ces 
contrées , où  la  chaleur  eft  fi  exceiïive , que  le  thermomètre 
de  Farenheit  s’élève  jufqu’à  too°.  Comment  peut -on  donc 
être  affez  ignorant  en  hiftoire  naturelle , pour  douter  qu’une 
végétation  vigoureufe  6c  brillante  ne  foit  l’effet  nécefTaire 
de  cette  active  réunion  de  la  chaleur  ôc  de  l’humidité  ? Ne 
le  voit-on  pas  de  même  dans  toutes  les  autres  parties  du 
globe , où  les  mêmes  caufes  fe  font  fentir  f 

Mais  , dit-on  , Poncet  contredit  les  livres  Arabes  6c  tous 
les  voyageurs  anciens  ôc  modernes  , qui  s’accordent  à dire 
que  ce  pays  eft  un  défère  horrible , qui  ne  peut  produire  que 
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du  Dora  (1)  ôc  quelques  autres  végétaux  de  fort  peu  de  con- 
féquence.  Je  voudrois  beaucoup  qu’en  attaquant  un  homme 
eftimable  , l’abbé  Renaudot  eût  eu  la  bonté  de  nommer  les 
Ecrivains  fur  lefquels  il  fonde  l’autorité  de  fa  critique.  J’ofe- 
rai  prendre  fur  moi  de  nier  qu’il  y ait  un  feul  Auteur  Arabe 
qui  décrive  le  pays  dont  parle  Poncet  ; ôc  quant  à fes  cita- 
tions d'anciens  & de  modernes  voyageurs , elles  font  abfur- 
des  & imaginaires.  Les  feuls  voyageurs  anciens  qui  aient  vu 
cette  partie  de  l’Ethiopie  , font , je  crois , les  Ambafladeurs 
de  Cambyfes , qui  probablement  la  traverferent  en  fe  rendant 
auprès  des  Macrobes;  ôc  les  plus  modernes , fi  tant  eft  qu’on 
puifie  les  appeller  modernes  , font  les  hommes  qu’envoya 
Néron  (a) , pour  faire  des  découvertes , mais  dont  le  voyage 
eft  fort  incertain.  Ces  voyageurs  rapportent  qu’en  appro- 
chant du  pays  dont  parle  Poncet , la  campagne  commenqoit 
à être  belle  & verdoyante.  Or , je  le  répété , je  voudrois  que 
M.  Renaudot  eût  nommé  les  voyageurs  plus  modernes  que 
les  envoyés  de  Néron  , ou  plus  anciens  que  ceux  de  Cam- 
byfes, qui  ont  vu  ôc  décrit  la  contrée  des  Shangallas. 

Pour  moi , qui  feul  puis  dire  avoir  demeuré  plufieurs 
mois  dans  cette  partie  de  l’Ethiopie , j’atteftc  que  tout  ce 
que  Poncet  en  a dit  eft  vrai.  Mais  les  campagnes  aroma- 
tiques & les  fites  pittorefques  conviennent  mieux  au  pin- 
ceau d’un  poète,  qu’à  la  plume  d’un  hiftorien;  ôc  certes 
ce  pays  mériteroit  d’être  décrit  par  des  hommes  d’un  talent 
plus  diftingué  que  celui  de  Poncet  ôc  que  le  mien. 


(i)  Du  millet. 

Ci)  Plin.  vol.  i , lib.  6,  cip.  jo,  p»j.  j/6. 


Digitized  by  Google 


oî  Voyage 

L’on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  pays  dont  je  vante  la 
fertilité,  cft  celui  des  Shangallas  fitué  entre  les  12e  & ij® 
deg.  de  lat.  nord , de  ces  Shangallas  qui  habitent  une  plaine 
couverce  de  bo  8,  appellée  le  Kolla , d’environ  4.0  à yo  mille 
de  large  du  nord  au  fud , & s’étendant  des  montagnes 
de  l’Abyflinie  jufques  au  Nil  àFazuclo,  du  côté  de  l’oc- 
cident. 

J'ai  déjà  obfervé  que  , par  rapport  au  commerce,  ces 
Shangallas  avoient  été  exterminés  en  deux  endroits  diffé- 
Tens,  qui  forment  aujourd’hui  une  grande  réparation  entre 
eux,  & où  l’on  a bâti  des  villes  & des  villages,  parce  que 
c’eft  là  que  paflent  les  caravanes  qui  vont  de  l’Abyflinie 
dans  le  Sennaar , ou  qui  en  reviennent.  Tout  le  relie  du  pays 
cft  inabordable , à moins  qu’on  ne  foit  en  force.  Plufieurs 
armées  y ont  péri.  Audi  eft-il  abfolument  inconnu,  & je  fuis 
le  feul  qui  ait  entrepris  de  le  décrire. 


Il  faut  auffi  que  je  releve  le  critique  Renaudot,  fur  ce 
qu’il  dit  des  productions  de  ces  contrées.  Il  ne  connoît 
aucune  efpece  de  grain , fous  le  nom  de  dara.  S’il  vouloic 
parler  du  millet,  il  devoir  l’appeller  dora.  Mais  le  dora  n’an- 
nonce point  l’infertilité  du  fol  où  il  croît.  Les  meilleures 
terres  d’Egypte  font  couvertes  de  dora.  En  Ethiopie,  les 
rives  du  Nil  où  on  le  cultive  produiroient  également  du  bled. 
Mais  le  peuple  du  défert  préféré  le  dora.  Il  croît  plus  promp- 
tement , & il  n’exige  point  qu’on  laboure  la  terre , travail 
pénible  que  redoutent  fmgulierement  les  habitans  d’un  climat 
exceflivement  chaud. 
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Ce  que  je  viflfs  de  dire , relativement  à la  culture  du  dora , 
peut  également  s’appliquer  à ce  que  dit  l’abbé  Renaudot  de 
celle  du  coton.  Les  plus  belles  vallées  de  la  Syrie , qu’ar- 
rofent  les  rivières  qui  tombent  du  Mont  Liban  , font  cou- 
vertes de  cotoniers.  Dans  les  mêmes  champs  on  voit  alter- 
nativement le  cotonier  ôc  l’arbre  qui  nourrit  les  vers  à foie  ; ôc 
cette  double  produ£tion  fait  la  richeffe  du  pays.  Le  coton  fert  à 
vêtir  toute  l’Ethiopie.  Le  coton  eft  la  bafe  de  fon  commerce 
avec  l’Inde , ainfi  que  du  commerce  entre  l’Angleterre , la 
France  & le  Levant}  ôc  fans  quelques  raifonneurs  ignorans 
6c  fuperficiels,  comme  l’abbé  Renaudot,  le  coton  feroit  après 
la  laine , la  manufaêlure  la  plus  précieufe  de  la  grande  Ere- 
tagne.  Certes  le  tems  viendra  où  le  coton  remplacera  la 
culture  ingrate  du  lin.  Il  emploiera  plus  de  mains , & il 
offrira  un  champ  plus  vafte  à l’induftrie  de  nos  Tifferans. 

L’on  voit  combien  il  eft  aifé  de  combattre  les  obje— 
tions  mal  fondées,  par  lefquelles  les  abfurdes  ennemis  de 
Foncer  s’efforcèrent  de  lé  décréditer,  Ôc  de  lui  faire  perdre 
le  mérite  de  fon  voyage.  Ils  firent  plus } ils  oferent  lever  touc- 
à-fait  le  mafque,  en  produifant  une  lettre  qu’ils  fuppofoienc 
écrire  de  Nubie , par  un  moine  Italien  , & dans  laquelle 
on  affuroie  que  Poncet  n’étoit  jamais  allé  dans  Ja  capitale 
de  l’Ethiopie,  ni  qu’il  n’avoit  jamais  eu  audience  de  Ya- 
fous  : mais  qu’ayant  volé  les  habits  6c  l’argent  du  Pere  Bte- 
vedent , il  s’étoit  marié , Ôc  que  bientôt  après  il  avoit  aban- 
donné pour  jamais  fa  femme  ôc  l’Ethiopie. 

Si  M.  Maillée  avoit  voulu  fe  conduire  honnêtement , il 
lui  eût  été  facile  de  détruire  cette  calomnie , puifque  Hagi 


Digitized  by  Google 


^44  Voyage 

Aline  tarda  pas  à lui  porter  une  lettre  du  Monarque  Abyffi- 
nien,  par  laquelle  il  le  remercioit  de  lui  avoir  envoyé  Poncer, 
à qui  il  devoir  fa  guérifon.  Mais  fans  avoir  befoin  d’en  ap- 
peller  à M.  Maillet , je  crois  que  perfonne  ne  peut  douter 
qu’Hagi  Ali  n’eût  eu  ordre  de  fon  maître  de  lui  amener  un 
Médecin  du  Caire,  & que  Poncet  ne  fut  propofé  par  le 
Conful  pour  être  ce  Médecin.  Or,  après  avoir  conduit 
Poncet  jufqu’à  Bartcho , où  l’on  convient  que  le  Jéfuite 
Brevedent  mourut , & où  l’on  avoit  fuppofé  que  fon  com- 
pagnon de  voyage  l’avoit  volé , quelle  auroit  pu  être  la  rai- 
fon  d’Hagi  Aly  , pour  ne  pas  permettre  au  Médecin  de  faire 
une  demi- journée  de  chemin  de  plus  pour  fe  rendre  dans  la 
«apicale,  & fe  préfenter  au  Roi,  qui  lavoir  fait  venir  à 
grands  frais  d’Egypte  ? Quelle  excufe  auroit  eu  à donner 
Hagi  Ali  de  ne  pas  l’avoir  conduit  à la  Cour,  quand  Poncet, 
remettant  lui-même  fa  lettre  au  Monarque , lui  eût  Appris 
qu’il  étoie  venu  avec  la  caravane  pour  le  guérir  ? 

M.  Maillet  vit  depuis  Hagi  Ali  au  Caire,  où  il  lui  repro- 
cha fa  conduite  envers  Poncet  & le  Frere  Jakin  , Moin® 
qui  étoit  revenu  avec  lui  d’Ethiopie.  Le  Conful  pouvoit  donc 
alors  s’informer  amplement  de  la  vie  qu'avoit  menée  Poncet 
en  Ethiopie  ; & il  n’avoit  pas  befoin  du  témoignage  fuppofé 
de  l’Italien  pour  cela.  Mais  ce  qui  eft  bien  certain , c’eft  que 
M.  Maillet  fe  fervit  de  Poncet  comme  de  l’avant-coureur 
d’une  autre  ambaffade  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  à Gondar 
auprès  du  même  Yafous  , que  ce  dernier  avoit  guéri.  Or,  s’il 
avoit  douté  de  la  réalité  de  fon  voyage,  cette  nouvelle  ex- 
pédition eût  en  vérité  été  bien  étrange. 

Mais 
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Mais  fuppofons  que  toutes  ces  promefTes  ne  fuffifent  pas , 
nous  favons  que  Poncer  retourna  par  Jidda , ôc  que  M.  Maillet 
fut  en  correfpondance  avec  lui  pendant  qu’il  école  dans  ce 
port.  Or,  comment  put- il  revenir  de  Bartcho  à la  mer  Rouge, 
fans  traverfer  la  capitale  de  l’Abylfinie,  fans  les  ordres  du 
Roi , ôc  môme  à fon  infçu  ? Qui  eft-ce  qui  put  lui  faire 
franchir  un  grand  nombre  de  barrières  dangereufes  dans  le 
Woggaro,  furie  Lamalmon, auTacazzé, àKella,  à Adowa, 
où  moi.,  qui  avois  l’agrément  du  Roi , je  ne  pus  palier  qu’en 
demandant  du  fecours  ôc  employant  la  force  ? Qui  eft-ce  qui 
pût  le  fouftraire  à la  vigilante  avarice  du  Baharnagash , Ôc  à 
la  rapacité,  plus  redoutable  encore  de  cet  aflaflinde  Naïb, 
que  l’on  avoit  vu  dérober  les  marchandifes  de  Mufa,  le 
fafteur  même  du  Roi , quoique  ce  Prince  fût  alors  à trois 
journées  feulement  de  diftance , ôc  à la  tôte  d'une  armée 
qui , en  peu  d’heures , auroit  pu  effacer  jufqu’à  la  trace  de 
Mafuah  ? Tout  ce  qu’on  a dit  pour  faire  douter  du  voyage 
de  Poncet  n’eft  donc  qu’un  tiflfu  de  menfonges  ridi- 
cules ; Ôc  ces  menfonges  font , comme  je  l’ai  déjà  obfervé,’ 
l’ouvrage  de  ceux  qui  firent  malTacrer  l’infortuné  du  Roule, 

Poncet  , ayant  perdu  toute  fa  confidération , fe  retira 
difgracié  de  Paris,  ôc  n’obtint  aucune  autre  efpece  de  ré- 
compenfe  que  ce  qu’il  avoit  reçu  dès  le  commencement.  On 
le  chargea  cependant  de  porter  à M.  Maillet  une  montre 
d’or  ôc  un  miroir  , pour  en  faire  préfent  à Murat,  dont  on’ 
cefla  en  même-temps  de  payer  l’entretien , ôc  à qui  on  laifla 
la  liberté  de  s’en  retourner  en  Ethiopie. 

* '* 

Mais  l’inconféquence  du  Conful  ne  s’arrêta  pas  là.  Après 
Tome  II,  Zr*  - 
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avoir  fait  effuyer  à ce  pauvre  Murat  tous  les  mauvais  traî- 
temetjs  poffibles,  il  lui  confia  un  Jéfuite  (i),  afin  qu’il  le 
fît  entrer  en  Abyffmie , où  ce  Prêtre  auroit  certainement 
perdu  la  vie,  fi  la  maniéré  , dont  on  commença  à agir  avec 
lui  en  chemin  , ne  l’avoit  pas  engagé  à s’en  retourner  avant 
d’arriver  à Mafuah. 

CEs  premiers  contre-temps  femblerent  n'avoir  fait  que 
ranimer  l’ardeur  des  Jéfuites  pour  une  nouvelle  ambaffade» 
mais  ils  changèrent  de  méthode.  Des  politiques,  des  homme* 
d’état  s’en  mêlèrent , (ans  pourtant  avoir  longé  à fe  mettre 
en  garde  contre  les  ennemis  de  leur  projet , & à rendre  leurs 
efforts  inutiles  , en  cherchant  à mieux  tirer  parti  qu’eux  de* 
moeurs  fledus  coutumes  des  pays  où l’ambaffade  devoit  paffer. 

Ce  ne  fut  point  un  aventurier , un  médecin  errant  comme 
Poncet , à qui  on  voulut  confier  cette  fécondé  ambaffade  ; 
mais  un  homme  verfé  dans  L’étude  des  langues , habitué 
aux  négociations , aux  traités , & accompagné  de  Drago- 
mans,  & de  tous  les  Officiers  convenables  à fa  dignité.  On 
l’envoya  en  Abyffinie  pour  cimenter  une  amitié  perpétuelle, 
& pour  conclure  un  traité" de  commerce  entre  deux  nations, 
qui  n’avoient  ni  un  feul  article  à échanger  l’une  avec  l’autre  , 
ni  le  moindre  moyen  de  communiquer  enfemble  , par  terre 
ou  par  mer.  Le  Miniftre  qui  eut  fans  doute  affez  de  fagefle 
pour  voir  tout  cela  , en  donnant  fon  confentemenc  , jetta 
les  yeux  fur  M.  Maillet  lui-même  pour  être  Arr.bafiadeur  ; 
attendu  que  ce  Conful , connoiffent  les  raifons  qui  avoient 
empêché  Poncet  de  réuffir  , & s’y  prenant  confcquemmenc 

(t)  Ceiait  on  François  nomme  le  P.  Betiut. 
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d'une  autre  maniéré , pouvoit  mieux  que  tout  autre  terminer 
cette  négociation  d’une  maniéré  agréable  aux  deux  na- 
tions. 

Mais  M.  Maillet  étoit  bien  loin  d’accepter  cette  million.' 
Il  fe  confidéroit  comme  un  Général,  dont  le  feul  emploi  eft 
de  diriger  & non  d’exécuter.  Un  voyage  ennuyeux  & fati- 
guant , à travers  des  déferts  dangereux  , étoit  hors  de  la 
fphere  de  fon  cabinet,  dont  il  ne  paffoit  jamais  les  limites! 
& au-delà  de  ces  limites , tout  étoit  défert  pour  lui.  Il  s’ex- 
eufa  donc  de  ne  pas  fe  charger  de  l’ambalfade  : mais  il  ré- 
digea un  long  mémoire  pour  fervir  de  réglé  de  conduite  dans 
un  pays  qu’il  n’avoit  jamais  vu  ; & comme  fes  inftruâions 
fürent  malheureufement  fuivies  par  celui  qui  le  fuppléa,  elles 
devinrent  une  des  principales  caufes  de  la  fatale  cataftrophe 
qui  enfanglanta  la  capitale  de  la  Nubie. 

M.  Le  Noir  du  Roule , Vice-ConfuI  à Damiette,  fut  celui 
qu’on  choific , à défaut  de  M.  Maillet , pour  être  AmbafTa- 
deur  en  AbylTmie.  C’étoit  un  jeune  homme  de  mérite,  & 
plein  du  defir  de  fe  diftinguer.  Il  connoifloit  un  peu  les  lan- 
gues qu’on  parle  communément  en  Orient  : mais  il  ignoroit 
abfolument  celle  du  pays  où  il  alloit  ; & ce  qui  étoit  encore 
plus  malheureux,  il  ignoroit  les  coutumes  & les  pré- 
jugés des  nations  chez  lefquelles  il  devoit  pafTer.  Semblable 
à la  plupart  de  fes  compatriotes , il  avoit  une  finguliere  pré- 
dilection pour  l’habillement  , les  goûts  & les  mœurs  des 
François , 6c  il  méprifoit  fouverainement  les  ufages  des  au- 
tres nations  ; aulK  , comme  il  ne  diflimuloit  pas  affez  ce  mé- 
pris , il  contribua  fans  doute  à mettre- fa  vie  en  péril.  Tous 
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les  François  établis  au  Caire  croient  indifpofés  contre  lui, 
par  rapporc  à je  ne  fais  quel  dédain  qu’ii  avoit  eu  i’impru- 
dence  de  leur  témoigner  , ôt  parce  qu’il  é:o:t  chargé  de  re- 
nouveller  un  projet  qui  pouvait  les  expofer  à perdre  leur 
commerce  & leur  vie , comme  ils  en  avoieuc  déjà  couru  le 
rifque. 


Ces  François  étoient  donc  contraires  à l’ambafTade.  Mais 
les  Jéfuites  Ôc  le  Confu!  la  vouloient  beaucoup , fit  ils  dif- 
pofoient  de  l’autorité  de  leur  Souverain.  Ils  deftroient  en 
même  temps  , chacun  de  leur  côté  , de  paroître  les  promo- 
teurs de  cette  million , & il  régnoit  fort  peu  de  confiance 
& d’intimité  entr’eux. 

Quant  aux  Capucins  fie  aux  Francifcains , ils  étoient  ex- 
ceffivement  irrités  contre  M.  Maillet , pour  avoir  favorifS 
les  Jéfuites  à leur  préjudice  6c  avoir  fait  fervir  le  crédit  du 
Roi  de  France  à leur  enlever  à eux,  Francifcains  fit  Moines 
de  la  Terre-Sainte  , la  million  éthiopienne  que  le  Pape  leur 
avoit  accordée  , 6c  que  le  Sacrc-Collége  leur  avoit  confir- 
mée. Aulfi  , ces  Moines  , qui  communiquoient  continuelle- 
ment avec  les  Cophtes,  c’eft  à dire , les  Chrétiens  d’Egypte  * 
les  avoient  tous  fi  bien  mis  dans  leur  parti , qu’il  n’y  en  avoit 
aucun  qui  ne  crût  devoir  par  honneur  6c  par  intérêt,  faire 
échouer  l’ambafiade  françoife. 

Les  chofes  en  étoient  là , quand  du  Roule  arriva  au  Caire-, 
If  fe  chargea  de  lambalïade , fit  dès  ce  moment , les  inttî* 
gués  commencèrent. 
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- Le  ConfuI  avoic  perfuadé  à PAmbafladeur  que  les  préfens 
les  plus  agréables  qu’il  pût  offrir  à Sennaar , étoient  des  por- 
traits du  Roi  & de  la  Reine  de  France,  ayant  la  couronne 
en  tête  , fit  de  ces  miroirs  qui  grofliflent , multiplient  ou  défi-* 
gurent  les  objets  , tandis  qu’au  contraire  , du  brocard  , du 
fatin  , des  bijoux  d’or  , d’argent , d’acier  , auroient  infini- 
ment mieux  convenu. 

L’Arménien  Elias , attaché  au  fervice  de  la  nation  fran-» 
çoife , fut  d’abord  envoyé  en  Abyflinie  par  la  voie  de  Ma- 
fuah,  pour  préparer  Yafous  à la  réception  de  l’Ambaffadeur  , 
auquel  ce  même  Elias  devoit  fervir  d’interprète.  Tout  cela 
iéufiit  fort  bien.  Mais  en  s’occupant  du  but , on  négligea  le 
milieu  de  la  carrière.  Il  y avoir  déjà  beaucoup  de  Moines 
Européens  à Sennaar  ; & ils  n’avoient  pas  manqué  d’empoi- 
fonner  l’efprit  d’un  peuple  naturellement  jaloux , cruel  & 
barbare.  L’argent  avoit  gagné  les  Grands  ; & pour  infpirer 
enfuite  l’épouvante  & la  rage  à la  populace , on  avoit  dé- 
bité une  foule  de  menfonges  qui  acquirent  tant  de  crédit  j 
& dont  les  auteurs  cherchèrent  fi  peu  à fe  déguifer , que 
quand  PAmbafladeur  entra  en  Nubie  , il  crut  néceflaire  de 
dreffer , dans  le  premier  village  , un  procès-verbal,  où  tous 
ces  rapports  étoient  mentionnés , fit  il  en  donna  avis  au  Con- 
ful.  Mais  comme  il  garda  cette  piece , elle  fut  perdue  à fa 
mort , & le  nom  des  coupables  relia  inconnu. 

Ce  ne  fut  que  le  p Juillet  1704 , que  M.  du  Roule  partie 
du  Caire.  Il  s’embarqua  fur  le  Nil  , & il  fut  accompagné 
jufqu’à  bord  du  vaifleau  par  une  foule  de  gens  qui , les  lar- 
mes aux  yeux  ; voyoient  le  précipice  où  l’infortuné  voya^j 
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geuralloit  tomber.  Il  fe  rendit  jufqu’à  Siout;  mais  à chaque 
endroit  où  il  s’arrêta  dans  cette  route , il  trouva  qu’on  avoit 
femé  quelque  menfonge  dangereux , qui  ne  pouvoir  avoir 
d’autre  motif  que  fa  perte. 

Belac  , Maure  , & l’un  des  faveurs  du  Roi  de  Sennaar  , 
étoit  le  chef  de  la  caravane  que  du  Roule  joignit  à Siour. 
Au  Caire  , du  Roule  n’avoit  négligé  aucun  des  moyens  or- 
dinaires de  fe  faire  bien  venir  de  ce  Maure  ; & il  avoit  lieu 
de  croire  qu’il  y avoit  réufli  : mais  en  arrivant  à Siout , il  le 
trouva  tellement  changé  , qu’il  lui  en  coûta  cinq  cens  écus 
pour  empêcher  que  cet  homme  ne  fe  déclarât  le  partifan  de 
fes  ennemis  ; encore  cela  n’eût-il  pas  fuffi  , fans  l’arrivée  de 
Fornetti , Dragoman  de  la  faftorerie  franqoife  , & d'un  Ca- 
pigi  ôc  d’un  Chiaoux , envoyés  par  le  Bacha  du  Caire  & 
par  Ifmael  Bey  , Aga  des  Janiflaires  , pour  recommander 
expreflément  au  Gouverneur  de  Siout  & au  chef  de  la  cara- 
vane , de  prendre  bien  garde  qu’il  n’arrivât  rien  de  fâcheux 
à du  Roule , parce  que  leur  vie  dépendoit  de  fa  sûreté. 

Les  parties  intéreflTées  furent  alors  aflemblées , êt  on  ré- 
cita folemneüement  fie  de  bon  accord  le  Fedtah,  c’eft  à-dire, 
la  priere  de  paix  qu’on  prononce  au  commencement  d’un 
long  & périlleux  voyage.  Par  cette  priere , chacun  des  voya- 
geurs s'engage  à défendre  fes  compagnons  jufqu’à  la  mort,- 
& à ne  pas  s’en  féparer  , à ne  pas  fouffrir  qu’on  leur  nuife , 
quelqu’avantage  qu’il  pût  en  réfulter  pour  lui-même. 

Cette  cérémonie  dévoila  tout  le  myftere.  Car  aulîi-tôe 
AJi  Chelebi , Gouverneur  de  Siout , apprit  à l’Ambaffadeur 
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que  les  marchands  chrétiens  & les  moines  Francifcains  avoient 
confpiré  contre  lui , ôc  juré  de  faire  manquer  fon  ambaffade, 
au  péril  de  leur  propre  vie;  & il  avoua  que  lui-même  avoir 
reçu  des  préfens  pour  entrer  dans  la  conspiration. 

Belac  lui  dit  en  outre , que  le  Patriarche  des  Cophtes 
l’avoit  affuré  que  les  principaux  perfonnages  de  la  cara- 
vane, les  Francs  qui  voyageoienc  avec  lui,  n’étotenc  point 
des  marchands , mais  des  forciers  allant  en  Ethiopie  pour 
arrêter  le  cours  du  Nil , & empêcher  ce  fleuve  ds  continuer 
à arrofer  l’Egypte  ; qu’ainfi  on  étoit  généralement  réfolu 
de  féparer  les  Francs  de  la  caravane , dans  quelqu’endroit  des 
déferts  , où  ils  feroient  réduits  à périr  de  faim  & de  fo if,  ou 
à être  aflaflinés  , de  maniéré  qu’on  ne  puflïe  plus  en  enten- 
dre parler. 

La  caravane  partit  de  Siouc  le  1 2 de  Septembre.  En  douze 
jours  elle  traverla  le  petit  défert,  & fe  rendit  à Khargué, 
où  elle  fut  retenue  fix  jours  par  le  Gouverneur,  qui  étoit 
un  jeune  homme,  & qui  obligea  M.  du  Roule  de  lui  payer 
laopiaftres  pour  pouvoir  continuer  fa  route,  & en  même  tems 
à lui  ligner  un  certificat  par  lequel  ce  voyageur  reconnoilfoic* 
que  le  Gouverneur  l’avoit  laiffé  pallier  fans  lui  rien  prendre. 
Ce  fut  là  le  premier  exemple  du  traitement  qu’il  avoit  à at- 
tendre dans  le  relie  du  voyage. 

Le  3 Oclobre  la  caravane  entra  dans  le  grand  défert  de 
Selima,  & le  18  du  même  mois  elle  arriva  à Machou  ou 
Moscho  , fur  les  bords  du  Nil , où  elle  s’arrêta  plufieurs 
jours  pour  lai  (Ter  aux  marchands  le  tems  de  terminer  leurs 
affaires.  Ce  fut  là  que  rAmbaffadeur  apprit  que  plufieurs 
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moines  Francifcains  avoienc  devancé  la  caravane  > tandis 
quelle  droit  à Siout,  ôc  s’dcoient  rendus  à Sennaar,  où  ils 
avoient  féjournd  quelque  tems,  6c  dont  ils  s’étoient  éloignés 
aux  premières  nouvelles  de  l’approche  de  la  caravane,  fans 
qu’on  fût  le  lieu  de  leur  retraite. 

Bientôt  après  le  bruit  fe  répandit  au  Caire , fans  qu'on 
pût  favoir  comment,  que  l’Ambafladeur  avoir  été  aflaffiné 
en  arrivant  à Dongola  ; Ôc  cette  nouvelle , quoique  faufle , fut 
un  trifte  préfage  de  la  déplorable  cataftrophe  qui  ne  tarda 
pas  à arriver. 

M.  du  Roule  arriva  à Sennaar  vers  la  fin  de  Mai;  6c  c’eft 
alors  qu’il  écrivit  : mais  depuis  on  remit  au  Conful  du  Caire 
un  paquet  de  lettres  datées  du  îS  Juin.  L’Ambafladeur  dit 
dans  fes  lettres , qu’il  a été  parfaitement  bien  reçu  par  le 
Roi  de  Sennaar,  jeune  honame  qui  aime  beaucoup  les  étran- 
gers; 6c  qu’il  a fur-tout  beaucoup  à fe  louer  deSid  Achmet  - 
el-Coom,  ou  comme  il  eut  dû  l’appeller,  Aclimet  Sid-el- 
Coom;  c’ell  Achmet,  le  Grand-Maître  de  la  Maifon  du 
Roi.  Cet  Officier  envoyé  par  le  Roi  pour  vifiter  les  équi- 
pages de  l’Ambafladeur , ne  pur  s’empêcher  de  témoigner  fa 
furprife  en  les  voyant  fi  peu  confidérables  ôc  d’une  fi  médio- 
cre valeur, 

Achmet  dit  que  le  Roi  avoit  reçu  des  lettres  qui  lui  annon* 
çoient  que  M,  du  Roule  faifoit  porter  avec  lui  vingt  caifle9 
remplies  d’argent  ; 6c  il  ajouta  qu’il  lui  avoir  été  écrit  à lui-i 
même,  par  une  des  perfonnes  les  plus  refpeûables  du  Caire  } 
pour  l’avertir  de  ne  pas  le  laiffer  palier , parce  que  le  but  de 

foq 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I t.  f f 3 

fon  voyage  en  Abyflinie  étoit  d’engager  Yafous  à enlever 
aux  Turcs  Mafuah  & Suakem.  Cependant  cet  Officier  ne 
voulut  point  permettre  qu’on  ouvrît  les  ballots  dcftinés  pour 
Je  Roi  d’Abyffmie,  & il  les  laiffa  dans  les  mains  de  l'Am- 
baffadeur. 

M.  du  Roule  rendit  compte  de  tout  cela  au  Conful  du 
Caire  : mais  il  lui  donna  à entendre  en  même  tems,  qu’il 
couroit  beaucoup  de  rifques,  & il  lui  avoua  franchement, 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  fur  la  terre  un  peuple  aufli 
barbare,  aufli  brutal , aufli  traître  que  les  Nubiens. 

Les  troupes  du  Roi  de  Sennaar  venoient  de  remporter 
alors  quelques  avantages  fur  les  Arabes  révoltés.  Il  y eut  des 
iéjouiflances  à la  Cour,  & M.  du  Roule  croyant  devoir 
faire  de  fon  mieux  pour  témoigner  fa  joie  en  cette  occafion, 
fe  fit  rafer , s’habilla  à l'Européenne , & reçut  ainfi  la  vifice 
du  Miniftre  Achmet.  Mais  cela  déplut  généralement,  à ce 
que  dit  M.  Macé  dans  une  lettre  qu’il  adrefia,  à la  même 
jépoque,au  Conful;  & il  ajoute  que  les  miroirs  qui  multi- 
plioient  les  objets,  étoient  caufe  que  le  peuple  regardoit 
l’Ambaffadeur  & fes  gens  comme  des  forciers. 

Lorsqu’on  donne  de  grandes  fêtes  dans  la  plupart  de» 
royaumes  Mahometans , les  femmes  des  Rois  ont  le  privi- 
lège de  fortir  de  leurs  appartemens  & de  voir  tout  ce  qu’il 
y a de  curieux  & de  nouveau.  Celles  du  Roi  de  Sennaar 
font  très-ignorantes , très-fantafques,  & s’offenfent  aifément  : 
mais  fi  M.  du  Roule  avoit  connu  les  mœurs  du  pays , il  eût 
fégalé  leurs  noires  Majeflés  avec  des  liqueurs  fortes,  des 
Tome  II.  A a a a 
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confitures,  des  eaux  de  fenteur,  & il  eût  pû  leur  montrer 

impunément  tout  ce  qu’il  auroit  voulu. 

Mais  effrayées  par  ces  miroirs  ( i),  & piquées  de  fon  inat- 
tention , elles  fe  joignirent  à la  foule, qui  accufoit  l’AmbalTa- 
deur  d’être  un  magicien , ôt  elles  firent  tout  ce  qu  elles  purent 
pour  le  perdre  auprès  du  Roi.  Cependant  elles  éprouvèrent 
beaucoup  de  difficultés  & de  répugnances  de  la  part  du  Mo- 
narque. Tout  ce  qu’elles  purent  obtenir  de  ce  Prince  fut  de 
demander  à l’Ambafladeur  jooo  piaftres  , que  celui-ci 
refufa  avec  fermeté , ce  qui  mécontenta  fingulierement  le 
Roi. 

M.  du  Roule  craignant  pour  fa  fureté  ,1nfifta  pour  obtenir 
la  liberté  de  pourfuivre  fon  voyage.  On  la  lui  accorda  : mais 
à l’inftant  que  fes  équipages  furent  prêts  & qu’il  alloit  partir, 
il  reçut  l’ordre  de  rentrer  dans  fa  maifon.  Peu  de  jours  après 
il  obtint  de  nouveau  fon  congé,  & il  fut  contremandé  pour 
la  fécondé  fois.  Mais  le  10  de  Novembre  un  meffager 
du  Roi  vint  lui  porter  la  permifiion  définitive  de  partir  ; ôc 
comme  il  étoit  tout  prêt,  il  fe  mit  foudain  en  route. 

L’Ambassadeur  étoit  à pied,  ayant  d’un  côté  deux 
chrétiens  habitans  de  la  campagne,  & de  l’autre  Gentil,  fon 
domeftique  François.  N’ayant  pas  voulu  monter  fon'cheval, 
il  l’avoit  donné  à un  Nubien  pour  le  conduire.  MaislM.  Macé 
& M.  Lipi,  les  deux  Dragomans  étoienc  à cheval.  A peine 


(i)  Nous  avons  vu  ces  tniroir*  recommandés  parle  Con&il  Maillet. 
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cette  petite  troupe  fut-elle  arrivée  au  milieu  d’une  grande 
place , qui  efl  devant  le  palais  du  Roi  & qui  fert  à l’exé- 
cution des  criminels,  que  quatre  negres  attaquèrent  i’Am- 
fcaffadeur  & le  tuerent  à coups  de  fabre.  Gentil  fut  auflï 
maflacré  à côté  de  fon  maître.  M.  Lipi  & les  deux  chrétiens 
fubirent  le  même  fort,  bien  que  ceux-ci  protellaflfent  qu’ils 
n’étoient  point  de  la  fuite  de  l’AmbalTadeur. 

M.  du  Roule  reçut  la  mort  avec  la  plus  grande  magna- 
nimité. Sachant  que  les  loix  des  Nations  rendoient  fa  perfonne 
facrée,  il  dédaigna  de  fe  défendre,  remettant  fa  vengeance 
aux  gardiens  de  ces  loix,  & exhortant  fes  compagnons  à en 
faire  de  même.  Mais  un  des  Dragomans , M.  Macé  , jeune 
homme  plein  de  courage  & habile  cavalier,  ne  voulut  pas 
fe  réfoudre  fi  facilement  à mourir.  De  deux  coups  de  pifto- 
let  il  tua  deux  des  aflfaffins  , & il  continuoit  à fe  défendre 
avec  fon  épée,  quand  un  des  cavaliers  venant  derrière  lui, 
le  frappa  d’un  coup  de  lance  & l’étendit  roide  mort. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  fécondé  ambaffade  envoyée  pour 
convertir  i’Aby  ffinie,  & qui,  fi  l’on  en  croit  M.  Maillet,  a coûté 
au  gouvernement  une  fomme  confidérable  ; car  dans  un  mé- 
moire du  premier  Odobre  t7o5,furla  mort  de  M.  du  Roule, 
il  évalue  l’argent  ôc  les  effets  que  l’ambafTadeur  avoit  quand 
il  fut  maffacré,  à 200  bourfes,  c’efl-à-dire  à ajoco  livres 
flerling  (1).  Cependant  cela  n’efl  guere  probable,  puifque 
le  même  M.  Maillet  dit  dans  un  autre  endroit , que  pendant 


(1)  Environ  580  mille  livres  tournois. 
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que  M.  du  Roule  étoit  à Sennaar,  il  demanda  quelque  fe* 
cours  d’argent,  que  le  capucin  Jofeph  refufa  de  lui  prêter. 
Ce  fecours  eût  été  inutile  à l’ambafladeur  s’il  avoit  eu  vingt- 
cinq  mille  livres  fterling  ; & j’imagine  que  M.  Maillet  n’a 
exagéré  ce  rapport  que  pour  fomenter  une  querelle  entre 
le  Bacha  de  Suakem  & le  Roi  de  Sennaar. 

Les  moines  qui  étoient  en  très-grand  nombre  à Sennaar, 
quittèrent  cette  capitale,  dès  qu’ils  apprirent  que  M.  du 
Roule  y arrivoit.  Ils  pouvoient,  fans  doute,  faire  cela  fans 
aucune  mauvaife  intention  pour  lui  : mais  on  remarque  qu'ils 
y revinrent  dès  qu’il  eut  été  aflaffiné ; ôc  c’eft  , fuivant  moi, 
une  preuve  qu’ils  furent  les  inftigateurs  du  meurtre.  Autre- 
ment ils  fe  feroient  empreffés  de  fuir  loin  d’un  lieu  où  fix 
de  leurs  freres,  indignement  maflacrés,  reftoient  fans  fépul- 
ture,  & abandonnés  aux  oifeaux  de  proie  & aux  bêtes  des 
forêts,  & où  eux -mêmes  n’auroient  pu  avoir  la  moindre 
fureté. 

Cependant  ces  moines  commencèrent  par  vouloir  impu* 
ter  cette  mort  au  roi  d’Abyflmie,  puis  au  roi  de  Sennaar, 
& enfuite  à tous  les  deux  à la  fois.  Mais  Elias  arrivé  à 
Gondar  juftifia  ce  Prince,  comme  on  le  verra  bientôt  par 
la  lifte  des  noms  pris  à Sennaar.  La  correfpondance  , pu- 
bliée par  la  fuite,  prouve  inconteftablement  que  le  roi  de 
Sennaar  ne  fut  que  l’agent  involontaire  d’un  affaflinat  dont  au- 
paravant il  fe  repentit  deux  fois;  c’eft  pourquoi  il  obligea  à 
deux  reprifes  différentes  M.  du  Roule  de  retourner  chez 
lui , afin  de  pouvoir  le  dérober  aux  deflfeins  exécrables  qu’oa 
avoit  contre  lui, 
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Le  fang  de  ce  brave  fie  malheureux  François  eft  donc 
retombé  fur  la  tête  des  moines  Francifcains  réformés  6c  de 
leurs  freres  les  moines  de  la  Terre-Sainte.  L’intérêt  de  ces 
deux  corps  nombreux , ôt  la  fuperftition  d’un  Prince  tel 
que  Louis  XIV , étoient  plus  qu’il  ne  falloir  pour  arrêter 
toute  recherche , & empêcher  qu’on  ne  tirât  vengeance  de 
ces  dévots  affaffins  : mais  celui  qui , fans  être  apperçu  a fuivi 
le  crime  fous  le  voile  dont  il  s’étoit  couvert,  fit  à travers  fe9 
fentiers  ténébreux,  a trouvé  en  peu  d’années  le  moyen  de 
venger  le  meurtre  de  du  Roule , dans  un  tems  6c  dans  un  lieu 
où  l’on  étoit  loin  de  le  prévoir. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à Gondar  auprès  du  Roi  Ya- 
fous , qui  guéri  de  fa  maladie,  6c  ayant  congédié  fon  Méde- 
cin , fe  prépara  à entrer  en  campagne  contre  les  Gallas. 

La  première  femme  de  Yafous  fe  nommoit  O^oro  Mala • 
cataw  'u , ôc  appartenoit  à une  famille  confidérable  de  la  pro- 
vince de  Gojam.  Il  en  avoit  eu  pour  fils  T ecia  Haimanout , qui 
déjà  forti  de  l’enfance  , montroit  le  plus  grand  refpeét  ôc  la 
plus  tendre  affeûion  pour  fon  pere , donc  il  étoit  extrême- 
ment chéri.  Le  Monarque  donna  même  alors  une  preuve  de 
la  confiance  qu’il  avoit  en  fon  fils , telle  que  les  annales  de 
l’Abyflinie  nous  en  offrent  rarement  l’exemple.  Il  Je  laiffa 
dans  fa  capitale , ôc  il  lui  conféra  la  charge  de  Bscvuder , avec 
un  pouvoir  abfolu  pour  gouverner  en  fon  abfence.  Yafous 
avoit  pour  maitrefle  Ozoro  Kedufté  , qu’il  aimoit  paflionné- 
ment;  fie  cette  femme  , remplie  de  grandes  qualités  ôc  fœue 
du  Fit  Auraris  Agné,  Officier  d’un  mérite  diftingué  , avoit 
eu  trois  enfans  de  fon  amant , David , Hannès  ôc  Jonathan. 
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Tandis  que  Yafous  fuivoit  les  mouvemens  des  Gallas , on 
vint  lui  dire  qu’Ozoro  Keduflé  droit  malade  de  la  fievre. 
Soudain  il  prie  des  mefures  pour  fon  retour  : mais  malgré 
touce  fa  promptitude  , il  apprit  en  arrivant  à Bercanté , mai- 
fon  qu’habitoit  la  maitrelïe  , que  la  mort  la  lui  avoir  enlevée, 
êr  qu’elle  étoit  enterrée  depuis  plufieurs  jours.  Soudain  fa 
ïaifon  fembla  l’abandonner.  Se  livrant  à tous  les  tranfporcs 
du  défefpoir,  il  fit  ouvrir  la  tombe  de  Keduflé,  où  il  defeen- 
dit  avec  fes  trois  enfans  ; & il  tomba  dans  un  tel  excès  de  dé- 
lire à la  vue  des  trifles  refies  de  fon  amante,  qu’on  eut  beau- 
coup de  peine  à l’en  éloigner.  Alors  il  retourna  à Gondar  , 
puis  il  fe  retira  dans  une  ifle  , fituée  au  milieu  du  lacTzana, 
pour  pouvoir  s’abandonner  tout  entier  à fa  douleur. 

Quelque  tems  avant  cet  événement , Elias  ignorant  ce 
qui  s’étoit  paflTé  à Sennaar  , préfenta  à Yafous  la  lettre  de 
M.  Maillet , & lui  demanda  pour  M.  du  Roule  la  permiflion 
d’entrer  en  Abyffinie  ôc  de  paroître  en  fa  préfence;  ce  qu’il 
obtint  aifément.  Yafous  aimoit  beaucoup  les  étrangers  ; & 
non  content  d’accueillir  la  demande  d’Elias  , il  envoya  un 
meiïagcr  à Sennaar  pour  prier  le  Roi  de  protéger  & de  dé- 
frayer l'AmbaflaJeur  François  jufqu’à  Gondar.  Mais  ce  mef- 
fager  négligea  un  peu  fa  commifïion  pour  fes  affaires  parti- 
culières; cîe  forte  qu’Elias  apprenant  l’arrivée  de  M.  du  Roule 
à Sennaar  , partit  pour  aller  l’y  joindre.  Dans  ce  temsià  , le 
deuil  du  Roi  étant  achevé  , ce  Prince  dépêcha  Badjerund 
Oreflas  à fon  fils  le  Becrvudetà  Gondar , pour  qu’il  envoyât 
un  corps  de  troupes  de  fa  maifon  fur  les  bords  du  lac  , 
vis  à vis  de  l’ifle  Tchekla  Wanze,  où  il  faifoit  fa  réfi- 
dence. 
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Les  voyageurs , qui  ont  parle  de  l’Abyffinie , ont  dit  que 
les  enfans  nés  en  légitime  mariage  avoienc*la  môme  préfé- 
rence pour  les  droits  à la  fucceflion  de  leui  pere  , que  dans 
les  autres  pays;  mais  c’eft  fans  aucun  fondement,  car  il  n’y 
a jamais  de  mariage  régulier  en  Âbyffmie.  Le  fimple  confen- 
tement  des  Parties  fuflït  pour  former  leur  union  : mais  quand 
on  regarderont  cela  comme  régulier , il  n’en  feroit  pas  moins 
vrai  que  les  enfans  naturels,  c’cft  à-dire  ceux  qui  naiffent 
par  des  liaifons  fans  mariage,  ôc  les  enfans  adultérins , c’eft- 
à-dire  ceux  qui  proviennent  d’une  concubine  6c  d’un  homme 
marié,  peuvent  fuccéder  à la  couronne  comme  à un  héritage 
particulier.  Les  enfans  d’Yafous  en  offrent  un  exemple  bien 
remarquable.  Ce  Monarque  avoic  eu  Tecla  Haimanout  de  la 
reine  Malacotawit;  ôc  cependant  il  voulut  exclure  ce  fiisde  la 
couronne,  ôc  elle  fut  portée  enfuite  par  trois  bâtards, 
freres  de  ce  jeune  Prince,  dont  deux  étoient  nés,  David 
Hannès,  d’Ozoro  Keduflé,  6c  le  troifieme  Bacuffa  , d’ynp 
autre  concubine. 

La  reine  Malacctawit  avoir  fupporté  avec  une  indifférence 
apparence  la  préférence  que  le  Roi  avoit  donnée  à fa  maî- 
treffe  Ozoro  Keduflé  : mais,  à la  mort  de  cette  maître ffe  , 
elle  ne  put  voir  fans  jaloufieles  regrets  violens  de  fon  époux, 
6c  les  honneurs  qu’il  payoit  à la  mémoire  d’une  rivale.  Pleine 
de  reffentiment,  elle  perfuada  à fon  fils  Tecla  Haimanout 
qu’Yafous avoit  réfolu  de  le  priver  de  fa  fucceflion,  de  l’en- 
voyer avec  elle  en  prifon  à \v  echné , ôc  de  placer  fur  le 
trône  David,  l’aîné  des  enfans  d Ozoro  Keduflé. 

Malacotattit  avoit  eu  foin  de  fe  lier  avec  les  principales 
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perfonne8  de  la  Cour;  6c , par  le  fecours  de  Tes  amis  6c  des 
Moines  mécontfens  6c  exilés , elle  raflembla  une  grande  ar- 
mée en  Gojam  , fous  le  commandement  de  fes  deux  freres 
Dermin  ôc  Paulus.  D’ailleurs,  Tecla  Haimanout  avoit  déjà 
donné  de  grandes  preuves  de  fageflfe  ôc  de  talent  pour  gou- 
verner, 6c  la  plupart  des  anciens  ôc  des  meilleurs  Officiers 
de  fon  pere  s’étoient  attachés  à lui. 

Il  fut  donc  réfolu  de  répondre  au  mefTage  d’Yafous  , 
« qu’après  un  fi  long  régné , 6c  tant  de  fang  verfé , le  Roi 
» feroit  bien  de  fe  retirer  dans  quelque  couvent  pour  le  relie 
» de  fes  jours , 6c  fe  repentir  des  grands  péchés  qu’il  avoit 
» commis,  6c  réfigner  la  couronne  à fon  fils  Tecla  Haima- 
» noue , ainfi  que  l’ancien  roi  Kaleb  l’avoit  réfignée  dans  les 
» mains  de  Saint  Pantaléon , en  faveur  de  fon  fils  Guebra 
» Mafcal».  Mais  comme  il  n’y  avoit  pas  desûreté  à s’acquitter 
d’une  pareille  commilfion  auprès  d’un  roi  tel  qu’Yafous,  on 
en  chargea  un  fimple  foldat , qui  ne  pouvoit  pas  devenir 
l’objec  du  reflentiment  du  Monarque, 

L e Roi  reçut  donc  cette  réponfe  au  milieu  du  lac  de 
Tzana,  dans  l’ifle  deTchekla  Wanze , où  ilréfidoit  encore; 
& il  répliqua  foudain  par  le  même  meflager  : « qu’il  favoic 
» depuis  long -temps  quels  étoient  ceux  qui  féduifoient 
» fon  fils  Tecla  Haimanout , 6c  qui  lui  faifoient  trahir 
» fes  devoirs  envers  fon  pere  6c  fon  Souverain  ; mais 
» que  , quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  égaux  à Saint  Pantaléon,  il 
» vouloit  pourtant , tels  qu’ils  étoient,  les  aller  joindre  fou- 
it dain  à Gondar,  6c  y couronner  fon  fils  », 

Ce 
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• Ce  difcours  ironique  fut  fort  bien  entendu.  Les  gens  de 
la  Cour  & les  habitans  de  la  capitale,  qui  étoient  auprès  de 
Tecla  Haimanout,  jurèrent  folemnellement  de  vivre  & de 
mourir  avec  ce  Prince.  On  n’ignoroit  point  la  févérité  d’Ya- 
fous,  fa  colere  étoit  jufte  ; 6c  d’après  cela , jugeant  de  fa  ven- 
geance, tous  ceux  qui  craignoient  d’en  être  l’objet,  virent 
bien  qu'il  n’y  avoit  pour  eux  d’autre  alternative  que  la  vicr 
toire  ou  la  mort. 

i . ■ 

Aucun  parti  ne  mit  de  la  lenteur  dans  fes  préparatifs  de 
guerre.  Le  Kafmati  Honorius,  Gouverneur  du  Damot,  ancien 
6c  brave  Officier  de  Yafuus  , raflëmbla  beaucoup  de  troupes 
Ce  s’avança  du  côté  de  la  rive  occidentale  du  lac.  Le  Roi  le 
joignit  bientôt  ; 6c  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée , il  cô- 
toya le  lac  jufques  à la  pointe  méridionale  qui  eft  vis-à-vis 
de  Dingleber. 

Tecla  Haimanout  fachant  que  fon  pere  étoit  en  marche, 
ne  perdic  pas  un  feul  moment.  Il  fortit  de  Gondar , 6c  ac- 
compagné de  tous  les  lignes  de  la  royauté , il  campa  à Bart- 
cho  , dans  le  même  endroit  où  Za  Denghel  fut  vaincu  ôc 
mafïacré  par  fes  rebelles  fujets;  ôc  croyant  ce  polie  fatal  aux 
Rois  , il  réfolut  d’y  attendre  fon  pere  6c  de  lui  livrer  bataille. 

Y a sous  traverfant  le  pays  bas  de  Dembea,  fut  attaqué 
d’une  fievre  putride,  très-commune  dans  ces  contrées,  6c 
qui  fit  tant  de  progrès  , qu’on  fut  obligé  de  reporter1 
le  Roi  dans  fon  ifle  de  Tchekla  Wunze.  Cet  accidenr  dé- 
couragea fon  parti  j 6c  Honorius  fe  retira  en  Gojam , où. 
Tome  ll%  B b b b - 
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fans  congédier  fon  armée , il  attendit  la  convalefcence  de. 
fon  maître. 

Cependant  la  Reine  Malacotavic  ne  fut  pas  plutôt  infor- 
mée de  la  maladie  de  fon  époux  , qu’elle  envoya  un  meflage 
à fon  fils  Tecla  Haimanout,  pour  qu’il  quittât  le  lieu  infa- 
lubre  où  il  écoit  campé , ôc  qu’il  rentrât  dans  Gondar.  Dès 
que  ce  Prince  fut  de  retour,  la  Reine  fit  partir  fes  deux  freres, 
Paulus  & Dermin,  qui , fuivis  de  plufteurs  foldats  abylfiniens 
& de  deux  fufiliers  mahomécans  , fe  rendirent  dans  fille  de 
Tchekla  Wunze  , où  ils  furprirent  le  Roi  dans  fon  lit.  Après 
qu’on  lui  eut  tiré  un  coup  de  fufil , Dermin  lui  pafla  fon 
épée  au  travers  du  corps.  Les  meurtriers  voulurent  enfuite 
brûler  le  corps  pour  éviter  l’horreur  que  la  vue  en  pourroit 
infpirer  : mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  Prêtres  & les 
principaux  habitans  de  fille  qui  s’emparèrent  des  relies  de 
leur  Roi  , les  lavèrent  ; & les  ayant  enveloppés  fuivant  tous 
Jeuts  rites , les  portèrent  en  triomphe  & avec  toute  la  ma- 
gnificence due  aux  funérailles  d’un  Roi  , dans  la  petite  ille 
de  Mitraha.  Là  , ils  dépoferent  le  corps  d'Yafous  parmi  tous 
fes  ancêtres , & je  fy  ai  vu  encore  bien  confervé. 

Tecla  Haimanout , devenu  Roi , fe  garda  bien  de  s’op- 
pofer  aux  honneurs  qu’on  rendoit  volontairement  à la  mé- 
moire de  fon  pere.  Au  contraire  , ce  parricide  s’emprelfa 
de  remplir  des  devoirs  auxquels  fon  cccur  étoit  dès  long- 
tems  étranger. 

Poncet  qui  vit  Yafous,  en  trace  le  portrait.  Il  dit  que  ce 
Prince  étoit  très  - belliqueux  , mais  qu’il  n’aimoit  point  à 
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répandre  du  fang  ; 6c  quoique  cela  pareille  un  peu  contra- 
dictoire 6c  femblc  être  dit  par  antithèfe,  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  tel  étoit  ie  caractère  d’Yafous.  Très-fouvent  en 
guerre  6c  fuivi  de  la  viftoire  , il  fut  obligé  fans  doute  de 
faire  verfer  du  fang  : mais  dans  l’intervalle  de  fes  campagnes, 
il  eut  occafion  de  découvrir  beaucoup  de  confpirations , tant 
de  la  part  des  Prêtres  que  de  fes  autres  fujets  , dont  la  vie 
étoit  dès-lors  condamnée  par  les  loix-,  & cependant , foi*  qu’il 
cédât  à fa  propre  impulfion  ou  à des  follicitations  étrangères, 
il  IsifTa  inHiger  rarement  la  peine  de  mort  à ceux  qui  l’avoienc 
méritée. 


Dès  qu’Yafous  ne  fut  plus , on  lui  donna  unanimement 
le  nom  de  Tallac  , c’eft  à dire , de  Grand  , nom  qui  a depuis 
été  confacré  dans  les  annales  abyiïiniennes  , d’où  j'ai  tiré 
l’hiftoire  de  fon  régné. 


TECLA  HAIMANOUT  L 

De  170-t  à 170^. 

Il  écrit  en  faveur  de  du  Roule.  — — Il  défait  les  rebelles i 
„ — Il  ejl  ajfajjtné  dans  une  partie  de  cAajfe. 

Xi’ arm  É ni  EN  Elias  , dont  nous  avons  déjà  parlé,  6c  qui  ; 
chargé  de  lettres  de  protection  de  la  part  d’Yafous , a’Ioic 
joindre  M.  du  Roule  à Sennaar  , n’étoit  plus  qu’à  trois  jour- 
nées de  cette  capitale  , lorfqu’il  apprit  l'aflaU'mat  du  Mo* 
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narque  abyflinien.  A cette  nouvelle , frappé  de  terreur , 51 
fe  hâta  de  reprendre  le  chemin  de  Got'.dar  , où  il  demanda 
que  les  lettres  d’Yafous  fuflent  remplacées  par  des  lettres 
de  fon  fuccefleur.  Tecla  Haimanout  lut  les  lettres  de  fon 
pere , & en  étant  fatisfait , il  ordonna  qu’on  les  copiât  en 
fon  nom.  Muni  de  ces  nouvelles  dépêches , Elias  reprit  fon 
voyage.  J’ai  traduit  ici  la  lettre  de  Tecla  Haimanout,  donc 
l’original  eft  écrit  en«arabe,  parce  que  je  la  crois  du  petit 
nombre  de  celles  qui  font  authentiques  parmi  toutes  celles 
qu’on  a publiées  comme  venant  d’Abyflinie. 

» Le  Roi  Tecla  Haimanout,  fils  du  Roi  de  l’Eglife  d’E-r 
• thiopie,  Roi  de  Mille-Eglifes. 

f JÉSUS 

W FILS  DE  ? 

Imarie  J 

» De  la  part  du  Roi  puiftant  & augufte , l’arbitre  des 
» nations,  l’image  de  Dieu  fur  la  terre,  le  guide  des  Rois 
b qui  profelfent  la  religion  du  Meffie  , le  plus  puiflant  des 
» Rois  Chrétiens , celui  qui  maintient  l’ordre  entre  les  Chré* 
» tiens  & les  Mahométans , le  protedeur  de  l’Eglife  d’A- 
» lexandrie,  l’obfervateur  des  commandemens  de  l’Evan- 
» gile  , defeendu  des  lignées  des  prophètes  David  & Salo- 


(i)  Ce  n’eft  point  le  fceau  du  Roi,  c'ell  l'invention  de  quelque  Mahotnétan 
employé  à écrire  ces  lettres. 
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» mon.  — -Puiffe  la  bénédiction  d’Ifracl  être  fur  notre  Pro- 
» phete  6c  fur  eux.  — Au  Roi  Baady , fils  du  Roi  Ounfa , 
» dont  le  régné  puiffe  être  rempli  de  bonheur , ainfi  que  le 
» méritent  les  rares  qualités  dont  il  eft  doué , & le  talent 
» diftingué  qu’il  a pour  gouverner  fon  royaume  avec  fa- 
» geffe , avec  ordre , avec  équité.  — Le  roi  de  France , qui 
» eft  un  Prince  Chrétien  , m’a  écrit,  il  y a fept  ans  , une 
» lettre  par  laquelle  il  me  mande  qu’il  defire  former  avec  moi 
» des  liaifons  de  commerce  utiles  à fes  fujets  ôc  aux  miens  \ à 
» quoi  je  confens.  Nous  venons  en  ce  moment  d’apprendre 
» que  ce  Monarque  nous  a envoyé  des  préfens  par  un  homme 
» dont  le  nom  eft  du  Roule,  6c  qui  eft  accompagné  de  quel- 
» ques  autres  perfonnes , toutes  retenues,  ainfi  que  lui,  dans 
m votre  ville  deSennaar.  Ainfi  nous  requérons  de  vous,  de 
» les  mettre  immédiatement  en  liberté  , & de  les  laifler  venir 
» auprès  de  nous  avec  toutes  les  marques  d’honneur  qui 
» leur  font  dues  , en  confidération  de  l’ancienne  amitié  qui 
» a fans  ceffe  fubfifté  entre  nos  prédéceffeurs , depuis  le 
* temps  du  roi  de  SeJgiJ , ôc  du  roi  de  Kim , jufqu’à  ce 
» jour.  Nous  vous  demandons  aulTi  de  biffer  paffer  libre- 
» ment  tous  les  fujets  du  roi  de  France,  6c  tous  ceux  qui 
» feront  porteurs  de  lettres  du  Conful  du  Caire,  ainfi  que 
» tous  les  François  qui  viendront  feulement  pour  faire  le 
» commerce,  parce  qu’ils  font  de  la  même  religion  que 
» nous.  Nous  vous  demandons  aufti  Je  paffage  pour  tous  les 
» Chrétiens  françois,  cophtes  6c  fyriens,  qui  fuivent  nos 
» rites  6c  obfervent  notre  religion,  & qui  délirent  de  venir 
» dans  nos  Etats  : mais  nous  vous  prions  de  ne  pas  laifler 
» paffer  ceux  qui  font  contraires  à notre  religion  , tels  que 
» le  moine  Jofeph  6c  fes  compagnons,  que  vous  pouvez 
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» retenir  à Sennaar,  parce  que  notre  intention  n*eft  pas  qu’ift 
» pénètrent  en  aucune  maniéré  dans  notre  royaume , où  iis 
» ne  ponrroient  qu’occafionner  des  troubles  , comme  étant 
» ennemis  de  notre  foi.  Que  Dieu  exauce  tous  vos  defirs  ». 

Ecrit  le  io  de  Zulkadé,  l’an  1118,  c'eft- à-dire  le  ai 

Janvier  1106. 

% 

(P*  L’adresse  de  cette  lettre  eft  : — a Au  roi  Baady , fils 
» du  roi  Ounfa , que  Dieu  puiffe  favorifer  par  fa  grâce  ». 

La  première  chofe  que  je  remarque  dans  cette  lettre; 
c’eft  qu’on  y fait  mention  de  l’ancienne  paix  St  amitié  qui 
fubfiftoit  entre  les  prédéceffeurs  de  ces  deux  Princes;  amitié 
qui , dit-on,  commence  au  régné  du  roi  de  Sedgid  fie  du  roi 
de  Ki/n. 

Le  royaume  de  Sennaar  a été,  comme  nous  l’avons  vu; 
très-récemment  établi  par  les  vi&oires  remportées  fur  les 
Arabes  : a'nfi  c’eft  des  pays  de  Sedgid  fit  de  Kim  que  font 
venus  les  negres,  dont  les  conquêtes  ont  fondé  ce  nouveau 
trône;  & il  paroît  en  outre  qu’il  n’y  a jamais  eu  ni  guerre, 
ni  conquête,  ni  tribut  entre  l’Abylfinie  fit  le  Sennaar. 

I 

Les  Arabes  Pafteurs  , qui  font  paître  leurs  troupeaux  près 
des  frontières  de  ces  deux  Etats , ont  été  fouvent  pillés  par 
les  rois  d’Aby (finie  , qui  ont  fait  des  invafions  dans  l’Atbara: 
mais  cela  n’a  jamais  été  regardé  comme  une  violation  de  la 
paix  entre  les  deux  Souverains;  au  contraire,  comme  le 
principal  motif  qui  attire  les  Arabes  du  côté  des  frontières 
méridionales  de  l’Abyffinie  eft  de  vivre  indépendans,  fit  loin 
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< des  dominations  du  Sennaar , le  roi  d’Abylfinie  eft  ftippofd 
rendre  fervice  à ces  derniers , quand  il  repoufle  les  autres. 
Le  Baharnagash  a toujours  été  en  guerre  avec  les  Arabes  ; 
il  les  regarde  comme  fes  tributaires , parce  qu’ils  confom- 
ment  fon  herbe  , 6c  boivent  fon  eau;  6c  tous  les  maux  qu’il 
peut  leur  faire  ne  caufent  pas  la  moindre  inquiétude  à la  cour 
de  Sennaar.  On  s’imagine  qu’il  ne  cherche  qu’à  maintenir 
fon  ancienne  domination  fur  les  Pafteurs  ; 6c  on  fait  bien 
que  celle  des  peuples  du  Sennaar  eft  nouvelle  6c  ufurpée. 

Ni  M.  Maillet , ni  l’hiftorien  le  Grand , n’ont  jugé  à pro- 
pos de  nous  expliquer  quel  étoit  ce  rnoine  Jofeph  déligné 
dans  la  lettre  du  roi  d’Abyflinie.  Il  eft  cependant  certain 
qu’au  retour  de  Murat  ôc  de  Poncet , il  étoit  arrivé  en 
Ethiopie  un  Millionnaire  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs,  qui 
eut  une  audience  du  Roi,  ôc  qui  écrivit,  fous  le  nom  de 
ce  Prince,  une  lettre  au  Pape,  dans  laquelle  il  inféra  une 
foule  de  menfonges  6c  d’abfurdités  , en  déclarant  qu’Yafous 
fe  foumcttoit  au  Siège  de  Rome  , de  la  môme  maniéré  que  fes 
prédécelfeurs  s’y  ctoient  fournis.  Il  fait  parler  Yafous  en  latin  : 
mais  quoique  le  moine  ait  fabriqué  lui-même  cette  lettre  (i) 
à fa  fantaifie , il  n’a  pu  s’empêcher  de  iailfer  appercevoir 
clairement  que  fa  préfence  gênoit  beaucoup  le  Monarque 
Abyflinien  , qui  auroit  voulu  le  voir  fort  loin  de  Gondar. 
J’ignore  qui  étoit  ce  moine  ; mais  je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
fût  un  de3  auteurs  du  meurtre  de  M.  du  Roule,  un  de  ces 
alTalflns  qui  , fans  la  participation  du  Conful,  intriguoient 


(i)  Voyez  la  lettre  même.  Elle  ett  dans  le  dernier  livre  de  Le  Grand , & en 
latki , fi  je  ne  me  trompe. 
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dans  ces  contrées,  & dont  quelques-uns  furent  découvert» 
peu  de  temps  après  dans  le  Walkayt , fous  le  régné  de 
David  IV. 

Quant  à Elias , d’abord  précurfeur  , & enfuite  le  feul  quî 
fut  relié  de  l'ambaffade  françoife,  il  vécut  très -pauvre  en 
AbylTinie  , ainfi  que  nous  l’apprend  fa  lettre  , jufqu’en  l’an 
1718;  après  quoi  il  fe  rendit  dans  l’Arabie  heureufe,  & il 
écrivit  de  la  Mecque  à M.  Maillet , qui  étoit  toujours  Conful 
de  France  au  Caire.  David  IV  occupoit  alors  le  trône;  ôc 
on  trouvera  dans  l’hiftoire  de  fon  régné  la  lettre  d’Elias. 
Quant  à celle  qui  fut  adreflée  à M.  du  Roule  fous  le  nom 
d’Yafous,&  àceliedeTecia  Haimanoutau  Bacba  ôt  au  Divan 
du  Caire,  je  vais  les  inférer  ici , parce  que  j’ai  avancé  plu» 
fteurs  faits  fondés  fur  l’autorité  de  ces  lettres. 

Traduction  d'une  Lettre  arabe  du  Roi  d’^byssinir 
a Al.  du  Roule . 

a Le  roi  Tecla  Haimanout , roi  de  l’Eglile  dominante  j 
» fils  du  roi  de  Mille-Eglifes  o, 

’ » Cette  lettre  de  l’augufle  & vénérable  Roi , qui  eft 
9 l’image  de  Dieu  , le  guide  des  Princes  Chrétiens  qui  font 
» fur  la  terre,  le  plus  puifiant  des  Rois  Nazaréens,  l’ob- 
» fervateur  des  commandemens  de  l’Evangiie , le  protefleur 
» de  l’Eglife  d’Alexandrie  dans  toute  fon  étendue , celui 
» qui  maintient  l’ordre  entre  les  Mahométans  & les  Chré- 
» tiens , defeendu  de  la  famille  des  Prophètes  David  & Sa- 
» lomon,  & fur  lequel  Dieu  puiffe  -t-il  verfet  les  bénédiâions 

» d'Ilraçl , 
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» d’Ifracl  ôc  un  éternel  bonheur , en  protégeant  fes  armes  ôc 

» en  perpétuant  fa  puidance.  Ainfi  foît-il.  A fon 

» Excellence  le  très-vertueux  ôc  très  prudent  du  Roule, 
» François,  qui  eft  envoyé  vers  nous  , Ôc  que  Dieu  daigne 
a conferver  ôc  conduire  à la  plus  haute  profpérité.  — Ainfi 

b foit  il.  Votre  interprète  Elias,  que  vous  avez  envoyé 

» ici,  eft  arrivé  ôc  a été  bien  accueilli.  Nous  avons  appris  que 
t vous  veniez  vers  nous  de  la  part  de  notre  frere  le  roi  de 
» France  ; ôc  nous  fommes  furpris  que  vous  ayiez  été  détenu 
» à Sennaar.  Nous  vous  adrefions  une  lettre  pour  le  roi 
» Baady,  afin  qu’il  vous  laide  libre,  ôc  qu’il  ne  vous  fade 

* aucune  infulte,  ni  à vous,  ni  aux  perfonnes  de  votre  fuite; 

* mais  qu’il  vous  traite  au  contraire  , ainfi  qu’il  convient  ôc 
» à vous,  ôc  à nous,  conformément  à la  religion  du  fyrie» 
» Elias , votre  envoyé  ; ôc  que  tous  ceux  qui  peuvent  venir 
» après  vous  , de  la  part  de  notre  frere  le  roi  de  France,  ôc 
» de  fon  ConfuI,  reçoivent  un  accueil  favorable,  foit  qu’ils 
» viennent  comme  Ambadadeurs,  foit  qu’ils  viennent  comme 
» fimples  Marchands , parce  que  nous  aimons  tous  ceux  de 
i>  notre  religion.  Nous  traitons  bien  ceux  qui  ne  s’oppofent 
» point  à nos  loix;  mais  nous  éloignons  de  nous  les  autres  : 
» aufii  n’avons-nous  pas  voulu  recevoir  tout  de  fuite  Jo- 
*>  feph  (i)  ôc  tous  fes  compagnons,  ni  permettre  qu'ils  pa- 
» ruflent  en  notre  préfence.  Nous  ne  voulons  même  pas  que 
» ces  fortes  de  gens  paflent  de  Sennaar  dans  nos  Etats,  parce 
» que  nous  defirons  d’éviter  des  troubles  qui  pourroient  oc- 


(j)  Voyez  U lettre  citée  plus  haut, 

Tome  JJ, 
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» cafionner  la  mort  de  beaucoup  de  monde.  Mais,  quant  à 
» vous , nous  favons  que  nous  n’avons  rien  à craindre;  vous 
» pouvez  venir  en  toute  sûreté,  & vous  ferez  reçu  avec 
» honneur  ».  — Ecrit  le  i o du  mois  de  Zu  Ikadé  , l’an  1118, 
c’eft-à-dire  le  21  de  Janvier  1706. 

(P  L’adresse  eft  : * Que  cette  lettre  foit  remife  à 

» M.  du  Roule , dans  la  ville  de  Sennaar  ». 

J’observerai  de  nouveau,  à Poccafionde  cette  lettre , que 
les  Prêtres  , qui  étoient  en  foule  à Sennaar  avant  l’arri  vée  de 
M.  duRoule,  difparurent  à l’on  approche,  après  avoir  ourdi  la 
trame  du  complot  funefte  dont  il  fut  la  vi&ime  ; & qu’aulïï- 
tôt  que  le  meurtre  eut  été  commis  , ils  revinrent  tous  comme 
pour  jouir  de  leur  triomphe.  M.  Maillet  parle  de  plufieurs 
d’encr’eux  dans  fa  lettre  où  il  déplore  le  meurtre  de  M.  du 
Roule;  & il  dit  qu’ils  étoient  alors  près  de  fe  rendre  en  Abyf- 
finic.  L’un  d’eux  étoit  probablement  ce  Jofeph  , à qui  Tecla 
Haimanout  interdit  féverement  l’entrée  de  fes  Etats  , après 
avoir  vu  ce  que  fon  perc  difoit  de  ce  moine , dans  la  lettre 
dont  Elias  étoit  porteur. 

Elias,  en  écrivant  au  Conful , cite  quelques  autres  de 
ces  moines  qui  avoient  été  en  Abyflinie  ; & il  les  appelle 
ceux  de  la  ligue  de  Michaël  & de  Samuel,  dont  nous  aurons 
occafionde  parler  par  la  fuite.  Quoique  le  Conful  de  France 
enjoignit  à tous  fes  compatriotes  d’écarter  de  leurs  maifons  , 
& de  leur  fervice  , tous  les  fujets  du  roi  de  Sennaar , aucun 
des  Millionnaires  n’hélica  à retourner  dans  ces  contrées  , 
parce  qu’ils  favoient  bien  que  le  meurtte  de  i’Ambaffadeur; 
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étoit  leur  propre  ouvrage , & que  fans  eux  il  n’auroit  jamais 
é.é  commis. 

Le  malheureux  Elias  étoit  près  de  rentrer  à Sennaar , lors- 
qu'il apprit  raflafïinac  de  du  Roule.  Il  s’étoit,  comme  on  fait, 
hâté  de  fuir  cette  ville  inhofpitaliere,  en  apprenant  le  meurtre 
d’Yafous;  & cette  fois-ci  il  fut  encore  bien  plus  emprefié  de 
s’en  éloigner , parce  qu’il  fe  regarda  comme  expofé  néceflai- 
rement  aux  mêmes  infortunes  qui  avoient  enveloppé  tous  les 
compagnons  de  M.  du  Roule. 

De  retour  en  Abyfïinie , Elias  rendit  compte  à Tecla 
Haimanout  du  trille  fort  de  i’Ambaffadeur  François  ; & ce 
Alonarque  en  fut  fi  indigné,  qu’il  donna  foudain  l’ordre  de 
rappeller  auprès  de  lui  toutes  celles  de  fes  troupes  qui  étoienc 
à quelque  diftance.  Dans  un  confeil  tenu  à ce  fujet , il  dé- 
clara qu’il  confidéroit  la  mort  de  du  Roule  comme  un  af- 
front fait  à fa  couronne  & à fa  dignité;  qu’ainfi,  loin  de 
vouloir  la  pardonner , il  étoit  réfolu  à faire  fentir  au  roi  de 
Sennaar  qu’if  connoifloit , comme  tous  les  autres  Souverains 
du  monde , la  néceflité  de  refpeder  le  droit  des  nations , 6c 
les  conféquences  funelies  que  pouvoir  entraîner  la  violation 
de  ce  droit.  S’imaginant  en  même-temps  que  le  Bacha  du 
Caire  étoit  l’inftigateur  de  l’afTalIinat , il  lui  écrivit  la  lettre 
que  je  vais  tranfcrire. 

Traduction  d'une  Lettre  arabe  du  Roi  d'Abyssinie  au 
Pacha  et  au  Divan  du  Caire. 

» Au  Pacha  6c  aux  autres  Chefs  des  troupes  du  Caire. 

C c c c 2 
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» De  la  part  du  roi  d’Abyfiinie , le  roi  Tecla  Haimanour , 
» fils  du  roi  de  l’Eglife  d’Abyfiinie. 

» De  la  part  du  Monarque  augufte , le  puifiant  arbitre 
» des  nations , l’image  de  Dieu  fur  la  terre , le  guide  des 
» Rois  qui  profefTenc  la  religion  du  Meffie  , le  plus  puifiant 
» des  Rois  Chrétiens,  celui  qui  maintient  l’ordre  entre  les 
» Mahométans  ôc  les  Chrétiens , le  proceûeur  des  confins 
» d’Alexandrie,  l’obfervateur  des  commandemens  de  l’E- 
» vangile , l’héritier , de  pere  en  fils , du  plus  puifiant  royaume 
» du  monde,  le  defccndant  de  la  famille  de  David  & de  Sa- 
» lomon.  • — Puifle  la  bénédiélion  d’Ifraël  être  fur  notre 
» Prophète  & fur  eux!  Puifie  fon  bonheur  être  durable, 
» & fa  grandeur  éternelle  ! ôc  puiflent  fes  armes  être  tou- 
» jours  redoutées  ! — Au  très-puiflant  Seigneur , élevé  par 
« fa  dignité , vénérable  par  fon  mérite , diftingué  par  fa  force 
» & fes  richefles  parmi  tous  les  Mahométans  , le  protefleur 
» de  tous  ceux  qui  l’implorent , celui  qui , par  la  prudence, 
» gouverne  6c  dirige  les  armées  d’un  noble  Empire , ôc  com- 
» mande  fur  fes  frontières,  victorieux  viceroi  d’Egypte, 
« dont  les  quatre  coins  feront  toujours  refpeâés  ôt  défendus. 

» Ainfi  fuit  il. Et  à tous  les  autres  Princes  diftingués, 

» Juges,  hommes  favans,  êt  autres  Officiers  dont  le  foin 
» eft  de  maintenir  l’ordre  dans  le  gouvernement , ôc  à tous 
n les  Commandans  en  général , que  Dieu  daigne  conferver 
» dans  toutes  leurs  dignités  ôc  dans  toute  la  noblefie  de  leur 
o Etat.  — Nous  vous  apprendrons  que  nos  ancêtres  n’ont 
» jamais  porté  envie  aux  autres  Rois  , ni  ne  leur  ont  caufé 
» aucun  embarras , ni  ne  leur  ont  montré  aucune  marque 
» de  haine  ; au  contraire  ils  leur  ont  donné  , dans  toutes  les 
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* occafions , des  preuves  de  leur  amitié , les  aidant  généreu- 
» fement , leur  prêtant  des  fecours , tant  pour  la  caravane 
» des  pèlerins  de  la  Mecque,  dans  l’Arabie  heureufe,  que 
» dans  les  Indes , en  Perfe , dans  les  autres  lieux  les  plus 
» éloignés , ainfi  qu’en  protégeant  des  perfonnes  diftinguées, 
b lorfqu’elles  en  ont  eu  befoin. 

» Cependant  le  roi  de  France  notre  frere,  qui  profefle 
» notre  religion  ôc  notre  loi , ayant  été  excité  par  dès 
»>  avances  d’amitié  convenables  de  notre  part , nous  a en- 
» voyé  un  Ambafladeur.  Mais  nous  avons  appris  que  vous 
» l’aviez  fait  arrêter  à Sennaar , ainfi  qu’un  fyrien  nommé 
» Murat , que  vous  avez  mis  en  prifon  , quoique  nous  l’eu£ 
» fions  envoyé  nous-mêmes  au-devant  de  cet  Ambafladeur. 
» Vous  avez  par  ce  moyen  violé  la  loi  des  nations,  qui 
» veut  que  les  Ambafladeurs  des  Roi»  foient  toujours  libres 
0 d'aller  où  ils  veulent.  Il  faut  même  les  traiter  avec  hon- 
» neur;  & c’eft  une  obligation  généralement  reconnue.  Ils 
» ne  doivent  être  ni  molefiés , ni  détenus , ni  aflùjettis  à 
» payer  des  droits , ou  à donner  des  préfens  d’aucune  ef- 
» pece.  Nous  pourrions  bientôt  vous  payer  de  la  même 
» maniéré , fi  nous  étions  enclins  à venger  les  infultes  que 
» vous  avez  fait  à Murat , notre  envoyé.  Le  Nil  ferviroic 
» à vous  punir  fuffifamment , puifque  Dieu  a mis  en  notre 
» pouvoir  fes  fources  ôc  fes  inondations , ôc  que  nous  fom- 
» mes  des  maîtres  d’en  difpofer  pour  vous  faire  du  mal  : 
b mais , quant  à préfent , nous  ne  vous  demandons  que  de 
» ne  plus  vexer  nos  envoyés , ôc  de  ne  pas  nous  inquiéter 
» en  retenant  ceux  que  nous  vous  adreflerons  ; ôc  nous  voui 
b prions  de  les  laifler  palier  ôc  continuer  leur  route  fan* 
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» délai , êt  aller  & venir  librement  où  ils  voudront  pour 
» leur  propre  avantage  , foie  nos  fujets  , foie  les  François; 
» & tout  ce  que  vous  ferez  à leur  égard , nous  le  regarde- 
» rons  comme  fait  à nous-mêmes  ». 

Ç3"  L’adresse  elt  : — — « Au  Pacha , Prince  & Seigneur  , 
» gouvernant  la  ville  du  Grand -Caire , que  Dieu  puiffe  fa- 
it vorifer  par  fa  bonté.  » 

Il  y a plufieurs  chofes  dans  cette  lettre,  très-dignes  d’être 
remarquées.  Le  Roi  d’Abyflînie  dit  que  ni  lui , ni  fes  pré- 
déceffeurs  , n’ont  jamais  molefté  , ni  inquiété  les  Rois  leurs 
voifins  , ôc  qu’ils  ne  leur  ont  porté  aucune  envie.  D’après 
cela  , nous  ne  devons  pas  croire  ce  que  nous  voyons  fré- 
quemment dans  l’hiftoire,  c’eft-à-dire , que  le  Sennaar  étoit 
jadis  tributaire  de  l’Aby  (finie;  qu’il  y a eu  beaucoup  de  guerres 
entre  ces  deux  royaumes,  & que  le  pays  habité  par  les  Shan- 
gallas  , a été  d’abord  conquis.  Non  , il  cft  plus  probable  que 
la  grande  différence  entre  les  climats  des  deux  Empires,  la 
privation  abfolue  d’eau  des  frontières  qui  les  féparent , font 
les  moyens  dont  la  nature  s’étoit  fervi  pour  les  empêcher 
d’avoir  rien  à démêler  enfemble  ; ôt  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité , c’eft  que  les  annales  abyfliniennes  ne  font  men- 
tion d’aucune  guerre  avec  le  Sennaar  , jufques  au  commen- 
cement du  régné  de  Socinios. 

Je  penfe  qu’en  parlant  de  perfonnes  diftinguées,  protégées 
dans  de  grandes  occafrons , TeclaHaimanout  fait  allufion  aux 
enfans  (i)  du  Roi  de  Sennaar , qui  fe  retirèrent  fouvent  en 

(0  Tels  qu’Abd-el-C*d« , fils  d'Ounfa. 
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Abyflinie , après  la  mort  de  leur  pere  , parce  que  , fuivant 
la  coutume  de  ce  royaume , on  met  à mort  tous  les  freres 
du  Prince  qui  monte  fur  le  trône  , au  lieu  de  les  reléguer 
dans  une  montagne  , comme  on  le  fait  en  Abyflinie. 

Ce  qu’on  doit  obferver  enfuite,  eft  la  prote&ion  accordée 
aux  pèlerins  de  la  Mecque  & aux  marchands  qui  trafiquoienc 
aux  Indes.  Plufieurs  caravanes  des  uns  & des  autres  , tous 
Mahométans , partent  chaque  année  d’Abyflinie  , & vont  à 
la  Mecque  par  dévotion  & dans  l’Inde  pour  commercer  : mais 
il  n’eft  pas  poflible  de  comprendre  comment  Tecla  Haima- 
nout  protégeoit  ceux  qui  trafiquoient  dans  la  Perfe  , pays 
avec  lequel  l’Abyflinie  n’a  eu  aucun  rapport  depuis  huit  cens 
ans;  ôt  certainement,  le  Monarque  Ethiopien  n’écoit  dans 
le  cas  de  molefter , ni  de  protéger  un  feul  Perfan.  Je  m’ima- 
gine donc  que  ce  Prince  s’eft  fervi  de  la  phrafe  commune 
dont  on  fe  fert  dans  ces  contrées , foit  en  écrivant , foit  en 
parlant , & par  laquelle  on  défigne  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge  , fous  le  nom  de  Ber  el  Ajam , & la  côte  orien- 
tale , fous  le  nom  de  Ber  el  Arab.  Ber  el  Ajam , dans  le  lan- 
gage du  pays,  eft  la  côte  où  il  y a de  l’eau  ou  de  la  pluie, 
& qui  eft  oppofée  au  Tehama,  c’eft-à-dire,  à la  côte  d'Ara- 
bie , où  il  n’y  a point  d’eau.  Les  Grecs  & les  Latins  ont 
traduit  cette  expreflîon  dans  leurs  langues  , mais  ils  ne  l’ont 
point  comprife.  Ils  ont  feulement  fait  d’Ajam  le  mot  Aza- 
mia  , dont  le  fon  a quelque  rapport  au  premier.  Mais  Ajam, 
ou  Ber  el  A jam , eft  aufli  le  nom  de  la  Perfe , & l’interprète 
françois  a dit  que  le  Roi  d’Abyflinie  protégeoit  les  caravanes 
de  Perfe,  quuid  il  auroit  dû  dire  les  caravanes  allant  par  le 
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Ber  el  Ajam  , ou  l’Azamia  des  anciens  j pour  s’embarquer 
à Suakem  ou  à Mafuah. 

Il  faut  remarquer  encore  que  le  Roi  d’Abyffmie  reconnoît 
Murat  pour  fon  Ambaffadeur  ; & ce  Prince  appelle  une  vio- 
lation du  droit  des  nations,  l’arreftation  de  Murat,  dont  le  Con- 
fui  Maillet  avoitété  le  perfide  inftigateur.C’eftdel’infulte  faite 
à Murat  dont  fe  plaint  beaucoup  le  Monarque  abyflinien  , 
& non  de  ce  qu’on  a fait  à du  Roule  , dont  il  laifle  la  ven- 
geance au  Roi  de  France.  Il  dit  expreffément  que  s’il  vou- 
loit  affamer  ôc  détruire  les  habitans  du  Caire  , en  arrêtant 
le  cours  du  Nil , ce  feroit  à caufe  des  outrages  qu’a  reçus 
Murat  , l’homme  qu’il  envoyoit  en  France.  Ce  qu’il  y a de 
bien  certain  , c’eft  que  M.  Maillet  perfécuta  bien  injuftement 
ce  pauvre  Syrien , & qu’il  fut  continuellement  dans  fon  tort, 
dans  tout  ce  qu’il  fit  relativement  à cette  ambaffade. 

Les  premières  démarches  de  Tecla  Haimanout  étoient  dic- 
tées par  la  jufiice  & ne  furent  point  fans  récompenfe.  Ce 
Prince  , que  le  meurtre  de  du  Roule  avoir  engagé  à raf- 
fembler  promptement  une  armée  , fut  informé  très  peu  de 
temps  après  , qu’un  rival  , un  Prince  rebelle  , Amda  Sion , 
avoit  été  excité  par  les  amis  de  fon  pere  , Yafous  , fie  qu’il 
levoit  fecrettement  des  troupes  pour  le  furprendre  : mais 
Tecla  étoit  déjà  prêt  à combattre  , à la  tête  de  fes  foldats, 

La  première  chofe  que  fit  ce  Monarque,  fut  d’envoyer 
un  détachement  confidérable  au  fecours  de  Dermin  , Gou- 
verneur du  Gojam , à qui  il  donna  l’ordre  pofirif  de  forcer 

Amda 
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Arriva  Sion  au  combat , par- tout  où  il  pourroit  le  joindre, 
tandis  que  lui  s’avanceroit  avec  fon  armée  pour  contenir  Tes 
peuples  dans  le  devoir  Ôc  empêcher  les  mécontens  de  fe 
joindre  à fon  rival. 

Cependant  Amda  Sion  ne  perdit  point  de  tems*  D’Ibaba  , 
il  prit  le  chemin  du  M-iitsha , ôc  il  s'avança  droit  à Gondar. 
Arrivé  dans  le  palais  du  Roi  à Dingleber  , il  s'allie  fur  le 
trône  , fe  revêtir  de  toutes  les  marques  de  la  royauté  , ôc 
nomma  plufuurs  Odiciers  , tant  pour  le  commandement 
de  l’armée  , que  pour  celui  des  provinces , ôt  pour  demeu- 
rer  autour  de  fa  perfonne.  Mais  pen  lanr  qu’il  écoit  encore 
là,  il  apprit  que  Dermin  avuic  marché  fur  fes  traces  ôi  dé- 
vefté  tous  les  cantons  qui  avoient  témoigné  la  moindre  en- 
vie de  favorifer  le  rebelle.  A cette  nouvelle,  Amdi  Sion 
parut  manquer  totalement  de  courage  ; car  il  s’enfuie  fou- 
dain  de  Dingleber,  paifa  le  Nil  à Dclakus  , ôc  elTaya  d’éviter 
Dermin  en  fuivanc  la  tive  occidentale  du  fleuve  pour  s’en 
retourner  à Ibaba. 

* Dermin  , bien  inÛruit  de  tous  ces  mouvemens  , Ôc  conV 
roilTant  parfaitement  le  pays  , au  lieu  de  laiffer  paffer  Amda 
Sion  , tourna  droit  à lui , traverfa  le  Nil  à Fagitta,  ôc  força 
le  rebelle  à combattre  dans  la  plaine  de  Maitsha.  La  bataille 
fut  fanglante  ; ôt  la  vi&oire  remportée  par  les  troupes  du 
Roi  leur  fut  chèrement  vendue.  Ceux  qui  fe  lignalerent  le 
plus  du  côté  des  rebelles , étoient  des  moines  bannis  qui  pé- 
rirent preique  tous  fur  le  champ  de  bataille  , après  avoir 
combattu  en  défelpérés.  On  diftingua  fur-tout  l’Abba  Wel- 
lota  Chriftos  , Tobias  ôc  fon  frété  l’Abba  Nicolaüs  , qui 
Tome  11.  D d d d 
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avoient  été  les  chefs  des  troubles  religieux , fous  le  régné 
d’Yafous  , & qui  devinrent  les  chefs  de  la  révolte  contre 
fon  fils. 

La  plupart  des  foldats  qui  perdirent  la  vie  en  cette  occa- 
fion , écoient  de  la  province  de  Gojam  & des  tribus  d’Elma- 
na  & de  Denfa  : mais  il  ne  périt  parmi  eux  aucun  homme 
remarquable,  excepté  Amda  Sion  lui  même , qui  fut  tué  à 
leur  tête , dès  le  commencement  de  la  bataille , combattant 
avec  toute  la  bravoure  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui  en  pa- 
reille circonftance.  L’armée  des  rebelles  fut  entièrement  dif- 
perfée.  Le  feul  Odicier  de  marque , tué  dans  le  parti  du  Roi, 
fut  Anafté , fils  d’Ozoro  Sabel  Wenghel. 

Dès  que  Tecla  Haimanout  eut  fait  partir  les  troupes  qui 
dévoient  renforcer  l’armée  que  commandoit  Dermin,il  en- 
voya trois  de  fts  freres,  David , Hannès  & Jonathan  en  pri- 
foti  dans  la  montagne  deWechné.  Enfuite  , il  partit  deGon- 
dar  avec  fon  armée  ; & ignorant  encore  les  fuccès  de  fon 
Général  , il  donna  ordre  au  Grand-Maître  de  fa  cavalerie  de 
prendre  le  chemin  de  Dingleber  & d’aller  porter  de  nouveau# 
fecours  au  Kafmati  Dermin  , qu’il  penfoit  n’être  peut-être 
pas  affez  fort  pour  combattre  les  rebelles. 

Tecla  Haimanout  prit  la  route  de  Tedda  , à la  tête  de 
fa  principale  armée  , dans  l’intention  de  fe  rendre  en  Gojam: 
mais  il  fut  bientôt  informé  que  Dermin  avoir  vaincu  ôc  tué 
fon  rival  ; & à peine  eut-il  traverfé  le  Nil  à Dara,  qu’il  ap- 
prit par  un  nouveau  mefiager  que  Dermin  avoir  encore  com- 
battu à Goutto,  fur  les  bords  du  Nil , le  Kafmati  Honorius 
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qui  étoit  refté  mort  fui;  le  champ  de  bataille  avec  fes  princi- 
paux Officiers  , & dont  l’armée  avoir  été  entièrement  dif- 
perfée.  Alors  le  Roi  marcha  vers  Ibaba  , on  il  fut  joint  par 
Dermin  ; & le  double  triomphe  du  Général  occafionna  des 
réjouiffimces  & des  fêtes  qui  durèrent  pendant  plufieurs  jours. 

C’est  alors  que  Tecla  Haimanout  couronna  fa  mere  Ma- 
lacotawit,  à qui  il  donna  le  ticre  & le  rang  d'Iteghé,  dont 
j’ai  déjà  expliqué  plufieurs  fois  tous  les  droits.  N’ayant  plus  en 
apparence  d’ennemis  à craindre  , il  fe  biffa  perfuader  par 
quelques-uns  de  fes  favoris , de  renvoyer  Dermin  &:  fon  ar- 
mée , ainfi  que  Je  refie  des  troupes  qui  étoient  venues  le  join- 
dre, & d’aller  avec  fes  courtifans  feulement , à la  chalfe  des 
buffles  , dans  le  pays  d’Idi  , dont  il  fe  trouvoit  alors  allez 
près  ; & ce  jeune  Monarque  ne  foupçonna.nt  aucune  trahifon, 
fe  livra  trop  imprudemment  à ces  confeils. 

A peine  Tecla  Haimanout  étoit  il  parti  pour  la  chafic , 
qu’une  confpiration  fut  tramée  entre  Gueber  Mo,  fes  deux 
freres , le  Palambaras , Hannès  & plufieurs  autres  anciens  Of- 
ficiers d’Yafous  , qui  voyoient  bien  que  l’intention  du  Roi 
étoit  de  les  écarter  l’un  après  l’autre  , dès  qu’il  pourroit  le 
faire  fans  danger , & de  mettre  tout  le  pouvoir  de  les  hon- 
neurs entre  les  mains  de  l'Iteghé  Malacotawit  & des  deux 
freres  de  cette  Princefie  , Paulus  & Dermin.  Les  conjurés 
ayant  donc  environné  le  Roi , un  matin  qu’il  étoit  monté  fur 
un  mulet  & qu’il  fe  croyoit  à l’abri  de  toute  furprife  , l’un 
d’entr’eux  le  perça  d’un  coup  d’épée  & le  fit  tomber  par  terre. 
Enfuite  ils  le  prirent , le  mirent  en  travers  fur  un  cheval  & 
fp  hâtèrent  de  le  tranfporter  dans  la  maifon  d’Azsna  Michael , 
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l’un  de  leurs  complices.  Le  malheureux  Prince  étoit  encore 
en  vie  : mais  il  expira  au  moment  qu’on  le  retirait  de  de  (Tus  le 
cheval.  Le  Badjerund  Ouflas  ôc  quelques  autres  vieux  Officiers 
qui  s’étoient  attachas  à lui  depuis  la  mort  de  Ton  pere , lui 
rendirent  les  honneurs  funebres  ôc  l’entcrrerent  dans  Qucbran. 


Aussi  tôt  que  l’on  fut  informé  de  la  mort  de  Tech  Hai- 
mainout,  le  Général  de  la  cavalerie  ralfemblanc  le  peu  de 
troupes  qu’il  pur  trouver,  marcha  droic  au  palais,  où  il  pro- 
clama Roi  un  (ils  de  Tecla  Haimanout  , âgé  de  quatre  ans 
feulement  , & l’Iteghé  Malacotawdt  , Régente  du  royaume. 
Mais  le  Badjerund  Ouftas  ôc  ceux  qui  n’avoient  eu  aucune  part 
au  meurtre  des  deux  derniers  Rois , fe  rendirent  à la  mon- 
tagne de  Wechné,  ôc  en  tirèrent  Tifilis,  c’eftàdire,  Téo- 
phile.  Ce  Prince  , fils  d’Hannès  ôt  frere  du  Roi  Yafous , fut 
mené  à Emfras  , cù  on  le  couronna  , en  le  lurnommant  Ac- 
ferar  Segued. 


TIFILIS. 

De  1706  à 170p. 

Il  dijjimule  avec  Us  ajjdfjins  de  fon  frere.  — Supplice  des 
Régicides.  — Rébellion  àC  mort  de  Tigi. 

Peu  de  tems  après  être  monté  fur  le  trône , Tifilis  convoqua 
tous  les  Grands  de  fa  Cour  Ôc  fon  Clergé  , ôc  il  leur  déclara 
que  fa  foi  fur  l’incarnation  du  Chrift,  objet  d’une  difpute 
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interminable , tiifféroic  de  la  foi  de  fon  frere  Yafous,  & de 
fon  neveu  Tecla  Haimanout;  mais  qu’elle  étoit  en  tout  con- 
forme à celle  des  moines  du  Gojam  , difciples  de  l’abba 
Euftathius,  ôt  à celle  de  l’Iieghé  Malacotawit , de  Dermin 
ôc  de  Paulus.  Soudain  il  s’éleva  beaucoup  de  murmures  , ôc 
les  moines  de  Debra  Libanos  reprochèrent  au  Roi  d’avoir 
abandonné  les  principes  religieux  de  fes  prédécefleurs.  Mais 
le  Monarque  demeura  inflexible  ; fie  cette  conduite  lui 
attacha  davantage  les  habitans  du  Gojam. 

Tifius  ne  tarda  guere  à faire  arrêter  ôc  mettre  en  prifon 
le  Général  de  la  cavalerie , Johannès  Palambarars , le  Betwu- 
det  Tigi  , êc  divers  autres  Officiers,  tous  accufés  d’êtie  les 
auteurs  de  la  mort  du  dernier  Roi. 

Cette  démarche  raffura  tous  les  amis  de  Tecla  Haima- 
nout , qui  avoient  craint  beaucoup  de  fe  voir  recherchés 
pour  le  meurtre  d’Yafous;  ôc  alors  la  reine  Malacotawit, 
avec  fes  deux  freres  Dermin  ôc  Paulus , & tous  les  com- 
plices , vinrent  pendant  l’hiver  à Gondar  rendre  hommage 
à Tifllis,  qu’ils  regardoient  comme  leur  plus  grand  pro- 
teckur. 

Mais  ce  prudent  Monarque  avoir  gardé  fon  fecret  dans 
le  fond  de  fon  cœur , 8c  toute  fa  conduite  n’étoit  que  feinte 
pour  engager  les  aflaflins  de  fon  frere  à ne  pas  fe  défier  de 
lui.  Mais , les  ayant  en  fa  puiflance  , il  chargea  un  Officier 
d’arrêter  la  Reine  ôc  fes  deux  freres  la  première  fois  qu’ils  fe 
préfenteroient  devant  lui.  Les  mêmes  ordres  furent  donnés 
à l’égard  des  autres  confpirateurs , qui , répandus  aux  envi- 
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ru'is  cîe  Gondar,  fe  réjouilfoient  dans  les  feftins  de  voir 
enfin  luire  les  heureux  jours  qu’ils  s’étoient  promis.  Mais  ils 
fureur  bientôc  détrompés;  & ils  reçurent  la  mort  dans  la 
même  matinée , étant  au  nombre  de  trentefept  perfonnes  , 
dont  pluiieurs  dillinguées  par  leur  naifiance  & par  leur 
rang. 

La  première  qu’on  exécuta  fut  la  Reine.  Tifiüs  la  fit  pendre 
en  fa  préfence  à un  arbre  devant  la  porte  du  palais;  & c’eft 
jufqu’à  préfent  la  feule  Heine  que  l’hiftoire  nous  repréfente 
motte  d’une  mort  aulli  infâme.  Dermin  & Paulus  furent 
traînés  devant  l’arbre  où  on  pendit  leur  foeur , pour  être  té- 
moins de  Ion  fupplice  ; après  quoi  ils  furent  percés  d’une 
épée , arme  dont  ils  s’étoient  fervis  contre  le  roi  Yafous. 
Leurs  deux  complices , Mahomécans  , périrent  à coups  de 
fufil , parce  que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’ils  avoient  achevé 
d’alîalîîner  le  Monarque.  Coupable  de  haute  trahifon , au- 
cun des  meurtriers  ne  fut  enterré.  On  hacha  leur  corps  avec 
des  coutelas  , 8c  on  en  parfema  les  rues , pour  que  les  chiens 
& les  hyènes  les  dévoralTent  ; coutume  barbare  qu’on  fuit 
encore  rigoureufement  en  Abylfinie. 

Après  avoir  ainfi  vengé  la  mort  de  fon  frere  Yafous  , le 
Monarque  ne  fut  point  encore  fatisfait.  Tecla  Haimanout 
s’étoit,  à la  vérité,  rendu  coupable  d’un  parricide  : mais  il 
étoit  Roi , il  étoic  neveu  de  Titïlis;  & celui-ci  ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  permis  à des  hommes , qui  avoient  reconnu 
Tecla  Haimanout  pour  leur  Souverain  , de  le  punir  d’un 
crime  qui  ne  les  avait  pas  empêché  d’entrer  à fon  fervice  à 
l’iaftant  même  où  ce  crime  venoit  d’ccre  commis,  Il  fit  donc 
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punir  de  mort  tous  les  régicides,  qui  étoient  en  prifon;  fie 
il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  divers  Gouverneurs  de 
' fes  provinces , pour  qu’ils  féviflent  de  la  même  maniéré 
contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’aflaflinat  de  i ecla 
Haimanout. 

Tigi,  autrefois  Betwudec,  avoir  été  arrêté  dans  le  pay3 
d’Hamazen  , petit  diftrid  fitué  près  de  la  mer  Rouge  , où 
commandoit  l’Abba  Saluce.  Mais  il  trouva  le  moyen  de  s’é- 
chapper, & cet  homme,  né  Galla,  raflembla  une  armée  con- 
fidérable  parmi  différentes  tribus  de  fa  nation  , telles  que 
celles  de  Liban  , de  Kalkend  , de  Baffo  ; puis  ayant  trouvé 
un  homme  qui  fe  difoit  du  fang  royal,  il  le  proclama  Roi, 
& fit  marcher  fes  foldats. 

A la  première  nouvelle  de  cette  révolte  , le  Roi  s’em- 
prefla  de  fortir  de  Gondar  , fuivi  de  peu  de  troupes;  & il 
donna  ordre  à tous  ceux  que  le  devoir  appelloit  auprès  de 
lui  , de  le  joindre  à Ibaba.  Ce  Prince  conduifit  d’abord  fa 
petite  armée  dans  le  pays  des  BafTos,  où  il  mit  tout  à feu 
& à fang  , tandis  que  Tigi , forçant  fa  marche  , s'étoit  rendu 
à Ibaba  , & fans  refpe&er  ni  l’âge , ni  le  fexe  , y avoir  com- 
mis toute  forte  de  cruauté?.  Les  plaintes  des  infortunés  ha- 
bitans  d’Ibaba  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  du  Roi;  qui 
rétrograda  pour  voler  à leur  fecours.  Dédaignant  la  fupé- 
rioritc  du  nombre , il  fe  hâta  de  préfenter  le  combat  à fon 
ennemi.  Celui-ci  étoit  loin  de  vouloir  le  refufer;  & le  28 
Mars  1709  , ils  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  , où  le  Roi 
déployant  la  plus  grande  valeur , dé  dignerhent  féconde  par 
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fes  rroupes  « extermina  prelqu’entiércment  les  deux  tribus 
de  Balïu  A de  Lit  an. 

Il  v avoit  fur  ie  champ  de  bataille  une  Eglifeque  le  Roi 
Y.,  lu  us  «voit  fait  bâtir  en  mémoire  d’une  vidoire  remportée 
fur  les  payens  , & qu*  portoit  le  nom  de  Debra  Jllawea , 
c'eft-à  dire  , la  montagne  de  la  Vidoire.  Un  grand  nombre 
de  Gullas , pourfuivis  par  les  vainqueurs  , fe  fauverent  dans 
cette  Eglife  , fe  croyant  cès-lors  protégés  par  la  fainteté  du 
lieu.  En  effet  , ils  ne  le  trompèrent  point.  Les  troupes  du 
R,i  environnerenc  lEglile  : mais  n’eflayerent  poinc  d’y 
entrer  , ni  d’inquiéter  ceux  qui  y avoient  cherché  un  réfuge. 
Cependant,  Tirilis  apprenant  les  fcrupules  de  fes  foldats  , 
couiuc  vers  eux  en  s écriant:  « Que  l’Eglife  étoit  fouillée 
» par  tant  de  profanes  , & ceffoit  d’ctre  digne  de  la  véné- 
» ration  des  chrétiens.  Qu’ainfi  , il  falloir  la  brûler  , parce 
» qu’il  en  bâtiroit  une  bien  plus  belle  à la  place  de  celle-là.  <* 
Les  foldats  obéirent;  & en  bourrant  les  balles  de  leurs  fufils 
avec  du  coton  , ils  mirent  le  feu  à la  couverture  de  l’Eglife 
qui  étoit  de  chaume  , ainfi  que  celle  des  autres  Eglifes  d’A- 
byffinie.  L’Eglile  fut  confumée  en  un  înflant , & tous  ceux 
& qui  y étoient  renfermés  périrent. 

Le  Roi  perdit  ce  jour-là  plufieurs  de  fes  principaux  Of- 
ficiers qui  refterent  fur  le  champ  de  bataille  , tels  que  le  Bii- 
letana  Gueta  , Sana  Denghel  & le  Billetana  Gueta  Kirubel, 
& Ayto  Stephanous  , fils  d’Ozoro  Salla  de  Nara. 

L’on  n’a  jamais  fu  «e  qu’ étoit  devenu  le  Prince  rebelle 

couronné 
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couronné  par  Tigi.  Tigi  lui -même  s’enfuit  avec  fes  deux 
fils  :mais  ils  furent  pris  par  un  payfan,  qui  fe  contenta  d’abord 
de  les  retenir  prifonniers  , ôc  qui , après  qu’ils  lui  eurent  dé* 
couvert  leur  nom  , les  tua  tous  trois  ôc  porta  leurs  tôtei 
au  Roi. 

Après  un  tel  revers  , les  Gallas  habitans  des  deux  rives 
du  Nil  femblerent  difpofés  à la  tranquillité;  Ôc  le  Roi  reprit 
le  chemin  de  Gondar,  au  milieu  des  acclamations  de  fes  fol- 
dats  ôc  de  les  peuples.  Mais , à peine  arrivé  dans  fa  capitale  , 
il  fut  attaqué  d’une  fievre  , qui  l’emporta  le  2 de  Septem- 
bre , après  un  régné  de  trois  ans  ôc  trois  mois.  On  l’en- 
terra à Tedda. 

O U S T A S. 

De  !7op  à 1714. 

Il  ufurpe  la  Couronne.  — Il  s'adonne  à la  chajfe. — Details 

Jiir  les  S han gallas.  Ou/las  Jignale  Jon  régné  par  Jon 

activité  SC  J a cruauté.  Il  a des  entretiens  particuliers 

avec  les  Pi  êtres  Catholiques.  — Il  tombe  malade  SC  meurt  , 
mais  J ans  qu'on  Juche  comment. 

L’on  a fouvent  remarqué,  dans  le  cours  de  nette  hiftoire; 
que  les  Abyffiirens,  d’après  une  tradition  fort  ancienne, 
attribuent  la  fondation  de  leur  Monarchie  à Meniltk,  fils  de 
Salomon  Ôc  de  la  reine  de  Saba,  ou  d’Azab , que  la  Vülgate 
Tome  11,  E e e e 
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appelle  la  reine  du  Midi.  Les  annales  de  ces  contrées  ne  font 
mention  que  de  deux  interruptions  dans  la  fucceflion  des  hé- 
ritiers mâles  de  la  lignée  de  Salomon.  La  première  eut 
lieu  l'an  960,  fous  le  régné  de  DelNaad,  quand  Judith, 
reine  des  Falashas,  s’empara  du  trône;  & l’on  place  la  fécondé 
à l’époque  de  cette  hiftoire,  où  nous  fommes  maintenant 
arrivés.  Cette  nouvelle  interruption  ne  fut  l’effet  d’aucun 
grand  malheur  éprouvé  par  la  famille  royale,  comme  au 
rems  de  Judith  : mais  elle  dut  fon  origine  à des  circonftan- 
ces  particulières , ôc  au  befoin  d’affùrer  la  tranquillité  de 
l’Emp  ite. 

Après  un  régné  long  ôc  glorieux,  YafouS-le- Grand  fut 
afThfliné  par  fon  fils  TecIaHaimanout.  Deux  ans  après  ce  parri- 
cide éprouva  le  même  fort;  & ces  deux  meurtres,  rappro- 
chés , furent  caufe  que  les  premières  familles  d’Abyffinie 
eurent  part  au  crime  , ou  du  moins  en  furent  foupçonnées. 

A la  mort  de  Tecla  Haimanout,  Tifilis  , ou  Théophile, 
frere  d’Yafous,  avoir  été  tiré  de  fon  exil,  ôc  choifi  pour 
fuccefleur  de  fon  neveu.  Le  premier  effet  de  fa  puiflance  fut 
l’exemple  terrible  qu’il  fit  des  meurtriers  de  fon  frere  ; & il 
fembloit  avoir  pris  des  renfeignemens  fecrcts , qui  auroient 
étendu  fa  vengeance  fur  tous  les  coupables , fi  la  mort  n’a- 
voit  pas  mis  un  terme  à fes  recherches. 

»■ 

Les  enfans  d’Yafous , exilés  dans  la  montagne  de  Wechné, 
étoient  en  très-grand  nombre  ; ôc  c’étoit  là  que  tous  les  fol- 
dats  ôc  les  citoyens  aimoient  à aller  prendre  leurs  Rois.  Parmi 
ces  Princes  il  y en  avoit  pluûeurs  en  âge  de  régner,  ôc  qui 
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donnoienc  les  plus  grandes  efpérances.  Il  droit  donc  très- 
vraifemblable  que  le  Roi  qu’on  choifiroit  feroit  de  cette 
famille,  & intérefTé  à fuivre  les  projets  de  Tifiiis  contre  les 
afïafïins  d’un  pere  & d’un  frere;  & enfin  on  ne  pouvoic  pré- 
voir jufqu’où  s’étendroic  alors  la  vengeance  du  Monarque. 


Il  n’étoit  plus  ce  tems  où  les  grands  de  l’Empire  alloient 
à l’cnvi  l’un  de  l’autre , en  fecret , ou  à force  ouverte , 
chercher  le  nouveau  Roi  dans  la  montagne , pour  le  con- 
duire à Gondar  fa  capitale.  Une  extrême  froideur  droit  vifi- 
ble  dans  la  conduite  de  chacun  d’eux  , parce  que  la  même 
crainte  exiftoic  dans  le  coeur  de  tous. 

Dans  ces  conjonctures  extraordinaires , dans  cette  difpo- 
fition  des  efprirs , un  fimple  particulier  eut  l’audace  de  s’offrit 
lui- même  pour  Roi  ; & foudain  il  fut  élu.  Cet  homme  étoit 
Ouftas  (1) , fils  de  Delba  Yafous,  & d’une  fille  du  dernier 
Roi  de  ce  nom.  Ainfi  l’Abyfiînie  vit,  pour  la  féconde  fois, 
un  étranger  affis  fur  le  trône  de  Salomon.  Le  mérite  d’Ouflai 
étoit  généralement  reconnu.  Ouftas  avoit  occupé  les  pre- 
mières places  de  l’Empire;  car  il  fut  d’abord  Badjerund,  ou 
Grand  Maître  de  la  maifon  d'Yafous-le-Grand;  & enfuite 
Tecla  Haimanout  le  fit  gouverneur  du  Samen.  Au  commen- 
cement du  régné  de  Tiiïlis  , Ouftas  tomba  dans  la  difgrace  : 
mais  ce  revers  ne  fervit  qu’à  le  faire  paroîcre  plus  grand  ; 
car  bientôt  après  , ce  même  Prince  le  rappella,  lui  donna 
le  gouvernement  des  provinces  de  Samen  & de  Tigré,  & 


(i)  Ce  nom  iig-  ific  jufte. 
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lui  conféra  la  dignité  de  Ras  , la  première  après  celle  de 
Roi.  A la  mort  deTifilis , Ouftas  fe  trouvoic  d jnc  l’homme  le 
plus  puiflant  de  l’Abyflînie  ; il  ne  lui  falloit  qu’un  pas  pour 
monter  fur  le  trône , Sx  les  circonftances  l’exciterent  à le 
faire.  Doué  de  tous  les  avantages  du  corps  & de  toutes  les 
qualités  de  l’efprit , propres  à faire  un  Roi , Ouftas  n'avoic 
contre  lui  que  les  loix  de  fon  pays  , qui  rendoient  fon  am- 
bition criminelle.  A fon  avènement , il  prit  le  nom  de  Tzaï 
Segued. 

Quotqu’uscrpatfur  , Ouftas  fe  conforma  aux  coutumes 
des  anciens  rois  d’Aby  fïinie  , Sx  ne  voulût  point  ajouter  une 
nouveauté  à la  nouveauté  qui  l’avoit  porté  au  trône.  D'a- 
près un  ufage  confiant , ces  Princes  ont  fait  d’une  partie  de 
chafle  la  première  expédition  de  leur  régné.  Alors  le  Roi, 
accompagné  de  tous  les  grands  Officiers  de  l’Empire  , dont 
le  mérite  & les  talens  font  reconnus , pafle  en  revue  fa  jeune 
Noblefle  , qui  s’emprefle  de  fe  montrer  , avec  tous  fes 
avantages  , armée  de  la  maniéré  la  plus  brillante , montée 
fur  les  plus  beaux  chevaux  , & fuivie  de  beaucoup  d’équi- 
pages , Sx  d’un  grand  nombre  de  domeftiques.  Le  rendez- 
vous  de  chafle  eft  ordinairement  dans  le  Kolla(i),  où 
abondent  les  animaux  les  plus  grands  & les  plus  redoutables, 
tels  que  les  éléphans  , les  rhinocéros  , les  lions , les  léo- 
pards , les  panthères  , les  buffles , encore  plus  féroces , les 
fangliers  , les  ânes  fauvages , & plufieurs  efpeces  de  bêtes 
fauves. 


(0  Le  Pays-Bas. 
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Aussi  tôt  que  les  animaux  qu’on  pourfuit  font  forces 
hors  du  bois  par  les  gens  de  pied  qui  guident  les  chiens  , 
chacun  des  chaffcurs  en  particulier,  ou  plufieurs  enfemble, 
fuivant  la  grandeur  de  l’animal  & fuivant  leur  force  fie  leur 
adreffe , l’attaquent , armés  ordinairement  de  longues  piques , 
ou  de  deux  javelines.  Le  Roi , lorfqu’il  n’eft  pas  extrême- 
ment jeune  , fe  tient  à cheval  fur  une  éminence  & eft  entou- 
ré de  fes  vieux  Officiers  qui  lui  nomment  les  chalfeurs  affez 
heureux  pour  fe  diftinguer  fous  fes  yeux.  La  renommée  fait 
connoitre  le  mérite  des  autres. 

Chaque  jeune  chaffeur  porte  en  trophée  devant  la  tente 
du  Roi  une  partie  de  l’animal  qu’il  a tué  , comme  la  hure  fie 
la  peau  d’un  lion  ou  d’un  léopard , le  bois  d’un  daim  , quel- 
que partie  d’un  éléphant, la  queue  d’un  buffle,  la  corne  d’un 
rhinocéros.  Les  foins,  la  force , le  temps  néceffaircs  pour 
arracher  les  dents  d’éléphant , opération  pour  laquelle  il  faut 
employer  le  feu  , ne  permettent  guere  que  ces  dents  paroit 
fent  parmi  les  autres  dépouilles.  Les  têtes  des  fangliers  font 
préfenté.s  au  bout  d’une  lance  : mais  on  ne  les  touche  point, 
parce  qu’elles  ne  font  pas  affez  propres. 

Les  dents  d’éléphant  font  recherchées  par  le  Roi  qui  les  fait 
tourner  en  braffelets , & porte  toujours  une  affez  grande  quan- 
tité de  ces  ornemens  pour  les  dîfttibuer  à ceux  qui  fe  diftin- 
guent  le  plus  fur  le  champ  de  bataille;  & ceux-ci  ont  foin  de 
les  conferver  comme  des  preuves  de  leur  bravoure.  L’honneur 
n’ell  pas  le  feul  avantage  attaché  à ces  braffelets.  Celui  à qui 
le  Roi,  la  Reine  Régente , ou  quelque  Gouverneur  de  pro- 
vince en  a donné  affez  pour  couvrir  fon  bras  jufqucs  au  poi- 
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gnct , fe  préfente , à un  jour  marqué , devant  les  douze  Juges. 
Là , il  étend  fon  bras  chargé  de  braffelets  que  le  cuifinier  du 
Roi  coupe  l’un  après  l’autre  avec  un  couteau  de  cuilîne , ôc 
les  Juges  délivrent  au  pofiofleur  un  certificat  par  lequel  il  a 
droit  à une  terre  donc  le  revenu  doit  valoir  plus  de  vingt 
onces  d’or , terre  donc  on  ne  lui  refufe  jamais  i’inveflicure. 
Cependant  , toute  efpece  de  proie  n’eft  pas  payée  le  même 
prix.  Deux  bralTelets  font  dûs  à celui  qui  tue  un  Galla  ou 
un  Shangalla , corps  à corps.  Un  éléphant,  un  rhinocéros, 
une  giraffe  , qui  à caule  de  fa  rapidité  ne  peut  être  attrapée 
que  par  un  habile  cavaliér , un  buffle,  un  lion  , méritent  au 
vainqueur  la  même  récompenfe  de  deux  braflclets  : mais  il 
n’en  obeient  qu’un  pour  un  léopard  , pour  deux  fangliers 
donc  les  défenfes  ont  achevé  de  croître  , ou  pour  quatre 
bêtes  fauves. 

1 

Il  s’élève  communément  de  grandes  difficultés  dans  ces 
cnafTes.  Mais  pour  prévenir  les  difeordes  , les  querelles,  il 
fe  tient  tous  les  foirs  un  Confeil  auquel  prélide  un  Officier, 
appelltS  le  Dimshasha.  ou  le  Bonnet  ronge  , d’après  une  piece 
d’étoffe  de  foie  rouge  qui  lui  garnit  le  front  & qui  laifle  le 
fornmet  de  la  tête  à découvert;  car  perfonne  ne  peut  fe  cou- 
vrir entièrement  la  tête , à l’exception  du  Roi , der.  douze 
Umbares  & des  principaux  Prêcres.  Cet  Officier,  parfaite- 
ment inftruit  de  l’hiftoire  de  toutes  les  familles , réglé  la  pré- 
féance  des  concurrens , donc  ceux  que  leur  naifTance  rappro- 
che le  plus  du  Roi  régnant,  font  toujours  confidérés  comme 
les  plus  nobles. 

Chacun  plaide  lui -même  fa  caufe  devant  le  Conlêil , & 
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reçoit  foudain  fon  jugement.  II  eft  établi  que  celui  qui  porte 
le  premier  coup  à l’animal , & dont  l’arme  refte  dans  la  blef- 
fure , de  la  même  maniéré  qu’elle  a été  lancée , eft  réputé 
vainqueur , quelque  nombre  d’aflaillcns  qui  viennent  après 
lui.  Il  n’y  a qu’une  feule  exception  à cette  réglé  : c’eft  lorf- 
que  l’animal  blefle  attaque  un  homme  ou  un  cheval , ôt  eft 
encore  en  état  de  les  tuer  , comme  par  exemple , lorfqu’un 
buffle  frappe  les  chaflfeurs  à coups  de  cornes  , ou  un  élé- 
phant à coups  de  trompe.  Celu^qui  alors  prévient  ou  venge 
la  mort  de  l’homme  ou  du  cheval  attaqué  , & qui  tue  la 
bête , a droit  à ia  récompenfe. 

Les  conteflations  des  chafleurs  étoient  jadis  la  feule  chofe 
dont  s’occupoit  ce  tribunal.  Mais  pendant  mon  féjour  en 
Abyfflnie , il  avoit  étendu  plus  loin  fa  jurifdiûion.  Les  af- 
faires les  plus  férîeufes  y étoient  portées  ; & fous  prétexte 
d’y  régler  les  prix  d’un  jeu , on  y de'cidoit  de  l’exil , de  la 
mort , de  l'honneur  même  des  premiers  hommes  de  l’Em- 
pire. Les  parties  de  chalTe  dont  je  viens  de  parler  ne  durent 
guere  plus  de  quinze  jours. 

Le  Roi  ayant  vu  toute  la  jeune  noblefle  s’exercer  à l’envi, 
eft  dès -lors  fuppofé  pouvoir  juger  des  perfonnes  les  plus 
dignes  d’occuper  des  emplois  dans  l’armée;  & c’eft  ordinai- 
rement d’après  ce  jugement  que  les  Prêtres  annoncent  fi  fon 
régné  fera  heureux  ou  malheureux. 

Oustas  pafla  fa  noblefle  en  revue  > & ayant  attaché  à fa 
perfonne  les  hommes,  qu’il  crut  lui  être  je  plus  néceflaires, 
il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  ia  chaffe  royale  & par- 
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tit.  Les  hauteurs  de  l’Abyfltnie  font  dépourvues  de  bois.  Le 
pied  des  montagnes  eft  cultivé  ; on  y feme  toutes  fortes  de 
grains , & leur  fommet  eft  toujours  couvert  d’herbe  fit  d’une 
verdure  très-variée.  Il  n’y  a que  très  peu  de  plaines  entre  les 
montagnes.  Ainli , ce  pays  n’eft  nullement  propre  à la  chafle, 
& ne  peut  ni  nourrir,  ni  abriter  un  grand  nombre  d’animaux 
fauvages. 

Mais  le  pays-bas , défigné  fous  le  nom  de  Kolla , eft 
chargé  de  bois  , Ôt  prefque  défert.  Les  montagnes  n’y  for- 
ment point  de  chaîne.  Elles  font  ifotées  , environnées  d’affez 
vaftes  plaines  6c  accethbles  de  tous  les  côtés.  De  grandes 
rivières  qui  fe  précipitent  avec  une  violence  prodigieufe  pen- 
dant les  pluies  du  tropique  , ont  entraîné  les  terres  , mis  le 
roc  folide  à découvert , ôt  formé  enfuite  de  vaftes  bafiîns  où 
l’eau  demeure  (lignante  , quand  le  cours  des  torrens  eft  in- 
terrompu. Trop  profonds  pour  que  l’évaporation  les  dimi- 
nue fenftblement , ils  font  en  outre  couverts  de  grands  ar- 
bres qui  ne  fe  dépouillent  jamais  de  leurs  feuilles.  Ces  arbres 
dont  la  hauteur  6c  l’ciendue  immenfe  des  branches  furpaffe 
tout  ce  que  l’imagination  peut  concevoir  , font  la  pâture  des 
monftrueux  habitans  de  ces  forêts,  comme  l'eau  des  étangs  eft 
leur  boiflon.  La  nature  les  leur  a rendus  néceflaires;  6c  fans 
cela , l’éléphant  6c  le  rhinocéros  périroient  de  faim  6c  de  foif. 

Le  fol  de  ce  pays , auflî  plane  que  les  déferts  qu’il  borne  , 
eft  compofé  d’une  terre  grade  ôt  noire.  Il  a dans  fa  lon- 
gueur environ  quarante  milles  de  large  : mais  il  s élargit  ea 
divers  endroits  6c  fe  rétrécit  en  d’autres.  Il  commence  aux 

montagnes 
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montagnes  d’Habab  ou  de  Bagla , lefqueiles , ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit , font  une  chaîne  , divifant  la  faifon  des  pluies  du 
midi  de  l’Abyflînie  (i)  au  nord , jufques  en  Egypte , parallè- 
lement avec  la  mer  Rouge , ôc  il  s’écend  comme  une  cein- 
ture de  l’orient  à l’occident,  jufques  aux  bords  du  Nil , en- 
tourant toute  la  partie  la  plus  haute  de  l’Abylfinie.  L’air  , 
dans  cette  partie  haute , eft  ordinairement  tempéré  6c  fou-, 
vent  froid.  Mais  dans  le  Kolla,  il  eft  pefant , ftagnant , mal-  . 
fain  ôc  d’une  chaleur  infupportable. 

Plusieurs  nations  negres  vivent  dans  le  Kolla  ôc  font 
toutes  payennes  6c  mortelles  ennemies  des  loix  6c  du  gou- 
vernement des  Abyftiniens.  La  fécondé  partie  de  chafle  d’un 
nouveau  Roi  d’Abyflinie  eft  toujours  dirigée  contre  ces  mal- 
heureux negres;  ôc  on  choifit  pour  cela  la  faifon  qui  précédé 
les  pluies , c’eft  - à - dire  , le  moment  où  le  pauvrç  fauvage 
prépare , à l’abri  d’un  arbre  , fes  chétives  provifions  pour  fe 
retirer  dans  les  cavernes , où  il  paffe  l’hiver  dans  une  retraite 
continuelle  , il  eft  vrai  , mais  aufli , dans  une  continuelle 
fécurité.  Toutes  ces  nations  font  Troglodytes  , 6c  on  les 
appelle  S hangallas, 

Oustàs  connut  fort  bien  ceux  qui  lui  convenoient  pour 
l’accompagner  à la  chafie  : mais  il  ne  fut  pas  auflî  heureux 
dans  le  choix  qu’il  fit  de  ceux  qu’il  laifloic  dans  fa  capitale. 

Il  s’étoic  formé,  même  avant  fon  départ,  une  confpiratîon 
terrible  contre  lui  ; 6c  les  chefs  du  complot  étoient  préci- 
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fément  ceux  qui  l’avoienc  engagé  à monter  fur  le  trône , & 
à qui  il  confioit  d’autant  plus  volontiers  le  foin  de  gouverner 
en  fon  abfence  , qu’il  les  croyoit  intdreflés  à le  dé- 
fendre. 

A la  première  nouvelle  de  leur  trahifon  , le  Roi  s’étant 
fait  accompagner  par  un  corps  de  troupes  choifies , entra 
la  nuit  dans  Gondar , Ôc  furprit  les  conlpirateurs  au  moment 
même  qu’ils  tenoient  confeil.  Il  fit  foudain  couper  le  nez  fie 
les  oreilles  au  Ras  Hezekias  , fon  premier  Miniftre,  à Hé- 
raclidès,  Grand-Maître  de  fa  maifon , fit  à cinq  autres  des 
principaux  auteurs  du  complot , qui  enfuite  furent  mis  en 
prifon , de  maniéré  à ne  pouvoir  vivre.  Benaïa  Bafilé  > l’un 
des  traîtres,  6c  le  plus  coupable  aux  yeux  du  Roi , ayant  été 
infiruit  du  retour  de  ce  Prince,  trouva  le  moyen  de  s’é- 
vader pour  quelque  tems. 

Ocstas  eut  bientôt  rétabli  la  tranquillité  dans  Gondar  ; 
fie  comme  il  fe  trouvoit  en  paix  avec  tous  fes  voifins,  6c 
qu’il  vouloit  amiifer  6c  occuper  fes  troupes , il  alla  rejoindre 
fa  jeune  Noblefle,  qu’il  avoit  laiffée  dans  le  Kolla , à la  chafle 
des  negres  Shangallas. 

LEsShangallas  étoient  autrefois  un  peuple  très-nombreux, 
divifé  en  diverfes  tribus , ou , comme  on  dit , en  diverfes 
nations  , donc  chacune  habitoit  un  territoire  féparé , chaque 
famille  fous  le  gouvernement  d’un  chef  de  fon  nom,  ôc 
toutes  réunies  fous  le  chef  commun  de  la  nation. 

Pendant  la  belle  làifon,  ces  Shangallas  n’ont  d’autre  abri 
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que  les  arbres.  Ils  taillent  les  branches  les  plus  baffes  juf- 
qu’auprès  du  tronc  , Ôc  jufqu’au  haut  de  l’arbre  ; enfuite  ils 
les  plient  , ou  ils  les  caffent  pour  en  planter  le  bout  dans  la 
terre  ; puis  ils  recouvrent  ces  branches  avec  des  peaux  do 
bêtes  fauvages  , 6c  ils  ôtent  bien  tous  les  petits  branchages 
qui  font  en-dedans  ; de  forte  que  cela  forme  un  pavillon 
fpacieux  , qui , de  loin , a l’air  d’une  tente.  L’arbre  élagué 
fert  de  poteau  du  milieu  , ôt  fon  large  fommet  l’ombrage 
d’une  maniéré  très-pittorefque. 

Ainsi  chaque  arbre  efl  une  maifon  où  vit  un  grand  nombre 
de  noirs  habicans  , jufqu’à  ce  que  commencent  les  pluies  du 
Tropique  ; 6c  c’eft  pendant  qu’ils  demeurent  fous  ces  arbres 
qu’ils  font,  avec  une  adrefle  finguliere , la  chalTe  aux  élé- 
phans , aux  rhinocéros  , 6c  aux  autres  monftrueux  animaux 
de  ces  forêts.  Les  Shangallas , voifins  des  lieux  où  il  y a 
beaucoup  d’eau , exercent  leur  courage  6c  leur  induflrie 
contre  les  Hippopotames  , très-nombreux  dans  les  lacs  6c 
les  rivières  ftagnantes. 

Dans  les  endroits  où  le  Kolla  a le  plus  de  largeur , où  les 
arbres  fonc  plus  épais , les  étangs  plus  vaftes , on  trouve  aufli 
les  nations  les  plus  puiiïantes,  celles  qui  ont  vaincu  quel- 
quefois les  armées  Abyfliniennes  , ôc  qui  dévaftent  conftam- 
ment  le  Tigré  6c  le  Siré,  les  deux  provinces  d’AbyflSnie  les 
plus  peuplées  ôc  les  plus  belliqueufes. 

L’établissement  le  plus  confidérable  des  Shangallas  eft 
à Amba  Tzaada,  entre  le  Mareb  6c  le  Tacazzé;  mais  plus 
près  du  Mareb  d’un  tiers  de  chemin } 6c  prefqu’au  nord-oueft 
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de  Dobanra.  Là  ils  trouvent  une  immanfè  quantité  de  gibier 
de  toute  efpece.  Fendant  le  beau  rems  ils  en  tuent  pour  leur 
provifion  d’hiver.  Ils  coupent  la  vi .tn  'e  en  aiguillettes  de 
l’épai  fleur  de  la  langue  d’un  homme , & ils  la  fuf;  en  lent  aux 
arbres  qui  les  environnent.  Le  fokil  a bientôt  de  fiée  hé  cette 
viande , qui  devient  aufli  dure  que  du  cuir  , ou  au  moins  que 
la  morue  In  plus  feche  ; & quand  ils  veulent  la  manger,  ils 
commencent  par  la  bien  battre  avec  un  maillet  de  bois  ; puis 
ils  la  font  bouillir,  puis  encore  ils  la  font  rôtir  fur  des  cendres 
chau  ^es  ; fit  3près  toutes  ces  opérations  elle  n’en  efl  pas  moins 
fort  coriace. 

Les  Dobcnabs  , les  plus  puiflans  de  tous  les  Shangallas, 
ont  une  forte  de  fuprémarie  & d’autorité  fur  le  refte  de  ces 
nations,  & fe  nourrirent  de  la  chair  des  éléphans  & des  rhi- 
nocéros. Dans  les  cantons  où  il  y a le  moins  d’tau , le  moins 
d’arbres  , & le  plus  d herbe  , ces  peuples  mangent  indifférem- 
ment diverfes  efpeces  d’animaux,  tels  que  des  buffles,  des 
daims,  des  fangliers  , des  lions  & des  ferpens.  Ainfi  vivent 
les  tribus  les  plus  près  du  Tacazzé , de  Ras  el  Feel  , & des 
pla:nes  du  Siré  , tribus  dont  la  principale  eft  celle  de  Baafa. 
Plus  loin  encore  , à l’occident  du  Tacazzé , dans  la  vallée  de 
Waldubba,  eft  une  nation  qui  fe  nourrit  l’hiver  de  croco- 
diles , d’hippopotames , & de  toute  efpece  de  poiflon  ; & 
l’été  de  fauterelles,  bouillies  d’abord,  ôt  enfuite  fechées  au 
foleil , dans  des  paniers  très  curieux  , ôc  fi  artiflement 
tiflùs  , qu’ils  peuvent  contenir  l’eau  suffi  bien  que  nos 
vafes. 

Ce  dernier  peuple  habite  près  des  lieux  que  les  rois 
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d’Abvfiînie  choififlenc  ordinairement  pour  leur  charte  : mais 
n’olant  point  fe  hafarder  à putnfuivre  les  monftres  des  forées , 
il  fe  tient  le  long  du  Tacazzé  ôc  des  mi  res  qui  fe  jettent 
dans  ce  fleuve , & là  il  peut  pécher  en  liberté.  Les  bords 
du  Tacazzé  font  élevés  , remplis  de  précipices  inacceffibles 
à la  cavalerie,  & couverts  de  bois,  ôc  fur-tout  d aibres  épi- 
neux de  diverfes  efpeces  . qui  les  rendent  preîqu’impraci- 
cables  aux  gens  de  pied,  Audi  les  Baafas,  feuls  maures  du 
fleuve,  y trouvent  abondamment  d’excellent  poilibn. 

Dans  la  partie  de  ces  contrées  qui  s’étend  vers  l’eft  , ÔC 
prefque  au  nord  nord-eft  d’Amba  T zaada  , à l’extrémité  fep- 
tentrionale  des  bois  , où  le  fleuve  Mareb  , quittant  Dobarvra, 
coule  à travers  d’épais  buiflbns , jufqu’à  l’endroit  où  il  fe 
perd  dans  le  fable,  eft  une  autre  peuplade  de  ces  negres, 
voifins  des  provinces  où  commande  le  Baharnagash  , ôc  où 
il  y a beaucoup  de  cavalerie.  Ces  malheureux  fe  gardent 
de  pourfuivre  les  bétes  fauvages  qui  abondent  dans  leurs 
forêts,  de  peur  de  fe  voir  furprendre  par  un  ennemi  qui  les 
veille  fans  celle , ôc  qui  eft  obligé  de  payer  une  portion  de 
fon  tribut  en  efclaves  negres.  Aufîi  fe  tiennent-ils  confinés 
dans  le  midi  de  leur  territoire  , près  des  Barabras. 

Le  cours  extraordinaire  que  fuit  le  Mareb  , fous  le  fable/ 
eft  caufe  qu’on  voit  là  une  quantité  immenfe  d’autruches, 
dont  les  Shangallas  fe  hourriffenc , ainfi  que  d’une  magni- 
fique efpece  de  léfards , qui , je  crois , n’a  pas  encore  été 
décrite.  Ce  font  les  Shangallas  les  plus  près  de  l'orient, 
qui  vivent  de  ces  animaux  ; ôc  je  dois  olferver  ici  que  ces 
peuples  étoienc  mieux  connus  des  anciens  que  de  nous.  Les 
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Egyptiens  trafiquoient  avec  eux  , & il  y en  avoit  continuel- 
lement des  caravanes  à Alexandrie  , du  tcms  des  Ptolémées. 
La  plupart  des  produ&ions  de  ces  contrées , & les  Shan- 
gailas  eux-mêmes , font  cités  dans  la  defeription  de  la  fa- 
meufe  fête  que  donna  Ptolcmée  Philadelphe  à fon  avène- 
ment au  trône  d Egvptc,  fête  dont  j’ai  déjà  fait  mention  : mais 
le  nom  général  d’Inde,  dont  on  s’eft  fervi  pour  délîgner 
tous  ces  pays  , répand  quelque  confufion  dans  l’hiftoire. 

Ptolemée  , le  géographe , clarté  ces  peuples  avec  allez 
d’exaêlitude  , ôc  les  diftingue  fnvamment  par  leur  nourriture 
particulière  , ou  leur  régime  diététique  , quoiqu’il  fe  trompe 
un  peu  dans  l’indication  des  lieux  où  il  place  les  différentes 
nations.  Ses  Rhizophages,Eléphancophages,  Acridophages, 
Struthiophages  & Agriophagcs  , font  les  mêmes  tribus  dont 
je  viens  de  parler;  ôc  elles  confervent  leurs  habitudes  & leur 
maniéré  de  vivre  jufqu’à  ce  jour. 

Ce  fol , que  les  Abyfïiniens  appellent  Ma^aga , étant  dé- 
trempé par  les  pluies  du  Tropique,  devient  bourbeux,  ôc 
force  les  Shangallas  à chercher  une  retraite  pour  l’hiver. 
Leurs  tentes , de  branches  d’arbres  , celfent  alors  d’être  ha- 
bitables; Ôc  ils  fe  retirent,  avec  leurs  provifions  fcchées  au 
foleil , dans  des  cavernes  creufées  au  fein  des  montagnes , 
où  l’on  ne  trouve  point , comme  dans  les  montagnes  d’E- 
gypte , qui  bordent  la  mer  Rouge  , du  marbre  ; du  bafalte  , 
& de  l'albâtre  , mais  une  pierre  molle , fabloneufe , facile  à 
couper , Ôc  où  l’on  fait  comme  on  veut  des  logemens  ; c’eft 
enfin  là,  c’efl:  dans  ces  cavernes  , fituées  en  général  dans  la 
partie  la  plus  inacceffible  des  montagnes  , que  ces  fauvages 
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fe  tiennent  durant  toute  la  faifon  des  pluies,  fe  nourrifianc 
de  la  viande  qu’ils  ont  préparée  dans  le  beau  tems. 

Je  ne  puis  terminer  ces  détails  fur  les  Shangallas , fans  les 
repréfenter  forçant  de  leurs  cavernes  ; car  cette  fortie  montre 
une  chofe  donc  on  n’a  peut-être  encore  jamais  parlé  en  Eu- 
rope , ôi  qui  répand  un  grand  jour  fur  J'hifloire  de  l’anti- 
quité. Le  foleil  n’a  pas  plutôt  paffé  le  zénith,  en  s’avançant 
vers  le  fud  , que  les  pluies  ceffent  ; & ce  voile  épais , qui 
a obfcurci  le  ciel , s éclaircifianc , le  foleil  brille  dans  un  ciel 
d’un  beau  bleu , parfemé  de  nuages  diaphanes , qui  difpa- 
roiflenc  bientôt,  & laifTent  au  firmament  tout  l’éclat  de  fon 
azur.  Peu  de  jours  fuffifent  alors  pour  fécher  fi  bien  la  terre , 
qu’elle  fe  fend  par-tout  ;ôt  l’herbe,  frappée  jufqu’à  la  racine 
par  les  rayons  du  foleil , fe  flétrit  & fe  delfcche  entièrement. 
Alors  les  Shangallas  y mettent  le  feu;  & ce  feu  parcoure 
avec  une  violence  incroyable  toute  la  largeur  de  l’Afrique, 
paffant  fous  les  arbres  avec  tant  de  vélocité , qu’il  brûle 
l’herbe  feche  & fait  tomber  les  feuilles  , fans  que  les  arbres 
périffent. 


On  prend  des  précautions  pour  empêcher  le  feu  d’appro- 
cher trop  près  des  habitations , ainfi  que  des  endroits  où  il 
y a de  l’eau;  fit  les  Shangallas  y plantent  leurs  tentes  de  la 
maniéré  que  je  l’ai  dit  plus  haut.  Rien  n’eft  plus  agréable  à 
la  vue  que  ces  habitations  ombragées  : mais  elles  ont  un  in- 
convénient funefte.  Trop  faciles  à diftinguer  des  endroits 
élevés , elles  fervent  à diriger  les  ennemis  qui  veulent  atta- 
quer les  Shangallas. 
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Dès  que  le  pays  eft  à découvert  la  chafle  commence , & 
avec  la  chafTe  le  danger  des  Shangallas.  Tous  les  Gouver- 
neurs voifins  de  ces  malheureux  negres , depuis  le  Bahar- 
nagash  jufqu’à  celui  qui  commande  fur  les  bords  du  Nil  à 
l’occident , font  obligés  de  fournir  en  tribut  au  roi  d’Abyfi 
finie,  un  certain  nombre  d’elclaves.  La  province  de  Ras  el 
Feel,  dont  j’ai  eu  le  gouvernement,  écoit  feule  affranchie 
de  ce  tribut  ; 6c  fi  j’avois  refté  plus  long-tems  en  Abyffinie, 
cette  exemption  feroit  vraifemblablement  devenue  plus  avan- 
tageufe  à l’Empire  que  tous  les  efclaves  Shangallas  qu’on 
peut  fe  procurer,  en  verfant,  fans  pitié,  le  fang  de  ces 
infortunés  fauvages.  Dès  qu’on  furprend  un  de  leurs  établit 
femens , tous  les  hommes  font  égorgés.  On  maffacre  aufl» 
beaucoup  de  femmes.  Plufieurs  d’entr’elles  fe  jettent  elles- 
mêmes  dans  des  précipices  ; d’autres  deviennent  folles  ; d’aur 
très  fe  pendent,  ou  fe  laifTent  mourir  de  faim. 

Le  Roi  fait  élever  dans  la  religion  chrétienne  les  enfans 
des  deux  fexes  qui  ont  été  pris  au-defTous  de  l’âge  de  dix- 
fept  à dix-huit  ans  , & enfuite  ils  pafTent  au  fervice  des  pre- 
mières maifons  de  l’Empire.  Les  plus  grands , les  plus  beaux , 
ceux  qui  montrent  les  meilleures  difpofitions , font  feuls  ré* 
fervés  pour  le  palais  du  Monarque.  De  mon  tems  ils  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  cavaliers.  Je  les  vis  même  une  fois 
réduits  à deux  cens  quatre-vingt  ; & avant  mon  féjour  en 
Abyfîinie  , il  y en  avoir  moins  de  deux  cens.  Cette  troupe 
efl  revêtue  de  cottes  de  maille,  & montée  fur  des  chevaux 
noirs,  & toujours  commandée  par  des  étrangers  entièrement 
dévoués  au  Roi. 

Quand 
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Quand  j’écois  en  Abyflinie  , le  foin  que  je  pris  d’épurer 
les  mœurs  de  ces  Shangallas  , d’écarter  loin  d’eux  tout  mau- 
vais exemple , & de  donner  des  prix  à ceux  qui  s’attachotent 
le  plus  à ta  leâure;  car  ils  avoient  aflex  de  temps  pour  lire, 
principalement  l’hiver;  & joint  à tout  cela  l’extrême  plaifir 
que  le  Roi  trouvoit  à s’entretenir  avec  eux , quand  il  étoit 
feul , à les  encourager , à les  récompenfer , comme  je  le 
faifois  moi-même , fut  caufe  qu’ils  devinrent  l’une  des  meil- 
leures troupes  de  cavalerie  qui  fut  au  monde.  Ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  difficile , c’étoit  de  les  conferver  : car  chaque 
Grand  du  royaume  defiroic  d’avoir  un  de  ces  cavaliers  pour 
garder  fa  porte,  emploi  qui  exige  une  extrême  confiance 
chez  les  Abyfiiniens.  On  abufoit  fans  cefle  de  la  facilité  du 
Roi  pour  obtenir  quelqu’un  de  ces  Shangallas  ; & il  s'en* 
fuivit  beaucoup  d’inconvéniens  jufqu’au  moment  où  le  Ras 
Michaël  le  défendit  par  une  proclamation , & donna  lui- 
même  l’exemple,  en  rendant  quatre  de  ce*  foldats  qu’il  avoir 
à fon  fervice. 

Tandis  qu’on  a encore  préfent  à la  mémoire  ce  que  jo 
viens  de  dire  fur  la  coutume  qu’ont  les  Shangallas  de  mettre 
le  feu  aux  herbes  defiéchées  par  le  foleil , je  vais  m’en  fer- 
vir  pour  expliquer  un  paflage  du  Periplus  d’Hannon,  « Nous 
» vîmes , dit  ce  hardi  navigateur , en  longeant  les  côtes  d’A- 
» frique , des  rivières  de  feu  qui  çouroienc  du  haut  des  mon- 
» tagnes  ôc  fe  précipitoient  dans  la  mer.  »>  Et  cela  l’effraya 
tellement  , qu’il  donna  ordre  à fes  galeres  de  fe  tenir  à une 
grande  diftance  du  rivage. 

La  flamme  a bientôt  confirmé  l’herbe  feche  qui  couvre 
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les  plaines  & les  niont3gnes  ; mais  les  ravins  , larges  & pro- 
fonds , qu’ont  creufé  les  torrens  pendant  le  tems  des  pluies , 
fe  trouvant  ombragés  & confervant  encore  de  l’eau , font 
les  derniers  endroits  où  le  feu  peut  prendre , quoiqu’ils  foient 
remplis  de  toute  foite  d’herbes.  Les  rofeaux  , les  bambous 
& les  autres  plantes  de  la  même  efpece  qui  y croiflent  en 
abondance  , ne  peuvent  brûler  que  lorfqu©  le  feu  en  confir- 
mant toute  l’herbe  d’alentour , les  a léchés.  Alors  les  Paf- 
teurs  qui  font  au  haut  des  montagnes , allument  ces  plantes 
des  ravins  , & dans  te  lieu  même  où  l’eau  couroit  aupara- 
vant , court  un  torrent  de  flamme  qui  ne  s’arrête  qu’aux  bords 
de  l’Océan , où  il  ne  trouve  plus  rien  à dévorer.  J'ai  été  fou- 
vent  témoin  de  ce  fpeûacle  terrible  ; j’ai  même  failli  en  être 
victime,,  & je  puis  aflurer  qu’à  une  certaine  diftance.,  le  voya- 
geur qui  en  ignore  la  caufe  , doit  croire  qu'il  voit  des  ri- 
vières de  feu. 

Les  Shangailas  vont  toujours  tout  nuds.  Ils  ont  chacun 
plufieurs  femmes  qui  font  ordinairement  très-fécondes.  Leur 
groffeffe  ne  les  incommode  nullement  ; & au  lieu  de  relier 
chez  elles  , lorfqu’elles  font  accouchées , elles  vont  fe  laver 
dans  de  l’eau  froide,  ôc  laver  de  même  leur  enfant,  qu’elles 
enveloppent  dans  une  piece  d’étoffe , tiflùe  avec  de  l’écorce 
d’arbre  , & qu’elles  fufpendent  à quelque  branche  pour  qu’il 
ne  puilTe  pas  être  dévoré  par  les  ferpens  & les  grolfes  four- 
mis qui  infeftent  ces  contrées.  Lorfqu’au  bout  de  quelques 
jouts  l’enfant  a acquis  un  peu  de  force , la  mere  lç  porte  fur  * 
fon  dos  , attaché  avec  la  même  étoffe  dont  elle  l’av  oit '•en- 
veloppé à fa  naiffance  , & elle  lui  donne  à téter  par-deffus 
fon  épaule  ; car  ces  femmes  ont  en  général  le  fein  conformé 
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de  maniéré  que  leurs  mamelles  pendent  quelquefois  jufqu’au 
genou. 

Lbs  différentes  tribus  de  cette  nation  n’ont  qu’un  feul  lan- 
gage dont  la  prononciation  eft  très  ■ gutturale.  Elles  adorent 
divers  arbres , les  fcrpens , la  lune  & les  étoiles  dans  cer- 
taines polirions  : mais  je  n'ai  jamais  pu  affez  bien  compren- 
dre les  myfteres  de  ce  culte  pour  les  décrire  exactement.  Je 
fais  pourtant  qu’une  étoile  qui  paffe  près  du  croiffant  de  la 
lune,  annonce  l’arrivée  d’un  ennemi.  Il  y a chez  les  Shangallas 
des  Prêtres  , ou  plutôt  des  Devins  : mais  il  femble  qu’on  les 
regarde  plutôt  comme  les  ferviteurs  d’un  Etre  malfaifant  que 
ceux  de  l’Auteur  du  bien.  Ils  ne  prédifent  que  des  évéoemens 
malheureux , & ils  penfent  pouvoir  rendre  malades  leurs 
ennemis , même  de  fort  loin.  Les  Shangallas  portent  ordinai- 
rement des  braffelecs  de  cuivre. 

• J’ai  déjà  dit  que  les  Shangallas  avoient  plufieurs  femmes. 
Mais  cette  coutume  n’eft  point  l’effet  d’un  penchant  exceffif 
pour  les  plaifirs.  Elle  eft  due  à une  plus  noble  caufe  ; & cela 
devroit. faire  rougir  des  Ecrivains  qui  ont  fouvent  l’injuftice 
de  repréfenter  le  fauvage  précifément  le  contraire  de  ce  qu’il 
eft  » & de  l’accufer  de  s’abandonner  à fes  pallions  , tandis 
qu’il  donne  l'exemple  d’une  continence,  d’une  chafteté  que 
n’imitent  point  les  plus  policés  de  nos  Européens, malgré 
tout  l’avantage  de  leur  éducation. 

. ■ ' f ; 

Ce  ne  font  point  les  Shangallas  qui  cherchent  à profiter  de 
la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils  veulent.  Entou- 
rés d’çunemis  vigilans  & redoutables,  qui  les  regardent 
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comme  des  efpeees  de  bêtes  fauvages  , ôc  qui  leur  font  la 
charte  de  la  môme  maniéré  qu'aux  éléphans  Ôc  aux  rhino- 
céros ; placés  dans  un  territoire  étroit  , où  ils  ne  peuvent 
jamais  être  à plus  de  vingt  milles  de  diftance  de  ces  cruels 
ennemis  qui  ont  encore  fur  eux  l’avantage  des  chevaux  ôc 
des  armes  à feu , ils  vivent  une  partie  de  la  belle  faifon  dans 
des  appréhenfions  continuelles  ; ôc  durant  le  refte  de  l’été  , 
quand  les  armées  abyrtiniennes  fuivent  le  Roi  dans  quelqu’ex- 
péd;  ion  hors  du  royaume  , les  infortunés  Shangallas  s’oc- 
cupent fans  reiâche  de  la  charte  pénible  des  rhinocéros  , des 
éléphans  , des  giraffes  ; puis  ils  préparent  laborieusement  la 
chair  de  ces  monrtrueux  animaux  pour  leur  fervir  de  pro- 
vifions  durant  iss  fix  mois  d’hiver  que  chaque  famille  palîe 
dans  une  caverne  des  montagnes  , fans  avoir  la  moindre 
communication  avec  fes  voifms , pendant  que  les  vallées  font 
inondées  par  des  torrens  de  pluie  continuelles.  D’après  cela, 
on  ne  peut  guere  s’imaginer  que  le  fauvage  , vivant  fans 
ceflie  dans  la  crainte  ôc  dans  des  travaux  accablans , defire 
de  multiplier  une  race  d’êtres,  qu’il  fent  devoir  être  tout 
aurti  malheureux  que  lui.  Mais  la  femme  du  Shangalla , ôc 
non  lui-même  , exige  qu’il  aie  plufteurs  époufes  ; ôc  c’eft  là 
une  forte  préemption  contre  tout  ce  qu'on  a dit  des  pen- 
chans  déréglés  de  ce  peuple. 

Les  Shangallas  ont , comme  nous  l’avons  obfervé  , pfu- 
fieurs  tribus  ou  nations  diftin&es  , ôc  ces  nations  font  fub- 
divifées  en  familles  , qui  font  gouvernées  chacune  par  un 
chef  particulier  , mais  qui  fe  réunifient  pour  tout  ce’qui  a 
rapport  à leurs  communs  ennemis  , les  Abyfitniens  ôc  les 
Arabes.  Toutes  les  fois  qu'une  nation  des  Shangallas , comme 
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par  exemple,  la  tribu  des  Baafas,  entreprend  une  expédi- 
tion au  nord , contre  les  Arabes  , ou  au  midi  y contre  les 
Abyfliniens  , chaque  famille  combat  enfemble , & le  butin 
qu'elle  fait  fe  partage  entre  les  membres  feuls  de  cette  famille. 

- ’ > •■<-!  '-•••-  TC  ; Ju  Cio'i  • • , 

Aussi , les  meres  connoiflant  le  défavantage  d’avoir  uné 
famille  bornée,  cherchent  à l’accroître  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  puiflance;  & le  mari  eft  obligé  de  céder  aux 
follicitations  de  fa  première  époufe  pour  en  prendre  de  nou- 
velles. C’eft  elle  qui  va  les  lui  chercher  , k peu-près  de  la 
même  maniéré  que  nous  l’avons  vu  patiquèr  parmi  les 
Gallas. 

• * ' ' ’ .1*  . 

Je  ne  crains  point  d’attefter  que  tout  ce  qu’on  a raconté 
jufqu’à  préfent  des  Shangdllas  8t  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions negres  , eft  fort  peu  digne  de  foi.  Pour  'les  faire  bien 
connoître , il  faut  les  voir  dans  leurs  forêts  natales  , dans 
toute  la  fimpliciré  de  leurs  mœurs , vivant  du  feul  produit  de 
leur  chaffe , & ne  connoiflant  d’autre  liqueur  que  Peau  pure 
des  fburces  êc  des  étangs  , qu’ils  boivent  pour  le  feul  plaifir 
d’étancher  leur  foif.  Lorfqu’ils  ont  été  arrachés  à leur  pays, 
à leur  famille , réduits  à la  condition  des  brutes  , & forcés 
de  travailler  pour  un  maître  qui  leurétoit  inconnu,  lorfqu’on 
leur  a rendu  néceflaires  le  menfonge,  le  vol  & tousJes  au- 
tres crimes  européens  , dont  la  lifte  eft  fi  longue!  Lorfqu’ils 
ont  connu  le  plaif»  de  boire  des  liqueurs  fortes,  qui,  quoi- 
que très-court , les  entraîne , parce  qu’il  eft  le  feul  remede  à 
leurs  maux , 6c  qu’il  les  empêche  de  trop  réfléchir  à l’hor- 
reur de  leur  efclavage  ; lorfqu’enfin  , on  les  a rendus  des 
monftres , on  les  peint  comme  tels, oubliant  qu’ils  font , non 
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c^tnie  Ia.natüre  les  a créés , mais  comme  nos  vices  leur  ont 
appyfcà  &çe.-  ‘ u.  uo  . . . 

f • : ' -t  - . ! 


Jfrfuis  bien  éloigné  de  vouloir  induire  mes  Lecteurs  en 
erreur  , au  point  de  leur  laiflier  foupçonner  que  ce  que  je 
viens  de  dire  eft  pour  défepprâûvec  la  traite  des  negres.  Au 
Contraire,  ma  eenfyre  ne  porte  que  fur  le  défordre  & la  dé- 
pravation de  mœurS  qui  régnent  dans  nos  Colonies  ; fit  je 
penfe  que  les  loix  doivent  attaquer, non  la  traite  elle-même, 
jijaia  le§  abitf3  énormes  & les  injuftices- quelle  entraîne.  Il  eft 
fans  doucp  kftntfcwx  .pour  utfcgouvcxnemenp  de  fouffrir  qu'on 
commette  des  cruautés  affreufes  envers  une  efpece  d’hom- 
mes , quelle  qu’elle  foit , fans  avoir  daigné  fonger  une  fois 
férieufenjeftt  « mettre  un  frein  à ces  cruautés.  Il  eft  encore 
plus  hç.^çyjç  jn}ufttçes,,:.les  crimes,  foienc  venusaui 

point  qiff  u;e  h févérité  des  loi*  ne  pourroit  en  triom» 
pher.  Mais  il  y auroit  non  moins  de  foiblefle  que  d’erreur  * 
à vouloir  détruire  entièrement  une  branche  de  commerce, 
très- Importante  , fans  avoir  d’abord  cherché  à corriger  les 
abus,  qui  aux  yeux. des  gens  fages>,  rendent  feuls  la  traita 

condamnable,^,. -.r, .a.:;'.'!. 

•!*:»  . r -•  . • •••  '<  é - . ! ‘ 

L’on  a fpuvent  reproché;  aux  noirs  habitans  de  l’Afrique 
un  exçès -d'incontinence  : mais  fans  égard  à . ces  vaines  in- 
culpations , je  n’ai  diç  dpgsjput  le  cpu{S  de  cette  Idftoire  que 
çe  que  j’ai  obfervf  moi-n^nie.  De?  autorités  é^raàgercs  s’ont 
été  rien  pour  moi  ; & je  poj$  dire  que  lprfque  j’ai  comparé 
les  relatifs  des  gens  à fyft^rop  , avec:çe  qpe  je,  voyois , j’ai 
reconnu  toute  leur  fauffeté , ce  qui  ne  doit  point  étonner  i 
çae  depuis  deux  fiéçles,,  l’hjftoire.  des  nations  .payennes 
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de  ces  contrées  n’a  été  écrite  que  par  des  "Prêtres  ,|chréT 

• I 

riens*  / ' . / . r.  i .wnj’h  » j«  <f|  jj<j 

/'*  V.  ’î'î  I 3 i^‘1  >k.  ( yo.  . 

Dans  le  grand  nombre  de  jiegres  Shangsllfp  que;  j’a,i  vu* 
à Gondar  , aucun  ne  m’a  jamais  donné  ,occafion  de  remar- 
quer de  l’incontinence  dans  l’un  ou  dans  l’autre  fexe;  & plu- 
fieurs  raifonS'  phyfiques  m’ontf«ndd«,;prQuy£t  Ja  nécefl^cé  du 
contraire.  »*3i  r-.\> 

::.p  , < ’ ff  .'r-  i.n.  i : ;•!  •.  ;q 

Les  Shangallas  des  deux  fexes  vont  entièrement  nuds, 
tant  qu’ils  ne  font  point  mariés  : mais  dès  qu’ils  fe  font  fou- 
rnis à la  loi  conjugale,  ils  portent  Upc  piçce  d’étoffe  éçjr^itç 
6c  légère  autour  des  reins.  Les  garçons  & les  filles  môme  , 
longtems  après  avoir  pafié  Tâggrde  puberté,,  fe  voient  tou- 
jours à découvert,  & vivent  continuellement  enfemble  danç 
la  folitude  des  forêts , libres,  de  toute  contrainte.  Mais  mal- 
gré cette  liberté  fans  boBiws.*  iJSifq.Jivpept,  bien  plus-rare, 
ment  à un  commerce  criminel ,,  que  ies^chpétiens,  çhçz  qui 
les  préjugés  & l’éducation  excitent  un  fexe  à;  dompter  fe* 
partions  fit  le  mettent  prefque  toujours  hors  de  la  portée  des 
defirs  de  l’autre  par  le  double  motif  de  d’honneur  & de  la 
crainte.  • •'»  i-k\i  r.  -i  <!>■■/ -uA  i'  b:. 

- >">  ' • vi-  v b i . - ; 

Personne  ne  peut  douter  que  la  vue  continuelle  de  gens 
nuds  ne  ferve  beaucoup  à émoufler  les  defirs.  Mais  d’autres 
raifons  prouvent  encore  que  des  partions  véhémentes  ne  peu- 
vent pas  être  le  caraêtere  diftintiif  des  Shangallas.  Le  ther- 
momètre de  Farenheit  s’élève  dans  leur  pays  au-deiïus  de 
ioo°.  Ainfi  , une  grande  tranfpiration  doit  beaucoup  affoi- 
blir  ces  peuples.  En  Arabie  , en  Turquie , où  la  feule  occu- 
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pation  ert  de  fe  confacrer  aux  plaiHrs  domeftiques , les  hom- 
mes mènent  continuellement  une  vie  rédentaire  , mangent 
beaucoup  & évitent  toute  efpece  d’exercice  pour  que  les 
lueurs  ne  leur  fartent  pas  perdre  trop  de  force.  Leur  climat 
eft  d’ailleurs  moins  chaud  que  celui  des  Shangallas,  qui  vi- 
vant très-fobrement  fous  un  foletl  brûlant , & obligés  de  fe 
livrer  a des  chartes  fatigantes  pour  fe  procurer  leur  nour- 
riture , perdent  conféquemment  dans  ces  travaux  une  grande 
partie  des  efprits  animaux,  qui  portent  l’homme  à la  vo- 
lupté. Quant  aux  femmes  de  cette  nation , leur  tempérament 
femble  le  même  que  celui  des  hommes , quoiqu’elles  foient 
exemptes  des  mêmes  fatigues.  .... 

Une  femme  qui , à peine  âgée  de  dix  à onze  ans,  a déjà 
été  une  ou  deux  fois  mere,  voit  bientôt  fcs  mamelles  tom- 
ber jufqu’aux  genoux  (t).  Elle  porte  fesenfans  fur  fon  doSj 
comme  les  femmes  qui  mendient  en  Europe , fit  elle  leur 
donfte  à teter  pv-deflus  l’épaule,  ainft  que  je  l’ai  déjaob- 
fervé.  Mais  fi  les  femmes  de  ces  contrées  font  meres  à dix 
ans , elles  deviennent  rarement  enceintes  après  l’âge  de 
vingt-deux  : ainft  elles  n’ont  guère  que  douze  années  de  fé- 
condité. En  Europe , nous  avons  beaucoup  d’exemples  de 
femmes  devenues  meres  à quatorze  ans.  Nos  loix  fixent  l’âge 
de  puberté  à douze  , Ôc  reconnoiflent  qu’elle  peut  être 
quelquefois  plus  précoce  (2).  Nous  voyons  des  femmes  avoir 
des  enfans  jufqu’à  cinquante  ans.  Ainfi  le  terme  de  la  fécon- 


( O Juven»l , ftt.  j)  , y.  i£j. 

(l)  Ntfi  rnaluu  Juffleat  ftatçm. 
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dicé , entre  les  Africaines  6c  les  Européennes , eft  comme  de 
douze  à trente -huit.  L’on  ne  peut  guère  douter  que  les 
defirs  ne  foient  proportionnés  à la  force  du  tempérament  ; 
& une  femme  Shangalla  eft  plus  ridée,  plus  déformée,  à 
vingt-deux  ans , qu’une  Européenne  à foixante. 

De  plus , une  chofe  bien  connue  des  Naturaliftes , 6c  que 
le  thermomètre  indique  furfifammenc , c’eft  qu’il  y a une 
différence  très-fenfible  dans  le  degré  de  chaleur  animale  des 
deux  fexes  d'un  même  âge  , 6c  de  différente  nation.  Pendant 
les  mois  d’été,  le  Turc  voluptueux  délaiffe  les  plus  belles 
Circadiennes  , les  plus  piquantes  Géorgiennes,  qui  peuplent 
fon  ferraii,  pour  fe  liver  aux  plaifirs  de  l’amour  avec  les 
négreffcs  efclaves  qu’il  a fait  venir  des  plus  brîilans  climats 
de  L’Afrique  ; ôc  la  fraîcheur  de  leur  peau  eft  la  feule  caufe 
de  cette  préférence.  D’un  autre  côté,  une  jeune  Abydi- 
nienne  au  teint  noir , donc  on  veut  faire  fa  compagne  pen- 
dant l’hiver , eft  vendue  dix  fois  plus  cher  que  la  plus  belle 
fille  de  Circafïie. 

L’attention  & le  refpeft  que  j’ai  pour  les  femmes  qui 
daigneront  lire  mon  ouvrage , m’engage , ainfi  qu’elles  le  ver- 
ront , j’efpere , à entrer , autant  qu’il  m’eft  poflible  , dans  des 
difcuflîons,  qu’à  la  vérité  je  ne  devois  point  omettre  entiè- 
rement , comme  Philofophe  ôc  comme  Hiftorien.  L’étude  la 
plus  utile  eft,  fans  doute,  celle  de  l’homme;  ôc  l’homme 
n’eft  jamais  plus  intéreffant  que  , quand  libre  d’une  vaine 
gloire , ôc  loin  du  fafte  des  palais , il  erre  nud  dans  fes  fo- 
rêts ôc  fur  les  bords  de  fes  rivières. 

Tome  II. 
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Je  dois  rapporter  à l’honneur  de  deux  des  premiers  gdnies 
de  ce  fiecie,  M.  de  BufFon  & Lord  Kaimmes,  que,  con- 
vaincus par  les  argumens  que  je  viens  d’établir  plus  haut , 6c 
que  je  leur  préfencai  dans  les  converfations  que  j’eus  avec  eux 
à mon  retour  d’Afrique,  avec  encore  plus  de  détails  & plus 
de  liberté,  ils  changèrent  l’un  & l’autre  , dans  les  nouvelles 
éditions  de  leurs  ouvrages , tout  ce  qu’ils  avoient  dit  à cet 
égard  fur  les  nègres.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  pu  en  parler 
jufqu’alors  que  d’après  le  troupeau  des  compilateurs  ignorans 
& remplis  de  préjugés  , qui  étrangers  aux  mœurs  & au  lan- 
gage de  ces  peuples,  les  deshonorent  ôc  les  outragent  fans 
ceffe , 6c  par  leurs  relations , 6c  par  leur  tyrannie. 

Les  Shangallas  n’ont  point  de  pain  ; il  ne  croît  dans  leur 
pays  ni  grains , ni  légumes.  Quelques  Arabes  établis  dans  la 
province  de  Ras  el  Feel  ont  effayé  de  faire  du  pain  avec  de 
la  graine  d’herbe  de  Guinée  : mais  ce  pain  eft  fans  aucun 
goût,  de  couleur  de  boufe  de  vache,  6c  bientôt  rempli  de 
vers. 

Dès  l’enfance  les  Shangallas  deviennent  habiles  Archers. 
Leurs  arcs , faits  de  fenouil  fauvage,  font  plus  gros  que  les 
arcs  ordinaires,  d’environ  fept  pieds  de  long,  6c  très-élaf- 
tiques.  Les  enfans  fe  fervent  d’arcs  tout  aufli  grands  que  les 
hommes  ; aufïï  font-ils  obligés  de  les  tenir  d’une  maniéré 
horifontale , en  attendant  que  leur  taille  leur  permette  de  les 
porter  perpendiculairement.  Leurs  fléchés  ont  une  aune  6c 
demie  de  long , 6c  font  garnies  par  le  bout  d’une  pointe  de 
fer  mauvais  6c  grofliérement  travaillé.  Ce  peuple  eft  le  feul 
des  nations  fauvages  que  j’ai  vues,  qui  ne  fe  donne  aucun  foin 
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pour  orner  fes  armes.  Il  ne  lui  faut , pour  faire  fes  fléchés, 
que  des  branches  de  palmier , arrachées  de  l’arbre  ôc  dreffécs; 
jamais  il  n’y  ajoute  des  ailes. 

Les  Shangallas  ont  une  coutume  religieufe  fort  fingu- 
liere;  c’eft  qu’ils  attachent  toujours  à leur  arc  un  anneau  ou 
une  courroie  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu’ils  tuent,  à 
l’inftant  même  qu’ils  viennent  de  le  tuer , depuis  l’élé- 
phant jufqu’au  moindre  lézard.  Infenfiblement  ces  anneaux 
finiflent  par  couvrir  l’arc  , & fe  roidiffent  au  point  qu’on 
ne  peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla,  à qui  il  appar- 
tient, en  prend  un  autre  qu’il  porte  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
également  couvert  d’anneaux.  A la  mort  du  Shangalla , on 
met  dans  fa  tombe  celui  de  ces  arcs  qu’il  aimoit  le  mieux, 
dans  l’efpérance  qu’il  le  trouvera  au  moment  qu’il  reflufcitera , 
lorfque  doué  de  la  plus  grande  force  , ne  craignant  plus  de 
mourir,  n’étant  plus  fu jet  à aucune  peine,  il  pourra  jouir 
avec  excès  de  tous  les  plaifirs.  La  réfurreftion  que  les  Shan- 
gallas fe  promettent  eft  toute  phyfique  & matérielle.  Lame 
n’y  entre  pour  rien , quoi  qu’en  difent  quelques  Ecrivains  qui 
fe  font  imaginés  que  les  fauvages  avoient  une  idée  de  l’im- 
mortalité de  l’ame. 

# 

Avant  de  terminer  ce  que  j’avois  à dire  fur  ce  fujet , il 
faut  que  j’explique  un  paflage  de  l’hiftoire  ancienne  qui  s’y 
rapporte.  Hérodote  dit(i)  que  dans  le  pays,  dont  je  viens  de 
faire  la  defcription , il  y a une  nation  appellée  les  Macrobes , 


(i)  Herod.  lib.  j , par.  17  & feq. 
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nom  qui  n’eft  certainement  pas  le  nom  véritable  des  Shan- 
gallas , mais  bien  un  nom  donné  par  les  Grecs , d’après 
quelque  raifon  qu’ils  ont  eue  de  croire  à la  longévité  de  ce 
peuple,  ainfi  que  le  nom  le  lignifie.  Ces  Shangallas  font 
ceux  qui  vivent  au  midi,  au-deffous  des  Gubiens  & des 
Nubiens,  dans  la  contrée  de  i’or,  fur  les  deux  rives  du 
Nil , au  nord  de  Fazuclo. 

Les  Gubiens  & les  Nubiens,  & divers  autres  peuples 
noirs  qui  habitent  au  pied  des  immenfes  montagnes  de  Dyre 
fie  de  Tecla  (î) , font  ceux  dans  le  pays  dcfquels  on  trouve 
l’or  le  plus  fin.  Cet  or , entraîné  par  les  pluies  & difperfé 
• dans  les  trous  de  la  terre  fit  entre  les  racines  des  arbres  fie 
des  herbes  , eft  enfuite  ramalfé  par  les  naturels , fit  on  le 
nomme  Tibbar } ou  plus  communément  encore , Poudre  d'or. 
La  plus  grande  partie  de  cette  précieufe  marchandife  eft  por- 
tée dans  le  royaume  de  Sennaar  par  des  marchands  payens 
& Arabes  de  Fazuclo  fit  de  Sudan.  Les  Agows  fie  les  Gib- 
bertis  en  portent  aulTi  à Gondar  une  aflTez  petite  quantité  , 
où  il  y a toujours  de  l’alliage.  Mais  il  n’y  a point  d’or  chez 
les  Shangallas  même , en  Abyllinie  fit  en  Nubie,  à l’oueft  de 
Tchelga.  ^ 

Cambyses  paffa  d’Egypte  en  Ethiopie , précifément  dans 
le  deffein  de  conquérir  le  pays  de  l’or  ; fit  il  envoya  des 
Ambafiadeurs  au  Roi  ou  Chef  de  ces  contrées  pour  lui  dire 
de  fe  feuroettre  à fa  puifiance.  J’omets  ici  tout  ce  qu’il  y 


(i)  Qu’on  croit  être  la  vallée  dci  Garamantes  de  Ptolémée, 
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a de  fabuleux  dans  cette  hifloire.  Le  Rci  des  Macrobes  ré- 
pondic  aux  Ambafladeurs  de  Cambyfes  : « Prenez  cet  arc  f 
» & jufqu’à  ce  que  vous  puiflïez  me  prdfenter  un  homme  en 
» dtat  de  le  bander  , vous  ne  devez  point  me  parler  de  fou- 
» million.  » L’arc  6t  le  défi  furent  en  effet  porte's  à Parmde 
des  Perfes  : mais  aucun  d’eux  ne  put  bander  l’arc.  Cepen- 
dant c’dtoit  l’arme  même  dont  les  fauvages  fe  fervoient  dès 
l’enfance.  Mais  nous  ne  devons  pas  croire  que  s’il  eût  été 
pofïible  de  le  bander  encore  , quelqu’un  des  nombreux  ar- 
chers de  l’armée  de  Cambyfes  n’y  eût  réufïï.  Il  n’y  avoit 
sûrement  pas  afTez  de  difproporcion  entre  la  force  d’un  Ma- 
crobe  & celle  d’un  Perfe  , pour  que  l’arc  bandé  par  l’un  ne 
l’eût  pas  été  par  l’autre.  Mais  la  vérité  efl  que  cet  arc  ayant 
perdu  toute  fon  claflicité  par  l’effet  de  la  coutume  que  j’ai 
déjà  citée , il  ne  pouvoir  plus  être  bandé  par  les  Macrobes 
eux-mêmes;  & quand  on  voulut  l’envoyer  à Cambvfès  , on 
' l’ôta  de  l’arbre  où  il  étoit  fans  doute  appendu  depuis  long- 
temps , en  attendant  qu’on  l’enterrât  avec  le  chaffeur  à qui 
il  appartenoit,  & qui  devoit,  comme  je  l’ai  dit  , fuivant  la 
créance  de  ces  peuples  , s’en  fervir  de  nouveau  , quand  il 
feroit  reffufeité  dans  un  autre  monde , avec  infiniment  plus 
de  force  que  dans  celui  ci.  Il  y a apparence  que  l’arc  envoyé 
à Cambyfes  auroit  caffé  plutôt  que  d’être  bandé. 


Si  le  pays  où  Ptolémée  place  ces  Macrobes,  ne  nous  prou- 
voit  qu’ils  étoient  Shangallas , nous  héfiterions  à le  croire, 
d’après  la  longévité  qu’on  leur  attribue.  Aucun  Shangalla  ne 
vit  long  temps.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vu  un  feul 
qui  eût  pafTé  l’âge  de  foixante  ans.  Mais  voici , je  crois,  ce 
qui  peut  avoir  induit  Hérodote  en  erreur.  Quelques  tribus 
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des  Shangallas  tuent  ceux  d’entr’eux  qui  font  malades , foi- 
bles  ou  trop  vieux.  D’autres  honorent  & protègent  la  vieil- 
lefTe;  &.  les  Macrobes  fuivoient , je  penfe  , cette  derniere 
coutume  qui  î^foit  qu’ils  avoient  parmi  eux  plus  de  vieil- 
lards que  les  autres. 

J E vais  encore  ajouter  une  obfervation  qui  éclaircira  un 
autre  paflage  de  l’hiftoire  de  l’antiquité. 

Hannon  rapporte  dans  fon  Périplus  (i)  , que  navigeant 
le  long  des  côtes  d’Afrique,  très -près  du  rivage  , fit  vrai- 
femblablement , près  des  pays  bas , délignés  fous  le  nom  de 
Kolla , & habités  par  ces  mêmes  nations  dont  je  viens  de 
tracer  le  tableau,  il  obferva  pendant  le  jour  un  fiience  uni- 
verfel , qui  fembloit  annoncer  qu’il  n’exiftoit  dans  ces  con- 
trées aucune  efpece  d’hommes,  ni  d’animaux;  mais  au  con-i 
traire , la  nuit , il  vit  un  grand  nombre  de  feux , & il  entent 
dit  des  chants  ôc  des  danfes.  Ce  fait  a été  tourné  en  dérifion 
par  des  gens  qui  ont  affeélé  de  regarder  les  fragmens  d’Han- 
non  comme  fuppofés  : mais  pour  moi , je  me  garderai  bien 
de  les  contredire. 

Un  homme  de  génie , qui  en  parlant  de  la  légiflation  des 
peuples,  a été  peut-être  le  plus  grand  des  Ecrivains  , ôcdonc 
l’autorité  eft  toujours  très-refpeûable , Montefquieu  croit 
le  Périplus  d’Hannon  très-authentique.  Il  eft  donc  bien 


(«)  Differtation  de  Dodswcll  fur  le  périplus  d'Hannon.  •—•Montefquieu, 
tom.  i , liv.  ai , chap,  u. 
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fatisfaifant  pour  moi  de  pouvoir  faire  ceffer  toute  efpece  de 
doute  fur  le  fécond  paflage  de  cet  ouvrage , comme  j’ai  déjà 
eu  l’avantage  de  le  faire  fur  un  premier. 

Sur  les  rivages,  le  long  defquels  navigeoit  alors  Hannon  , 
il  n’y  a point  de  crépufcule.  Les  étoiles  font  encore  refplen- 
diflantes  dans  toute  la  voûte  des  deux  , quand  le  foleil  pa- 
roît  , & les  oblige  à fe  cacher  tout- à-coup.  Au  lever  du 
foleil , le  thermomètre  eft  de  48°.  à 6o°.  ; & à trois  heures 
après-midi , il  monte  à ioo°.  & 1 1 j°.  Un  relâchement  total , 
une  langueur  irréfiflible  , une  averfion  indomptable  pour 
toute  efpece  d’attion  , s’empare  à-la-fois  des  hommes  ôc  des 
animaux.  Le  goût  , le  befoin  même  de  manger  celle.  Le 
fomnieil , le  repos  eft  la  feule  chofe  que  l’ame  puilfe  defirer 
& que  le  corps  foit  capable  de  fupporter.  Les  troupeaux , les 
oifeaux , les  animaux  domeltiques  de  toute  efpece , cherchent 
l’ombre  des  bois , le  bord  des  rivières , la  profondeur  des 
étangs , 6c  là , ils  fe  dérobent  au  x ardeurs  d’un  foleil  dévorant. 
Les  bêtes  même  les  plus  féroces  , n’abandonnent  point  leurs 
cavernes,  non-feulement  par  rapporc  à la  chaleur,  mais  parce 
que  les  troupeaux,  dont  elles  font  ordinairement  leur  proie, 
ne  s’écartent  point  en  ces  moments  pour  paître.  Raflemblés 
à l’ombre  , ils  dormenc  tranquillement  fous  la  garde  de  leui'3 
Fadeurs  6c  de  leurs  chiens. 

Cependant  auffi-tôt  que  le  foleil  a difparu,  ôc  qu’une  nuie 
fraîche  remplace  un  jour  brûlant,  le  befoin  de  manger  re- 
naît , les  troupeaux  fe  difperfent , 6c  fouvent  échappant  à la 
vue  de  leurs  Pafteurs,  ils  tombent  fous  les  griffes  d’une  foule 
d’animaux  deftruéleurs , qui  les  cherchent  pour  les  dévorer. 
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Les  Pafteurs  allument  alors  de  tous  côtés  de  grands  feux; 
parce  qu’ils  favent  que  c’eft  un  moyen  de  faire  peur  aux 
mon  (1res  qu’ils  redoutent.  En  outre  ils  chantent , ils  danfent; 
& ces  exercices  non-feulement  fervent  à les  aniufer,  & con- 
tribuent à écarter  les  animaux  de  proie , mais  ils  préviennent 
encore  les  dangereux  effets  du  froid  ( i ).  Voilà  ce  qui  donna 
lieu  à la  remarque  d’Hannon  , quand  il  navigeoit  le  long  de 
ces  côtes.  Ce  fait  étoit  vrai  alors,  comme  il  l’eft  encore  au- 
jourd’hui , & comme  il  le  fera  auffi  long-tems  que  le  climat 
& les  habitans  relieront  les  mêmes. 

Je  fuis  entré  dans  beaucoup  de  détails  fur  les  mœurs  de 
cette  nation  extraordinaire  des  Shangailas,  parce  que  j’ai  eu 
par  hafard  occafion  de  l’obferver  de  très-près  ; & comme  il 
eft  probable  que  jamais  aucun  autre  Européen  n’aura  la  fa- 
cilité de  faire  de  pareilles  obfervations , j’efpere  que  le  public 
fera  bien  aife  de  les  trouver  içi, 

L’on  fera  peut-être  unequeftion  à laquelle  je  fuis  bien  aife 
de  répondre  d’avance.  L’on  pourra  demander  pourquoi  rien 
de  ce  qui  fert  à faire  du  pain  ne  croît  dans  ces  contrées,  & 
fi  c’eft  l’effet  de  l’ignorance  des  habitans,  qui  ne  choifilfent 
pas  les  faifons  convenables , ou  fi  c’eft  à caufe  des  mau- 
vaifes  qualités  du  fol  ? C’eft  en  effet  le  fol  qui  ne  le  permet 
point.  Les  habitans  de  Ras  el  Feel  font  accoutumés  à labou- 
rer , à cultiver  la  terre  ; ils  fe  nourrirent  conftamment  de 


a 

(il  Cette  fenfation,  qui  affeéte  fi  vivement  les  fauvages  habitans  de  l'Afrique, 
eft  ignorée  des  ennemis  de  la  traite.  Ils  parlent  fans  celle  de  la  chaleur,  fans 
fonger  que  le  froid  eft  cç  qui  fait  le  plus  fouffrir  les  negres. 

pair» 
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pain  : maïs  ils  ne  peuvent  recueillir  leur  grain  qu’à  dix  ou 
quinze  milles  do  leur  territoire,  au  bas  des  montagnes 
d’Abyflïnie  , où  les  foldats  ont  de  petites  fermes  que  le  Gou- 
vernement leur  alloue  chacune  à un  certain  nombre  d’entre 
eux.  Jamais  il  ne  leur  a été  poffible  de  voir  une  moiffon  dans 
le  Magaza , tant  cette  terre  eft  peu  propre  à la  culture.  Avant 
le  mois  de  Mai , défolée  par  des  vents  brûlans,  elle  fe  fend 
par  tout,  forme  des  précipices,  ou  fe  réduit  en  poufliere , 
qui  n’eft  qu’un  véritable  caput  mortuum  , fie  ne  produit  au- 
cune végétation.  A l’inftant  des  premières  pluies , les  crevaffes 
fe  rempliffent,  6c  le  fol  reffemble  à des  terreaux  de  jardin 
nouvellement  bêchés.  A mefure  que  le  foleil  s’avance  vers 
l’équateur , les  pluies  augmentent.  Il  n’y  a donc  pas  un  mo- 
ment à perdre  ; c’eft  le  tems  de  femer.  Suppofons  que  ce 
foit  du  bled.  Dans  le  cours  d’une  feule  nuit,  pendant  que 
le  bled  germe  dans  la  terre , il  croit  une  immenfe  quantité 
d’herbe  indigène , dont  les  graines  tombées  fur  ce  fol  de- 
puis l’année  précédente,  y font  demeurées  en  réferve  6c 
prêtes  à pouffer  dès  que  la  faifon  les  favorife.  Audi  cette 
herbe  a bientôt  crû,  au  point  qu’elle  étouffe  le  bled,  ou 
toute  autre  efpece  de  grain , dès  qu'il  veut  fortir  d«  la  terre. 
Mais  fuppofons  encore  qu’on  puiffe  la  farder,  elle  recou- 
vrira une  fécondé  fois  le  bled  avant  qu’il  ait  un  pouce  de 
longueur.  Réuflira-t-on  encore  à la  détruire?  Eh!  bien  , les 
pluies  continuelles  vont  ne  faire  des  champs  qu’un  vrai 
marais , 6c  le  bled  pourrira  fans  produire  la  moindre  ré- 
colte. 

Il  en  eft  de  même  pour  le  millet  6c  le  mahis.  La  pluie  fait 
pourrir  ces  plantes , que  le  vent  renverfe  toujours.  Si  c’eft 
Tome  11,  I i i i 
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après  la  pluie  qu’on  veuille  les  femer , elles  périront  égale- 
ment. Dans  les  endroits  que  le  feu  a découverts , l’herbe 
croît  avec  plus  de  vigueur  & en  plus  grande  quantité,  s’il 
eft  poftible  , qu’au  commencement  de  1 année.  La  pluie  ccf- 
fant  tout-à-coup,  & le  fuluii  éranc  cxeeffivement  chaud , le 
même  jour  qu’il  pafTe  au  z.nirh  , la  terre  eft  bientôt  réduite 
en  poudre  impalpable  ; & les  grains,  les  plantes  meurent  fans 
donner  piefqu’aucune  marque  de  végétation. 

Nous  avons  laiffé  le  roi  Oi  ft ;.s  triomphant  d’une  conf- 
p’ration  qu’il  avoir  decouverte  à Gondar , & prêt  à fondre 
fur  quclqu’établiftemenc  des  Sha-  g a II  as.  Il  réufiit  en  efiec 
complettement  ; il  trouva  une  grande  partie  de  la  nacion  des 
Baafas,  qui,  campée  fous  leurs  arbres  , ne  foupçonnôit  au- 
cun danger  ; & après  avoir  égorgé  tous  les  hommes  & toutes 
les  femmes,  ilréduifit  en  captivité  une  prodigieufe  quantité 
d’enfans  des  deux  fexes , qu’il  traîna  à fa  fuite.  Dtfpofé  à 
étendre  fes  conquêtes  plus  loin  , ce  Monarque  auroit  encore 
défolé  les  malheureux  Shangallas  : mais  il  fut  tout-à-coup 
rappellé  à Gondar  par  la  mort  du  Ras  Fafa  Chriftos,  fon 
confident  6c  fon  premier  Miniftre. 

Non-seulement  Ouftas  aimoit  beaucoup  la  chafle , & 
étoit  très-attentif  aux  foins  qu’exigeoic  fon  gouvernement , 
mais  il  avoir  beaucoup  de  goût  pour  l'architeélure  , goût  qui 
eft  alfez  commun  en  Abvfünic,  quoiqu’on  n'y  bâtifle  guère 
que  des  Eglifes.  Quand  la  faifon  ne  lui  permettoit  pas  d’être 
en  campagne , Ouftas  employoit  fon  tems  & fon  argent  à 
bâtir,  & , au  retour  de  fon  expédition  contre  la  tribu  des 
Baafas , il  commença  à faire  confttuire  près  de  la  riviere  de 
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Kaîiha  , à deux  milles  aux-deffous  de  Gondar , une  magni- 
fique Eglife  en  l’honneur  de  la  nativité  de  Jéfus-Chrift. 

Cependant  la  faifon  de  la  chaffe  revenant,  6c  l’Eglife  n’é- 
tant point  achevée , le  Roi  l’abandonna  pour  fe  rendre  à 
Bet-Malo,  lieu  ficué  dans  le  Kolla , où  il  avoir  fait  élever 
une  maifon  pour  fervir  de  rendez-vous  de  chaffe , non  loin 
du  territoire  des  Baafas.  Il  tua  une  grande  quantité  de  buffles,' 
de  rhinocéros,  d’éléphans.  Il  s’expofa  beaucoup  lui -même 
en  combattant  ces  animaux  ; il  fe  diftingua  plus  qu’aucun  de 
fes  courtifans  par  fon  courage  6c  fon  adreffe  à manier  un 
cheval.  Mais  il  mit  un  terme  à ces  dangereux  plaifirs  , fur  la 
nouvelle  que  lui  donnèrent  quelques-uns  de  fes  agens  fecrets 
de  laprifedu  Bctvrudet  Bafilé,  6c  de  fon  fils  Claudius.  Ayant 
trempé  tous  deux  dans  la  derniere  confpiration , ils  s’écoienc 
fauvés  au  moment  qu’on  avoir  arrêté  leurs  complices  : mais 
enfin  pris  , le  Roi  les  condamna  l’un  6c  l’autre  à perdre  les 
yeux. 

Les  parties  de  chalfe , périodiquement  renouvellées  6c 
fuivies  avec  ardeur  par  un  homme  qui  n’étoit  plus  dans  la 
fleur  de  fon  âge,  fembloient  d’abord  n’être  que  l’effet  d’une 
politique  profonde.  Le  Roi  n’avoit  point  un  légitime  droit 
au  trône  ; 6c  les  divers  complots  formés  contre  lui 
prou  voient  que  toute  la  nobleffe  d’Aby  (finie  ne  lupportoit 
pas  fon  joug  avec  plaifir.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de  plus  pru- 
dent que  de  tenir  en  haleine  une  grande  partie  de  cette  No- 
Bleffe , pour  mieux  juger  de  fes  difpofitions , 6c  pouvoir 
fe  l’attacher  par  des  grâces.  A la  tête  de  cette  armée  peu  nom- 
breufe,  mais  toujours  en  a&ivité,  il  pouvoir  fans  ceffe 
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tomber  fur  les  mécontens , avant  qu’ils  eulïenr  le  tems  dff 
fe  préparer  à lui  réfifter.  Cependant  le  tems  fit  bien  mieux 
connorre  les  inclinations  d’Ouftas  , & montra  que  la  poli- 
tique n’étoit  pas  la  feule  caufe  de  fes  ûéquens  voyages  dans 
le  Kolla. 

Malgré  le  malheur  que  1* Ambafladeur  François  du  Roule 
avoit  éprouvé  à Sennaar  , fous  le  régné  de  Yafous  I & de 
Tecla  Haimanout  fon  fils  , il  étoit  encore  rtfté  dans  l’Atba- 
ra  des  Millionnaires  qui  eurent  allez  de  courage  pour  tenter 
un  voyage  en  AbylTinie  , & allez  d’adreflc  pour  y réuffir. 
Ouftas  étant  fans  doute  iufiruit  du  fecret  de  leur  deflein  , au 
tems  d’Yafous,  avoit  conçu,  comme  ce  Prince,  une  idée 
avanrageufe  de  la  religion  romaine.  Aulfi , quoiqu’Yafous 
ne  fût  plus,  Ouftas  les  reçut  favorablement , & les  mit  fous 
la  garde  d’Ain  Egzié  , ancien  Officier  d’Yafous  & Gouver- 
neur de  Walkayt.  Il  leur  donna  en  outre  pour  interprète  uti 
moine  abyllinien  , qui  avoit  été  à Jérufalem  , & qui  étoit 
très-attaché  à la  communion  de  Rome , & il  le  chargea  de 
demeurer  fans  celle  auprès  d’eux  , fit  de  veiller  à leurs  in- 
térêts. Pendant  ce  tems- là,  fe  dérobant  lui-même  à fes  cour- 
tifans,  pendant  la  challe,  il  alloit  vifiter  les  Millionnaires,  en- 
tendoit  la  Melle  , communioit  de  leurs  mains,  & fe  flattoic 
de  n’être  vu  de  perfonne.  Toutefois,  il  fe  trompoit ; fes  ren- 
dez-vous furent  bientôt  connus  de  beaucoup  de  Prêtres  & 
de  Laïcs  de  fa  Cour  : m is  la  févérité  du  Roi  en  impofa;  & 
tous  ceux  qui  découvrirent  le  fecret , le  gardèrent  au  fond 
de  leur  cœur. 

Oüstas  fit  un  voyage  à Ibaba,  ville  de  marché,  où  le  Roi 
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a un  palais.  Ibaba  eft  au-deflous  du  Maitsha  , & à trois  lieues 
à l’occident  du  Nil,  du  côté  du  Gojam.  Dlbaba,  le  Mo- 
narque repaffa  par  Gondar  & fe  rendit  à Tcherkin  , petit 
village  du  Xolla  , au-dela  du  Ras  el  Feel  &.  fur  la  route  du 
Sennaar.  C’efl  aux  environs  de  Tcherkin  qu’on  trouve  le 
plus  d eléphans.  Le  Roi  voulut  y chaffer  : mais  dès  le  troi- 
fiéme  jour  , Yared  , l’un  de  fes  favoris  , & grand-maître  de 
fa  mailôn  , ayant  été  mis  en  pièces  par  un  éléphant , Ouftas 
abandonna  la  chaffe  & s’en  retourna  très-affligé  dans  la  ca- 
pitale pour  faire  les  obfeques  d’Yared.  Pendant  ce  tems-là, 
il  confia  à trois  de  fes  Généraux  le  foin  d’exécuter  une  en- 
treprife  qu’il  avoit  formée  contre  les  Baafas. 

Les  fréquentes  interruptions  qu’Ouftas  éprouva  dans  fes 
parties  de  chaffe , où  il  avoit  pourtant  d’affez  grands  fuccès , 
furent  caufe  que  les  moines  qui  fe  mêloient  de  prophétifer, 
lui  prédirent  un  régné  court  & fanglant.  Ils  ne  s’écartèrent 
point , en  effet , de  la  vérité  ; car  au  mois  de  Janvier  1 7 1 \ , 
tandis  qu’il  fuivoit  les  travaux  de  l’Eglife  d’Abba- Antonius, 
qu’on  bâtiffoit  à Gondar  , il  tomba  malade  tout-à-coup.  Soup- 
çonnant alors  du  maléfice  , ou  tout  au  moins  de  l’infalubrité 
dans  fon  palais,  il  ordonna  qu’on  brûlât  de  la  poudre  dans 
les  appartemens  pour  en  purifier  l’air  ; & en  attendant , il 
fit  planter  fa  tente.  Ses  domeftiques  mirent  fi  peu  de  foin  dans 
l’exécution  de  fes  ordres  , qu’en  brûlant  de  la  poudre  à ca- 
non , ils  firent  fauter  le  palais  ; ce  qui  fut  regardé  par  le 
peuple  comme  un  préfage  très  • dangereux. 

L E 27  de  Janvier  , on  crut  que  le  Roi  étoit  beaucoup 
plus  mal  i ôc  les  Grands  de  l’Etat  fe  rendirent  auprès  de  lui , 
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fuivant  I’ufage  , pour  le  confoler  & l’encourager.  C’étoit  là 
du  moins  le  prétexte  de  leur  vifice.  Leur  vrai  motif  étoit  de 
s’affurer  de  l’état  du  Roi , & de  voir  s’il  étoit  tems  de  pren- 
dre des  mefures  pour  retirer  de  fes  mains  les  rênes  du  gou- 
vernement. 

Oustas  devina  d’abord  leur  intention.  Il  avoit  afiez  bien 
paflfé  la  nuit , & il  effaya  de  fe  lever  un  moment , de  prendre 
un  air  de  convalefcence  6c  de  s’occuper  de  diverfes  dépê- 
ches , comme  dans  le  tems  de  fa  meilleure  fanté.  Cette  ré- 
folution  du  Monarque  embarraffa  fes  courtifans  & fit  paroî- 
tre  leurs  confoiations  prématurées.  Il  fembloit  donc  nécef- 
faire  d’excufer  leur  vifite  : mais  les  excufes  n’étoient  pas  fa- 
ciles. A la  fin , cependant , ils  prirent  le  parti  de  dire  qu’ayant 
cru  le  Roi  malade  , ce  qui  heureufement  n’étoit  pas  vrai,  ils 
étoient  venus  lui  propofer  une  chofe  qui  pouvoit  lui  conve- 
nir , quelle  que  fût  fa  fanté  ; c’étoit  de  régler  la  fucceffion 
en  faveur  de  fon  fils  , Fafil , exilé  alors  fur  la  montagne  de 
Wechné , parce  que  ce  moyen  empêcheroit  de  verfer  beau- 
coup de  fang  , tranquiliiferoit  fes  amis  & afiureroit  la  cou- 
ronne dans  fa  famille. 

Oustas  fit  les  plus  grands  efforts  pour  fe  commander  à 
lui  même  & répondre  d’une  maniéré  convenable  & comme 
un  homme  en  fanté , qui  comptoit  vivre  encore  plufieurs 
années.  Mais  il  étoit  déjà  hors  d’état  d’en  impofer  long  tems, 
ôc  on  s’apperçut , malgré  lui  , de  ce  qu’il  vouloit  tant  ca- 
cher. Pour  être  même  plus  sûrs  de  leur  fait , les  Grands  qui 
étoient  venus  porter  la  parole  au  Roi , réfolurent  de  relier 
auprès  de  lui  jufques  au  foir. 
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Cependant  les  ioldats  qui  gardoient  le  Monarque,  ayant 
entendu  qu’on  lui  propofoit  d’envoyer  chercher  fon  fils  , ôc 
croyanr  que  fes  courtifans  parloient  fincéiement,  en  furent 
in  .ignés  & murmurèrent  hautement.  Fatigués  de  voir  un  fu« 
jet  occuper  le  trône,  ils  foupiroient  après  un  Prince  du  fang 
royal.  Audi  , dès  qu’il  fuc  nuit , ils  entrèrent  dans  Gondar 
& ralïemblerent  les  divers  corps  de  troupes  qui  compofoient 
la  maifon  du  Ro>.  Après  avoir  tenu  confeil , iis  s’en  retour- 
nèrent chacun  à fon  polie;  & rencontrant  Jes  grands  Offi- 
ciers qui  fortoient  de  la  tente  d’Ouflas  , & qui  fans  doute 
avoient  pris  à leur  infçu  la  même  rélolution  qu’eux,  ils  Içs 
égorgèrent  tous  fepr.  De  ce  nombre  étoit  le  Betwudet  Ta- 
mené  & l'Acab  Saat , l’un  , premier  Officier  Civil  , & l’au- 
tre, Chef  eccléliaftique  de  la  maifon  du  Roi. 

Ce  maflacre  devint  le  fignal  d’une  infurreéUon  générale. 
On  mit  le  feu  dans  plufieurs  quatiers  de  la  ville.  Mais  les  ful- 
dats  repouiïant  la  multitude  , à leur  arrivée  au  Palais  (1) , 


(1)  Il  y a ici  uns  choEe  qui  a bcfoîn  d'erpücation.  Il  ell  die  j- lus  haut  .que  le 
palais  fut  brûlé  iorfqu'Ouftas  fe  retira  dans  Ta  tente.  Comment  les  fol  iats  purent- 
ils  donc  fc  raflemUltr  dans  le  palais?  Le  voici.  Le  palais  efï compofé  de  differen- 
tes maifons  à peu  de  dtdance  l'une  de  l'autre,  & n'ayar.t  qu'une  chambre  cha- 
cune. Celle  où  l'on  couronne  le  Roi  s'appelle  Ambafa  Bet ; ce.'e  où  le  Roi  donne 
fes  gillas,  Ztjfjn  Bet  ; une  autre  cft  appclléc  WerkSacala , la  maifon  de  IVr  ; une 
autre,  Gimja  Bet,  la  maifon  du  brocard  , parce  qu'on  y tient  Ls  étoffes  que  le 
Roi  reçoit  en  préf-nt,  & celles  qu'il  donne.  Ainfi , fuppofons  qu'Oullas  eût 
quitté  l'un  de  ces  appartemens , comme  , par  exemple  , le  Ztffj-  Bet , pour  fe 
retirer  dans  fa  tente  , & que  le  Zeffan  Bet  fût  brûlé,  la  chambre  du  couronne- 
ment fubfifloit  encore  , ainfi  que  tous  les  ornemens  nécellaires  à la  réidmonie  ; 

&•  les  foldats  s’en  etrvoarcrent  pour  empêsher  qu'on  y couronnât  Fafil,  fils  s 
d'Ouftis , ai'  fi  qu’ils  s'imaginaient  que  les  fept  Gran’s , qu'ils  malfacierent , en 
avoient  le  dtiTtin. 
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avoient  fermé  la  chambre  du  couronnement  fie  les  autres 
appartenons  du  Roi , & s'étoient  emparés  de  la  cymballe 
dont  on  fe  fert  pour  annoncer  toutes  les  proclamations  qui 
fe  font  à la  porte  du  Palais.  Mais  enfin  la  tymballe  reten- 
tit j & quoiqu’il  fût  nuit , on  entendit  ces  m ors  : David, 

» fils  de  notre  dernier  Roi  Yafous,  eft  notre  Roi.» 

Malgré  cela  , le  tumulte  , le  défordre  continua;  & ce 

qu’il  y a de  très-remarquable,  c’eft  que  pendant  tout  ce  tems- 
là , on  ne  prononça  pas  un  feul  mot  injurieux  pour  Ouftas. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffbient  à Gondar , les  Princes 
exilés  fur  la  montagne  de  Weché  étoient  dans  les  plus  vives 
alarmes.  Ouftas  les  avoit  traités  avec  beaucoup  de  févérité, 
durant  tout  le  couis  de  fon  régné.  Leurs  revenus  avoient 
été  arrêtés , ou  du  moins , fort  mal  payés , & ils  s’étoient 
trouvés  prefque  réduits  à périr  de  faim  & de  mifere.  Audi, 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  maladie  d’Ouftas  & du 
deffein  qu’on  avoit  de  le  remplacer  par  fon  fils  Fafil , pri- 
fonnier  comme  eux  , ils  tremblerenc  qu’un  de  fes  premiers 
foins  pour  s’affurer  la  couronne  , ne  fût  d’exterminer  tous 
les  rejettons  de  la  famille  royale  ; & ils  convinrent  , d’un 
commun  accord  , que  cinquante  d’entr’eux , jeunes  , & de 
la  plus  grande  efpérance,  defeendroient  de  la  montagne  pour 
foutenir  leurs  droits,  & pour  défendre  la  vie  de  ceux  qui 
refteroient  dans  leur  prifon,  contre  un  ufurpateur  dont  ils 
croyoient  devoir  redouter  la  cruauté. 

Celui  à qui  on  avoit  confié  la  garde  de  la  montagne  de 
Weclmé  étoic  précifément  le  frere  du  Bectrudet  Tamerté, 
récemment  maffacré  devant  la  tente  d’Ouftas.  Mais  la  mort 

du 
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duBetvudet,  l’état  incertain  des  chofes,  avoit  tellement 
affoibli  l’autorité  de  cet  Officier , & détourné  fon  attention , 
qu’il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  s’oppofer  à i’évafion  des  Princes, 
qui  s'enfuyoient  pour  conferver  leur  vie  & maintenir  la  conf- 
titution  de  leur  pays.  Ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  aucun 
autre  deflein,  c’eft  que  dès  qu’ils  apprirent  que  David  avoir 
été  proclamé  Roi  à Gondar , ils  s’en  retournèrent  fur  la 
montagne,  à l’exception  de  Bacuffa,  le  plus  jeune  des  freres 
de  David  , qui  fe  retira  chez  les  Gallas,  où  il  demeura  caché 
pendant  quelque  tems. 

A l’inftant  que  David  entra  dans  Gondar , tous  les  mal- 
heurs de  l’Empire  femblerent  Être  effacés.  On  ouvrir 
toutes  les  prifons.  La  joie  de  voir  la  famille  de  Salomon  ré- 
tablie fur  le  trône,  écarta  toute  efpece  de  terreur , & rem- 
plaça la  triftefle  qu’avoit  occafionné  l’ufurpation  d’Ouftas. 
Enfin  David  fut  couronné  le  3 o Janvier  1 7 1 4 , au  milieu  des 
acclamations  ôc  de  l’allégrefTe  de  tout  un  peuple. 

David  étoitfils  d’Yafousle  Grand  , mais  d’une  autre  mere 
qife  le  parricide  Tecia  Haimanout.  Il  avoit , en  montant  fur 
le  trône  , vingt-un  ans;  il  prit  le  nom  d’Adebar  Segued. 

Cependant  Oullas  n’avoit  point  encore  fermé  les  yeux. 
Il  étoit  malade;  il  étoit  toujours  Roi;  ôt  ce  qu’il  y a d’é- 
tonnant,  c’eft  que  David  avoit  déjà  été  couronné  à Gondar 
depuis  neuf  jours , fans  qu’on  eût  fait  le  moindre  outrage  à 
Ouftas , ôc  fans  que  fes  amis  euftént  fongé  à l’éloigner  de 
la  capitale. 

T orne  II. 
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Ce  ne  Fut  que  le  6 Février  ,1a  veille  du  carême, que  David 
envoya  l’Abuna  Marcus  fltchegué  Za  Michael  ,&  quelques 
autres  grands  Officiers  de  l’Etac,  pour  interroger  juridique- 
ment Ouftas  fur  fon  droit  au  trône.  Les  queftions  qu’on  lui  fit 
étoient  courtes  & Amples.  — a Qui  êtes-vous?  — Qui  vous  a 
» conduit  ici?  » — Ouftas,  déjà  accablé  par  fa  maladie, ôc 
prêt  à mourir,  répondit  fans  équivoque  : — » Dites  au  Roi 
» David , qu’il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fait  moi-même  Roi , 
» autant  qu’on  peut  l’être,  quand  on  ne  defcend  point  du 
» fang  royal  : car  je  ne  fuis  qu’un  particulier , fils  d’un  fujet, 
» le  Kafmati  Delba  Yafous.  Tout  ce  que  je  demande  au 
» Roi , c’eft  de  m’accorder  un  peu  de  tems , & de  me  laiflfer 
» mourir  de  maladie,  fans  me  faire  périr  dans  les  fup- 
» plices.  » 

Quatre  jours  après  cet  interrogatoire  Ouftas  expira  : mais 
on  ignore  fi  fa  mort  fut  naturelle  ou  violente.  L’Hiftorien 
de  fon  régné  étoit  fon  contemporain  ; 8c  il  rapporte  que  quel- 
ques perfonnes  difent  qu’il  mourut  pour  avoir  eu  une  jambe 
coupée  par  ordre  de  David  ; que  d’autres  prétendent  qu’il 
fût  étranglé  ; mais  que  le  plus  grand  nombre  croit  qu’il  (uc 
emporté  par  la  maladie.  Pour  moi  je  penfe  que  c’eft  ce  qu’il 
y a de  plus  piobable  ; car  fi  David  avoit  beaucoup  voulu  le 
faire  mourir , .il  n’auroit  pas  laiflé  pafier  tant  de  tems  avant 
de  le  faire  interroger  ; 6c  enfuite  il  n’auroit  pas  attendu  quatre 
jours  de  plus  pour  lui  faire  donner  la  mort.  La  conduite  mo- 
dérée que  tint  David  femble  rendre  cette  opinion  encore  plus 
probable.  Il  ordonna  que  le  corps  d’Ouftas  fût  enterré  dans 
l’Eglife  de  la  Nativité , qu’Ouftas  avoit  fait  bâtir  lui  même, 
6c  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à un  fujet  du  premier 
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rang,  quinefe  feroit  rendu  coupable  d’aucun  crime.  Aufll 
eft-ce  le  feul  exemple , dans  ces  contrées , d’un  homme  qui , 
convaincu  de  haute  trahifon , n’a  pas  eu  le  corps  haché  par 
morceaux , & femés  dans  les  rues,  pour  être  dévorés  par  les 
chiens. 


La  poftérité,  confidérant  les  talens  d’Ouflas , plutôt  que 
fon  droit  à la  couronne , lui  a conlêrvé  une  place  dans  la 
lifte  des  Rois  ; ôt  la  tradition  , plus  fidele  encore  que  l’hif- 
toire , le  place  parmi  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  régné 
en  Abyffinie. 


DAVID  IV. 

De  1714  à 171p. 

Convocation  du  Clergé.  — Prêtres  Catholiques  mis  à mort. 
— Seconde  convocation  du  Clergé.  — Le  Clergé  infultc 
le  Roi.  — • Le  Clergé ejlpuni Jévérement,  —Le  Roi  meurt 
de  poifon. 

La  modération  du  Roi  à l’égard  d’Ouftas,  & peut  être 
d'autres  raifon? , qui  ne  font  point  parvenues  jufqu’à  nous  , 
engagèrent  les  Moines, efpece  d’hommes  qui  cherchent  à lire 
fans  celle  dans  l’avenir , à prophétifer  que  le  régné  de  ce 
Prince  feroit  non-feulement  égal  en  durée  à celui  de  fon  pere 
Yafous  le  Grand,  mais  paifible , rempli  de  juftice  & de 
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douceur , & qu’on  n’y  verroit  point  couler  de  fang  fur  Vé- 
chaftaud. 

A fon  avènement  au  trône  , David  choillt  le  Fit  Aurarîs 
Agné , frere  d’Ozoro  Kadufté,  pour  fon  Betwudet , ôc 
Abra  Ezekias , pour  Grand  Maître  de  fa  maifon.  Mais  tandis 
qu’il  continuoità  nommer  à divers  emplois  dans  le  Gouver- 
nement , il  fut  interrompu  par  les  clameurs  d’une  multitude 
de  Moines , qui  demandoient  une  convocation  du  Clergé, 

Toutefois  ces  fortes  d’affcmblées , fou  vent  propofées , 
n’ont  jamais  lieu  fous  le  régné  d’un  Prince  qui  a de  la  fer- 
meté, quelorfqu’il  les  convoque  de  fon  propre  mouvement,  & 
qu’il  peut  leur  accorder  & refufer  à fon  gré  tout  ce  qu’elles 
demandent.  C’eft  fur-tout  au  commencement  d’un  nouveau 
régné  qu’on  follicite  ces  convocations,  fous  prétexte  d’héréfie 
& d’abus  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife. 

Lorsqu’un  nouvel  Abuna  arrive  d’Egypte,  on  s’emprefle 
aufli  à demander  que  le  Clergé  s’affemble  ; & ces  aflemblées 
font  très-nombreufes , quoique  les  membres  les  plus  fages 
du  Clergé  s’abfentent  exprès.  Mais  les  Moines , qui  fe  font 
dévoués  aux  plus  grandes  auftérités , aux  plus  terribles  fouf- 
frances  , ceux  qui  fe  confacrent  à pafler  leur  vie  dans  des 
vallées  profondes  & mal-faines  , iesHermites,  qui  Appor- 
tent la  faim  fur  le  fommet  froid  des  rochers , ou  qui  habitent 
les  antres  des  déferts  les  plus  fauvages , ôt  qui  font  perpétuel- 
lement expofés  à être  dévorés  par  des  bêtes  féroces , en  un 
mot  toute  la  horde  des  fanatiques  , des  faux  prophètes , des 
devins , des  rêveurs , gens  qui  affeûenc  de  connoître  l’avenir. 
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ignorant  toujours  le  préfent , qui  vivent  dans  la  faleté  la  plus 
dégoûtante,  nuds,  couverts  feulement  de  leurs  cheveux, 
& qui  offrent  à l’œil  effrayé  une  troupe  de  monftres  qu’il  ell 
non, moins  diflicile  de  peindre  que  d’imaginer,  font  ceux  qui 
compofent  les  affemblégs  du  Clergé  en  Abyffinie.  Ils  guident 
à leur  gré  une  populace  ignorante  & furieufe , qui  les  adore 
comme  des  Saints,  ôt  qui  ell  toujours  prête  à les  foutenir  , 
quand  ils  manquent  aux  loix  du  pays  St  à celles  de  l’huma- 
nité , auxquelles  leur  maniéré  de  vivre  prouve  continuelle- 
ment qu’ils  font  étrangers. 

David  avoir  de  la  répugnance  pour  une  pareille  convoca- 
tion : mais  il  crut  pourtant  ne  pas  devoir  la  refufer.  Il  venoic 
de  monter  fur  le  trpne  ; un  nouvel  Abuna  arrivoit  d’Egypte; 
& on  alloic  fe  plaindre  que  l’Eglife  étoit  en  danger.  L’affem- 
blée  eut  donc  lieu , fuivant  l’ufage  , au  milieu  de  la  place , 
qui  eft  devant  le  palais.  L’Itchegué , chef  des  Moines  de 
Debra  Libanos , fut  le  premier  qui  adreffa  fes  plaintes  au 
Rokli  annonça  qu’il  étoit  certain  , ôcil  offrit  de  le  prouver, 
que  trois  Prêtres  Catholiques , avec  un  Interprète  Abylfi- 
nien  , étoient  établis  dans  le  Walkayt  depuis  plusieurs  années , 
& qu’ils  avoient  été  entretenus,  protégés,  confultés  par 
Ouftas  , qui  avoir  fouvent  afiifté  à la  Meffe , célébrée  fui- 
vant le  rite  Romain. 

David  , élevé  par  fa  mere  dans  les  principes  des  moines 
de  Saint  Euftachius  , les  ennemis  les  plus  déclarés  du  catho- 
Iicifme  , étoit  fingyliéremenc  attaché  à l'Eglife  d’Alexandrie. 
Ni  fon  inclination,  ni  fon  devoir  ne  le  portoit  à foutenir  ka 
tnefures  prifes  par  Ouftas,  que  d’ailleurs  il  ignoroit , puifqu’il 
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avoic  été  confiné  dès  l’enfance  dans  la  montagne  de  Wechné. 
Ainfi  , il  donna  ordre  d’arrêter  les  Millionnaires  & leur  In- 
terprète , nommé  X Abba  Gregorius. 

Ces  infortunés  furent  conduits  devant  le  plus  barbare  & 
le  plus  partial  de  tous  les  tribunaux.  L’Abba  Mafmaré  6c 
Adug  Tesfo , qui  avoient  fait  le  voyage  du  Caire  Ôc  de  Jé- 
rufalem  Ôc  qui  entendoient  l’Arabe , furent  chargés  d'inter- 
roger les  Millionnaires  ôc  d’interprêter  leurs  réponfes  ; 6c  le 
procès  ne  fut  pas  long.  La  première  queftion  qu’on  fit  aux 
Millionnaires  fut  conçue  en  ces  termes  : « Recevez  vous , 
» ou  ne  recevez-vouspas  le  Concile  de  Chalcédoine,  comme 
» une  réglé  de  foi  ? 6c  croyez-vous  que  le  Pape  Léon  l’a  pré- 

» fidé  6c  dirigé  régulièrement  6c  légitimement  ? » Ils 

répondirent  « qu’ils  regardoient  le  Concile  de  Chalcédoine 
» comme  le  quatrième  Concile  général , 6c  qu’ils  recevoient 
» fes  décidons  comme  des  principes  de  foi  ; qu’ils  croyoient 
» que  le  Pape  Léon  l’avoit  préfidé  6t  dirigé  régulièrement 
» 6c  légitimement  , comme  Chef  de  l’Eglife  Catholique  , 
p fuccelfeur  de  Saint  Pierre  6c  Vicaire  du  Chrift  fur  la  terre.» 

A ces  mots  , un  cri  général  s’éleva  avec  fureur  du  milieu 
de  l’affemblée  , 6c  l’on  n’entendit  que  ces  mots  terribles  : 

■ « Qu’ils  foient  lapidés  ! Quiconque  ne  leur  jettera  pas  trois 
» pierres , fera  maudit  6c  ennemi  de  la  Vierge  Marie,  » — Et 
foudain  , cette  fentence  cruelle  fut  exécutée. 

Un  feul  Prêtre , homme  diftingué  par  fon  favoir  ôc  par  fa 
piété  , 6c  l’un  des  chefs  de  l’aflemblée , déclara  avec  véhé- 
mence que  les  Millionnaires  étoient  jugés  irrégulièrement 
ôc  injuftement,  Mais  fa  voix  ne  fut  prelque  point  entendue 
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au  milieu  des  clameurs  de  cette  multitude  de  barbares  ; & le» 
malheureux  Millionnaires  refterenc  en  proie  à la  fureur  de 
leuts  ennemis.  On  leur  mit  une  corde  autour  du  cou  , & on 
les  traîna  fur  une  place  , derrière  l’Eglife  d’Abbo , dans  le 
chemin  de  Tedda  r où  , conformément  à leur  fentence , ils 
furent  lapidés  , 6c  ils  reçurent  la  mort  avec  une  patience , 
une  réfignation  égale  à celle  des  premiers  martyrs. 

Cependant, la  juftice  que  l’on  doit  rendre  à la  mémoir» 
de  M,  du  Roule , fait  penfer  à tous  les  chrétiens,  que  fouillés 
du  crime  horrible  de  la  mort  de  cet  Rmbafladeur , comme 
l’étoient  les  Millionnaires  , le  fang  froid  qu’ils  témoignèrent 
à l’inftant  de  leur  fupplice,  fut  plutôt  l’effet  de  la  dureté  de 
leur  cœur  , que  de  la  tranquillité  de  leur  confcience.  Beau- 
coup de  fanatiques  font  morts  , comme  on  le  fait  bien , en 
fe  glorifiant  de  crimes  affreux , dont  la  condamnation  éter- 
nelle étoit  dans  le  livre  même  qu’ils  avoient  devant  les  yeux. 

J’ai  fouvent  traverfé  la  place,  où  trois  grands  monceaux 
de  pierres  ôc  un  beaucoup  plus  petit,  couvrent  les  refies  de 
ces  infortunés  ; 6c  ce  n’eft  pas  fans  faire  plufieurs  trilles  ré- 
flexions fur  les  dangers  que  je  courois  moi -même , que  je 
me  fuis  étonné  que  ces  trois  Prêtres , de  quelque  nation  qu’ils 
fulTent,  foient  demeurés  inconnus  parmi  le  nombre  immenfe 
de  leurs  confrères  qui  ont  été  honorés  par  les  Ecrivains  ca- 
tholiques de  ce  temslà , 6c  dont  le  nom  eft  deftiné  à obtenir 
un  jour  une  place  dans  le  Calendrier.  Les  autres  Million- 
naires, dontTeliez  nous  alailfé  une  longue  lifte,  font  morts 
avec  réfignation  , avec  piété  , fans  doute  : mais  ils  fe  ren- 
doient  pourtant  prefque  tous  coupables  envers  les  Loix  & 
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la  Conftittition  du  pays  où  ils  alloient  prêcher , & leurs  def- 
fcins  , leur  conduite  peuvent  fouvent  être  qualifiées  du  nom 
de  tiahifon;  au  lieu  qu’on  n’a  jamais  reproché  aux  trois  qui 
furent  lapidés , d’autres  projets  que  ceux  qui  avoient  rapport 
à leur  religion. 

Tellez  n’en  dit  pas  un  feul  mot.  Le  Grand,  leur  con- 
temporain , & zélé  catholique , n’en  parle  que  fort  peu.  IL 
s’eft  contenté  de  publier  une  lettre  arabe , adreiïêe  au  Con- 
ful  Maillet,  dans  laquelle  on  cite  feulement  ces  Millionnaires, 
& on  rend  compte  de  leur  condamnation  & de  leur  fupplice. 
Le  filence  de  ces  Ecrivains  m’autorife  , je  crois  , à donner 
mes  conjectures  lur  ce  fait;  je  vais  commencer  par  rapporter 
la  lettre  d’Elias  Enoch  , fur  laquelle  cft  appuyé  mon  ju- 
gement. 

Traduction  d'une  Lettre  arad e adressée  a M.  Maillet . 

« Après  avoir  afïùré  M.  le  Conful  Maillet  de  mon  refpeck 
b & de  la  continuation  des  voeux  que  j’adreffe  au  ciel  pour 
» la  fanté  d’un  homme  aufii  vénérable  par  fa  vertu,  diftin- 
» gué  par  fon  favoir  & fa  grande  pénétration , d’une  naifiance 
» noble  , toujours  bienfaifant,  toujours  adonné  à des  aélions 
» pieufes  , & dont  Dieu  puifie  conferver  la  vie  , ainfi  qu’il 
» le  mérite , je  lui  dirai  que  je  lui  écris  de  la  ville  de  Moka , 
» où  je  fuis  maintenant.  — Je  quittai  l’Abyffinie  en  17  18 , 6c 
» je  vins  à Moka  , très-pauvre , ou  plutôt , dépourvu  de  tout. 
» Mais  Dieu  m’a  fecouru.  Je  le  remercie  de  fa  bonté , & je 
» fuis  toujours  fenfible  aux  obligations  que  je  vous  ai.  Je 
» vais  vous  donner  toutes  les  nouvelles  que  j’ai , concernant 

» l’Aby  (finie, 
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» rAbyfïinie.  Le  Roi  Yafous  eft  mort  depuis  longtems.  Soa 
• fils,  Tecla  Haimanouc  , s’étant  emparé  du  royaume  par 
» force  , fut  caufe  qu’on  aiïaiïina  le  vieux  Monarque.  Yafous 
» m’avoit  chargé  d’une  lettre  pour  le  Roi  de  Sennaar,  qu’il 
» prioit  de  ne  point  mettre  obftacle  au  pafiage  de  l’Ambaf- 
» fadeur  François,  du  Roule , mais  de  lui  permettre  de  fe  ren-* 
» dre  en  Ethiopie.  Il  m’avoic  aufiï  donné  une  autre  lettre  pour 
» le  Bacha  & les  Officiers  du  Grand  Caire , ôc  enfin  , une 
» troifiéme  pour  l’Ambaffadeur  François  lui-même , à qui  il 
» annonçoit  qu’il  pouvoit  entrer  dans  fes  Etats  , fans  la  moin- 
» dre  crainte.  Muni  de  ces  trois  lettres  , je  partis  donc  pour 
» Sennaar  : mais  Tecla  Haimanout , fils  d’Yafous  , étant  monté 
*1  fur  le  trône  , pendant  que  j’étois  encore  en  Abyffinie  , je 
» retournai  fur  mes  pas  , & je  rendis  au  nouveau  Roi  les  dé- 
» pêches  de  fon  pere.  Il  y avoir  déjà  trois  mois  que  ce  Prince 
» régnoic.  Il  approuva  le  contenu  de  ces  lettres  ; il  les  fie 
» tranferire  en  fon  nom  , & il  m’ordonna  d’aller  au-devant 
» de  l’Ambafiadeur  du  Roule  , & de  l’accompagner  àGon- 
» dar.  Le  Roi  Yafous  avoir  déjà  envoyé  depuis  fix  mois  un 
b Officier  à Sennaar  : mais  j’ignorois  où  étoit  cct  Offi- 
» cier , qui  s’amufant  à trafiquer , n’entra  dans  le  royau- 
» me  de  Sennaar  qu’après  que  du  Roule  & fes  compagnons 
» eurent  été  aflaffinés.  Pour  moi , n’ayant  aucune  connoif- 
» fance  de  ce  meurtre,  je  m’avançois  , porteur  des  ordres  de 
» Tecla  Haimanout , lorfqu’à  trois  lieues  de  Sennaar  , j’ap- 
» pris  la  terrible  cataftrophe  de  l’AmbafTadeur  ; & plein  d’é- 
» pouvante  , je  me  hâtai  de  m’en  retourner  pour  inflruire 
» Tecla  Haimanout  de  la  conduite  du  Roi  de  Sennaar.  A 
» cette  nouvelle  , Tecla  Haimanout  réfolut  de  déclarer  la 
» guerre  au  meurtrier  : mais  peu  de  tems  après , le  jeune  Mo-, 
Tome  II.  LUI 
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» narque  Abyllînien  fut  mafTacré  dans  une  révolte  des  foldats. 
» Il  n’avoit  régné  que  deux  ans.  Tifilis  , frere  d'Y afous  , mon- 
» ta  fur  le  trône , & régna  trois  ans  & trois  mois.  A la  mort 
» de  Tifilis , Ouftas , fils  d’une  fœur  d’Yafous,  fe  fit  decla- 
» rer  Roi  d’un  Empire  dont  il  éroit  alors  premier  Miniftre. 
» Mais  Otiftas  fut  détrôné  , ôt  mourut  peu  de  tems  après. 
» La  couronne  fut  placée  fur  la  tête  d’un  fils  d’Yafous, 
» David , qui  régna  cinq  ans  & cinq  mois.  A fon  avénemenr, 
» fes  partifans  lapidèrent  les  Milfionnaires  , arrivés  en  Ethio- 
» pie  fous  le  régné  d’Ouftas.  Un  fils  eue  Michael  avoir  eu 
» d’une  efclave  , ôc  qui  n’étoit  âgé  que  de  lix  ans  , fut  lapidé 
» avec  fon  pere.  — J’avois  porté  Yafous  à croire  que  la  re- 
» ligion  des  François  étoit  la  môme  que  celle  des  Ethio- 
» piens , ôcc.  » 

L’on  voit  par  cette  lettre  qu’un  enfant  de  fix  ans,  fils 
d’un  des  Millionnaires,  fut  mis  à mort  avec  fon  pere , ôc  la 
pile  de  pierres  qui  le  couvre  eft  en  effet  à côté  des  autres. 
On  avoit  coutume  d’offrir  des  femmes  aux  Millionnaires  qui 
entroient  furtivement  en  Abylfinie , pour  éprouver  s’ils  étoient 
eflfeclivementPrêtres,parcequ’on  favoit  que  les  Prêtres  Catho- 
liques ne  pouvoient  pas  fe  marier.  J’imagine  donc  que  pour 
courir  moins  de  rifque  d’être  découverts  , l’un  au  moins  des 
trois  qui  furent  lapidés , trahie  fon  vœu  de  challeté,  ôc  l’en- 
fant immolé  avec  lui , fut  un  des  fruits  de  fes  précautions  ; 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul  ; car  Elias  dit  qu’il  en  avoit  trois 
autres.  C’eft  là  vraifemblablement  la  raifon  pour  laquelle  les 
Auteurs  catholiques  de  cetems-là  ont  lailfé  les  vertus  de  ces 
Prêtres  dans  l’oubli,  au  lieu  de  les  rappeller  ainfi  que  leurs 
foiblelfes. 
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Quoique  des  Millionnaires  foient  allés  en  Ethiopie  depuis 
le  régné  d’Ouftas,  j’ignorerois  qui  ils  écoient , fans  une  petite 
brocure  publiée  à Roms  en  1 7 74,  par  un  Capucin,  nommér>4eb- 
dofey alpi , & qui  m’a  été  envoyée  par  mon  digne  & favant  ami, 
M.  Daines  Barrington.  C’eft  cette  brochure  qui  nous  apprend 
les  noms  des  trois  Prêtres  lapidés.  Les  voici:  LiberatodeWies, 
Préfet  apoftolique  d’Autriche;  Michael- Pie  de  Zerba,  de 
la  province  de  Padoue  ; ôc  Samuel  de  Beamo , né  dans  le 
Milanois.  Leur  mort  eft  racontée  dans  cette  Feuille  comme 
dans  la  lettre  d’Elias  Enoch , fi  ce  n’eft  que  le  Capucin  ne 
dit  rien  du  fupplice  de  l’enfant , ni  de  l’exifience  des  trois 
autres  fruits  de  la  féraphique  million  du  révérend  Michael- 
Pie  de  Zerba.  Ce  Michael  étoit  donc  le  pere  de  l’enfant  de 
fix  ans , lapidé  avec  lui.  Leur  affreufe  catallrophe  arriva  en 
1714.;  de  forte  que  l’entrée  de  ces  Mifiionnaires  en  Nubie 
dut  avoir  lieu  peu  apres  le  tems  de  l’afialfinat  de  M.  du 
Roule , tant  le  fanatifme  peut  admettre  toute  forte  de  crimes  ! 

Après  avoir  lapidé  les  trois  Millionnaires  & l’enfant , les 
barbares  moines  Abyfiiniens,  non  contens  de  ce  meurtre,  vou- 
lnrent  étendre  leur  vengeance  jufques  à l’Abba  Grégorius,  ce 
Prêtre  Abyllinien  qui  avoit  fervi  d’interprète  aux  Prêtres  d’Eu- 
rope. Mais  David , qui  vit , d’après  un  mûr  examen,  qu’en  réfi- 
danr  avec  les  Millionnaires  dans  leWalkayt , Grégorius  n’avoit 
fait  qu’accomplir  les  ordres  d’Oufias  , alors  fon  Souverain , 
ne  voulut  abfolument  point  permettre  qu’on  lç  punît,  & il 
le  renvoya  dans  fa  province. 

s 

Tandis  que  cç  Roi  s’honoroit  p^r  cet  aûe  de  jufiiee,  on 

. . ■ ....  M1U.,  . 
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vint  lui  apprendre  que  fon  frère  Bacuffa  avoit  quitté  les  Gaf- 
las  & écoit  à Wetan  , petite  ville  du  Eegemder.  Bacuffa  avoic 
été , comme  on  l’a  déjà  vu  , du  nombre  des  cinquante  Princes 
qui  s’échappèrent  de  la  montagne  de  Wechné  , lorfqu’on 
parloit  de  mettre  le  fils  de  l’ufurpateur  Ouftas  fur  le  trône  , 
& qui  feul  refufa  de  s’en  retourner  dans  fa  prifon , à l’avé- 
nement  de  fon  frere.  David  fit  partir  pour  Wetan , Azaleff, 
Guebra  Mehedin  & le  Badjerund  Welled  de  l’Oul;  & ces  trois 
Officiers  ayant  furpris  Bacuffa,  le  conduilirent  dans  la  mon- 
tagne de  Wechné , après  lui  avoir  coupé  le  bout  du  nez , mais 
d’une  maniéré  fi  légère , qu’on  ne  pouvoit  prefque  pas  s’en 
appercevoir , quand  enfuite  il  monta  fur  le  trône. 

Le  Kafmati  Georgis,  exilé  dans  la  montagne  par  le  dernier 
Roi , avoit  contra£lé  une  étroite  amitié  avec  David.  Il  étoit 
marié  avec  une  fœur  d’Ozoro  Mamet , dont  Yafous  avoit  eu 
plufieurs  enfans,  ôc  entr’autres , Welleta  Georgis , Prince  en 
âge  de  gouverner , ôc  confiné  fur  la  montagne.  En  montant 
fur  le  trône  , David  n’oublia  point  l’amicié  qui  l’avoit  uni 
dans  l’exil  au  Kafmati  Georgis  ; ôc  en  paffant  par  Emfras , il 
expédia  un  ordre  pour  qu’on  le  fit  fortir  de  fa  prifon  ôc  qu’il 
vînt  le  joindre  à Arringo , maifon  de  plaifance  , fituée  dans 
la  province  de  Begemder  , où  le  Roi  fe  propofoit  de  paffer 
l’écé.  A fon  arrivée , David  le  nomma  au  gouvernement  du 
Gojam.  Il  fit  encore  plus  pour  lui.  Il  lui  donna  la  charge  de 
Betwudet , à la  place  de  fon  oncle  ôc  fon  favori  Agné , qui 
en  ce  tcms*là , mourut  extrêmement  regretté. 

Cettê  même  année,  l’Abuna  Marcus  mourut;  ôc  fon  fuc- 
seffeur  i’Abuna  Chriffodulus , arrivant  d’Egypte , le  trois  de 
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Novembre  fuivanc , il  fallut  convoquer  une  fécondé  aflem- 
b!ée  du  Clergé,  malgré  toute  la  répugnance  qu’avoit  donné 
au  Roi  refprit  d’aigreur  & de  contradi&ion  qui  dominoic 
la  derniere. 


Les  moines  abyffiniens  font,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois,  divifés  en  deux  partis,  ceux  de  Debra  Libanos 
& ceux  d’Abba  Euftathius.  Quelques  perfonnes  ont  imaginé 
que  la  différence  qui  fubfifte  entre  ces  deux  corps  , ne  vient 
que  d’une  difpute  fur  les  deux  natures  du  Chrift  : mais  c’eft 
une  erreur.  S’il  s’étoit  élevé  quelque  difpute  entr’eux  fur  les 
deux  natures  du  Chrift  , chacun  des  partis  n’auroit  pas  man- 
qué d’accufer  l’autre  d’héréfie.  Quelques  mots  équivoques 
dont  ils  fe  fervent  pour  définir  le  mode  & l’inftant  de  l’In- 
carnation de  Jéfus-Chrift  , ne  les  engage  pas  à fe  traiter  ré- 
ciproquement d’hérétiques  ( i ) ; mais  ils  fuffifent  pour  les 
rendre  ennemis  irréconciliables. 

L’Abuna  eft  le  chef  de  l’Eglife  abyfîinienne.  Cependant , 
on  fait  bien  qu’il  eft  efclave  des  Mahométans  ; & dès  qu’il 
arrive  d’Egypte , & qu’on  a obtenu  l’agrément  du  Roi  pour 
convoquer  le  Clergé  , l’affemblée  fe  tient  dans  une  grande 
place  devant  le  palais , & l’Abuna , interrogé  par  les  prin- 
cipaux moines , déclare  quelle  eft  celle  des  deux  opinions 
qu’il  adopte.  Quand  il  a été  bien  averti,  il  ne  manque  poinc 
de  donner  la  préférence  à l’opinion  du  parti  le  plus  puiffane 


(i)  Il  n'y  a pourtant  nul  doute  que  leurs  opinions  ne  foient  également  héthéro* 
dotes  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot  » puifqu’ils  nient  la  confubiUntiaiioa  dut 
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& le  plus  accrédité:  mais  fouvent,  il  eft  engagé  par  l’adrefle 
de  ceux  qui  l’approchent , à fe  tourner  du  côté  du  parti  foible. 
Souvent  auffi , il  fe  trouve  fort  embarralfé  , parce  qu’on  ne  l’a 
point  prévenu  , fie  qu’il  n’a  vu  nulle  trace  d'une  pareille  dif- 
pute  parmi  les  chrétiens  du  Caire.  En  outre,  la  langue  abyf- 
finienne  lui  eft  étrangère;  6c  il  ne  peut  comprendre  les  mots 
qui  expriment  les  deux  opinions  , entre  lefquelles  on  lui  dit 
d’opter  , mots  qui  par  leur  brièveté  femblent  d’abord  ligni- 
fier beaucoup  plus  qu’ils  ne  fignifient  en  effet,  ôc  qui- litté- 
ralement ou  librement  traduits  , n’en  font  pas  moins  inintel- 
ligibles pour  un  étranger.  Après  que  l’Abuna  s’eft  déclaré, 
on  publie  fon  choix  au  fon  du  tambour;  ôt  cette  cérémonie 
s’appelle  Nagar  Haimanout , c’eft-à-dire,  la  proclamation  de 
la  foi.  L’effet  ordinaire  qu’elle  produit , c’cft  de  le  rendre 
chef  du  parti  pour  lequel  il  penche  , & de  lui  faire  un  en- 
nemi éternel  du  chef  du  parti  contraire. 

A fon  avènement  au  trône  , le  Roi  fe  déclare  aufïi.  Le 
Clergé  prétend  que  cette  profelfion  de  foi  du  Roi  devroit 
être  faite  dans  une  affemblée  de  Prêtres  convoqués  exprès: 
mais  le  Monarque  foutient  qu’il  n’a  pas  befoin  de  leur  pré- 
fence.  Il  regarde  comme  un  droit  de  fa  couronne  de  pouvoir 
choifir  le  tems  6c  le  lieu  où  il  lui  convient  de  s’expliquer, 
& il  l’annonce  au  peuple  par  une  proclamation. 

Quoique  David  eût  permis  au  Clergé  de  s’alTembler  pour 
entendre  la  déclaration  de  l’Abuna  , il  ne  fe  crut  pas  obligé 
lui-même  d’y  allifter.  Il  manda  aux  moines  de  la  Congréga- 
tion de  Dcbra  Libanos  6c  d’Abba  Georgis  de  fe  réunir  au 
Betvudet  Georgis , pour  interroger  l’Abuna , 6c  porter  fa 
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réponfe  au  pied  du  trône  , pour  qu’on  la  fit  proclamer  de- 
vanc  tout  le  peuple.  Les  moines  de  Debra  Libanos  refuferent 
d’obéir  à cet  ordre,  parce  que  le  Betwudet  Georgis  dtant 
connu  pour  un  zélé  Euftathien  , ils  craignoient  fa  partialité. 
Ils  dirent  qu’ils  n’entendroient  la  déclaration  de  l’Abuna  qu\  n 
prdfence  du  Roij  mais  c’dtoit  là  prdcifdment  ce  que  le  Roi 
ne  vouloir  point. 

Le  Betmidet  Georgis  , les  autres  grands  Officiers  de  l'Em- 
pire & tous  les  principaux  liabitans  des  environs  de  Gondar  , 
fe  rendirent  auprès  de  l’Abuna  , conformément  aux  ordres 
du  Monarque;  & ie  Betwudet  l’ayant  prié  de  faire  fa  pro- 
feffion  de  foi , il  répondit  adroitement  que  fa  doürine  droit 
à tous  égards  la  même  que  celle  de  l'Abba  Marcus  & de 
l’Abba  Sanuda,  les  plus  orthodoxes  de  fes  prédécefieurs. 

Cette  déclaration  laifia  à chacun  la  liberté  d’imaginer 
que  i’Abuna  étoit  de  fon  parti.  Mais  ce  fubterfuge  ne  facis- 
fic  point  le  Roi , qui , fans  autre  égard  , ordonna  au  Betwu- 
det  de  faire  fa  proclamation  dans  les  mêmes  termes  dont  fe 
fervoier.t  les  moines  d’Abba  Euflatbius.  Cette  partialité  du 
Roi  occafïonna  beaucoup  de  fermentation  parmi  les  moines 
de  Debra  Libanos.  Ils  accoururent  tous  à la  maifon  de  l’It- 
chegué , qui  efi  le  chef  ou  général  de  leur  Ordre  ; & ils  fe 
promirent  par  ferment  de  défendre  jufqu’à  la  mort  leurs 
privilèges  & la  liberté  de  leurs  affemblées.  De  chez  l’Itche- 
gué  , ils  fe  rendirenr  chez  l’Abuna,  fans  avoir  demandé  la 
permiffion  du  Monarque  ; & ayant  interrogé  , à leur  tour, 
le  chef  de  l’Eglifc  abyfiinienne  , le  fuccès  furpafla  leurs  ef- 
pérances  ; car  il  fit  fa  profeffion  de  foi  dans  les  propres  mots 
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dont  ils  fe  fervoient  eux-mêmes.  « Que  le  Chrift  eft  un  Dieu , 

» procédant  du  Pere  feul , uni  à un  corps  , parfaitement  hu- 

» main , & par  cette  union , devenu  le  Meflie.  » Une 

telle  do&rine  étoit  diredement  oppofée  à ce  que  le  Roi  avoit 
fait  proclamer  la  veille  à la  porte  du  palais.  — ■ « Que  le 
» Chrift  eft  parfait  Dieu  , & Homme  parfait , dont  le  corps  , 

» compofé  d’une  fubftance  précieufe,  appellée  Bahery , n’eft 
» ni  confubftantielle  avec  la  nôtre , ni  dérivée  de  fa  mere.  » ' 

Si  les  moines  de  Dcbra  Libanos  s’étoient  arrêtés  là  , il  n’y 
auroit  pas  eu  de  mal.  Mais  la  vidoire  étoit  trop  complette , 
pour  qu’ils  puffent  fe  réfoudre  à en  jouir  tranquillement  & 
fans  arrogance.  En  quittant  l’Abuna  , ils  firent  éclater  une 
joie  frénétique.  Ils  célébroient  à grands  cris  leur  triomphe , 
le  long  du  chemin  , & ils  chantoient  particuliérement  une 
efpece  de  cantique  confacré  aux  vidoires  remportées  fur  les 
Infidèles.  Lorfqu’ils  pafferent  devant  le  palais  de  David  , 
plufieurs  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  , tels  que  l’Azage 
Z,;kery  , l’Azage  Tecla  Haimanout  & le  Badjerund  elleta 
David  , hommes  fages , impartiaux  & amis  de  la  paix  , ef- 
fayerent  de  leur  perfuader  de  fe  contenter  de  ce  fuccès  & 
de  fe  retirer  chacun  chez  foi  , avant  d'éprouver  quelques 
revers.  Mais  ils  étoient  trop  fiers  pour  fuivre  de  tels  con- 
feils;  ôt  ils  fe  raflemblerent  de  nouveau  dans  la  maifon  de 
l’Itchegué  pour  délibérer  fur  ce  qui  leur  reftoit  à faite.  Alors, 
un  de  ces  moines , un  prophète  , un  rêveur  , déclara  : « Que 
»»  Dieu  venoit  de  lui  ouvrir  les  yeux , & qu’il  voyoit  un  Ché- 
» rubin  armé  d’une  épée  flamboyante  , gardant  la  porte  de 
» l’Itchegué.  » Audi  fe  crurent-ils  , avec  une  pareille  fenti- 
nelle , fort  en  sûreté  contre  tous  les  efforts  humains. 

Cependant 
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Cependant  le  Roi , vivement  irrité  de  la  conduite  fédi- 
tieufe  des  Moines  , n’héfita  pas  un  inftant  à fe  décider  fur  la 
maniéré  dont  il  dévoie  s’en  venger.  Comme  ils  avoient  chanté 
Je  cantique  en  ufage  après  les  viûoires  remportées  fur  les 
Infidèles  , & qu’ils  auroient  voulu,  par  ce  moyen  , infulter 
à ce  Prince  , il  fe  fervit , pour  les  punir , d’une  troupe  de 
Payens  Gallas.  Ces  foldats,  ayant  entouré  la  maifon  de  l’It- 
chegué,  en  forcèrent  la  porte}  & le  chérubin  à l’épée  flam- 
boyante ne  la  défendant  point , ils  tombèrent  le  fabre  à la 
main  fur  les  Moines  , qui  y étoient  aflemblés  ; & en  moins 
d’uninftant  ils  en  mirent  plus  de  cent  fur  le  carreau.  Enfuite 
ils  fortirent  tenant  en  main  leurs  fabres  enfanglantés , & iis 
taillèrent  en  pièces  ceux  qui  fuivoienr  encore  la  proedfion  , 
êc  qui  faifoient  retentir  les  airs  de  leurs  cris  de  joie  & de  leur 
cantique  injurieux.  Gondar  parut  tout-à*coup  comme  une 
ville  frappée  de  la  foudre.  Les  rues  étoient  couvertes  de  mou- 
rans  & de  morts  ; St  le  maflacre  dura  jufqu’au  lendemain  à 
midi , où  une  proclamation  du  Roi^e  fit  cefler. 

Vengé  de  la  horde  des  Prêtres , David  crut  qu’il  lui  refioit 
encore  à punir  l’Abuna  de  fa  faufi’eté.  Il  l’envoya  chercher 
par  des  foldats;  fie  on  le  conduifit  devant  le  palais,  où  le 
malheureux  , à moitié  mort  de  terreur , s’attendoit  à tout 
moment  à tomber  fous  les  mains  fanglantes  des  Gallas  Djawis. 
La  Roi  jouit  long-tems  de  la  frayeur  de  ce  pauvre  Prêtre , 
puis  il  ordonna  qu’il  fe  tînt  à côté  de  la  tymballe  ; & le 
Monarque  fit  publier  en  fa  préfence  une  profeflion  de  foi 
pareille  en  tout  à celle  que  le  Bctwudet  avoir  proclamée  la 
première  fois , & conféquemment  contraire  à ce  que  l'A- 
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buna  avoit  dît  aux  Moines  de  Debra  Libanos , 8c  qui  avoit 
caufé  leurs  imprudens  tranfports  fie  leur  malîacrc. 

• % 

Ce  malTacre  f fans  diftin&ion , fit  périr  trop  de  gens  de 
mérite  , trop  d'hommes  diftingués,  pour  ne  pas  occafionner 
beaucoup  de  mécontentement  tant  au-dedans  qu’au  dehors 
du  palais.  On  ne  parloit  plus  de  tous  côtés  que  de  confpira- 
tions  contre  le  Roi;  fie  on  en  vit  bientôt  éclater  les  effets. 
David  fut  malade;  fit  fes  courtifanseflayerent  de  lui  perfuader 
que  fon  mal  ne  venoit  que  des  fuites  d’une  chute  de  cheval 
qu’il  avoit  faite  quelque  tems  auparavant.  Mais  dans  un  Confeil 
tenu  le  9 Mars  1 7 19 , il  fut  prouvé  que  le  Kafmati  Laté , ôc 
le  Ras  Georgis , s’étoient  fervis  de  Kutcho , chargé  de  la 
garde  du  palais  , pour  faire  préfenter  au  Roi  un  poifon  vio- 
lent que  ce  Prince  reçut  des  mains  d’un  Mahométan.  On  fît 
foudain  venir  le  Ras  Georgis,  qui  nia  à peine  le  fait  ; fit  on 
lui  arracha  les  yeux  après  qu’on  eut  coupé  par  morceaux 
devant  lui , fon  fils  unique.  Kutcho  & le  Mahométan , qui 
avoit  donné  le  poifon  , furent  taillés  en  pièces,  comme  le 
fils  de  Georgis , fit  on  jetta  aux  chiens  leurs  relies  fanglans. 
Le  Roi  mourut  le  môme  jour  dans  les  douleurs  les  plus 
cruelles. 

Le  Betvudet  Georgis  , favori  de  David , fe  trouva  alors 
dans  une  fituation  très-embarraffante.  Le  Roi  venoit  de 
mourir  ; 6c  lui  refloit  feul  obligé  de  rendre  compte  de  ces 
mefures  fanglantes , dont  on  le  croyoit  généralement  l’inlii- 
gateur.  Il  lui  étoit  donc  nécefiaire  de  choifir  à fon  Maître 
un  fuccelTeur  qui  s’opposât  aux  perfécutions  dont  il  étoit 
menacé,  puifque  le  Roi  n’avoit  rien  fait  que  par  fes  confeiis. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que , pendant  l’exil  de  Georgis 
dans  la  montagne  de  Wechné , il  s’étoit  lié  d'amitié  non-» 
feulement  avec  David , mais  encore  avec  le  Price  Ayto  W elled 
Georgis,  né  d’Yafous  ôc  d’Ozoro  Mamet , donc  Georgis 
avoir  époufé  la  fœur  ; & conféquemment  le  Beurudet  écoit 
oncle  du  Prince  Ayto.  Ce  Prince  étoit  en  âge  de  régler;  5c 
le  Betwmdet  crut  qu’en  lui  donnant  la  couronne  il  en  impo- 
feroit  à fes  ennemis.  Ainfi  il  ne  perdit  pas  un  moment.  Plu- 
fieurs  Grands  étoient  affemblés  dans  fa  maifon;  il  voulue 
s’affurer  de  leur  fuffrage;  & après  avoir  fait  environner  la 
maifon  par  un  corps  de  troupes  , il  leur  propofa  de  donner 
Ayto  Welled  Georgis  pour  fucceflfeur  à David  ; ce  qu’ils 
acceptèrent  unanimement , parce  qu’ils  fe  voyoient  dans  les 
mains  des  foldats  , & qu’ils  favoient , d’après  des  exemples 
récens  , qu’autrement  Georgis  ne  les  épargneroit  pas.  Alors 
Lika  Jonathan , l’un  des  principaux  Juges , faifant  l’office  de 
Héraut,  proclama  le  nouveau  Roi  par  ces  mots  : — * Ayto 
» Welled  Georgis,  frere  de  notre  dernier  roi  David,  ôc 
» fils  de  notre  grand  roi  Yafous  , eft  maintenant  notre  Roi. 
» Pleurez  le  Roi  qui  vient  de  mourir  : mais  réjouiflfez-vous 
• à caufe  de  celui  qui  eft  vivant.»  — Ceft  là  la  formule 
d’ufage  en  ces  fortes  d’occafions.  Ceux  qui  étoient  aflemblés 
chez  le  Benrudet  fe  firent  beaucoup  de  complimens  ôc  de 
proteftations  d’amitié  ; mais  leurs  intentions  fecrettes  n’en 
étoient  pas  moins  oppofées. 

Escortés  par  un  corps  d’archers  ôc  un  corps  du  fufiliers  i 
Ôc  ayant  à leur  tête  le  Betwudet  Georgis , ils  fe  rendirent  tous 
fur  la  grande  place,  qui  eft  devant  le  palais,,  pour  faire  , au 
fon  de  la  tymballe,  la  même  proclamation  qu’ils  avoient  faite 
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dans  !a  maifon  du  Bettruder.  La  tymballe  étoit  déjà  préparée, 
& toute  la  maifon  du  Roi  fous  les  armes.  A la  Vue  de  leurs 


camarades , les  foldats  qui  avoient  accompagné  le  Bcrw-uder , 
le  quittèrent  pour  aller  prendre  leur  rang  dans  la  place  qu’on 
leuravoit  refervée.  La  tymbslle  retentit  foudain  , & on  fit 
cette  proclamation  : « — Bacuffa,  fils  d’Yafous,  eft  notre 
» Roi.  Pleurez  le  Roi  qui  vient  de  mourir , & réjouiffez-vous 
» avec  celui  qui  eft  vivant  ! ».  — Les  acclamations  du  peuple 
répondirent  à celles  des  foldats , & l’on  entendit  de  tous  côtés 
répéter  le  nom  de  Bacuffa.  Quelques  Grands  fe  rendirent  alors 
dans  la  Chambre  du  Confeil , 6c  des  Officiers  partirent  à la 
tête  d’un  bon  corps  de  troupes,  pour  aller  chercher  le  Roi  à 
iWechné. 


Arrivé  fur  la  montagne,  ce  détachement  trouva  que  les 
Princes  penfoient  bien  différemment  du  peuple  fur  le  choix 
qu’on  venoit  de  faire.  Loin  de  cacher  leurs  fentimens , ils  re- 
prochèrent à Bacuffa  fa  brutalité,  fa  violence , fa  colere  im- 
placjble , fon  infociabiiité , 6c  ils  dirent  qu’ils  avoient  à 
craindre  de  fon  caractère  les  confcquences  les  plus  cruelles.  En 
effet,  ils  ne  fe  plaignoient  point  à tort.  Lorfque  Bacuffa  s’é- 
toit  enfui  de  la  montagne , il  avoit  été  chercher  un  afyle  parmi 
les  Gallas , ôc  il  y avoir  pris  l’empreinte  des  mœurs  fauvages 
de  cette  nation  : mais  ni  leshabitans  de  Gondar,  ni  l’armée, 
ne  pouvoient  juger  de  foncaraêtere.  Plein  d’hardieffe,  de  fer- 
meté , 6c  d’une  politique  profonde,  il  étoit  fait  pour  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  dans  un  tems  de  trouble  : mais  fon 
cara&ere  extrêmement  foupçonneux , 6c  le  peu  d’égards  qu’il 
avoit  pour  le  fang  des  hommes , firent  de  fon  régné  une  tra- 
gédie continuelle  ; de  forte  que  malgré  la  jufteffe  de  fon  ef- 
prit , 6c  plufieurs  preuves  de  fageffe  fie  d’équité , on  l’a  mis 
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au  nombre  des  tyrans  les  plus  fanguinaires , & fa  mémoire 
eft  en  horreur. 

A la  première  nouvelle  de  l’infurreftion  des  Princes  à 
Wechné,  lé  Kafmati  Amha  Yafous,  Gouverneur  du  Be- 
gemder,  vint  avec  toutes  fes  forces  camper  au-deffous  de  la 
montagne.  Après  avoir  fauvé  Bacuffa  des  mains  de  fes  pa- 
rens , il  le  reconnut  pour  Roi.  Il  fit  plus  , voulant  prévenir 
les  fuites  de  cette  difcorde , & réconcilier  les  différentes  bran- 
ches de  la  famille  royale,  il  engagea,  d’un  côté,  Bacuffa  à 
jurer  qu’il  ne  chercheroit  point  à fe  venger  des  outrages 
qu’il  venoit  de  recevoir;  & , de  l’autre,  il  fit  jurer  aux  Princes 
qu’ils  oublieroient  tous  leurs  différends,  qu’ils  regarderoient 
Bacuffa  comme  leur  Roi;  & qu’ils  ne  tenteroient  jamais  de' 
caufer  le  moindre  trouble  par  leur  fuite , ou  pat  quelqu’autre 
acle  de  rébellion. 

Comme  il  étoit  déjà  tard,  Bacuffa  paffa  la  nuit  dans  la 
maifon  de  l’Azage  Affarat.  Le  lendemain , il  alla  àSerbraxos, 
& il  manda  aux  moines  de  Tedda  de  venir  l’y  joindre.  Buis 
il  fe  rendit  à Gondar , où  il  fut  reçu  par  l’Abuna  & l’Itche- 
gué,  au  milieu  des  acclamations  d’un  peuple  immenfe. 
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De  1715  à 172p. 

Régné  cruel, 
contre  lui. 
populaire. 

Les  gens  fages  qui  aimoient  véritablement  leur  patrie  , 
fentirent  tout  le  danger  qui  la  menaçoit , tandis  que  chaque 
jour  on  voyoit  de  nouveaux  exemples  d'indifférence  pour  la 
forme  de  gouvernement , qui  dès  les  premiers  terns  avoit  été 
regardée  comme  facrée  ; tandis  qu’au  plus  léger  mécontente- 
ment , tout  homme , un  peu  en  crédit , formoit  un  parti , & 
ne  fe  propofoit  rien  moins  que  de  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  Roi. 

Il  étoit  donc  néceffaire  d’avoir  un  Prince  dont  le  carac- 
tère fût  propre  à mettre  un  terme  à ces  excès  , avant  que 
l’Etat  ne  fut  entraîné  dans  une  anarchie  qui  eût  caufé  fa  ruine. 
On  crut  d’abord  Bacuffa  , tel  qu’il  le  falloit  pour  cela  : mais 
on  reconnut  enfuite  qu’il  paffoit  les  bornes.  Silencieux , dis- 
cret , impénétrable  dans  fes  deffeins  , environné  de  foldats , 
qu’il  avoit  rendus  fes  efclaves  , & d’une  foule  d’hommes 
nouveaux  qu’il  avoit  créés,  il  s’étoit  affranchi  de  ces  miniftres 
tyrans,  toujours  prêts  à s’oppofer  aux  volontés  de  leurs  Souve- 
rains. Les  conjurations,  les  révoltes  fe  fuivirent  de  près:  mai^ 


— — Bacuffa  extermine  ceux  qui  conjpirent 
— Il  jeint  £ être  mort.  — — Il  devient  très - 
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elles  furent  toujours  auffi-tôt  éteintes  qu’allumées  par  la 
vigilance  6c  1’atüvité  du  Roi. 

Bacuffa  étoit  le  nom  que  les  Gallas  avoient  donné  à ce 
Monarque.  Mais  fuivant  l’ufage  d’Abyflinie , il  avoir  deux 
autres  noms  ; celui  d’ At^hamGeorgis , qui  étoit  fon  nom  de 
Baptême  , 6c  celui  d’ Adebar  Segued  qu’il  avoit  pris  à Ton 
avènement  au  trône,  6c  qui  lignifie  : «Refpeêlé  des  villes  6c  des 
» endroits  habités  dans  la  campagne.  » Quant  au  nom  de 
Bacuffa  , il  veut  dire  , Y inexorable  ; 6c  il  faifoîe  d’autant  plus 
d’honneur  à ce  Prince , qu’il  lui  avoit  été  donné  par  des  étran- 
gers , d’après  l’obfervation  de  fon  caraêtere , tandis  qu’il  me- 
noit  une  vie  privée  : toute  fa  conduite  prouva  depuis  com- 
bien il  le  méritoit. 

Les  Rois  d’Abylfinie  ont  toujours  auprès  d’eux  un  Officier 
deftiné  à écrire  leur  hifloire.  C’eft  le  même  qui  cil  charg 
des  Sceaux  ; &c  il  faut  qu’il  tienne  un  regiftre  journalier  de 
toutes  les  aêlions  du  Monarque  , bonnes  ou  mauvaifes,  fans 
y ajouter  le  moindre  commentaire.  Quand  le  Roi  meurt,  ce 
Journal  eft  porté  au  Confeil.  On  le  lit;  on  efface  tout  ce  qu’il 
peut  contenir  de  faux,  6c  on  y ajoute  les  principaux  faits  qui 
ont  été  omis  volontairement  ou  par  oubli.  L’emploi  d'Hifiorio- 
graphe  eût  été  bien  dangereux  fous  le  régné  de  Bacuffa.  Auffi, 
perfortne  ne  courue  rifque  de  s’en  charger;  6c  depuis  , on  a 
également  craint  de  remplir  ce  vuide , parce  qu’on  croit  gé- 
néralement en  Abylfinie  que  Bacuffa  eft  encore  vivant , Ôt 
qu’il  reparoîtra  avec  toute  fa  févériié.  Nous  n’avons  , par  ce 
moyen  , rien  d’authentique  fur  le  régné  de  ce  Prince.  Son 
hifloire  eft  bornée  à quelques  anecdotes,  dont  quelques-unes 
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font  très-bifàrres.  Je  choiiirai , pqur  le  moment , celles  qui 
ont  le  plus  de  rapport  à mon  fujet. 

Bacuffa  , ainfi  que  tous  les  Abylïmiens , siiroit  fingu- 
liérement  les  divinations , les  rêves  , les  prophéties  ; & fon 
féjour  parmi  les  payens  avoit  beaucoup  augmenté  ce  penchant. 
Un  jour,  fe  promenant  feul , il  apperçut  un  Prêtre  qui  ob- 
fervoit  très-attentivement  l’effet  que  de  petits  morceaux  de 
paille  qu’il  coupoit,  faifoient  fur  un  étang,  dans  lequel  cou- 
loit  un  petit  ruiffeau.  D’apres  la  combinaifon  des  lettres  ou 
des  figures  que  forment  ces  pailles  en  tombant  au  hafard , 
on  peut , fi  l’on  en  croit  les  gens  fupcrftitieux , favoir  d’une 
maniéré  infaillible  tout  ce  qu’on  veut. 

Déguisé  en  pauvre  . Bacuffa  demanda,  dît-on,  au  Prêtre 
ce  qu’il  chcrchoit.  Le  Prêtre  lui  répondit  qu’il  effayoit  de 
connoitre  fi  le  Roi  auroit  un  fils  > ou  bien  qui  eft-ce  qui 
monterait  après  lui  fur  le  trône.  Alors  le  Roi  attendit  tran- 
quillement la  fin  de  l’expérience;  & le  réfultat  fut  qu’il  au- 
roit 'un  fils , mais  que  ce  fils  ne  régnerait  pas  , & que  le 
royaume  ferait  gouverné  après  lui , pendant  trente  ans  , par 
Welleta  Georgis  qui  ne  feroit  ni  fon  fils,  ni  l’un  de  fe9 
defcendans.  Bacuffa  conferva  le  fouvenir  de  cette  prédic- 
tion Indireête  , fans  en  rien  dire  à perfonne;  6t  il  réfolut  d’ex- 
terminer quiconque  porterait  le  nom  de  Welleta  Georgis, 
& auroit  le  malheur  d’avoir  quelques  prétentions  à la  cou- 
ronne. Plufieurs  perfonnes  furent  bientôt  punies  d’un  crime 
qu’elles  ignoraient,  & onze  Princes,  quelques-uns  même 
difent  davantage  , perdirent  la  vie  fur  la  montagne  de  Wech- 
pé  , fans  avoir  tramé  aucun  complot,  fans  fe  douter  même 
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» 

de  quoi  on  les  accufoit , & feulement  pour  avoir  eu  un  nom 
très-commun  en  Abyffinie.  La  terreur  s’empara  alors  de  tous 
les  Abyffiniens.  Iis  fe  fournirent , fans  ofer  former  la  moin- 
dre réfiflance  ; ce  qui  prouve  que  Bacuffa  droit  parvenu  à 
diiliper  toutes  les  idées  de  confpiration  & à éteindre  ce  dan- 
gereux efprit  de  révolte  qui  avoit  fait  des  progrès  (i  funefles 
fous  les  régnés  précédens.  * 

Les  Rois  d’Abyffinie  ont  une  coutume;  c’eft  que  dans  les 
intervalles  de  paix , ils  difparoifTent  pour  un  certain  tems , 
fans  en  avertir  leur  Cour.  Quelquefois  , à la  vérité  , un  ou 
deux  de  leurs  confidens  , fous  prétexte  de  vaquer  à leurs 
affaires  particulières , fuivent  le  Monarque  & veillent  à fa 
sûreté,  tandis  que  déguifé,  tantôt  d’une  maniéré  /tantôt  d’une 
autre, il  va  dans  les  provinces  qu’il  a defTeiii  de  viiiter.  Dans 
un  de  ces  voyages  fecrets  , Bacuffa  paffant  dans  le  Kuara , 
province  du  nord  oued  de  l’Abyffinie,  & très-près  du  royau- 
me de  Sennaar , feignit  ou  eut  réellement  le  malheur  d’être 
attaqué  de  la  fievre  , maladie  fort  commune  dans  ce  climat 
mal-fain.  Il  étoit  alors  dans  un  pauvre  village  habité  par  les 
domeftiques  d’un  homme  de  diftir.élion  qui  avoit  fait  bâtir  fa 
maifon  fur  le  fornmec  d’un  mont  voifin , où  l’on  refpiroit  un 
air  plus  tempéré  & plus  falubre.  Cet  homme  hofpitalier  ap- 
prenant qu’un  étranger  étoit  malade  dans  fon  village,  ac- 
- courut  ^udain  vers  lui  , le  fit  tranfporcer  dans  fa  propre 
maifon  & lui  prodigua  les  attentions  les  plus  charitables.  La 
fille  de  cet  hôte  généreux  partagea  les  foins  de  fon  pere  ; 
ôc  tandis  que  l’étranger  recouvroit  fa  fanté,  les  charmes  de 
cette  jeune  & belle  perfonne  firent  fur  lui  une  impreffion 
profonde. 

Tome  II,  Nnnn 
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L’homme  qui  avoir  reçu  Bacuffa  , étoit  pere  de  cinq  gar- 
çons , tous  à la  fleur  de  leur  âge , fit  de  cette  fille,  nommée 
Berhan  MagaJJ , c’eftà  dire , la  Gloire  de  la  Grâce.  Berhan 
MagafT,  extrêmement  belle,  douce  , bonne  , & douée  dun 
efprit  ôc  d’une  prudence  au-deflus  de  fon  âge  , étoit  non- 
feulement  l’idole  de  fa  famille , mais  encore  de  tout  le  voi- 
finage.  * 

Bacuffa  ne  fut  pas  plutôt  convalefcent , qu’il  s’emprefla 
de  regagner  fon  palais.  Il  y arriva  la  nuit , très-fecrettement , 
& dès  le  lendemain  matin  , il  parut,  aflis  fur  fon  trône,  fie 
rendant  la  juftice , ainfi  qu'il  eft  d’ufage  dans  ces  con- 
trées. 

. Alors  un  envoyé  du  Roi  eut  ordre  de  fe  ijpdre  dans  le 
Ku^ra  avec  des  gardes  6c  des  domefliques;  6c  il  en  ramena 
Berhan  MagafT,  qui , toute  étonnée  de  fe  voir  arracher  de  la 
maifon  de  fon  pere,  fut  conduite  devant  le  Roi,  fit  mariée  à 
ce  Prince,  fans  qu’il  voulût  lui  accorder  le  moindre  délai. 
Cette  Rg^ne  obtint  ôc  mérita  la  confiance  de  fon  époux  tout 
le  tems  qu’il  vécut  ; mais  malgré  cela,  Bacuffa  ne  fepiquoitpas 
plus  de  confiance  envers  une  femme  que  le  refte  de  fes  pré- 
décefleurs.  Il  avoir,  au  contraire,  plufieurs  maîtreffes;  ôc 
il  fe  conduifoit  avec  elles  d’une,  maniéré  affez  étrange.  Il  n’ad- 
mettoit  jamais  de  femmes  dans  fon  lit,  excepc^Éla  belle  ‘ 
Berhan  MagaflT,  que  lorfqu’elles  étoient  prifes  de  vin  au  point 
de  ne  pouvoir  fe  fouvenir  de  rien  de  ce  qui  pourroit  lui 
échapper  dans  la  converfation. 

Tandis  que  Bacuffa  étoit  malade  dans  le  Kuara , il  fe 
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forma  contre  lui,  à Gondar,  un  dangereux  complot,  à la 
tête  duquel  éeoit  fa  fœur  (Xsoro  Welleta  Raphaël , femme 
d’un  caraâere  inquiet , ambitieux  & très-hardi.  Irritée  de 
ce  que  le  Roi  lui  avoir  refufé  quelques  domaines  vacans,  elle 
crut  qu’elle  ne  pouvoir  s’en  venger  dignement  qu’en  lui  fai- 
fant  perdre  le  trône.  Elle  mit  donc  dans  fon  parti  plufieurs 
hommes  puiffans , & entr  autres  les  efclaves  noirs  qui  fer- 
voient  le  Roi , & qui  promirent  de  s’emparer  de  lui , Ût  de 
lui  donner  la  mort  au  moment  qu’il  reparoîcroit.  Mais  , 
heureufement  pour  ce  Prince,  tout  le  complot  lui  fut  dé- 
voilé. 

Il  y avoit  au  milieu  de  la  grande  plaine  de  Bartcho , à 
une  journée  au  fud  de  Gondar,  une  ancienne  maifon  du 
roi  Yafous , laquelle  reftoit  abandonnée.  Bacuffa  voulant  , 
dit-il , faire  mettre  cette  maifon  en  état  de  le  recevoir  tout 
de  fuite , y envoya  travailler  tous  fes  efclaves  noirs , ainfi 
que  quelques  chefs  de  la  oonfpiration.  En  même  tems  le 
Kafmati  Waragna  eut  ordre  de  faire  marcher  mille  cavaliers 
des  Gallas  Djawis , qu’il  commandoic.  Le  Roi  fe  mit  à leur 
tête;  6t  étant  arrivé  à Bartcho,  où  les  noirs  fe  trouvoient  à 
pied , défarmés , & ne  fe  croyoient  point  découverts , il  leur 
adrelfa  de  vifs  reproches  , les  fit  tailler  en  pièces  par  la 
troupe  de  Waragna , & envoya  foudain  des  ordres  à Gondar 
pour  qu’on  exterminât  le  refie.  Cette  exécution  fanglante  laiffa 
un  levain  de  haine , qui  dure  jufqu’aujourd’hui , entre  les 
foldats  Gallas  &.  la  cavalerie  noire  , qui  fut  alors  réformée 
comme  les  Gallas  l’ont  été  depuis , quoique  ces  deux  corps 
fulfent  compris  dans  la  maifon  du  Roi , avant  le  régné  de 
David  & de  Bacuffa. 
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OzoRoWelleta  Raphaël  fut  arrêtée  & conduite  dans  leWal- 
kayr,  la  nuit  qui  fuivit  le  maflacre  de  fon  parti , & fes  gardes 
reçurent  des  inftruftions  fecrettes,  d’après  lefquejles  on  ne 
tarda  pas  à lui  donner  la  mort. 

La  même  année  la  Reine  accoucha  d’un  fils  , que  le  Con- 
feil  du  Roi  nomma  Yafous  , d’aptès  fon  grand-pere  Yafou* 
le  Grand,  dont  la  mémoire  fera  à jamais  chere  à l’Abyflinia 
Cette  circonftance  rappeila  foudain  à Bacuffa  la  prophétie 
qui  lui  avoit  annoncé  que  Welleta  Georgis  regneioit  en 
Abyffinie  durant  trente  ans.  Tourmenté  de  cette  idée,  plus 
encore  que  des  horreurs  qu’elle  avoit  déjà  occafionnées,  il 
conçut  un  plan  , qu’il  crut  très-propre  à lui  faire  découvrir 
celui  qui  devoir  un  jour  détrôner  fon  fils  & ufurper  fon 
feeptre.  Il  commença  par  faire  couronner  la  Reine,  céré- 
monie d’une  très-grande  conféquence , parce  que  dès-lors 
la  Reine  eft  déclarée  Iteghé , ôc  a de  droit  la  régence  durant 
toutes  les  minorités  qui  fuivenc. 

s 

Apres  que  la  Reine  fut  nommée  Iteghé , Bacuffa  feignit 
une  maladie.  Plufieurs  jours  fe  pafferent  fans  efpofr  de  con- 
valefcence  ; & enfin  on  répandit  dans  Gondar  la  nouvelle 
de  fa  mort.  La  joie  que  cette  nouvelle  caufa  fut  fi  grande 
& fi  univerfelle , que  perfonne  ne  fongeaà  Iadidimuler.  Tout 
le  monde  fe  réjouit  d’être  délivré  d’une  crainte  infupportable. 
Plufieurs  Princes  s’échappèrent  de  la  montagne  de  Wechné , 
dans  l’efpoir  d’être  choifis  pour  Rois.  Quelques-uns  étoient 
favorifés  par  les  Grands,  qui  fe  croyoient  affez  puiffancs 
pour  déterminer  l’éleétion;  ôcon  avoit  déjà  fixé  le  jour  des 
funérailles  de  Bacuffa,  quand  ce  Monarque  parut  ce  même 
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joui*,  de  grand  matin  , affis  fur  fon  trône  ôc  rendant  là  juftice 
à fon  ordinaire,  avec  l’Iteghé  ôc  fon  fils  Yafous , placés  fur 
un  iiege  au-deffous  de  lui. 

I l n’y  eut  moyen  d’accufer  perfonne.  Tous  les  ceurtifans, 
tousses  étrangers  que  des-affaires  avoient  appelles  auprès  du 
trône,  s’enfuirent  foudain  ôc  répandirent  la  terreur -dans 
Gondar.  Tous  les  citoyens  , fans  exception , s’abandonnèrent 
au  défefpoir , car  tous  s’écoienc  réjouis  ; ôc  de  moindres  crimes 
avoient  été  fouvent  punis  de  morr.  Enfin  il  eft  difficile  de 
dire  quelles  fuites  auroient  eu  les  allarmes  du  peuple  , fi  le 
Roi  n’avoit  pas  pris  la  réfolution  foudaine  de  faire  proclamer 
un  pardon  général  à la  porte  du  palais. 

Deux  tymbales  tres-groffes  font  placées  devant  le  palais 
du  Roi  de  chaque  côté  de  la  porte.  L’une  eft  appellée  le 
Lion,  ôc  l’autre  l’Agneau.  Le  Lion  fert  à annoncer  la  guerre^ 
les  confpiracions  , les  révoltes  ôc  tous  les  ordres  féveres. 
Alais  l’Agneau  n'efl  au  contraire  employé  : r)  que  dans  des 
momens  de  douceur  ôc  de  bienfaifance , quand  il  s’agit  de 
quelques  dons  de  la  Couronne , d’amnifties  générales  ou  de 
pardons  particuliers.  Les  habitans  de  Gondar  étoient  dans  l’at- 
tente de  quelque  proclamation  fanguinaire,  lorfqu’à  leur 
grand  étonnement  ils  entendirent  l’Agneau,  organe  certain 
de  la  paix  ôc  de  la  clémence.  Au  même  inftanc  on  cria , de 


(i)  Cote  tymballe  eft  d'argent  brut.  Les  Abyfliniens  difent  que  ce  métal  feul 
peut  former  les  doux  fons  d'une  proclamation  de  paix.  Les  rebelles  enlevèrent 
l’agneau  apres  la  retraite  de  Subraxos. 
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la  part  du  Roi , qu’il  droit  ordonné  aux  citoyens , de  quelque 
rang  qu’ils  Aillent , de  quitter  leur  maifon  , la  parole  du  Roi 
leur  répondant  de  leur  sûreté;  parce  qu’il  falloit  que  tous  les 
principaux  habitans  fe  rendirent  immédiatement , fous  peine 
de  rébellion  , au  palais , dans  une  grande  place , qu’on  appelle 
l’Ashoa.  . ^ 

La  , le  Roi  parut  vêtu  de  blanc , en  ligne  de  paix.  Il  avoit 
la  tête  nue  ôc  le  vifage  entièrement  découvert.  Ilétoit  paré, 
oint,  parfumé.  S’étant  avancé  fur  le  devant  d’une  galerie, 
élevée  d’environ  dix  pieds  , il  harangua  les  fpe&ateurs  d’une 
maniéré  très-gracieufe , mais  en  même  tems  remplie  de  fer- 
meté.» Il  leur  rappella  qu’ils  avoient  eu  l’imprudence  d’éle- 
» ver  au  trône  d’Abyffinie,  Ouftas,  qui  n’étoit  feulement 
» pas  de  la  famille  de  Salomon  ; qu'ils  avoient  excité  Tecla 
» Haimanout  à affaflïner  fon  pere  le  Grand  Yafous  ; puif- 
» qu’ils  avoient  donné  la  mort  à Tecla  Haimanout  lui-même, 
» & récemment  encore  à David , un  autre  de  fes  freres  ôc 
» fon  prédécefleui  immédiat;  qu’il  avoit  juflement  puni  les 
» principaux  auteurs  de  ces  crimes,  parce  que  fon  devoir 
» l’exigeoit , ôc  que  de  fi  grands  attentats  n’avoient  pu  être 
» lavés  que  par  des  flots  de  fang  : mais  que  -Tachant  enfin  que 
» l’ordre  écoit  rétabli , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  confpirations 
» à craindre  , il  avoir  feint  de  mourir  pour  annoncer  qu’il 
» n’y  avoit  plus  de  Bacuffa  fl),  ô:  qu’on  ne  devoit  plus  re- 
» douter  fa  vengeance  ; qu’il  reflufeitoit  avec  le  nom 
» d’Atzham  Georgis  , fils  d’Yafous  le  Grand  ; Ac  qu’il  vou-. 


« 

(l)  J'ïi  dejj  dit  que  ce  nom  lignifie  XMxorabtt, 
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» loît  que  fon  peuple  fe  réjouît  de  l’avénement  d’un  nou- 
» veau  Roi , qui  ne  régneroit  qu’avec  équité , fie  dont  on 
» n’auroit  rien  à craindre  tant  qu’on  refpefteroit  le  Roi  que 
» Dieu  couronnoit.  a 


E difcours  fut  accompagné  des  cris  univerfels  de  « Vive  • 
» Bacuffa  ! vive  Atzham  Georgis  ! » — On  favoic  que  ce 
Prince  ne  manquoit  jamais  à fa  parole,  & qu’on  pouvoit 
compter  fur  fa  foi.  Ainft  chacun  fe  retira  chez  foi  aulli  tran- 
quillement que  s'il  n’y  avoit  plus  eu  à craindre  le  moindre 
trouble.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à donner  une  preuve  de  fon 
exa&itude  à remplir  fes promettes  ; car  on  lui  envoya  bientôt 
fon  frere  Hannès , qui  avoit  été  tiré  fecrettement  de  ^7echné 
par  le  Kafmati  Georgis,  homme  très-puiffant , ITOis  qui  fut 
arrêté  avec  fon  protefteur.  La  fuite  ordinaire  de  ces  fortes 
d’attentats  étoit  une  mort  prompte  ; & Bacuffa  auroit  pu  la 
faire  donner  aux  deux  rebelles,  fans  caufer  le  moindre  dé- 
fordre , fans  paroîrre  même  manquer  à fa  parole  : mais  il 
penfoit  différemment.  Il  ordonna  aux  principaux  Juges  d’al- 
ler au-devant  des  prifonniers  qu’on  conduifoit  à Gondar  , 
de  les  ramener  au  pied  de  la  montagne  de  Wechné,  & de 
leur  faire  leur  procès  en  cet  endroit,  afin  que  fa  préfence  ne 
pût  influer  en  rien  fur  leur  jugement.  Les  deux  coupa  blés  furenc 
condamnés,  Hanncs  à avoir  un  bras  coupé,  fit  le  Kafmati 
Georgis  à être  envoyé  au  Gouverneur  du  Walkayt , qui  reçut 
en  même  tems  l’ordre  fecret  de  lui  faire  donner  la  morr. 
L’arrêt  fut  exécuté  dans  toute  fon  étendue  : malgré  cela 
Hannès  guérit  fi  bien  , que  je  l’ai  vu  moi-même  depuis  occu- 
per le  trône  d’Abyflînie  , quoique  les  Joix  de  l’Etat  proferi- 
vent  un  Prince  mutilé. 
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L’on  raconte  que  Bacuffa  ne  changea  fi  promptement  de 
conduite , que  par  rapport  à ce  qui  lui  arriva  dans  une  de  fes 
feintes  maladies.  Il  voy  ageoit  fecrettement  dans  le  Begemder, 
province  qui,  après  celle  du  Tigré,  eft  la  plus  fertile  de 
l’Abyffrnie.  Couvert  de  haillons  & exceffivement  fatigué  de 
la  longueur  de  fa  marche  & de  la  chaleur  du  jour,  le  Roi 
arriva  chez  un  particulier,  qui  n’écoic  pas  riche,  mais  que 
fon  honnêteté,  fa  douceur,  fa  bienfaifance , rendoient  cher 
à tout  le  canton.  Cet  homme,  déjà  appéfanti  par  l’^ge,  avoir 
un  fils  jeune  Ôt  plein  de  vigueur , qui , lorfque  le  Roi  arriva  , 
lavoir  lui-même  dans  un  étang  fa  tunique  de  coton,  fuivant 
l’ufage  de  tous  les  jeunes  Abyffmiens. 

Bacu’Ü'A  s’affit  d’abord  à l’ombre  d’un  arbre  , & d’une 
voix  foiblefic  avec  un  accent  étranger;  il  dit  au  jeune  homme: 
« Faites-moi  le  plaifir  de  laver  ma  tunique , lorfque-  vous 
» aurez  achevé  de  laver  la  vôtre.  » — Le  jeune  homme  y 
confentit  volontiers  ; & laiffanc  de  côté  fes  propres  vêtemens, 
il  fe  mit  à laver  ceux  de  l’étranger  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. Pendant  cetems-là,  Bacuffa  lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
foit  du  Roi.  L’Abyflïnien  répondit  qu’il  n’av'oit  point  d’opi- 
nion à cet  égard;  & bientôt  il  ceffa  de  répondre  , quoique 
Bacuffa  continuât  à lui  faire  des  queflions.  Enfin  impa- 
tienté , il  jetta  à Bacuffa  fa  tunique  encore  toute  trempée , 
en  lui  difant:  « Quand  vous  m’avez  prié  de  laver  votre  tu- 
» nique , je  croyois  pouvoir  faire  une  action  charitable  & 
» rendre  fervice  à quelque  pauvre  Galla  accablé  de  laffitude , 
» ôc  peut-être  de  faim  : mais  , depuis  ce  moment , je  m’ap- 
» perçois  que  vous  êtes  un  inftru&eurde  Rois  & de  Nobles, 
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if  un  Général  d’armée,  un  Légiflateur.  Reprenez- donc 
» votre  tunique,  & lavez-la  vous-même;  car  tel  eft  l’ordre 
» de  la  Providence.  C’eft  d’ailleurs  plus  sûr  pour  vous. 
» Vous  aurez  moins  de  tems  de  cenfurer  vos  fupérieurs, 
» ce  qui  ne  convient  nullement  à un  homme  comme 
» vous.  » 


Le  Roi  reçut  fa  tunique  & les  reproches  qui  l’accom- 
pagnoient,  fans  répondre  une  feule  parole;  mais,  de  retour 
à Gondar , il  envoya  chercher  le  jeune  homme  & l’éleva 
aux  premiers  emplois.  Cet  Abyffinien  mérita  toute  la  con- 
fiance de  Bacuffa,  & il  fut  le  feul  inftruit  des  craintes  que 
caufoit  à ce  Prince  le  prétendu  ufurpateur  Welleta-Georgis. 

. Quand  Bacuffa  feignit  d’être  malade,  il  avoua  un  jour,  de- 
vant le  favori  & devant  la  Reine,  la  furprife  où  il  étoit  de 
n’avoir  pas  encore  vu  paroître  Welleta  Georgis,  & il  ne  put 
s’empêcher  de  témoigner  quelques  doutes  fur  la  vérité  de  la 
prophétie  qui  le  lui  avoit  annoncé. 

Le  Badjerund  Waragna  ( car  c’eft  ainfi  que  fe  nommoit 
le  jeune  Abyflinien  dont  nous  venons  de  parler),  dit  mo- 
deftement  que  c’étoit  peut-être  une  invention  du  démon  pour 
perdre  le  Roi.  Il  fit  obfcrver  à ce  Monarque,  que  d’apfès 
le  récit  qu’il  venoit  de  faire,  Welleta- Georgis  ne  pouvoit 
rien  contre  lui , puifqu’il  ne  devoit  paroître  que  fous  le 
règne  de  fon  fils  ; & enfin  il  le  conjura  d’oublier  la  pré- 
diction qui  le  tourmentoit,  & de  s’en  rapporter,  pour  l’hé- 
ritage de  fon  fils, à la  miféricorde  de  Dieu,  & aux  prières, 
à la  charité , à la  prudence  de  la  Reine. 

Tome  II.  O 0 o o 
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Cependant  l’Iteghé,  qui  avoir  gardé  un  profond  Alence*’ 
pria  le  Roi  de  lui  répéter  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  pré- 
diction; fit  le  Roi  l’ayant  fatisfaite  , elle  lui  dit  en  riant  r 
» Welleta-Georgis  eft  peut-être  plus  près  de  nous  que  nouj 
» ne  l’imaginons , peut-être  même  dans  le  Palais  ».  — » Dans 
» le  Palais  ! s’écria  le  Roi  avec  émotion  ».  — » Je  le  crois  / 
» répondit  la  Reine , car  c’eft  moi-même , moi  votre  femme, 

» qui  fuis  "Welleta-Georgis  ; c’eft  le  nom  que  j’ai  reçu  au 
» baptême.  Et  s’il  y a une  minorité  dans  la  perfonne  de  votre 
» fils , ou  de  votre  petit-fils , je  ferai , conformément  à vos 
* intentions , régente  du  Royaume , puifque  vous  m’avez 
» vous-même  couronnée , & élevée  au  rang  d’iteghé  ». 

On  'gnore  fi  le  Roi  fut  bien  convaincu  de  la  vérité  de  ce  - 
difcours;  mais  dès  ce  moment  il  cefla  de  chercher  Welietta- 
Georgis.  La  Reine,  elle-même , m’a  raconté  fouvent  ce  fait, 
ainli  que  beaucoup  d’autres  anecdotes  de  ce  fingulier  règne. 
Cette  Princeffe  me  fervit  de  protectrice  pendant  mon  féjour 
à Gondar,  & elle  ne  m’abandonna  jamais  dans  les  tems  les 
plus  défaftreux.  La  prophétie  qui  la  concernoit  fut  accom- 
plie;  car  elle  conferva  trente  ans  la  régence.  Au  bout  de  co 
tems-là  la  folie  Sc  l’ambition  de  fa  propre  famille  lui  donnè- 
rent un  maître,  qui  mit  un  terme  à fon  autorité , mais  qui  ne 
put  lui  enlever  le  refpett  que  méritoit  fa  piété  exemplaire , fa 
charité  & fa  bienfaifance. 

Bacuffa  mourut  après  avoir  régné  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité.  Il  détruilit  la  plus  grande  partie  des  anciens  nobles 
des  environs  de  Gondar , lefquels  pouvoient  avoir  été  mêlés 
dans  les  affaires  des  règnes  précédens.  Mais  fi  cette  rigueur  a 
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ïendu  fa  mémoire  odieufe,  on  convient  du  moins  qu’elle  a 
fauvé  Ton  trône  des  ufurpations  de  Tariftocrarie  & de  la  dé- 
mocratie, l’une  ôc  l’autre  également  contraires  à fa  puif- 
fance. 

La  Reine  eut  la  prudence  de  taire  le  jour  où  le  Roi  expira; 
& après  l’exemple  qu’on  avoit  eu  quelque  tems  auparavant, 
perfonne  ne  fe  hâta  de  croire  qu’il  fût  réellement  mort.  Tout 
le  monde , au  contraire , fe  tenoit  en  garde  contre  une  nou- 
velle réfurreètion.  Mais  pendant  ce  tems-là  l’Iteghé  fit  re- 
venir fcs  freres  du  Kuara , & elle  affermit  la  couronne  fur  fa 
tète  6c  fur  celle  de  fon  fils,  en  élevant  aux  premiers  emplois 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  le  plus  attachées  ; de  forte  quo 
quoique  Yafous  ne  fuc  qu’un  enfant  il  ne  fe  forma  aucun 
parti  contre  lui.  Bacuffa  étoit  déjà  mort  depuis  long-tems , 
que  des  gens  accrédités  difoient  encore  l’avoir  vu  vivant  en 
différens  endroits  ; mais  il  eft  vraifemblable  que  ces  rapports 
étoient  diètes  par  la  Régente. 
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YASOUS  II,  ou  ADI  AM  SEGUED. 

De  1725  à i7yj. 

Révolte  au  commencement  de  ce  régné.  — Le  Roi  s’adonne 

à la  chajj'e.  Il  protégé  l' Architecture  àc  les  Beaux- 

Arts.  Il  déclare  la  guerre  au  Sennaar.  — — Il  perd  fort 

armée.  Il  prend  Samqyat.  Il  protégé  Baady , Roi 

de  Sennaar. 

Indépendamment  de  la  Reine,  mere  d’Yafous,  Bacuffa 
avoit  plufieurs  autres  femmes , qui  le  rendirent  pere  d’un 
grand  nombre  d’enfàns  : mais  aucune  de  ces  femmes  n’eut 
un  grand  crédit,  ni  beaucoup  de  partifans.  La  maniéré  fin- 
guliere  dont  Bacuffa  en  ufoit  avec  elles  s’y  oppofoit  : car, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  n’en  recevoit  jamais  aucune 
dans  fon  lit , à l’exception  de  l’Iteghé , qu’elle  ne  fût  aflez 
prife  de  vin  pour  perdre  le  fouvenir  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  entendre.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  cet  ufage 
n’étoit  que  l’effet  de  fa  jaloufie  : mais  on  croit  plus  commu- 
nément que  c’étoit  par  convention  avec  la  Reine,  qui  lui 
pardonnoit  bien  des  infidélités  pafîageres , pourvu  qu’tlle 
fut  affurée  qu’aucune  rivale  ne  partageât  fa  confiance. 
Certes , fon  caratlere  le  portoit  aufli  naturellement  à écarter  - 
de  lui  toutes  les  perfonnes  qui  prétendoient  au  droit  de  fe 
mêler  du  gouvernement.  Son  inquiétude  dominatrice  alloit 
même  û loin , que  malgré  tout  l’amour  qu’il  avoit  pour  foa 


* 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  NlL.  66l 

époufe  & pour  fon  fils  Yafous , il  les  envoya  dans  le  pays 
enfoncé,  chaud  6c  mal-fain  de  'Walkayt , lieu  où  l’on  exile 
ordinairement  les  criminels , afin  qu’ils  fuffent  l’un  6c  l’autre 
• fous  les  yeux  d’Ain  Egzié , l’un  de  fes  confidens  8c  Gou- 
verneur de  cette  Province.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  mit  aucune 
févérité  dans  la  maniéré  dont  il  ordonna  ce  voyage , ôc  qu’il 
ne  tarda  pas  à rappeller  la  Reine  : mais  Yafous  demeura  avec 
Ain  Egzié  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans , fans  que  fon  pere 
longeât  à le  faire  revenir. 

Dès  l’inftant  que  Bacuffa  ne  fut  plus,  le  premier  foin  de 
la  Reine  fut  de  faire  venir  fes  freres  à la  Cour.  Welled 
de  l’Oul , le  plus  âgé  d’entr’eux  , avoic  été  revêtu  d’une 
des  prefnieres  charges  du  royaume,  6c  fort  aimé  de  Ba- 
euffa.  Geta  , le  fécond , quoiqu’avec  un  efprit  moins  vif, 
pafioit  pour  un  très-brave  guerrier  : mais  étant  d’un  caradere 
ambitieux,  il  n’avoit  plu  ni  au  au  peuple,  ni  au  Monarque. 
Le  troifieme,  qui  fe  nommoit  Eshté  , nom  qu’on  prononce 
en  Abyfiïnie  Shitti,  étoit  aimable  , poli , libéral  ôc  brave  ; 
mais  il  aimoit  le  plaifir  ôc  le  repos , 6c  ce  goût  l’empêchoit 
d’être  un  grand  homme  d’Etat  ôc  un  bon  Général.  Il  aimoit 
les  étrangers  ; il  étoit  maître  généreux  , 6c  ne  favoit  point 
haïr,  même  fes  ennemis.  Fidele  à fes  promettes,  il  fe  montra 
toujours  ami  de  la  vérité,  qualité  fi  rare  en  Abyfiïnie,  qu’on 
difoit  d’Eshté,  que  fous  ce  rapport  il  n’avoit  pas  eu  d’égal 
depuis  le  régné  d’Yafous  le  Grand.  Malgré  cela  il  n’avoit 
point  plu  à Bacuffa  , parce  qu’il  avoir  trop  plu  au  peuple, 
6c  il  étoit  relié  fans  emploi. 

Eusebe  , quatrième  frere  de  la  Reine , étoit  un  guerrier 
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courageux  ôc  intelligent , mais  avare  , impétueux , traître  ; 
vindicatif,  ôc  aufli  grand  ennemi  de  la  vérité  que  fon  frere 
Eslné  en  étoic  l’ami.  Il  avoir  couru  de  grands  rifques  du  vi- 
vant de  Bacuffa;  car , fur  quelques  plaintes , ce  Prince  avoir  » 
réfolu  de  le  faire  mourir;  ôc  quoique  convaincu  depuis  de 
fon  innocence  , il  l’avoir  laiffé  en  prifon.  Enfin  le  cinquième 
de  ces  freres  porcoit  le  nom  de  Netcho  ; & foit  par  goût  de 
la  retraite , foit  par  manque  de  moyens  pour  briller  à la  Cour, 
il  vécut  toujours  dans  l’obfcurité.  Il  ne  manquoit  cependant 
point  de  courage  , Ôc  connoiffoit  très-bien  le  métier  de  la 
guerre.  Pendant  mon  féjour  à Gondar , j’entendis  fouvent  le 
Ras  Michael  vanter  les  talens  militaires  de  Netcho;  ôc  ces 
éloges  ne  pouvoient  être  douteux  , parce  que  le  Ras  écoic’ 
lui-même  le  plus  grand  Général  de  fon  tems.  La  Reine  avoir 
encore  eu  un  autre  frere  : mais  il  mourut  avant  Bacuffa;  ôc 
il  lailïa  un  fils  appellé  Mammo  , qui  manioit  très-bien  un 
cheval , feule  qualité  diftinguée  que  je  lui  aie  connue , ôc 
dont  je  puiffe  le  louer. 

A mon  arrivée  à la  Cour  d’Abylfinie , Ge ta  ôc  Netcho 
vivoient  encore.  Eshté  n’étoit  plus  : mais  il  avoit  IailTé  deux 
fils  , Ayto  Engedan,  ôc  Ayto  Aylo  , qui  ne  cefierent  pas  de 
me  donner  les  plus  grandes  marques  d’amitié  , depuis  l’inf- 
tanc  où  j’entrai  en  Ethiopie,  jufqu’à  l’inftant  où  j’en  fortis. 

Ces  deux  Abyfiiniens,  étoient  l'un  ôc  l’autre  très  braves,  ôc 
doués  des  plus  excellentes  qualités.  Engedan  , fur-tout, 
malgré  les  préjugés  de  fon  pays , ôc  le  manque  d’éducation, 
me  fembla  toujours  l’homme  le  plus  aimable  ôc  le  plus  ac- 
compli que  j’aie  jamais  vu. 

Sanuda  , fils  de  Welled  de  l’Oul , joua  un  grand  rôle  dans 
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la  révolution  qui  airiva  de  mon  tems.  11  étoit  d’une  figure 
très-agréable,  brave , & allez  fpirituel  : mais  toutes  fes  bonnes 
qualités  furent  ternies  pat  fon  penchant  exceflif  pour  le  vin 
& pour  les  femmes. 

Eltsebe  avoit  lailTé  deux  fils  encore  plus  pervers  ôc  plus 
débauchés  que  leur  pere  ; aufii  leur  carrière  fut-elle  très- 
Courte.  Guebra  Mehedin,  l’aîné,  périt  à Ltbec  dans  un 
combat  fingulier  contre  le  Kafmati  Ayabdan , l’un  de  fes 
parens.  Il  venoit  alors  de  dérober  à mes  domeftiques  une 
partie  démon  bagage,  pendant  qu’ils  étoient  en  chemin  près 
du  village  de  Dara,  dans  la  province  de  Foggora.  Quant  au 
fécond  , Ayto  Confti , il  fut  tué  à la  ^bataille  de  Serbraxos , 
combattant  parmi  la  cavalerie  du  Begemder , contre  fpn  lé- 
gitime Souverain. 

Mammo  ne  fe  diflingua  jamais  par  aucune  aélion  éclatante. 
Il  ne  fut  ni  fe  faire  efiimer,  ni  infpirer  de  la  confiance. 

La  Reine  fut  la  plus  belle  femme  de  fon  tems.  Elle  défi- 
cendoit  du  prince  Viûor,  frere  aîné  de  Menas , ôc  fils  de 
David  III.  Viâor  mourut  jeune,  ôc  ne  monta  point  fur  le 
trône.  Il  lailTa  une  fille,  mariée  à Robel , Gouverneur  de  la 
province  de  Tigré.  Ce  Robel  avoit  pour  mere  une  Portu- 
gaife  ; ôc  la  Reine  hérita  de  la  couleur  de  fes  aïeux  Euro- 
péens. Elle  étoit.même  beaucoup  plus  blanche  que  la  plu- 
part des  Portugaifes.  Fierc  de  fon  origine  , elle  confervcit 
au  fond  du  cœur  un  véritable  attachement  pour  la  Re'igion 
Catholique,  dans  laquelle  elle  étoit  pourtant  peu  infiruite. 
Mais  fa  beauté  ne  lui  infpira  pas  moins  d’orgueil  que  fa 
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naiflance,  fi  nous  en  croyons  les  divers  noms  qu’elle  prit. 
L’un  de  ces  noms  écoit  l’Iceghé  Mantuab , c’eft- à-dire  la  belle 
Reine  ; l’autre  Berhan  Magaff,  la  gloire  de  la  Grâce.  Elle 
avoit  reçu  au  baptême  celui  de  Welleta  Georgis,  ainfi  que 
nous  l’avons  ddja  remarqué. 

Après  la  mort  de  Bacuffa,  l’Iteghé  eut,  dit-on,  plufieurs 
inclinations  paflageres.  Elle  époufa  le  Kafmati  Netcho  de 
Kuara , dont  elle  eut  trois  filles.  Ozoro  Efiher  l’aînée,  dont 
j’aurai  fouvent  occafion  de  parler,  fut,  après  fa  mere,  la 
meilleure  amie  que  j’euïïe  en  Abyflinie , & me  rendit  de 
grands  fervices.  Elle  avoit  été  mariée  fort  jeune  au  Kafmati 
Netcho  de  Tcherkin  , homme  rempli  de  bonnes  qualités  , & 
dont  les  vaftes  domaines  s’étendoient  jufqu’au  pays  des  negres 
Trogloditcs,  appellés  Shangallas. 

Netcho  mourut  fort  peu  de  tems  après  fon  mariage  ; mais 
il  laifla  un  fils  nommé  Ayta  Confu , qui  hérita  des  vertus  6c 
des  grands  biens  de  fon  pere,  6c  qui,  quoique  très- jeune  , 
fp  lia  avec  moi  de  la  plus  étroite  amitié.  A la  mort  de  Netcho 
Ozoro  Efiher  époufa  Ayo  Mariant  Barea,  mort  avant  mon  arri- 
vée en  Abyfiïnie  , ôc  réputé  le  fécond  Général  de  fon  tems  ; 
car  le  Ras  Michael  étoit  le  premier.  Efiher  eut  de  ce  fécond 
mari  un  fils  6c  une  fille  ; 6c  enfin  elle  s’unit  en  troisièmes  noces 
au  Ras  Michael , dont  elle  eut  deux  fils , qui  faifoient  le 
bonheur  de  la  vieillefie  du  Ras.  Dur,  crue] , nourri  dans  le 
fang,  6c  toujours  content  d’en  verfer,  le  Ras  fe  laifTa  pourtant 
gouverner  defpotiquement  par  Ozoro  Efiher  dès  le  premier 
inftant  de  leur  mariage  : naais  elle  fe  conduifit  toujours  avec 
tant  de  prudence , quelle  n’excita  l’envie  de  perfonne , à 

l’exception 
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l’exception  des  meurtriers  de  fon  fécond  époux  Mariant 
Barea , lefquels  étoient  à la  fois  ennemis  de  la  famille  de  * 
l’Iteghé  & de  leur  patrie. 

La  fécondé  fille  de  la  Reine  <£toic  Ozoro  Welleta  If- 
rael , la  plus  belle  femme  d’Abyffinie.  J’eus  fort  peu  occa- 
fion  de  la  connoître , parce  qu’elle  écoit  fans  celle  en  querelle  . 
avec  le  Ras  Michael.  Ozoro  Welleta  époufa  un  homme  , à 
qui  la  moitié  de  la  grande  ôt  riche  province  de  Gojam  ap- 
partenoic , Ôt  dont  tfle  eut  un  fils,  nommé  Aylo , l’un 
des  hommes  de  la  plus  haute  taille  que  j’aie  jamais  vu , mais 
fort  peu  remarquable  d’ailleurs. 

l'V 

Welled  HawXryat  , fils  du  Ras  Michael , époufa  Ozoro 
Altash  , troifiéme  fille  de  la -Reine  , ôt  en  eut  deux  fils  ôc 
une  fille.  Peu  de  tems  après  mon  arrivée  à Gondar,  la  petite- 
vérole  emporta  Welled  Havraryat  ôt  un  de  fqs  enfans. 

Bacuffa  avoit  pourvu  à la  sûreté  de  fes  provinces  , en 
chargeant  de  leur  gouvernement  des  Officiers  braves  ôt  ex- 
périmentés. Il  eft  vrai  qu’Elias , Ras  ôt  Betwudet  de  Gon- 
dar , étoit  foupçonné  de  penfer  d’une  maniéré  contraire  à 
fon  devoir.  Mais  celui  pour  qui  le  Roi  avoit  le  plus  d’attache- 
ment , étoit  le  Commandan^d’un  Régiment  de  DjaTris  Gallas , 
Waragna  Shalaka,  qui  chargé  de  défendre  les  provinces  de 
Damot  ôc  des  Agows  , contenoit  fes  barbares  compatriotes 
au-delà  du  Nil.  Je  dis  fes  compatriotes  ; car  Waragna  Shala- 
ka étoit  Galla  de  nation  , ôc  il  portoit  originairement  le  nom 
SUsho , c’eft-à-dire , de  chien.  Sa  politique , plutôt  que  fes 
Tome  1 1.  P p p p 
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armes , lui  avoic  fervi  à empêcher  la  dévaftation  des  provin- 
* ces  confiées  à fes  foins. 

L’on  doit  fe  rappel  1er  que  Waragna  Shalaka  n’étoit  venu 
à Goiidar , la  première  fois , que  parce  que  Bacuffa  l’avoir 
rencontré , lavant  fon  manteau  dans  un  étang.  C’ell  aux  re- 
proches qu’il  fit  alors  au  Roi,  fans  le  connoître , & à la  fidé- 
lité avec  laquelle  il  exécuta  fes  ordres  depuis  , qu’il  fut  ap- 
pellé  Jf^aragna , par  une  forte  d’antithèfe  ; car  ce  nom  ligni- 
fie un  rebelle  opiniâtre , un  homme  qui  fe  tient  en  garde 
contre  fon  Prince.  Mais  Waragna  Fafil,fi!sdu  premier  Wa- 
ragna , rendit  fon  nom  bien  plus  célébré  pour  le  mâlheur  de 
fon  pays. 

» v 

La  première  chofe  que  fit  l’Iteghé  en  prenant  en  main  les 
rênes  de  l’Empire  , fut  d'envoyer  Waragna  Shalaka  & le  Bil- 
letana  David  , à la  tête  d’un  corps  conlidérable  de  fuliliers 
Mahométans  ôc  de  Gailas  Djawis  & Tolumas , pour  garder 
les  avenues  de  la  montagne  de  Wechné,  où  tous  les  mâles 
du  fang  royal  étoient  renfermés.  Enfuite  , elle  s’efnpreffa  de 
marier  Ozoro  WelletaTecla  Haimanout  au  Ras  Elias,  afin 
d’alTermir,  s’il  étoit  polfible  , fa  fidélité  douteufe.  Bientôt 
le  Ras , les  Juges  & les  troupes  de  la  maifon  du  Roi  firent 
entendre  cette  proclamation  : a Bacuffa  , Roi  des  Rois , 

» eft  mort  ! Yafous.,  Roi  des  Rois , eft  vivant  ! Pleurez  ceux 
» qui  font  morts.  Réjouiffez-vous  avec  les  vivans  ! » — Après 
quoi  , on  donna  des  ordres  pour  enterrer  Bacuffa  avec  la 
plus  grande  magnificence. 

Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à fuccéder  au  calme  dont  on 
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avoit  joui  depuis  long-tems  ; & une  querelle  particulière  en  fut 
la  caufe.  L’Azage  Georgis  accufa  devant  le  Confeil,TecIa  Sa- 
luée , l’un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour,  d’avoir  dit  . ' 

que  le  Roi  Yafous  étoit  dangereufement  malade  : mais  Tecla 
Saluce  niant  le  fait,  ôc  foutenant  que  c’étoit  une  invention 
de  fon  ennemi , le  défia  de  prouver  ce  qu’il  avançoit.  Saluce 
avoit  tort.  Les  preuves  contre  lui  fe  trouvèrent  complettes; 

& il  fut  condamné  à la  mort  & coupé  par  morceaux  le  même 
jour , à la  porte  du  palais. 

Il  y a dans  un  tel  propos  quelque  chofe  de  répréhenfible , 
mais  point  de  trahifon  ouverte.  Imaginer  la  more  du  Roi  e(t 
une  forte  de  crime  que  l’on  punit , même  en  Angleterre,  & 
dont  les  conféquences  peuvent  bien  avoir  quelque  danger. 
Malgré  cela  la  peine  de  mort,  pour  une  telle  faute,  n’eft 
fondée  fur  aucun  principe  de  juffice  , ni  de  raifon. 

m 

Cependant  , peu  de  tems  après  le  fupplice  de  Tecla  Sa- 
luce , il  parut  que  fon  difeours  avoit  été  l’effet  d’une  confpi- 
ration.  Plufieurs  courtifans  prirént  la  fuite  , & entr’autres  , 
Johannes , Intendant  des  Ecuries  du  Roi.  Mais  Shalaka  Wa- 
ragna  & le  Pilletana  David  l'ayant  pourfuivi , cette  révolte  „ 
n’eut  prefqu’aucune  fuite , & prefque  tous  les  autres  chefs 
furent  arrêtés  en  Amhara  par  Voodage , Gouverneur  de  la 
province,  qui  les  envoya  foudain  à Gondar.  Johannès  cher- 
chant à fe  fauver , s’embarqua  dans  l’un  de  ces  barteaux.de 
Fapyrus , dont  on  fe  fert  pour  naviguer  fur  le  lac  Tzana  : 
mais  le  vent  le  força  d’aborder  dans  une  ifle  (i),  apparte- 


(i)  L’iflc  de  Dck. 
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nante  à la  Reine.  Il  fut  pris  avec  fa  femme  & toute  fa  fa- 
mille ; & on  le  rendit,  fous  la  condition  exprefle  qu’il  ne 
feroit  point  mis  à mort. 

Le  Kafmati  Cambi , revenant  du  Damot,  rencontra  par 
hafard  lePalambaras  Mafmari  & divers  autres  qu’il  mena  pri- 
fonniers  à Gondar.  Soudain  on  inftruifit  leur  procès.  LePalam- 
baras  Mafmari  & Abou  Barca,  l’un  des  Umbares(t),  furent 
pendus  à un  arbre  devant  le  palais.  Mais  on  ne  condamna 
Johannès  & le  refte  des  confpirateurs  qu’à  une  prifon  per- 
pétuelle , fous  la  garde  du  Betwudet. 

L’on  crut  qu’un  des  meilleurs  moyens  de  prévenir  les  ré- 
voltes , étoit  de  couronner  le  Roi , quoiqu’encore  crès-jeune. 
Les  Juges  & tous  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  s’af- 
fembierent  dans  la  falle  d’audience  , où  le  Roi  étoit  affis  fur 
fon  trône  ; car  dans  la  falle  du  Confeil , il  eft  dans  une  ef- 
pece  de  cage  ou  de  balcon , où  il  demeure  entièrement  cou- 
vert. Alors  le  Sarach  Maflçri  Mammo  s’avança  , fuivant  le 
droit  de  fa  place , avec  le  Kées  Hatzé,  c’eft-à-dire,  le  Grand- 
Aumônier;  & quand  celui-ci  eut  oint  le  Roi , Mammo  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête  ; puis  tous  ceux  qui  étoierit  pré- 
fens , à l’exception  de  l’Iteghé  , tombèrent  à genoux  & ren- 
dirent homtnage  au  Monarque , qui  dès  ce  moment  prit  le 
nom  d 'Adiam  Segued. 

A fa  droite  & fur  un  trône  féparé  , étoit  affife  la  Reine 


(i)  Juges  fuprêtnes. 
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Ta  mere.  Elle  fut  également  couronnée , mais  non  pas  ointe  ; 
& on  lui  rendit  enfvite  les  mêmes  honneurs  qu’au  Roi.  Il 
faut  remarquer  que  l’Abuna  n’eut  aucune  part  à cette  cé- 
rémonie. 

Lrs  premières  femences  de  la  révolte  s’étoient  dévelop- 
pées dans  le  Damot , où  un  parti  de  mécoatens  ayant  atta- 
qué le  Kafmati  Cambi  pendant  !a  nuit , taillèrent  Ion  armée 
en  pièces  , & obligèrent  le  Shalaka  Job  à traverfer  le  Gojatn 
& à s’en  tetourner  précipitamment  à Gor.dar. 

Le  Roi  crut  n’avoir  rien  de  mieux  à faire  pour  triompher 
des  rebelles  , que  de  donner  le  gouvernement  du  Damot  au 
Kafmati  Waragna,  & décharger  Sanuda  de  la  garde  de  Wech- 
né.  Il  ordonna  en  même  tems  à Sanuda  de  s’emparer  d’un 
fils  qui  reftoit  de  l’ufurpateur  Ouftas , & de  le  renfermer  dans 
la  montagne  avec  les  Princes.  Ayo  fut  auffi  nommé  Gou- 
verneur du  Begemder  ; & le  peuple  applaudit  à ces  divers 
choix. 

Instruit  des  troubles  qui  défoloient  fa  province,  Wara- 
gna  s’empreffa  de  partir  de  Gondar  avec  toutes  les  forces 
qu’il  put  raffembler  ; & il  établit  fon  quartier  général  à Sam- 
féen  , où  la  première  nuit  de  fon  arrivée  , il  fut  attaqué  par 
Tenfa  Mammo , à la  tête  d’un  parti  confidérable  d’Agows, 
Cette  attaque  étoit  inattendue  , fans  doute  : mais  Waragna 
étoit  un  guerrier  trop  habile  pour  fe  laifler  jamais  prendre 
au  dépourvu.  Il  connoiffoit  bien  le  pays;  & il  n’avoit  bonne 
opinion  ni  des  foldats  ennemis , ni  de  leur  Général.  Profuane 
de  l’obfcurité  pour  ne  leur  oppofer  d’abord  que  la  moitié  de 
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fon  armée,  il  donna  ordre  au  Fit  Auraris  Tamba  de  partif 
fans  bruic , à la  tête  du  refte  & de  prendre  un  petit  détour 
pour  tomber  tout-à  coup  fur  i’arriere-garde  des  affaillans.  Ce 
projet  fut  bien  exécuté  ; & les  troupes  de  Mammo  fe  croyant 
alors  furprifes  par  une  armée  toute  différente  de  celle  qu’elles 
attaquoient,  fe  hâtèrent  de  s’enfuir , & furent  pour  la  plu- 
part maffacrées  , après  avoir  perdu  leurs  tentes , leur  bagage 
& beaucoup  d’armes  à feu  dont  elles  n’avoient  prefque  pas 
pu  faire  ufage  dans  les  ténèbres. 

Waragna,  qui  fa  voit  combien  les  richeffes  du  Dàmot 
étoient  précieufes , & combien  la  ville  de  Gondar  comptoit 
fur  cette  province  pour  fa  fubfiftfcnce , ne  fe  foucioit  point 
de  pourfuivre  le  cours  de  la  victoire,  & préféroit  à une  lon- 
gue guerre  tou:  moyen  de  pacification.  Dans  cette  idée  , il 
envoya  un  meffage  à fes  amis  les  Gallas  pour  les  engager 
à paffer  le  Nil  ôc  à mettre  à feu  & à fang  tout  le  pays  des 
Agows.  Alors  il  quitta  fon  pofte.de  Samféen  , marcha  à Sa- 
cala  , fit  campa  près  de  l’Eglife  de  Saint  Michel  , où  les 
Agows , plongés  dans  la  terreur , s'attendoient  à fe  voir  à 
tout  inftant  exterminés  par  les  barbares  Gallas.  Mais  "Wara- 
gna  les  raffura  bientôt  par  une  proclamation , dans  laquelle 
il  déclara  avec  franchife  : a Que  ce  n ctoit  qu’à  la  fertilité  du 
» pays  6c  non  à l’honnêteté  des  habitans , que  le  palais  du 
» Roi  & fa  capitale  dévoient  les  fecours  de  provifions  qu’ils 
» teeévoient  du  Darnot;  qu’il  n’ambitionnoic  que  la  paix  , 

» ôc  qu’il  étoit  réfolu  à l’obtenir  par  tous  les  moyens  pof- 
» fibles  ; qu’il  falloit  donc  qu’ils  priffenc  décidément  leur 
» parti , & qu’ils  fe  foumiffent  à vivre  tranquillement  ôc  en 
» fujets  fidèles  ; fans  quoi , il  les  extermineroit  fans  pitié  a .. 
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» aufli  tôt  que  l’armée  des  Gallas  feroir  arrivée.  » — Il  fie 
en  même  tems  publier  un  pardon  général  du  pafié. 

Les  Agows  « inftruits  dès  long-tems  du  cara&ere  de  Wa- 
ragna,  virent  bien  qu’il  ne  falloir  point  badiner  avec  lui.  Il# 
favoient , en  outre , qu’il  ne  les  aimoit  pas.  Aufiî , s’ernpref- 
ferent-ils  d’accéder  à tQuces  les  conditions  de  paix  qu’il  vou- 
lut exiger.  Il  ne  leur  impofa  qu’un  tribut  bien  moindre  qu’ils 
ne  l’avoient  appréhendé  , Ôc  qu’on  ne  dévoie  , ea  effet , at- 
tendre de  lui.  Il  demanda  deux  mille  boeufs  pour  le  Roi  & 
pour  l’Iteghé,  & cinq  cens  pour  lui.  Après  quoi  , il  partit 
de  Sacala  flr  entra  dans  le  Goutto,  contrée  fertile  , entre  le 
canton  de  Maitsha  fit  le  pays  des  Agows;  & il  parvint,  avec 
la  môme  modération , à rétablir  l’ordre  & le  calme  dans  toute 
la  province. 

Rien  ne  pouvpit  être  plus  utile  au  Roi  que  cette  con- 
duite fage  de  Waragna  , parce  quelle  le  laiffoit  libre  de  vo- 
ler au  fecours  de  fon  maître  , dans  le  moment  oti  un  grand 
péril  le  menaçoit.  Une  confpiration  terrible  venoit  de  fe  for- 
mer , & avoir  pour  chefs  Elias  qui  avoit  été  Ras  ôc  Betwu- 
det,  Tenfa  Mammo , Guebra  l’Oul , Matheos  & Agné,  tous 
hommes  très-puiffans  dans  Gondar  & poïïedant  de  vaftes 
domaines  dans  toute  l’étendue  de  l’Empipe. 

Le  8 Décembre  1734.  , il*  furent  joints  par  les  gens  de 
leur  parti,  à qui  ils  ^voient  donné  rendez-vous  au  deffous  de 
la  ville,  fur  les  Lords  de  la  rlviere  de  Kahha.  Ils  tinrent  d’abord 
confeil  dans  une  maifon  royale  dont  ils  s’étoient  emparés, 
& ils  réfolurent  d'élire  pour  leur  nouveau  Roi , Hczekias, 
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•l’un  des  Princes  exilés  fur  la  montagne  de  Wechné.  Dans  ce 
deffein , s’étant  pourvus  d’une  tymbale  , ils  fe  diviferent  ôc 
marchèrent  droit  au  palais  par  trois  chemins  différens , bien 
'décidés  à en  forcer  les  portes  & à égorger  le  Roi  & fa 
mere.  • 

* Cependant  le  Fit  Auraris  Ephraïtu  averti  de  ce  complot, 
s?empreffa  de  faire  barricader  toutes  les  entrées  du  Palais , 
& de  donner  avis  au  Billetana  Gueta,  Welled  de  l’Oul,  de 
la  révolte  de  Tenfa  Mammo,  & dq  deffein  qu’on  avoit  de 
tuer  le  Roi,  8t  de  couronner  Hezekias. 

Le  Billetana  fe  rendit  foudain  au  Palais , & on  examina  ce 
qu’il  y avoit  de  mieux  à faire  pour  fe  défendre.  Les  rébelles, 
déjà  affemblés  fur  la  grande  place , faifoient  retentir  leur 
tymballe  , 6c  proclamoient  Hezekias  Roi.  Mais  le  Shalaka 
Tchinsho,  jeune  homme  d’une  très-grande  efpérance  , qui 
commandoit  les  troupes  de  la  maifon  du  Roi , indigné  de  l’af- 
front qu’on  ofoit'  faire  à fon  Souverain , fit  ou  vrir  la  porte  de  la 
première  cour , où  il  écoit  avec  deux  détachemens  des  ca- 
valiers Gallas,  Djawis  6c  Tolumas,  ôç  piufieurs  lanciers;  6c 
quoiqu’inférieur  aux  rébelles, il  fondit  fur  eux  avec  fureur. 

Asaleffi  Tensa,  qui  battoit  la  tymbale,  fut  le  premier 
. qui  tomba  fous  les  coups  du  brave  Shalaka  Tchinsho;  6c  fa 
tymbale,  premier  fruit  de  la  viâoire,  fut  foudain  envoyée 
au  Roi.  Les  foldats  , animés  par  l’erfemple  de  leur  chef, 
prefferent  vivement  les  rébelieS  , 6c  s’élançant  principale- 
ment  dans  les  endroits  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre, 
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ils  mirent  en  fuite  ceux  qui  échappèrent  au  carnage.  Tcnfa 
Mammo  fut  du  nombre  des  derniers;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver.  Enfin , la  vitfoire  du  Shalaka  Tchinsho 
eût  été  complété,  fi  un  coup  de  moufquet,  tire  de  très-loin, 
ne  l’avoic  blelfé  mortellement.  Ses  foldats  l’emportèrent  fou- 
dain  dans  le  Palais;  fit  il  mourut  glorieufement  fous  les  yeux 
de  fon  Souverain. 


Cependant  malgré  leur  déroute,  les  rébelles  ne  perdirent 
point  courage.  Leur  nombre  6c  leur  audace  augmentoient 
môme  tous  les  jours,  quand  on  apprit  que  Waragua  ayant 
pacifié  la  Province  de  Damot,  attendoit  les  ordres  du  Mo- 
narque , à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Le  premier  effet 
de  cette  nouvelle  fut  de  déconcerter  les  rébelles,  qui  aban- 
donnèrent précipitament  la  capitale  pour  gagner  la  mon- 
tagne de  Wechné. 


Dés  que  le  Roi  fut  demeuré  maître  de  Gondar , il  fit 
proclamer  que  ceux  qui  tenoienc  des  fiefs  de  la  couronne, 
& tous  fes  autres  fujets  fe  rendiffent  le  plus  promptement 
poffible  devant  lui;  ôc  quand  on  fut  aflemblé,  Pltchegué  6c 
l’Abuna,  tenant  en  main  un  tableau  qui  repréfente  Jefus- 
Chrift  avec  une  couronne  d’épines  (1  ) , firent  faire  au  peuple 
le  ferment  folemnel  de  vivre  6c  de  mourir  fidele  au  Roi  6c  à 
Plteghé.  On  fait  que  de  pareils  moyens  ont  été  fouvent  éprou- 
vés en  vain  par  les  Gouvernemens  foibles.Celui-ci  n’eut  d’autre 

(i)C’eft  une  relique  très  prècieufe , qu’on  croit  veaue  de  Jcrufilem,  8c  peinte 
par  S.  Luc. 
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effet  que  de  coûter  au  Roi  beaucoup  de  bœufs,  de  beurre î 
de  miel , de  bled  ôc  d’autres  provifions,  qu’on  diftribua  au 
peuple.  Après  quoi  chacun  reprit  le  chemin  de  fa  maifon, 
prêt  à fe  parjurer  dix  fois  par  jour , pour  le  même  prix  , 
ôt  à renouveler  chaque  fois  fon  ferment  avec  auffi  peu  dé 
fincérité. 

On  eut  foin  d’envoyer  des  ordres  au  Kafmati  Waragna, 
pour  qu’il  fe  rendît  à Gondar  avec  le  plus  de  forces  qu’il 
pourroit  raffembler.  Le  même  jour,  l’Azage  Kyrillos,  Gou* 
verneur  de  Wechné , & l’Azage  Nerraïa  Selaffé , fe  rendirent 
fur  la  montagne , où  ils  déclarèrent  qu’Y afous  étoit  mort , & 
que  les  Grands  de  l’Etat  venoient  d’élire  à fa  place  Hezekias» 
D’après  ce  récit,  Hezekias  leur  fut  livré.  Us  le  faluerent 
Roi  ; fie  , fans  perdre  un  momenc , ils  allèrent  camper  fur  les 
bords  du  Kahha , un  peu  au-deffous  de  Gondar. 

Cependant  les  grands  Officiers  de  la  couronne , fit  fur- 
tout  ceux  qui  avoient  des  maifons  ôc  des  propriétés  dans 
Gondar,  voyant  les  rebelles  fi  près  de  cette  ville,  frémirent 
du  danger  qui  la  menaqoit.  Auffi  tôt  iis  fe  hâtèrent  de  fermer 
l’accès  des  quartiers , des  diftri&s  fitués  fur  des  éminences  , 
ôc  d’y  raffembler  les  foldats  de  maniéré  à pouvoir  y réfifte» 
quelque  tems , ôt  même  incommoder  l’ennemi.  Hezekias  fe 
tranfporta  dans  la  maifon  du  Bacha  Arkillidas  , où  il  établit 
fa  rélidcnce.  Ses  partifans  convinrent  d’aller  tous  enfemble 
forcer  le  palais  du  Roi  : mais  ils  effayerent  auparavant  un 
nouveau  ïlratagême  pour  ftirè  révolter  le  peuple  de  Gondat 
contre  fon  légitime  Souverain.  Iis  firent  répandre  que  des 
Prêtres  Catholiques  étoient  arrivés  à Gondar , ôt  fe  tenoienf 
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renfermés  dans  le  palais  avec  le  Roi  fie  la  Reine.  L’Abuna 
fil  l’Itchegué  demandant  alors  à Hezekias , ainli  qu’on  a cou' 
tume  de  le  faire  à tous  les  Princes  jeunes , ou  foibles  , pourr 
quoi  il  s’écoit  fait  proclamer  Roi , fans  leur  avoir  fait  fa 
profeflion  de  foi , Hezekias  répondit  que  c’étoic  parce  qu’il 
avoit  appris  que  l’Itchegué , comme  le  relie  du  Clergé , 
étoit  indifférent  pour  la  vraie  religion  , puifqu’il  fouffroit 
que  des  Prêtres  Catholiques  véculTent  dans  le  palais  d’Ya'ous/’ 
Ce  faux  bruit  excita  une  grande  fermentation.  Tous  les  Prê- 
tres , les  Moines  , les  fous,  qu’on  put  trouver,  6r  dans  cei 
fortes  d’occalions  il  s’en  trouve  en  grand  nombre,  fe  ren- 
dirent , avec  l’iechegué  ôc  l’Abuna  à leur  tête , dans  la 
place  (1)  qui  ert  devant  le  palais  du  Roi  ; fit  là  ils  maudirenr 
à haute  voix  l’Iteghé  , Yafous,  fie  tous  leurs  partifans,  6c 
ils  les  dévouèrent  aux  flammes  éternelles , qui  brûlent  Dathan 
fie  Abiram.  . 

Tendant  plufieuts  jours  6c  plufieurs  nuits  de  fuite,  on 
tenta  de  mettre  le  feu  au  palais,  6c  d’en  brifer  les  portes; 
mais  les  murs  du  palais  étoient  fi  épais,  fl  forts,  fie  le  Bille- 
tanaGueta,  Welledde  l’Oul,  6c  les  autres  guerriers  fidèles, 
le  défendirent  fi  bien , qu’on  y fit  très-peu  de  mal , en  raifort 
du  nombre  de  rebelles  à qui  ces  efforts  coûtèrent  la  vie.  A 
la  fin  pourcant  ils  parvinrent  jufqu'à  incendier  la  partie  du 
palais , qu’on  appelle  l 'Adenaga, 

Le  palais  de  Gondar  s’élève  dans  le  milieu  d’une  cour  d’un 
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(1)  Cette  place  a'apptl  e Drppaiyt. 
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mille  de  circonférence  au  moins.  C’eft  une  tour  quarrée,  ou 
il  a plufieurs  appartements  de  cérémonie.  Une  épaifle  mu- 
raille l’environne  , ôc  y eft  jointe  par  une  couverture  en 
plate-forme.  Il  y a d’ailleurs  tout  autour  des  ouvertures  pour 
placer  des  fufils,  & tirer  en-dehors.  Tout  cet  édifice  cft 
bâti  en  pierres , & avec  de  la  chaux  : mais  une  partie  de  la 
tour  étant  tombée  en  ruine  , par  défaut  de  foin , on  a élevé 
— «'  dans  l’enceinte  de  la  cour  divers  logemens  à un  étage , fui- 
vant  la  fantailie  des  Princes , qui  vouloient  y habiter;  & ces 
maifons  particulières  portent  maintenant  le  nom  des  anciens 
appartenons  du  palais. 

Ces  nouveaux  édifices,  quoique  conduits  avec  les  frêles 
matériaux  du  pays , du  bois  , de  l’argile , & couverts  de 
paille,  font  très- beaux  en-dedan3 , & fuperbement  meublés. 
Iis  ont  aulfi,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  des  noms  magni- 
fiques. Malgré  leur  barbarie , les  Abyffiniens  ont  toujours 
finguliérement  aimé  la  magnificence  & le  luxe.  Tout  n’étoie 
chez  eux  qu’argent , or,  brocard,  avant  la  malheureufé 
guerre  d’Adel , qui  leur  fit  perdre  leur  commerce  & leurs 

rapports  avec  l’Inde. 

% • 

La  nuit , après  l’incendie  dont  nous  venons  de  parler  plus 
haut , les  foldats  d’Elias  s’approchèrent  tellement  des  murs 
du  palais  , qu’avec  des  fléchés  enflammées , ils  mirent  le  feu 
au  Werk  Sacala , l’un  des  nouveaux  appartenons  : mais  au 
même  inftant , Welled  de  l'Oul  faifant  une  fortie  à la  tête 
des  Tolumas  Gallas  , fwrprit  les  rebelles  , en  paffa  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  l’épée  &•  brûla  les  maifons  qui  étoient 
trop  proches  des  murailles  du  Roi.  Cela  n’empêcha  pourtant 
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pas  qu’on  ne  tentât , la  nuit  fuivante , de  faire  fauter  la  prin- 
cipale porte  du  palais  avec  de  la  poudre  : mais  les  deux  fol- 
dats  qui  s’écoient  chargés  d’exécuter  ce  projet , furent  tues 
à coups  de  fufil  ; fit  le  projet  relia  fans  fuccès. 


Le  ay  Décembre  , les  rebelles  mirent  le  feu  au  Riggobce 
Bet,  maifon  que  le  Roi  avoir  fait  récemment  bâtir  hors  de 
l’enceinte  du  palais.  Elle  fut  entièrement  confumée , fit  dans 
la  nuit  du  même  jour,  le  Zefîan  Bet , un  autre  appartement 
du  Roi , & l’Eglife  de  Saint  Raphaël , furent  détruits  égale- 
ment. Mais  tous  ces  incendies , au  lieu  d’étendre  la  puilïance 
de  l’ufurpateur  Hezekias , ne  firent  qu’irriter  le  peuple  contre 
lui.  Gondar  avoir  l’air  d’une  ville  tombée  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi. On  s’attaquoit , on  fe  maffacroic  fai 
rues  , fans  que  tous  ces  petits  combats  fuffent  d’un  avantage 
décifif  pour  aucun  parti  ; fie  le  feu  prenoit  chaque  nuit  dans 
quelque  quartier  de  la  ville  ,-fans  qu’ôn  fût  pourquoi  on  le 
mettoit  là  plutôt  qu’ailleurs , fie  fans  qu’on  pût  jamais  pré- 
voir de  quel  côté  fe  porteroit  la  rage  des  incendiaires. 


Cependant  l’Azage  Georgis  arriva  à Bafil  Bet , dans  le 
.pays  des  Agows , fie  remit  à Waragna  un  ordre  du  Roi  qui 
lui  enjoignoit  de  fe  rendre  à Gondar  avec  toute  la  diligence 
poflible  , fit  de  fe  faire  accompagner  par  fon  armée.  Les  dé- 
pêches de  la  Cour  portèrent  en  même  tems  à^aragna  un 
nouveau  titre , celui  d’Ibaba  Azage,  ou  Gouverneur  d’Iba- 
ba , d’Elmana  fie  de  Denfa.  Ces  deux  derniers  diftricls  habi- 
tés par  les  Gallas  , mais  appartenans  au  Roi  d’Abylïinie  , 
avoient  été  confiés  à Tenfa  Mammo  ; mais  fa  rébellion  ve- 
noit  de  les  lui  faire  perdre. 
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Dès  le  lendemain  , Waragna  partit  de  Bafil  Bet , fit  fe 
rendit  à Sirna  par  la  route  de  Gumbali.  Il  apprit  là  que  la 
veille  Tenfa  Mammo  avoir  fait  proclamer  à Ibaba  qu’Yafou» 
droit  mort , & qu’H^zckias  lui  avoit  fuccédé.  A cette  nou» 
velle  y il  prit  la  route  d’ibaba , où  il  arriva  de  bonne 
heure. 

La  première  chofe  qu’il  fit  en  entrant  dans  la  ville , fut 
de  mander  le  Shum  , établi  par  Tenfa  Mammo  , c’eû-à-dire  > 
celui  qui  commandoit  en  l’abfence  du  Gouverneur.  Cet 
homme  s’empreffa  de  fe  rendre  aux  ordres  de  Waragna  & 
de  hii  offrir  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  : mais  pour 
toute  réponfe  , Waragna  lui  demanda  quel  était  l'auteur  de 
la  proclamation  d’Hezekias  ? Le  vShum  dit  qne  c’étoit  Tcnlà 
Mammo;St  foudain,  Waragna  fit  pendre  le  Shum  au  milieu  de 
la  ville , ainfi  que  les  deux  fils  de  ce  malheureux , chacun 
à un  arbre  différent.  On  attacha  en  m£me  rems  au  cou  du 
Shum  le  Nagaréet  qui  avoit  fervi  à proclamer  Roi  Hezekias; 
Waragna  fit  aufft-tôt  déclarer  Tenfa  Mammo  rebelle  & corv- 
fifquer  fes  biens  au  profit  du  Roi.. 

Taudis  que  Waragna  étoit  à Ibaba , il  fut  joint  par  le  Fit 
Aurzris  Tamba  , àr  ht  tête  d’un  corps  de  Damots  & Djawis 
Galias.  Il  le  remit  en  marche;  ôt  lorfqu’il  arriva  au  pont  qui 
traverfc  le  il  , il  trouva  l’Azage  Georgis  qui  lui  amenok 
couces  le»  troupes  du  Makslia,  d’Eimana  & de  Dénia , avec 
kfqueiles  il  alla  à Waira  mettre  Arkillidas  en  liberté.  ArkiE- 
lidas  s’étoit  fignalé  plus  que  perfonne  en  défendant  le  Roi  : 
mais  fait  prifonnier  par  Tenfa  Mammo , il  avoit  été  envoyé 
à Waira.  ...... 
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Cependant  Waragna  qui  fe  trouvoit  alors  à la  tête  d’une 
puiflTante  armée , entra  dans  la  province  de  Foggora , 6c  ayant 
fait  halte  à Gilda  , il  envoya  quelquds'foldats  fur  le  chemin 
de  Gondar , 6c  il  leur  donna  ordre  de  fe  faifir  de  quelques 
voyageurs  , 6(  fur-tout  de  quelques-uns  de  ceux  qui  alloient 
au  marché , ou  qui  en  revenoient.  Ses  émiffaires  furent  trois 
jours  en  embufcade  : mais  ils  revinrent  fans  amener  perfonne , 
ce  qui  fit  juger  à Waragna  que  la  ville  étoit  en  grande  dé- 
treffe.  Deux  jours  après  , il  s’avança  jufqu’à  Wainarab  ; 8e 
delà  , il  envoya  fon  Fit  Auraris  à Tedda  , mettre  le  feu  à une 
mailon  , pour  que  le  Roi  pût  voir  de  Gondar  qu’il  étoit  venu 
à fon  fecours.  Cette  coutume  barbare  de  brûler  une  maifon  , 
par-tout  où  campent  les  armées  abyffmiennes  , quand  bien 
même  elles  ne  s'arrêteraient  qu’une  heure  ,eft  invariablement 
pratiquée. 

- Au  moment  que  Waragna  annonçoit  ainfi  fon  arrivée  , il 
fe  négocioit  un  traité  entre  le  Roi  flc  Tenfa  Mammo.  Les 
rebelles , inquiets  de  n’avoir  pas  pu  obtenir  de  plus  grandi 
avantages  par  les  armes , & apprenant  que  Waragna  marchoie 
contr’eux  , offrirent  la  paix  à la  Régente,  à condition  qu’on 
publieroit  une  amniftie  générale,  6t  que  chacun  d’eux  gar- 
deroit  les  emplois  qu’il  avoir  eus  avant  la  révolte.  La  Reine, 
de  fon  côté,  non  moins  effrayée  qu’eux^  6c  laffe  de  la  guerre, 
l’emprefla  d’accepter  leurs  propofitions.  Mais  fa  facilité , au 
lieu  d’accélérer  le  traité,  en  retarda  la  conclufton;  6c  on 
demanda  alors  un  établiffement  pour  le  Prince  Hezekias, 
dans  quelqu’une  des  Provinces  du  voilinnge  du  Walkayr. 

t t # •* 

JLEfrtre  de  l’Iteghé*  Welledde  l’Oul , en  qui  les  rebelles 
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avoient  la  plus  grande  confiance,  parut  féconder  les  defirs 
de  fa  fœur,  & traiter  avec  eux,  mais  par  un  motif  bien 
différent.  Il  penfoic  qtie  faire  la  paix  avec  des  traîtres , donc 
le  parti  refieroit  tout  entier , c’étoit  répandre  la  rébellion 
dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  ; fit  qu’en  leur  biffant  leurs 
emplois , on  leur  Iaiffoic  les  moyens  de  combattre  toutes 
les  fois  qu’ils  le  voudroient.  Dès  qu’il  fut  donc  que  Waragna 
écoit  à portée  d’exécuter  les  volontés  du  Roi , il  crut  qu’on 
devoit  l’employer  à couper  la  rébellion  dans  fa  racine , en 
fe  hâtant  d’en,  exterminer  les  chefs.  Mais , délirant  en  même 
tems  de  conferver  toute  la  facilité  nécefTaire  pour  exécuter 
ce  plan , il  feignit  de  continuer  à vouloir  s’accorder  avec 
eux,  & il  chercha  à les  endormir  par  de  belles  efpérances, 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  bien , dans  le  Confeil  du  Monarque , les 
projets  de  Waragna. 

Campé  à Wainarat , Waragna  envoya  un  meffager  à Yafous 
& à fa  mere,  pour  les  informer  de  fon  arrivée;  & afin  qu’ils 
ne  puffent  pas  douter  de  cette  nouvelle  , Arkillidas  accom- 
pagna le  meffager.  Cet  Officier  apprit  en  même-tems  au  Roi 
que  Waragna  devoit  s'avancer  jufqu’à  Tedda , & offrir  la 
bataille  aux  rebelles  ; & que  s’ils  fe  retiroient  à Abra , comme 
on  en  répandoit  le  bruit , il  les  fuivroit  à Abra.  Enfin  il  pria 
le  Roi  d’  expédier  des  ordres  aux  Shums  des  villes  fituées  fur 
les  différentes  routes  par  où  les  chefs  des  rebelles  pouvoient 
s'enfuir,  afin  qu’ils  fîfTent  tous  leurs  efforts  pour  les  ar- 
rêter. 

i 

Cependant  Hezekias  prit  avec  fon  armée  la  route  du 
. . * Woggora, 
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Woggora.  Mais  foudain  Waragna  fe  mic  à fa  pourfuite  , ôc  • 
l’atteignit  à Fenter  le  ao  Janvier  17  jj.  Les  rebelles,  quoi- 
qu’inférieurs  en  nombre , & quoiqu’ils  ne  clierchairent  point 
le  combat , étoient  trop  Bers  pour  le  refufer , quand  il  leur 
étoit  offert.  Lbng-tems  l’avantage  fut  balancé  entre  les  deux . 
armées.  Dès  le  commencement  Waragna  avoir  fait  mordre 
la  poufllere  à deux  ennemis,  & en  avoir  fait  deux  autres  pri- 
sonniers : mais  les  autres  n’en  réfiftoient  pas  moins  à fes  ef- 
forts , quand  il  s’avifa  d’un  expédient  qui  lui  réuflit  complet- 
tement.  Il  donna  ordre  aux  Gallas  , ôc  aux  troupes  du 
Maitsha  , d’Elmana  6c  de  Denfa  , de  quitter  leurs  chevaux 
6c  de  charger  l’ennemi  à pied.  C'écoic  la  première  fois  que 
les  Gallas  fe  trouvoient  ainfi  démontés.  AufB  combattirent- 
ils  en  défefpérés,  non  pour  la  victoire,  mais  pour  leur  vie, 
parce  que,  dès  ce  moment,  ils  n’eurent  plus  la  facilité  de 
fuir. 

Les  rebelles,  au  contraire,  prirent  enBn  la  fuite,  quand 
ils  virent  leurs  principaux  Officiers  tués,  ou  bleflés.Hezckias 
combattit  avec  la  plus  grande  bravoure  : mais , contraint  de 
céder  au  nombre , il  fut  pris , après  avoir  été  d’abord  blefTé 
à la  jambe , 6c  enfuite  renverfé  de  fon  cheval  d’un  coup  de 
pierre.  Dès-lors  on  pourfuivic  l’ennemi  avec  vigueur.  Tenfà 
Mammo  s’étoit  échappé  par  le  Woggora , pays  dévoué  au 
parti  rebelle; fit  il  avoit  déjà paffé  le  fleuve  Tacazzé,  quand 
des  gens  de  la  province  de  Siré  l’arrêterent  ôc  le  conduifirent 
au  Roi  pour  gagner  le  prix  que  Waragna  avoit  mis  à fa 
tête. 

Hezekias,  interrogé  en  préfence  du  Monarque,  ne 
Tome  II,  Rrrr 
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chercha  point  à fe  juflifier.  Ii  fut  condamné  à mort , ôc  ren- 
fermé dans  une  étroite  pnfon.  Quant  à Tenfa  Mammo  , il 
avoua  fon  crime  , 6c  réclama  la  paix , qu'il  avoic  faite  avant 
l’arrivée  de  Waragna  à Goudar  : mais  ce  moyen  de  défenfe 
fut  unanimement  rejette  par  les  Juges,  attendu  que  le  traité 
n’a  voit  pas  été  achevé.  Tenfa  Mammo  fut  donc  aufli  con- 
damné à mort , 6c  on  le  conduifit  foudain  devant  le  palais, 
au  pied  d’un  daroo,  où  il  fut  pendtravec  fes  deux  confidens 
les  plus  intimes. 

L’Abuna  & l’ftchegué  furent  alors  obligés  de  venir  fe  dé- 
fendre du  crime  de  haute  trahifon  , dont  ils  s’ croient  rendus 
coupables  en  excommuniant  le  Roi.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne 
s’étoient  conduits  ainfi  que  parce  qu’on  les  avoit  alTurés 
que  le  Roi , 6c  la  mere , avoient  embrafle  la  religion  des 
Francs , 6c  gardoient  deux  Prêtres  Catholiques  renfermés 
avec  eux  dans  le  palais.  Ces  deux  prétendus  Prêtres  furent 
foudain  amenés  devant  les  Juges , & on  prouva  que  c’étoient 
<leux  Grecs,  dont  l’un  fe  nommoic  Petros  ( i) , 6c  l’autre 
Demetrius.  L’Abuna  6c  l’Itchegué  demandèrent  alors  pardon 
au  Roi  6c  à la  Régente;  6c  on  leur  pardonna,  à condition 
qu’ils  allalfent  fe  rétracter  publiquement  à Dippabye  (2). 

Le  28  Janvier  1736  , Sanuda  & Adero  furent  chargés  de 
conduire  le  Prince  Hezekiasà  Wechné>  6c  Us  l’y  menèrent 
•en  effet;  mais  fans  le  mutiler  dans  aucune  partie  de  fon 


(1)  Petros  ctoit  né  à Rhodes. 

(1)  Il  faut  fe  rappeller  que  c*eft  le  Rom  qu'on  donne  à la  place  qui  eft  devant 
le  palais  du  Roi  à C-ondar. 
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corps  , ainfi  que  c’eft  trop  Couvent  la  coutume  dans  ces  bar- 
bares contrées.  L’Iteghé  & le  Roi  fon  fils  étoient  naturel- 
lement très-difpofés  à la  clémence.  Aufii  leur  réputation  , 
à cet  égard , fut  caufe  de  beaucoup  de  défordres  & d’in- 
furreûions , qui  n’auroient  jamais  eu  lieu  Cous  un  règne  plus 
févere.  • . 

. . ■ » ; 

Peu  detems  après  que  les  troubles,  dont  nous  venons  de 
rendre  compte,  furent  appaifés,  il  parut  un  nouveau  pré- 
tendant à la  couronne , auquel  on  ne  s’attendoit  guère  ; il 
étoic , difoit-il , le  vieux  roi  Bacutfa.  Il  prétendoit  avoir  fait 
courir  le  bruit  de  fa  mort  par  des  raifons  de  politique , & il 
redemandoit  fon  trône.  Jamais  réfurreâion  ne  fut  aufii  peu 
defirée.  Le  feul  nomdeBacuffa  répandit  la  terreur  parmi 
le  peuple  ; ôc , faux  ou  véritable  , perfônne  ne  prit  les 
armes  pour  lui.  Le  lôi-difant  Roi  fut  aifément  pris,  & 
condamné  à perdre  la  vie.  On  commua  pourtant  la  peine 
en  une  fuppofée  moins  cruelle.  On  ordonna  qu’il  eût  une 
jambe  coupée , & qu’il  fût  envoyé  à Wechné.  Mais  cette 
opération  terrible  eft  toujours  mortelle.  C’eft  avec  une 
feie  qu’on  coupe  la  jambe  très-près  du  genou;  & comme 
ceux  qui  font  l’amputation  ne  favent  point  arranger  les  bouts 
des  veines  & des  artères  coupées  , & qu’ils  fe  contentent 
d’y  appliquer  des  bandages  grofliers  & des  ftiptiques  fans 
effet,  le  patient  perd  tout  fon  fang  , & meurt  dans  des  dou- 
leurs afffeufes.  Ainfi  périt  le  prétendu  Bacuffa  , quoiqu’on 
eût  voulu , difoit-on , lui  faire  grâce  de  la  vie. 

. i * 

y* 

Le  Roi  regnoit  depuis  fept  ans , lorfqu’il  fit  annoncer 
une  chaffe  générale,  ligne  qu’il  approchoit  de  fa  majorité. 

Rrrr  a 
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Mais  , parti  pour  cette  chafle , il  ne  la  fuivît  pas  îong-tems i 
& il  reprit  le  chemin  de  Gondar. 

Les  parens  de  la  Reine  formèrent  alors  une  cabale  puif* 
fente  contre  Ayo,  Gouverneur  du  Begemder.  Le  Kafmati 
Geta,  frere  de  l’Iceghé , commença  par  difputer  à Ayo  le 
gouvernement  de  fa  Province.  La  voix  générale  fut  pour 
Ayo,  qui  non-feulement  étoit  très-accrédité  dans  le  Begemder, 
mais  parce  qu’il  méritoit  Peftime  de  l’Empire  entier.  Cepen* 
dant  Geta , Commandant  dans  le  pays  de  Samen  , Welled  de 
l’OuI , fon  frere , étant  Ras  & Betsrudet , Eufebe , ôc  le  refte 
de  fa  famille,  ayant  des  emplois  diftingués  à la  Cour, 
Geta  l’emporta , ôc  fut  nommé  au  gouvernement  qu’il  défi* 
roit.  Mais  cela  ne  fuffifoit  point , il  falloit  en  aller  prendre 
poffeflion  ; fit  Ayo , quoique  fu jet  très-fidele , ne  vdulut  point 
demeurer  viâime  de  la  brigue,  fit  réfolut  de  défendre  la  place 
par  les  armes. 

Alors  Adero , Gouverneur  du  Gojam , raffembla  toutes 
les  troupes  de  fa  Province , pafia  le  Nil , ôc  entra  dans  le 
Begemder.  Geta  s’y  rendit  aufli  avec  les  forces  du  Samen , fie 
enfin  Welled  de  l’Oul  ne  tarda  pas  à les  joindre  à la  tfite  de 
l’armée  royale.  Ces  trois  Généraux  s’abandonnèrent  à des 
excès  horribles.  Iis  brûlèrent  la  maifon  d’Ayo , ainfi  que 
toutes  celles  de  fes  amis  ; ils  dévafierent  entièrement  le  pays, 
6c  non-feulement  ils  ruinèrent  les  Habitans , mais  ils  firent 
beaucoup  de  tort  à la  capitale  , qui  tire  du  Begemder 
une  partie  de  fa  fubfrfiance.  Ayo  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Le  Roi  , dit-on , ne  voulut  point  fe  mettre  à 

la  tête  de  fon  année,  quand  elle  fut  prête; à marcher  contre 

1 


Digitizeâ  by  Google 


AUX  S0VRCE8  DU  N I L. 

Ce  Gouverneur.  Mais,  ayant  pris  un  détachement  de  fa 
maifon , il  s’en  alla  à la  chafle  fur  les  frontières  du  Sennaar; 

& il  ne  revint  que  lorfque  les  querelles  du  Begemdci  furent 
terminées. 

Bientôt  après,  Adero  s’en  retourna  en  Gojam , & Wdled 
de  POul  à Gondar.  Le  Roi  arriva  aufli  dans  fa  capitale  très- 
fatisfait  de  fa  chafle.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  déployé  beaucoup 
d’adreife  & de  courage , en  tuant  de  fa  propre  main  deux 
eunes  éléphans,  & un  hippopotame  (1).  Ce  Prince  né  s’ar- 
rêta pas  long-tems  à Gondar.  Au  litu  de  nommer  à des  em- 
plois , comme  il  eft  d’ufage  après  des  victoires  , il  fe  prépara 
à une  autre  partie  de  chafle  , ou  plutôt  à une  expédition 
contre  les  negres  Shangallas.  La  Reine  fit  Wdled  de  l’Oul 
s’oppoferent  fortement  à cette  réfolution  ; mais  Yafous  fem- 
bloit  las  de  fe  voir  gouverné.  Près  d’être  majeur,  il  avoit 
un  cara&ere  encore  plus  avancé  que  fon  âge.  Son  expédi- 
tion eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  defirer  ; ôc  le  j de  Juin 
il  rentra  dans  Gondar , avec  un  très  - grand  nombre  d’ef* 
claves,  ôc  très-content  de  n’avoir  point  fuivi  les  confeils 
de  fa  mere. 

Le  a?  Décembre  fuivant , Yafous  partit  de  nouveau  pouf 
la  chafle.  Il  tua  deux  éléphans  ôc  un  rhinocéros.  Puis  il 
s’avança  jufques  à Tcheiga-,  ôc  à Waldubba , ôc  il  vit  la 
riviere  de  Gandova  ôc  celle  de  Shimfa.  J’aurai  fouvent  occa- 
fion  de  parler  de  ces  deux  rivières , quand  j’écrirai  la  relation 

— ■ - • ■— — — — i ..  ■ \ 

(i)  Gomati  cil  le  nom  abyfbnicu  de  cet  animal. 
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de  mon  retour  dans  le  royaume  de  Sennaar.,  où  l’une  porta 
le  nom  de  Dender , ôc  l’aiitte  le  nonvde  Rahad.  . t 

Yasous  s’eflaya  dans  cette  chafle,  à un  exercice  très- 
pénible.  Il  força  une  giraffe  (i).  Cette  efpece  d’animaux  eft  la 
plus  grande  qu’oi?  connoifle.  Je  n’en  ai  jamais  vu  de  morte  ; 
je  n’en  ai  môme  vu  que  deux  en  vie  ôç  de  fort  lqin.  Cependanç 
les  chafteurs  africains  en  tuent  fouvent.  La  peau  de  la  giraffe 
eft  tigrée  & très-belle,  lorfque  l’animal  eft  jeune,  mais  quand 
il  devient  vieux , fa  couleur  brunit  beaucoup.  Je  crois  que 
la  giraffe  eft  la  même  chofequele  caméléopard.  Ellepaffe, 
dit-on , en  viteffe,  le  cheval  le  plus  vigoureux. 

*î  *•  i*  r ; 

La  chafte  n’étoic  pas  le  feul  motif  qui  conduisit  G fou- 
vent  Yafous  vers  les  frontières  du  Sennaar.  Il  avoit  formé  la 
réfolution , ainfi  qu’on  le  vit  bientôt , d’imiter  fon  aïeul 
Socinios , ôc  de  faire  revivre  fcs  anciens  droits  fur  le  pays  des* 

P a/leurs , qui  depuis  qu’ils  s’étoienc  unis  avec  les  Arab.çs,  ne, 
payoient  plus  aucun  tribut  aux  Rois  d’AbylGnie. 

n 

Yasous  partit  de  Gidara  , ôc  après  cinq  jours  de  marche* 
il  fe  rendit  dans  un  lieu  où  campoient  les  Daveinas,  tribu  ' 
de  Pafteurs  la  plus  puilfante  de  celles  qui  errent  dans  i’At- 
bara.  L’aube  n’avoit  pas  cnçore  blanchi  les  cUux , quand  la 
jeune  Roi  d’Abyffinie  fondit  fur  leurs  tentes.  Ils  commen- 
cèrent par  fe  défendre  : mais  dès  qu’ils  eurent  achevé  de  feller 


(i)  Le  nomabflinien  eft  Gieratacachin  , c’eft- à-dire  longue  queue.  Le  nom 
arabe  eft  Giraffa.  C’eft  ce  dernier  que  nos  Naturaliftes  ont  adopté.  On  en  vois  à 
Pari*  dans  le  cabinet  de  M.  Vaillant , voyageur  tics-dülingué.  Non  du  TraduSikr . 
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leurs  chevaux  & leurs  chameaux , ils  prirent  tous  la  fuite. 
Yafous  en  tua  trois  de  fa  main.  Le  Ras  Woodage  fe  diflingua 
dans  cette  occ^iîon  fie  fit,  comme  fou  maître,  mordre  la 
poufliere  à trois  ennemis.  Leurs  femmes , leur  bétail , leur 
bagage,  refterent  au  pouvoir  des  Abyffiniens,  fie  furent 
conduits  à Gondar.  Ce  triomphe  occafionna  dans  la  capitale 
des  réjouitTances , dont  on  avoit  depuis  long-tems  perdu  la 
coutume.  On  rafiembla  dans  la  vafte  plaine  qui  eft  devant 
le  palais  de  Kahha  , fitué  fur  la  riviere  de  ce  nom  , plulieur* 
milliers  de  chameaux , ainfi  que  de  grands  troupeaux  de  bêtes 
à coroe  , qu’on  diilribua  aux  foldats  , aux  Prêtres  de  Gondar, 
& aux  Magirtrats,  à qui  leurs  emplois  n’avoient  pas  permis 
de  fuivre  l’armée.  * 

r t_  v ' î.  ■ i , 

Cctte  même  année  17 36,  il  y eut  une  éclipfe  de  folçil, 
qui  efFraya  beaucoup  le  peuple  foible  fie  fuperfticieux.  Les 
rêveurs,  les  prophètes  , remplis  de  cet  efpric  de  men- 
fonge , dont  ils  font  toujours  pofledés , pouvoient  à leur  gré 
prédire  la  mort  du  Roi , la  chute  de  l’Empire , fie  des  déluges 
de  fang  prêts  à inonder  la  capitale  fit  les  provinces.  Rien  ne 
fembioic , à la  vérité  , plus  propre  à garantir  ces  prédictions , 
.fit  à devenir  fatal  au  Royaume , que  les  fommes  confidé- 
rables  que  le  Roi  s’écoitmis  dans  le  cas  de  dépenfer,  fit  qu’il 
étoic  obligé  de  tirer  de  fesfujets. 

I 

II.  venoit  de  bâtir  à Kofcam  une  Eglife  , qui  lui  avoit 
immenfemene  coûté  ; fie  il  faifoit  relever  le  palais  de  Gondar , 
qui  devoit  lui  coûter  bien  davantage.  Non  content  de  cet 
•édifice,  il  rétablifloit  fa  maifon  de  Rigobbée  Bec (1) , dé- 

êO  Riggobte  bct  lignifie  l'extrémité  nord  de  la  ville. 

KJ 
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truite  par  ies  rebelles , & il  avoir  commencé  une  autre  maifon 
de  campagne,  avec  de  grands  jardins  & des  bofquets d’oran- 
gers & de  cèdres , à Azazo  , fur  le  bord  d’u^e  belle  rivière, 
qui  fépare  la  maifon  de  l’Eglife  de  Tecla  Haimanout , bâtie 
également  par  Yafous.  Ce  Prinee  étoit  fur-tout  très-occupé 
d’embellir  fon  palais  de  Gondar. 

I L y avoit  eu  une  révolte , un  malfacre , ou  quelqu’autre 
événement  défaftreux  parmi  les  Chrétiens  de  Smyrne , qui 
s’enfuyant  alors  au  Caire  fit  trouvant  cette  Ville  plongée 
dans  des  düfenfions  encore  plus  funeftes  , gagnèrent  Jidda, 
dans  l’intention  de  fe  rendre  aux  Indes.  Mais  ils  manquèrent 
la  mouflon  favorable  ; 6c  dépourvus  d’argenc , ils  traverferent 
• la  mer  Rouge  , paflerent  à Mafuah  , & vinrent  à Gondar, 
Deux  d’entr’eux  étoient  orfèvres  ; ils  excelloient  fur -tout 
dans  l’art  de  travailler  les  métaux  en  filagramme  ; & ils  furent 
accueillis  très-favorablement,  & employés  par  le  Roi  à orner 
fon  palais  de  la  maniéré  la  plus  fomptueufe  & la  plus  bril- 
lante , que  leur  goût  pût  imaginer. 

Ces  artiftes  & plufieurs  jeunes  Abyfliniens  qu’ils  inftrui- 
ftrent , & qui  étoient  ilfus  d’autres  attiftes  grecs  morts  dans 
le  pays  , ornèrent  la  falle  d’audience  d’une  maniéré  vraiment 
admirable.  Les  pans  qui,  en  Europe,  font  ordinairement 
en  bois,  étoient  fculptés  en  y voire  à quatre  pieds  au-delfu» 
du  parquet , & furmontés  de  trois  rangs  de  glaces  de  Ver 
nife,  jointes  enfemble,  & foutenues  en  haut  par  une  cor- 
niche , ou  plutôt  des  baguettes  de  cuivre  fuperbement  doré. 
La  beauté  du  plafond  répondoit  à la  magnificence  du  relie 
de  l’appartement.  C’étoit  l’ouvrage  des Faiashas.  Il  confifloit 

en 
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en  rofeaux  fendus,  peints,  6c  difpofésen  figures  mofaïques, 
dont  l’effet  eft  infiniment  p!u3  agréable , qu’on  ne  peut  le 
concevoir.  Malheureu filment  cette  chambre  ne  put  être  ache- 
vée , parce  qu’on  manqua  de  glaces  , 6c  que  le  Roi  mourut 
trop  tôt.  Depuis,  le  goût  des  arts  tomba  en  décadence,  6c 
les  arriftes  furent  négligés,  ou  employés  feulement  à orner 
des  felles  , des  brides,  des  épées  & d’autres  parures  guer- 
rières , pour  lefquelles  on  les  payoitfort  mal.  Plusieurs  glaces 
de  h falle  d’audience d’Yafous  étoient  tombées;  d’autres  fub*1 
fiftoient  encore  à mon  arrivée  en  Abyflinie;  6c  je  fus  témoin 
de  leur  defiru&ion  totale , apîès  la  bataille  de  Serbraxos , 
comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

. •*.»  . .*  • » 

é 

Yasous  avoit  commencé  à faire  conftruîre  un  autre 
appartement,  non  moins  beau  que  fa  falle  d’audience.  II 
devoir  être  revêtu  de  plaques  d’yvoire  , avec  des  étoiles  des 
plus  brillantes  couleurs , femées  de  diftance  en  dîftance.  Mais 
cec  appartement  s’en  alloit  aufli  en  ruine,  quand  je  le  vis. 
Il  n’y  avoit  eu  de  fini  que  l’alcove  , où  étoit  le  trône  , 6c  ce 
trône  6c  le  Monarque  qui  s’y  affeyoit , en  cachoienc  la  plus 
grande  partie. 

Enchanté  de  fes  artîftes  8c  de  fes  différens  ouvrages , 
Yafous  s’y  livra  tout  entier.  Il  travailloit  de  frs  propres 
mains  ; 6c  rien  ne  le  flattoir  autan:  que  de  voir  qu’au 
moyen  d’un  compas  6c  de  quelques  lignes  droites , il  pouvoit 
produire  une  étoile,  égale  à celles  de  fes  Grecs.  Sa  bienveil- 
lance pour  pes  artiftes  fut  portée  au  comble.  Les  meilleurs  vil- 
lages , fur-tout  ceux  qui  étoient  dans  les  environs  de  Gondar, 
leur  fuient  accordés,  afin  qu’ils  puflTents’amufer  fans  perdre 
Tome  fl,  Sfff 
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de  tems.  Enfin  le  Roi  renonça , par  rapport  à eux , à fa  paffion 
pour  la  chaffe  ; ôc  il  n’y  eut  plus  d’expéditions  contre  lea 
negres  Shangallas,  ni  contre  les  Payeurs  de  l’Atbara. 

Cependant  ce  goût  exciufif  du  Roi  pour  les  Beaux-Arts 
devint  bientôt  l'objet  de  la  cenfiire  publique.  Des  diatribes 
coururent  dans  Gondar.  Il  y en  eut  une  entr’autres  qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  C’étoit  un  grand  rouleau  de  parchemin , 
intitulé  : « Les  expéditions  d’Yafous-le-Petit.  » Il  eft  bon 
d’obferver  que  le  Roi  étoit  de  petite  taille , & que  le  mot 
éthiopien  Ta/nush , joint  avec  fon  nom , pouvok  s'appliquer 
à fa  perfonne  comme  à fes  a£lions.  Ainfi , le  furnom  de  Tal- 
lac , donné  à un  autre  Yafous , fon  aïeul , fignifioit  grand  par 
fes  talens  & par  fes  travaux , comme  par  fa  ftature. 

Les  expéditions  d’Yafous , décrites  fur  une  grande  feuille 
de  parchemin , étoient  pourtant  bornées  à quelques  milles. 
De  Gondar  à Kahha  i de  Kahha  à Kofcam  ; de  Kofcam  à 
Azazo;  d’Azazo  à Gondar;  Ôc  toujours  de  même.  Ce  fut  pour 
s’être  permis  une  fatyre  dans  le  même  genre , fur  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  Philippe  fécond,  que  Don  Carlos,  fon  fils,  perdit 
la  vie. 

Mais  la  fatyre  qui  attaquoit  Yafous,  eut  un  effet  tout  diffé- 
rent. Ce  Prince  voulut  prouver  qu’il  ne  manquoit  ni  d’am- 
bition , ni  d’aüivité  ; ôc  il  fe  prépara  à marcher  contre  le 
Sennaar.  Ce  n’étoit  plus  une  de  ces  incurfions  momentanées  , 
dans  lcfquetles  on  attaquoit  les  Arabes  ôc  les  Pafteurs  , .tri- 
butaires des  Funges  : mais  une  campagne  régulière  , avec  une 
armée  royale , lÉrigée  contre  les  Funges  eux- mêmes  , ôc 
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ayant  pour  but  d’exterminer  ces  conquérans  etrangers , ou 
tout  au  moins , de  les  châtier  entièrement  de  l’Atbara. 

« 

L’on  a déjà  vu  dans  le  coûts  de  cette  hiftoire  que  les  deux 
Empires  des  Abyffiniens  & des  Fuuges  avoient  été  en  mé- 
linteiligence  depuis  plufieurs  régnés  ; ôc  que  leurs  Rois  s’é- 
toient  fait  mutuellêment  divers  affronts.  Baady , fils  de  l’OuI , 
monté  fur  le  trône  de  fon  pere  en  1733,  loin  de  fe  diftinguer 
par  des  vertus  dignes  d’un  Monarque,  ne  s’étoit  fouillé  que 
par  des  a&es  de  perfidie  6c  de  cruauté.  Cependant , il  n’y 
avoir  jamais  eu  aucun  rapport  d’amitié  , ni  de  haine  entre 
lui  Ôc  Yafous.  Ils  ne  s’écoient  point  déclaré  la  guerre.  Ils 
ne  s’étoient  point  promis  la  paix.  Enfin , aucun  traité  h’avoit 
été  conclu  entr’eux. 

Cependant  Yafous , fans  aucune  provocation , fans  aucun 
motif  connu  du  moins , afTembla  une  armée  nombreufe  ôc 
formidable  contre  le  Sennaar , Ôc  en  donna  le  commande- 
ment au  Ras  Welled  de  l’Oul , en  nommant  le  Kafmati  Wa- 
ragna  fon  Fit  Auraris-  Il  fe  mit  en  même  tems  lui-même  à 
la  tête  d’un  corps  de  troupes  choifies , qu’il  fe  propofa  de 
tenir  en  réferve , ou  de  faire  agir  en  bataille  rangée , fi  foc- 
cafion  le  lui  permettoit.  C'étoit  là  fur-tout  ce  qu’il  defiroic 
ardemment , parce  qu’il  fe  figuroit  pouvoir  combattre  Baady 
en  perfonne.  Dès  l’inftant  qu’il  mit  le  pied  fur  les  terres  du 
Sennaar,  il  donna  à fes  foldats  la  liberté  qu’il  leur  avoit  tou- 
jours accordée  en  pays  ennemi.  La  clémence  devenoit  alors 
pour  lui  une  vertu  étrangère.  Tout  ce  qui  refpiroit,  tomboic 
fous  le  tranchant  du  fabre  ; le  relie  étoit  la  proie  du  feu. 

Sfff  a 
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Une  terreur  univerfelie  devança  l'armée  des  Abyffinicns, 
ôc  fe  répandit  jufqu’au  fond  de  l’Atbara.  La  plus  grande  par- 
tie des  Paftcurs  & des  Arabes  s’enfuirent  ôc  fe  difperferent 
dans  les  bois , qui  des  frontières  de  l’ Aby ffinie  jufqifà  la 
riviere  de  Dender , font  par  tout  très-épais , ôc  même,  en  quel- 
ques endroits  , impénétrables.  Il  y eut  pourtant  quelque» 
Arabes  , qui'  foit  par  crainte  , foit  par  affection  , joignirent 
Yafou9  dans  fa  marche  ; & de  ce  nombre  étoit  Nile  Wed 
Ageeb  , Prince  de3  Arabes.  D’autres  prenant  courage,  fe 
rafiemblerent  auprès  de  la  riviere  de  Dender  , pour  tenter  la 
fortune , donner  le  tems  à leur  bétail  de  pafler  le  Nil  ôt  le* 
fuivre  enfuite , s’ils  étaient  vaincus.  Le  Kafmati  Waragna  , 
que  le  Roi  avoir  joint , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  bord* 
da  la  riviere  de  Dender,  qu’il  fondit  fur  ces  Arabes , les  rom- 
pit & les  difperfa  , après  en  avoir  fait  un  grand  carnage.  Pui* 
laiflant  le  Roi  êç  le  Ras  .Welled  de  l’Oul , campés  avec  le 
corps  de  l’armée  , ôc  profitant  de  laconfufion  que  la  défaite 
des  Arabes  occafionnoit  parmi  les  ennemis,  il  s’avança  d’un 
pas  rapide  jufques  au  Nil  pour  obferver  la  ville  de  Sertnaar. 

i . * . 

Baady  avoit  affemblé  une  armée  très-nombreufe  de  l’au- 
tre côté  du  fleuve  , & s’étoit  apprêté  à fortir  de  fa  capitale  : 
mais  épouvanté  de  l’approche'  d’Yafou* , de  la  défaite  des 
Arabes  & de  la  célérité  des  Abyffinien»,  il  changea  de  ré- 
folutioa  ôc  fongea  à abandonner  Sennaar  , ôt  à fe  retirer  au 
nord  de  l’Atbara. 

• - • • . . «- 

A l’extrémité  do  défert  ôc  à l’occident  du  Sennaar  , efl 
le  petit  royaume , ou  plutôt  la  principauté  de  Dar  Fowr , 
pays  entièrement  habité  par  des  negres , ôc  joignant  à deux 
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«utres  petits  Etats  negres , encore  plus  dans  l’oueft , nommés 
Sele  ôc  Bargima.  A l’eft , il  eft  borné  par  le  Korfodan , qui  en 
fàifoit  autrefois  partie,  mais  qui  a été  conquis  par  les  Fungcs. 

Hamis  , Prince  de  Dar  Fowr , avoit  été  contraint  de  quit- 
ter fon  pays  à la  fuite  d’une  guerre  malheureufe  contre  les 
Etats  de  Selé  ôc  de  Bargima , ôc  il  s’étoit  enfui  dans  le  Sen- 
naar , où  le  Roi  Baady  l’avoic  reçu  amicalement.  C’étoit  à 
lui  que  les  Funges  dévoient  la  conquête  du  Korfodan.  Cç 
Prince  belliqueux  ne  put  fuppotter  devoir  l’étendard  verd  de 
Mahomet  fuyant  devant  les  drapeaux  chrétiens.  Ayant  appris 
que  Yafous  venoic  de  fe  féparer  de  fa  grande  armée,  il  pro- 
pofa  à Baady  de  faire  par  prudence  ce  qu’il  vouloic  faire  d’a- 
bord par  crainte , ôc  de  fe  retirer  derrière  fa  capitale  pour 
exciter  le  Monarque  abyflinien  à pafler  le  Nil  ôc  à entrer  dans 
la  ville , tandis  que  lui-même  iroit , avec  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  , traverfer  plus  bas  le  fleuve  ôc  furprendre  Wel- 
led  de  l’Oul  ; (x  que  s'il  avoit  le  bonheur  de  le  vaincre, 
comme  c’étoit  probable  , il  fondroit  fur  l’arriere-garde  du 
Roi  qui  feroic  obligé  de  fe  rendre , ou  de  perdr'e  la  vie  en 
eflâyanc  de  repalfer  le  Nil  entre  les  deux  armées  Nubien- 
nes. Ce  confeil  plut  beaucoup  à Baady  , qui  foudain  fe  retira 
de  Sennaar  ôc  détacha  le  Prince  Hamis  pour  aller,  pafler  fe- 
crettement  le  Nil , comme  il  l’avoit  propofé. 

Cependant  Yafous  s’avança  à Basboch , où  il  ne  put  pafler 
le  fleuve  , parce  que  le  courant  étoit  trop:  rapide  ôc  trop 
profond  pour  fon  infanterie.  Il  manda  alors  à Welled  de 
l’Oul  de  lui  envoyer  un  renfort  de  cavalerie , ôc  il  donna 
ordpe  à fon  infanterie  de  joindre  la  grande  armée  , fl -tôt 
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que  le  renfort  feroit  arrivé.  Ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  ce 
parti , c’eft  que  n’étant  plus  féparé  de  Sennaar  que  par  le 
N il , il  voyoit  diftinûement  la  confufion  qui  régnoit  dans  cette 
grande  ville.  On  ne  s’y  préparoit  à aucune  réfiftance.  Les 
femmes  jettoient  des  cris  de  défolation  à la  vue  de  l’armée 
abylfinienne  ; les  hommes  cherchoient  à fe  fauver  ôc  fe  char-  * 

geoient  de  leurs  effets  les  plus  précieux  ; tout  enfin  augmen- 
tait l’impatience  du  jeune  Monarque.  Il  brùloit  d’aller  triom- 
pher dans  la  capitale  de  fon  ennemi. 

Mais  tout-à-coup  fa  réfolution  fut  changée.  Un  Arabe  de 
Wed  Ageeb  avoit  vu  la  manœuvre  du  Prince  Hamis  ôc  de 
fa  cavalerie;  & cet  homme  traverfant  le  Nil , vint  en  rendre 
compte  à fon  maître  , qui  foudain  avertit  le  Roi  du  danger 
qu’il  couroit.  D’après  le  rapport  de  l’Arabe  , on  juge?  que 
Welled  de  l’Oul  feroit  attaqué,  avant  que  Yafous  pût  le 
joindre  ; & que  s’il  étoit  battu , il  y auroit  trop  d’imprudence 
à s’aller  jetter  au  milieu  d’une  armée  viâorieufe.  Ainfl  on 
convint  que  le  feul  moyen  de  fauver  le  Roi  Sr.  les  troupes 
qu’il  avoit  avec  lui , étoit  de  faire  retraite  par  le  chemin  que 
lui  indiquoit  Wed  Ageeb  , c’eft-à-dire,  en  fuivant  les  bords 
du  Nil , 6c  biffant  à gauche  le  Dender  ôc  le  grand  défert  qui 
fdpare  ces  deux  fleuves , 6c  dans  lequel  il  n’y  a abfolument 
point  d’eau.  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôc  formé  qu’on  l’e- 
xécuta. 

Cependant  le  Prince  Hamis  traverfa  le  fleuve , ôc  ayant 
forcé  fa  marche  , il  furprit  Welled  de  l’Oul  d’une  maniéré 
suffi  imprévue  qu’il  pouvoit  le  defirer.  Les  Abyffiniens  furent  . 
écharpés  ôc  foulés  au  pied  de  la  cavalerie  Nubienne,  avant 
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d’avoir  le  tems  de  fe  reconnoitre  ; & une  grande  partie  d’en- 
tr’eux  courut  fe  cacher  dans  les  bois.  Mais  ce  refuge  n'étoit 
pas  moins  fatal  que  l’épée  des  Funges  ; car  en  s’éloignant  des 
rjves  du  Dender , ils  entroient  dans  un  pays  totalement  dé- 
pourvu d’eau.  Le  Ras  Welled  de  l’Oul  & quelques  autres 
Officiers , guidés  par  des  Arabes  généreux , eurent  le  bon- 
heur de  s’échapper , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine , ôc  deux 
jours  après  , ils  rejoignirent  le  Roi. 


Tout  le  refte  de  l’armée , au  nombre  de  dix-huit  mille 
hommes  , périt  par  l’épée  6c  par  la  foif , ou  fut  fait  prifon- 
nier.  Elles  tombèrent  aufli  au  pouvoir  des  Mahométans  , 
toutes  ces  reliques  facrées , que  les  Abyfliniens  ont  coutume 
de  porter  au  combat,  pour  écarter  l’infortune  6c  s’aflurer 
la  viâoire.  Le  tableau  repréfentant  le  Chrift  couronné  d’é- 
pines , 6c  appellé  Selè  quarat  rafou , des  morceaux  de  la 
vraie  croix,  un  crucifix  , qui  avoit  parlé  plufieurs  fois,  rçiais 
qui , à compter  de  ce  jour  malheureux  , e(l  devenu  muet  j 
enfin  beaucoup  d’autres  tréfors  pieux  furent  portés  en 
triomphe  à Sennaar. 

La  plupart  des  Arabes , qui  avoient  joint  le  Roi  à fon  entrée 
par  le  Nord  de  la  N ubie , le  quittèrent  & fe  mirent  à la  pourfuite 
des  débris  de  l’armée  de  Welled  de  l'Oul.  Ces  Arabes  étoient 
ceux  qui  habitoient  près  des  frontières  de  l’Abylfinié,  à qui 
Yafous  n’avoit  fait  aucun  mal  : auffi  ne  fut-il  pas  plutôt  inf- 
truit  de  leur  abandon,  6c  hors  de  la  pourfuite  des  Funges, 
que,  tournant  à gauche,  il  mit  le  pays  à feu  ôc  à fang,  ex- 
ter/ninant  les  fômilles  de  tous  ceux  qui  l’avoient  trahi  , 6c 
éccndant  la  dévaluation  jufqu’aux  bords  du  Tacazzél 


6$6  ■ Voyage 

Plusieurs  de  ces  perfides  révenoienc  de  leur  expédition  ; 
ôt  en  préfentant  leur  butin  à leurs  compatriotes,  ils  les  af-  « 

furoient  que  la  viûoire  des  Fungcs  avoit  été  complette , 6c 
qu’ils  ne  dévoient  plus  craindre  lès  Chrétiens  , quan  I tout- 
à-coup  ils  revirent  à.la  tête  d’une  vaillante  armée , brûlant , 
enfanglantant  le  pays  , 6c  commettant  toutes  fortes  de  ra-  • 
vages  , ce  même  Yafous  qu’ils  avoient  cru  long-tems  fugitif 
6c  mort  de  faim  fur  les  bords  du  Dender.  . 

r »•  j t ~ * 

Le  Monarque  Abyffinien  rentra  dans  Gondar  plutôt  et* 
vainqueur  qù'en  Général,  qui  vient  de  perdre  une  arméel 
Les  foldats , qui  le  fuivôient , étoient  chargés  dès  dépouilles 
des  Arabes , 6c  conduisent  beaucoup  de  bétail.  Mais  ori  • 
lifoit  pourtant  dans  leurs  regards  que  ce  qu’on  venoic  d’ac- 
quérir n’équivaloit  pas  ce  qu’on  avoit  perdu.  * " 

: r.  . t « ' 

• ••••*  t 

Toutefois  ce  n’étoic  ni  par  la  contenance  , ni  par  les  dif- 
côurs  du  Roi  qu’on  pouvoit  foupçonner  fon  malheur;  au 
Contraire,  il  affefitoît  plus  de  gaité  qu’il  n’en  avoit  ordinai- 
rement ; 6c  un  jour  , à l’iffue  du  Confetl,  il  dit  tout  haut  en 
riant  : « que  ceux  qui  n’aiment  point  la  chanfon  de  Kofqam 
* chantent  celle  de  Sennaar  ! » Quelques  perfonnes  con- 
clurent delà  qu’il  trouvoit  un  plailir  malin  dans  l’infortune 
de  f«s  ïujets,  parce  qu’elle  le  vengeoit  de  ceux  qui,  non- 
contens  de.lui  voir  cultiver  des  arts  paifibles , l’avoient  excité 
à entreprendre , fans  aucun  motif , une  guerre  inutile  6c  très-, 
éangereufe. 

Mais (î  Yafous  a’oflroit  point  de  confolationà  fon  peuple, 

}es  Prêtres  ôt  les  fanatiques  efiayerent  de  lui  en  préparer  une. 

Tenût 
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Tenfa  Mammo  arriva  bientôt  de  Sennaar  avec  h couronne 
d’épines  , les  morceaux  de  la  vraie  croix , 6c  toute  cette  pré- 
cieufe  marchandife  perdue  fur  le  bord  du  Dender , mais  en- 
tière , ôc  feulement  un  peu  profanée  par  les  mains  fanglante» 
des  Nubiens.  L’armée  du  Ras  Welled  de  l’Oul,  au  nombre 
de  dix- huit  mille  hommes,  avoit  péri  dans  le  Sennaar: 
mais  qu’importe?  On  venoit  de  rachetter  le  crucifix,  qui 
partait , pour  huit  mille  onces  d’or  ; & l’on  avoit  de  plus  la 
couronne  d’épines.  Le  Clergé  fit  des  procédions  d’une  Eglife 
dans  l’autre,  entonnant  des  alléluia,  en  atlions  de  grâce , tan- 
dis qu’il  auroit  dû  peut  être  gémir  fous  le  fac  6c  fous  la  cen- 
dre, 6c  prier  le  ciel  de  décourner  les  grands  châtimens 
que  méritoient  fon  orgueil  cruel  6c  fon  impiété.  Enfin  tout 
Gondar  nagcoit  dans  la  joie;  ôc  ce  ne  fut  pas  fans  furprife 
qu’Yafous  entendit  chanter  la  chanfon  de  Sennaar  plus  vo- 
lontiers que  celle  de  Kofcam.  * 

. • .*  : - ' . ..  . ; : • a 

C’est  vers  ce  tems-là  que  mourut  l’Abuna  Chriftodulu*. 
Il  étoit  d’ufage  que  les  rois  d’Abyfiinie  fiflent  l’avan.-e  de  ce 
qu’il  falloir  pour  faire  venir  d’Alexandrie  les  nouveaux  Abu- 
nas.  Mais  Yafous  avoit  envoyé  tout  fon  argent  à Venife  pour 
acheter  des  glaces  ; & quand  il  s’agit  de  ce  que  devoir  coûter  le 
voyage  du  nouvel  Abuna , ôc  le  rachat  des  reliques,  il  mit  un 
léger  impôt  fur  les  Eglifes,  endifant  gaiment  : a que  l’Abuna 
» 6c  les  croix  dévoient  être  entretenus  par  le  peup  le  ; mais  que 
» c’étoit  aux  Eglifes  à en  acheter  de  nouveaux , quand  il  n’y 
» en  avoit  plus  d’anciens.  » 

J » ... 

4 M'J  J’  < ; * , * 

Théodore  , Prêtre  de  Debta  Selalo  , Likianos  d’Azazo  ; 
& Georgis , furnommé  Kipti,  furent  confiés  à trois  Mar- 
Tome  1I%  Ttte 
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chands  Arabes , qui  faifoient  les  affaires  de  la  Cour  d’Abyffi- 
nie,  & qui  fe  nommoient  Hamet  Ali , Abdulla,  ôc  Abdelca* 
der  ; & ils  partirent  enfemble  pour  aller  au  Caire  chercher  ua 
Abuna.  Le  29  Avril  1743  , ils  arrivèrent  à Hamazen,  où  les 
trois  Mahométans  aimèrent  mieux  paffer  l’hiver  qu’à  MaFuah, 
par  rapport  aux  chicanes  ôc  auxextorfions,  qu’ils  redoutoient 
dans  cette  derniere  ville.  Nous  ignorons  ce  que  devint  Geor- 
gis  Kipci  : mais , dès  que  les  pluies  celferent,  Théodore  6c 
Likianos  fe  rendirent  à Mafuah,  avec  leurs  conducteurs. 

- La  caravane  ne  lût  pas  plutôt  entre  les  mains  du  Nayb  , 
qu’il  demanda  la  moitié  de  l’argent  que  le  roi  d’Aby  (finie 
avoit  donné  pour  les  frais  du  voyage.  Il  prétendit  aufli  que 
les  envoyés  auroient  dû  palfer  la  faifon  des  pluies  à Mafuah; 
quril-s’yjattendoit  ; qu’il  avoit  adheté  beaucoup  de  provifions 
pour  eux,  6c  que  ces  provisions  s’étant -gâtées , il  étoit  ;ufte 
qu’ils  les  payaflent , comme  s’ils  les  avoient  confommées. 
Erifitnil  déclara  que  jufqu’à  ce  que  ces  chofes  fuite nt  arran- 
gées à fa  fantaific , il  ne  fouffriroit  pas  qu’aucun  d’eux  mit  le 
pied  hors  de  fon  ifle,  : .;.v  •: 

-,  . : ■ r ' v • • 

■ Là  nouvelle  de  cette  détention  parvint  bientôt  à Gondar; 
€c  Yafous  donna  ordre  à Michael  Sulud , alors  Gouverneut 
du  Tigré,  6c  depuis  Ras  , 6c  au  Baharnagash,  de  bloquer 
Mafuah,  6c  de  l’affamer  jofqu’àce  que  te  Nayb  fe  fût  rendu 
$ la  raifort.  Mais , -avant  que  cet  ordre  fut  mis  à exéfcu*- 
tion , le  Nayb  fit  venir  les  envoyés  Aby  Amiens , i&téi/rdft 
que  s’ils  ne  s’empreflbient  pas  de  lui  donner  l’argent  qu’il 
demandoic;  il  lés  ïeroic  mettre  X rrtdrt.  Il  nie-  feùr  laiffa  pas 
•même  lt  tems de  fe  confidter  jii  ordonna  au  bourreau,  qui 
3:3 te  • . « "...  * 


Digitized  by  Google 


aux  s ç u,R.c  % sti  o.tt  Nil,’ 


étoit  préfent , de  trancher  foudaia  la-tôce  de  deux  criminels, 
qu’on  avoir  amenés  exprès.  , >t.  rr  .'i :i«r  ,S 


. ^ .Ti if  , rr  '.r» 

Théodore  6c  Likianos  ne  reflembloient  point  aux  .Prêtre* 
Portugais,  qui  auroient  bravé  ces  menaces  pour  mériter  les 
honneurs  du  martyre.  La  vue  dû  fang,  qui  i-ejaâllk  fur  edx, 
étoit  l’argument  le  pluspreflantdontipût  fefsryitlëNayb.  Gel 
malheureux  tirèrent  leur  argent , 8c  laifferent  Poppÿefleut 
maître  du  partage.  Alors  il  fe  hâta  de  les  faire  mettre  à bord 
d’un  vaiflëau,  & H informa  Michael  8c  le  Baharnagash  qu’il 
avoir  obéi  aux  ordres  du  Roi,  & que  les  Prêtres  Abyffiniens 
étoient  partis  en  sûreeé.  Michael  droit  alors  intimement  iid 
avec  le  Nayb  , qui  fervoit  à lui  procurer  en  Arabie  les  armes 
à feu  dont  il  avoir  befoin  dans  la  guerre  qu’il  fe  propofcit 
de  faire  à fon  Prince. 


Cependant  les  Envoyés  abylfiniens  partis  de  Mafuah  le  8 
Février  î 744 , n’arriverent  à Jidda  que  le  14  Avril.  Ils  manr 
querent  la  mouflon.  Tous  les  vailTeaux  deftinés  pour  le  Caire 
avoient  fait  voile  ; 8c  comme  un  malheur  ne  vient  jamais 
feul , le  Shérif  de  la  Mecque  voulut  que  la  caravanne  luî 
payât  la  môme  fomme  qu’elle  a voit  payée  au  Nayb.  On  refufa: 
mais  il  fit  foudain  mettre  Abd-el-Cader  en  prifon  ; 8c  il  no 
le  relâcha  qu’au  bout  d’un  an , lorfqu’bn  eut  envoyé  d’Abyfi 
finie  l’argent  néceflaire.  Il  fut  alors  ftipulé  qu’à  l’avenir  ceux 
qui  iroient  au  Caire  chercher  l’Abuna , payëroient  à leur 
paffage  foixante-quinze  onces  d’ot  '1),  8c  à leur  retour  quatre» 


* 

(0  Une  once  d’or  vaut  environ  foixmte  livres  tournois. 
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vingt-dix  onces , tant  au  Shérif  qu’au  Nayb , qui  en  revan- 
che défrayeroient  l’Abuna  ôc  fa  fuite  pendant  qu’ils  feroienc 
dans  leurs  gouvernemens  refpetlifs.  Cet  accord  fubfifte  jufqu  a 

ce  jour.  * ' ' . 

* 

Tandis  que  les  Prêtres  abyffiniens  écoienr  encore  à Jidda, 
Likianos  d’Azazo , l’un  d’eux,  eut  une  querelle  avec  l’Arabe 
Abdulla  , ôc  renonça  à la  religion  chrétienne  pour  embrafler 
celle  de  Mahomet.  Théodore , Abdulla  ôc  Hamec  Ali , étant 
alors  reliés  feuls  de  leur  bande , frétèrent  un  vailfeau  pour  fe 
rendre  à Suez,  à l’extrémité  du  golphe  d’Arabie.  Mais,  au 
bout  d’un  mois  de  navigation  , Abdulla  mourut,  ôc  Hamet 
Ali  eut  le  même  fort  fept  jours  après  fon  arrivée  à Suez. 
Leur  voyage  de  Jidda  à Suez  dura  trois  mois  fix  jours,  parce 
qu’ils  voulurent  faire  voile  avec  une  mouflon  contraire. 

Le  2 y Juin  1744 , Théodore  arriva  au  Caire  , ôc  remit  au 
Patriarche  le  préfent  du  Roi , en  l’informant  de  la  mort  de 
l’Abuna,  ôc  du  defir  qu’on  avoit  de  voir  arriver  fon  fuccef- 
feur.  Le  Patriarche  ayant  convoqué  tous  fes  Evêques,  fes 
Prêtres , fes  Diacres , conféra  la  dignité  vacante  à un  Céno- 
bite de  l’Ordre  de  Saint- Antoine , le  feul  Ordre  de  Moines 
que  l’Eglife  Copine  reconnoifle.  Ces  Moines  mènent  une 
vie  très-auftere  dans  deux  Couvens  qu’ils  ont  daps  le  défert , 
ne  fe  nourriflant  que  d’olives,  de  fardines(i),  d’herbes  ôc 
de  fruits  fauvages.  Malgré  cela  , ils  font  fi  attachés  à leur 
folitude , que  quand  l’un  d’eux  eft  nommé  à la  Prélature 


(0  Les  fardines,  très-communes  dans  U Méditerranée . fpnt  la  nourriture 
ordinaire  des  galériens  Si  du  bas-peuple. 
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d’Abylïînie,  il  faut  un  ordre  du  Bacha  fie  un  parti  de  Turcs 
pour  le  conduire  enchaîné  au  Caire,  où  on  le  tient  en  prifon 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  facré.  Puis  on  le  garde  encore  à vue  , 
& on  le  force  de  s’embarquer  pour  l’Abyflïnie  , d’où  il  eft 
certain  de  ne  jamais  revenir. 

* 

Le  nouvel  Abuna  fe  rendit  à Suez;  en  repartit  le«"*o  de 
Septembre,  & arriva  à la  lin  de  Novembre  à Jidda,  Au  mois' 
de  Février  17 4. y,  il  fit  voile  de  Jidda  , emmenant  avec  lui 
Abd-el-Cader,  enfin  délivré  de  fa  prifon.  Le  7 Mars,  il 
débarqua  à Mafuah , d’où  il  expédia  un  de  fes  gens  pour 
informer  de  fon  arrivée  le  Roi,  la  Reine  & le  Ras  Welled 
de  i’Oul , qui  s’empreflerent  de  le  faire  complimenter  , & de 
l’inviter  à fe  rendre  immédiatement  à la  Cour.  Mais  le  Nayb 
ne  voulut  pas  le  laifier  partir  qu’il  ne  lui  eut  donné  de  l’ar- 
gent; & Yafous  fembloit  croire  qu’il  lui  en  avoir  aflez  coûté 
ôc  ne  pas  fe  foucier  de  payer  davantage. 

Toutefois  les  prêtres  fit  les  dévots  de  Ja  province  du 
Tigré  defiroientde  retirer  l’Abuna  des  mains  du  Nayb:  mais 
ils  voyoient  en  même  tems  que  Yafous  ne  fongeoit  point  à 
faire  de  nouvelles  avances,  & que , quoiqu’il  en  dît,  le  Ras 
Welled  de  l’Oul  laifleroit  le  Prélat  palfer  fa  vie  en  prifon  , 
plutôt  que  de  donner  une  feule  once  d’or  pour  l’en  fqftir. 
Dans  ces  circonftances  , ils  s’adreflerent  à un  Grec,  nommé 
Janni , dont  j’aurai  fouvent  occafion  de  parler  par  la  fuite, 
Il  demeuroit  à Adowa,  étuit  attaché  à Michael  , & avoir 
beaucoup  de  rapports  à Mafuah.  Ils  le  prièrent  donc  d’em- 
ployer quelque  ftratagême  pour  délivrer  l’Abuna;  & Janni 

fe  concerta  avec  les  Moines  du  Couvent  de  Bizan , deux 

\ 


f* 


701  . V 0 r a 9 * 

defquels  profitèrent  de  la  nuit  pour  tirer  l’Abuna  de  (à  cap-*j 
tivitd , Sx  le  conduifirent  à travers  le  défert  dans  leur  Cou-; 
vent , tenant  d’une  main  le  Myron , c’eftà-dire  l’huile  fainte  , 
& de  l’autre  fon  miflel.  Ainfi  l’Abuna  fut  mis  hors  de  danger  : 
mais  malheureufement  il  n’avoit  point  été  queftion  de 
Théodore  qui  relia  prifonnier  à Mafuah. 

. • • » 

Le  Nayb , irrité  de  la  fuite  de  i’Abuna , voulut  s’en  venger 
fur  le  malheureux  Théodore.  Il  le  chargea  de  fers  Sx  le  ren- 
ferma dans  un  cachot,  où  ce  pauvre  Prêtre  relia  pendant 
deux  mois.  Il  n’y  eut  même  pas  d’autre  moyen  de  l’en  re'irer 
que  de  payer  quatre-vingt  onces  d’or  , fans  quoi  il  y feroit 
demeuré  pour  jamais. 

Cependant  Yafous,  étonné  de  toutes  les  infultes  du: 
N&yb  , commença  à s’en  offenfer.  Il  favoit  déjà  que  non- 
feulement  Michael  Suhul , Gouverneur  du  Tigré , mais  même 
le  Baharnagash  , étoit  le  maître  d’anéantir  Mafaah , fans 
prendre  beaucoup  de  peine  ; & on  lui  apprit , en  outre , qu’il 
régnoit  une  étroite  amitié  entre  Michaël  & le  Nayb,  & 
que  c’étoit  parce  qu’il  comptoit  fur  cette  liaifon,  que  le 
Nayb  avoir  traité  infolemment , à plufteurs  reprifes , Jes  en- 
voyés du  Roi. 

♦ 

Yasous  voulut  alors  vérifier  les  chofes  par  lui-même  ; & 
pour  rompre  les  noeuds  d’une  amitié  dangereufe  , il  marcha 
en  Tigré  à la  tête  d’une  armée  confidérable.  En  paffant  à 
Adoxra , réfidence  de  Michaël  Suhul , il  parut  charmé  de 
l’apparence  guerriere  que  cette  Ville  lui  offrit , &de  l’ordre  & 
de  la  fubordination  qui  y régnoit.  Il  y avoit  eu  alors , dit-on  j 
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-û»ie  infurreêtion  & beaucoep  de  troubles  dans  la  province 

• d’Enderca,  où  le  Kafmati  Woldo  commandoit.  La  nation 
ifauvage  des  Arabes , qfli  habitent  le  pays  d’Azab , au-deffous 
•de  celui  d’Enderta  , ôc  les  Dobas  , nation  de  Pafteurs , plus 
fauvage  encore,  s’ileftpoflible,  que  la  première  , avoient  ra- 
vagé les  dillriâs  abyfliniens  de  leur  voifinage,  brûlé  les 
■Eglifes,  & égorgé  tous  les  Prêtres  qui  étoient  tombés  fous 
‘leurs  mains.  Ces  excès  allez  criminels,  fans  doute,  furent 
-encore  aggravés  par  deux  raifons  differentes.  La  première,, 
c’étoit  de  rendre  odieux  le  Kafmati  Woldo,  ennemi  juré 
de  Michaël , & de  faire  croire  qu’il  éroit  incapable  de  gou- 
verner fa  province  ; la  fécondé  , d’empêcher  le  Roi  de  pour- 
fuivre  fes  projets  contre  Mafuah , dont  il  avoit  dit  hautement 
•qu’il  vouloitipunir  le  Nayb  avec  la  plus  grande  févdrité. 

* ' *£  * ' V7vy,  J.(Vt  ***- 

L’on  repréfenta  donc  au  Roi,  comme  un  devoir  très- 
împortant  & qui  ne  pouvoit  point  être  différé,  le  foin  de 

• défendre  fes  fujets  contre  leurs  fauvages  ennemis.  Alors  il 
marcha  vers  1-Enderta  avec  fa  rapidité  ordinaire.  Là , il  fut 
joint  par  le  Kafmati  Woldo,  Officier  vieux  6c  expérimenté-, 
qui  ne  demandant  aucune  grâce  , aucun  avancement , payoit 
ïon  tribut  avec  exaflitude  , s’occupoit  conftamment  à dé- 
Tendre  fes  frontières  contre  les  Dobas  6c  les  Azabos,  & 
n’avoic  point  paru  à la  Cour  depuis  le  régné  deTifilis. 

• "N 

r Après  avoir  reçu  les  informations  dont  il  avoit  befoin  fur 
lë'payr  qu’il  Le  propofoit  d’envahir  , le  Roi  prit  avec  lui 
les  deux  fils  du  Kafmati  Woldo,  ôc  entra  dans  le  Royaume 
de  Dancali , petit  état  Mahométan,  toujours  allié  de  l’A- 
fcyflinie  , 'ôc  maintenant  habité  par  un  mélange  de  Gallas 
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étrangers,  & de  Taltalsindigenes.Bientôt  il  atteignit  Azasbÿfic 
il  répand  t la  défolation  dans  tout;:  l’étendue  de  cette  Province, 
que  la  nature  femble  avoir  deftinée  à n’être  qu’un  défère , 
mais  que  le  commerce  rendit  autrefois  l’un  des  plus  riches 
endroits  de  la  terre. 

Yasous  tourna  alors  à droite,  & fondit  fur  les  Dobas; 
qui,  ne  s’attendant  point  à voir  marcher  contr’eux  une  aufli 
puiflunce  armée,  prirent  la  fuite.  Les  vainqueurs  s’emparèrent 
de  tout  leur  bétail;  & jamais  peut-être  on  n’en  vit  une  aufli 
grande  quantité  en  Abyflinie.  De  retour  en  Enderta,  Yafous 
confirma  le  Kafmati  Woldo  dans  fon  gouvernement,  & lui 
accorda  les  marques  de  la  plus  grande  faveur.  Puis,  content 
de  fa  vi&oire,  il  reprit  le  chemin  de  Gondar,  remettant  à 
un  autre  tems  le  foin  de  punir  le  Nayb. 

A Adosra  les  foldats  du  Roi  & ceux  de  Michael  avoient 
eu  querelle  enfemble,  & il  en  étoit  refté  plufieurs  fur  la  place, 
fans  que  l’avantage  parût  être  d’aucun  côté.  Comme  les  un* 
étoient  d’Amhara  & les  autres  du  Tigré,  contrées  qui  four- 
niffent  le  plus  de  troupes,  il  étoit  à craindre  que  la  difpute 
ne  devînt  générale  entre  ces  deux  Provinces.  Cependant  on 
n’en  parla  point  quand  le  Roi  marcha  contre  les  Azabos  ; ce 
ne  fut  qu’à  fon  retour  que  Michael  le  pria  de  vouloir  bien  faire 
en  forte  d’accorder  lui-même  les  deux  partis.  Mais  ce  Prince 
répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  chofe  en  valût  la  peine 
& que  les  foldats  feroient  eux-mêmes  leur  paix  quand  iis  fe« 
roient  las  de  fe  quereller. 

L’on  ignore  £i  ce  fut  cette  affaire  ou  celle  du  Nayb  qui 
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fit  mander  Michael  à Gondar;  mais  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  fa  capitale,  qu’il  envoya  le  Kafinati  Ephraïm  ôc 
le  Shalaka  Kcfla  en  Tigré  pour  enjoindre  au  Gouverneur 
de  cette  Province  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Michael  refufa 
d’obéir.  II  prétendit  que  le  Kafmati  Woldo  lui  avoit  enlevé 
l’affe&ion  du  Roi,  & que  ce  Monarque  ne  le  demandoit  à 
Gondar  que  pour  le  faire  mourir,  fous  prétexte  que  fes  fol- 
dats  avoient  eu  quelque  différend  avec  ceux  de  l’armée  royale. 
Cette  défobéiffance  fut  rapportée  à Yafous  fans  le  moindre 
palliatif.  Soudain  ce  Prince  fe  mit  en  marche,  & campa  fur 
les  bords  de  la  riviere  Waar,  où  peu  de  jours  après  il  fut 
joint  par  le  Ras  Welled  de  l’Oul  , dont  l’intention  étoic 
d’engager  Michael  à fe  foumettre  ; car  Michael  avoit  été 
averti  de  ne  pas  fe  fier  à la  parole  du  Roi,  à moins  qu’il 
n’eût  aulli  celle  de  Welled  de  l’Oul, 

Cependant  la  célérité  du  Roi  déconcerta  Michael  Suhul. 
Quoique  bien  accompagné  ôc  excellent  Général , il  n’ofa 
point  rifquer  de  combattre  fon  maître  dans  la  plaine  ; car 
Yafous,  facile  & libéral  envers  les  foldats,  en  étoit  extrc-; 
menient  chéri. 

La  montagne  de  Samayat  n’eft  pas  une  des  plus  efcar- 
pées  du  Tigré;  mais  défendue  par  des  troupes  bien  armées  6c 
par  un  Général  tel  que  Michael , elle  pouvoir  devenir  d’un 
accès  très-difficile.  Il  fit  donc  porter  fes  effets  les  plus  pré- 
cieux dans  cette  fortereffe  naturelle , & il  en  garda  toutes 
les  avenues , réfolu  d’y  attendre  le  fort  que  la  fortune  lui 
réfervoit.  Le  Roi  s’avança  alors  jufqu’au  pied  de  la  mon- 
tagne, 6c  formant  avec  fon  armée  un  cercle  tout  autour,  il 
Tome  IL  Vvvv 
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lit  tenter  l'aflaut  par  quatre  côtés  à la  fois.  La  première  at- 
taque étoit  commandée  par  le  Kafmati  Ayo  , Gouverneur 
du  Begemder;  la  fécondé,  par  le  Kafmati  Waragna,  la  troi- 
fieme,  par  le  Kafmati  Woldo,  & la  quatrième  par  le  Ras 
,Wel!ed  de  l’Oul.  Le  Monarque  lui-même  couroit  fans  cefle 
de  tous  côtés  , donnant  des  ordres,  encourageant  les  trou- 
pes, & combattant  dans  les  rangs  les  plus  avancés,  comme 
un  fimple  foldar.  La  montagne  fut  enfin  efcaladée  de  trois 
côtés , après  beaucoup  de  perte  ; & Michael  vaincu  n’eut 
plus  qu’un  feul  porte  , qui  bien  qu’hors  d’état  de  refifter 
long-tems  à l’armée  du  Roi  , ne  pouvoit  être  emporté 
fans  beaucoup  de  fang  répandu. 

Michael  demanda  à capituler.  Mais  avant  de  rendre  fon 
porte,  il  fit  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  un  Officier  de  con- 
fiance, afin  qu’il  pût  lui  rerpettre  tous  fes  tréfors,  qui,  fans 
cela,  feroient  pillés  par  les  foldats.  On  lui  envoya  deux  Of- 
ficiers au  lieu  d'un,  & il  leur  donna , en  effet,  une  quantité 
d’or  immenfe,  mais  dont  on  ne  fait  pas  précilïment  la  valeur. 
Alors  il  defeendit  de  la  montagne,  portant  fur  fa  tête  une 
pierre,  & s’avouant  coup»le  de  trahifon,  ainfi  qu’il  eft 
d’ufage  dans  ces  contrées,  pour  tous  les  rébelles  yaincus. 

Cependant  ce  jour-là  une  tempête  violente,  mêlée  de 
beaucoup  de  pluie,  empêcha  que  Michael  ne  parfit  devant 
le  Roi.  Le  Diable,  ace  que  croient  les  A byffiniens,  com- 
mença dès  ce  moment  à entretenir  avec  Michael,  un  com- 
merce qui  a duré  plufieurs  années  ; & j’ai  entendu  fouvent 
Michael,  lui-même,  fe  vanter  d’être,  depuis  ce  jour  , en 
correfpontiance , non  pas  avec  le  Diable,  mais  avec  l’Ar- 
change Michel,  fon  patron. 
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Le  i-j  Décembre  le  Ras  Welled  de  l’Oiil  ordonna  à Mi- 
chael de  fe  vécir  d’un  habit  de  pénitent;  &c  fuivi  par  fes  com- 
pagnons d'infortune,  ôc  environné  d’un  grand  nombre  de 
foldats  qui  marchoient  au  bruit  du  tambour  fie  enfeignes  dé- 
ployées, il  parut  en  préfence  du  Roi.  * 

Welled  de  l’Oul  avoir  eu  beaucoup  de  perne  à détenir 
du  Roi  la  grâce  de  Michael.  *Mais  le  génie  d’Yafous  fembla 
faire  un  dernier  effort  pour  fe  dérober  lui  6c  fa  famille,  au 
malheur  qui  l’actendoit.  En  voyant  Michael  proflerné  de- 
vant lui , le  Monarque  s’abandonna  à toute  fa  colere.  Il 
frappa  le  rébelle  de  fon  pied,  dit  qu’il  retiroit  fon  pardon,  6c 
ordonna  qu’on  lui  donnât  la  more  à l’inftant  même.  Audi-  tôt 
le  Ras  Welled  de  l’Oul,  le  Kafmati  Waragna,  le  Kafmati 
Woldo,  6c  tous  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  fie  de 
l’Armée,  tombèrent  la  face  contre  terre,  fie  implorèrent  la 
miféricorde  du  Roi.  Yafous  ne  pardonna  point,  fans  doute, 
dans  fon  cœur;  mais  ne  pouvant  réfifter  à des  follicitations 
fi  puiffantes,  il  prononça  ces  paroles,  qui  furent  bientôt 
apres  regardées  comme  une  prophétie  : » Je  pardonne  à ce 
» traître  à votre  feule  confidération  , 6c  parce  que  j’aime 
» mieiîx  récompenfer  votre  mérite  que  punir  fon  crime.  Mais 
» je  vous  prends  tous  à témoins  que  je  me  lave  aujourd’hui 
» les  mains  devant  Dieu,  de  tout  le  fang  innocent  que  Mi- 
» chael  verfera  avanc  d’achever  de  ruiner  fa  Patrie , comme 
» je  fais  qu’il  le  médite  depuis  long-tems  au  fond  de  fon 
» cœur  a. 

J E ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  à l’occafion  de  ce 
difeours  , un  fait  dont  j’ai  été  témoin  à Goçidar , dans  le  fort 
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de  la  tyrannie  de  Suhol  Michaël.  Un  homme  eut  une  que- 
relle avec  un  autre , & l’accufa  devant  Michaël  d’avoir  cité 
les  paroles  du  Roi  , dans  une  hifîoire  qu’il  avoit  écrite  du 
régné  d’Yafous  , telles  que  je  viens  de  les  citer  moi-même. 
Le  livre  fut  apporté,  le  partage  lu  , & je  crus  qu’il  allait 
être  déchiré , ou  que  l’Auteur  feroit  pendu  à un  arbre , 
avertie  livre  attaché  à fon  cou.  Mais  au  contraire, 
le  Ras  fe  contenta  de  dire  > « Si  ce  que  çtt  homme  a 
» écrit  eft  vrai,  pourquoi  feroit-il  biâmableJ  » Puis  fe  tour- 
nant vers  Tecla  Haimanout  , l’un  des  Juges  fuprêmes , il 
ajouta  , en  faifant  une  grimace  : « Ne  vous  en  fouvenez  vous 
» pas  ? Je  crois  qu’Yafous  parla  ainfi.  » Le  livre  fut  foudain 
rendu  à l'Auteur  , fans  qu’on  lui  donnât  ordre  d’effacer  le 
paffage  ; & il  n’en  fut  même  plus  queflion.  Michaël  ne  vou- 
loit  point  empêcher  qu’Yafous  & fes  defcendans  fu/Tent  pro-; 
plietes  , il  vouloic  feulement  qu’ils  ne  fulfent  point  Rois. 

Quand  Yafous  eut  prononcé  le  pardon  de  Michaël  , un 
filence  profond  régna  autour  de  lui  , au  lieu  des  acclama- 
tions de  joie  qu’on  fait  prefque  toujours  entendre  en  pareil 
cas.  Le  Roi  chargea  le  Ras  Welled  de  l’Oul  de  ramener  l’ar- 
mée à Gondar  , où  ce  Général  rentra  avec  beaudbup  de 
pompe  , tandis  que  le’Monarque , l’efprit  toujours  rempli  de 
les  preffentimens , fe  retira  dans  une  ifle  pour  jeûner  & fe 
recueillir  , d’après  un  vœu  qu’il  avoit  fait.  Sa  dévotion  ac- 
complie , ce  Prince  retourna  à Gondar } & cpmme  la  paix 
végnoit  autour  de  lui , il  recommença  les  embelliffemens  in- 
terrompus de  fon  palais.  Une  grande  quantité  de  glaces  ve- 
noit  de  lui  être  envoyée  en  préfenr  par  le  NaybdeMa- 
fuah  , qui  après  les  revers  de  fon  ami  Michaël,  commençok 
à craindre  pour  le  fort  de  fon  ifle. 
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Mais  tandis  qu’Yafous  reprenoit  fon  goût  pour  les  arts, 
le  Kafinati  Ayo , Gouverneur  du  Begemder,  lui  manda  qu’il 
venoit  de  vaincre , en  bataille  rangée , les  habitans  du  Laf- 
ta, dans  leur  propre  pays;  que  leurs  montagnes  étoient  con- 
quifes , leurs  troupes  difperfées  ; & qu’enfin,  il  avoit  fournis 
toute  cetr*e  province,  révoltée  depuis  Hatzé  Socinios,  c’eft- 
à-dire  , depuis  plus  de  cent  ans.  Bientôt  après  , Ayo  lui- 
même  vint  porter  les  trophées  de  fa  victoire  devant  le  Roi , 
& condurfit  à fa  fuite  les  principaux  habitans  du  Lafta  pour 
leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité. 

Le  Monarque  eut  beaucoup  de  fatisfaclion  en  apprenant 
ce  fuccès , & fur-tout  en  recevant  les  hommages  des  Laf- 
tiens.  Il  donna  à Ayo  le  gouvernement  du  Lafta,  avec  celui 
du  Begemder  qu’il  avoit  déjà.  Enfuice  il  fit  parer  ce  Général 
d’un  habillement  fuperbe  , ainfi  que  les  Lafliens  qui  l’avoîent 
accompagné.  Cependant  , la  fin  de  cette  année  fut  moins 
heureufë  que  le  commencement.  Des  nuées  de  fauterelles 
couvrirent  la  campagne;  & la  famine  parut  inévitable,  par- 
ce qu’en  dévorant  tout  ce  qui  était  verd , ces  animaux,  contre 
l’ordinaire,  s’attachèrent  principalement  au  grain.  Il  faut 
•obferver,  cependant,  que  ce  fléau  n’eft  pas  fi  commun  en 
Abyflinie , que  les  Jéfuites  l’ont  prétendu.  Ces  bons  Pere3 
ont  fouvent'imaginé  , dans  ce  pays-là,  des  légions  de  faute- 
relles , afin  de  pouvoir  les  en  chafler  par  leurs  miracles. 

Michael  demeura  quelque  tems  en  prifon  , fous  la  garde 
du  Ras  Welled  de  l’Oul  : mais  il  fut  enfin  mis  pleinement 
en  liberté.  Le  17  Septembre  174.6,  & la  dix-feptiéme  année 


jxo  Voyage 

du  régné  d'Yafom  , ce  Prince  fie  une  grande  promotion 
d’Officiers  généraux,  & il  rendit  le  gouvernement  du  Tigré 
à Michael , qui  foudain  en  alla  prendre  pofleflion.  Dès  qu’il 
parut , fes  foldats , fes  anciens  amis  s’empreflTerent  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  fur  un  événement  qu’ils  regardoient  tous 
comme  un  miracle.  Michaël , loin  de  chercher  3 leur  ôter 
cette  idée  , la  fortifia  , en  faifant  entendre  à fes  plus  intimes 
amis  qu’il  avoit  eu  une  révélation  qui  lui  alfuroit  qu’il  éroie 
déformais  fous  la  proteélion  immédiate  de  l’Archange  Mi- 
chel , & qu’il  pouvoit  le  confulter  toutes  les  fois  qu’il  en 
auroit  befoin. 

Aussi  tôt  qu’il  eut  raffemblé  une  armée.,  il  attaqua,  fans 
aucune  provocation , le  Kafmati  Woldo , qu’il  vainquit  deux 
fois  en  bataille  rangée , ôc  qu’il  força  de  fe  retirer  chez  les 
Gallas.  Là , Michael  acheta  la  mort  de  cet  Officier  par  quel- 
ques légers  préfens  ; & Woldo  fut  bientôt  après  alfalfiné  , 
defiinée  ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont  recours  à cette  nation 
barbare. 

« 

Il  doit  fembler  extraordinaire  que  Yafous  qui  connoifloit 
par  expérience  ces  deux  Officiers  , & qui  favoit  que  l’un 
écoit  non  moins  diftingué  par  fa  fidélité,  que  l’autre  par  fon 
efprit  de  rébellion  , fouffrîc  lâchement  que  le  brave  "Woldo 
fuccombâc  à la  haine  du  traître  Michaël.  Mais  la  vérité  eft 
que  Michaël  acquit  de  la  faveur  dès  l’inftant  qu’il  eut  accès 
puprès  du  Roi  & de  la  Reine  fa  mere.  Juftement  regardé 
pomme  un  des  plus  habiles  guerriers  de  l’Abyffinie , il  étoit 
pneore  plus  habile  dans  les  négociations  & les  intrigues  da 
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la  Cour.  Parlant  avec  beaucoup  d’agrément  dans  la  ccnver- 
fation  ordinaire,  il  entraînoic  au  confeil  par  la  force  & l’a- 
bondance de  fes  difcours  i êe  la  diction  , foit  qu’il  parlae 
l’amharic  ou  la  langue  du  Tigré , droit  beaucoup  plus  cor- 
recte & plus  élégante  que  celle  de  tous  les  autres  courti- 
fans.  Ferme  dans  fes  projets  , il  favoit  paroître  y renoncer 
aifément  & fans  regret , quand  il  voyoit  que  les  circonftan- 
ces  ne  lui  étoient  pas  favorables  ; & s’il  fe  montroit  ardenf 
à acquérir  des  richeffes  dans  fon  gouvernement , s’il  n’épar- 
gnoit  aucune  efpece  de  moyens  pour  s’en  procurer , il  pro- 
diguoit  l’or , dès  qu’il  arrivoit  à Gondar  ; car  il  ne  faifoit  cas 
de  ce  métal,  qu’autant  qu’il  lui  fervoit  à corrompre  les  hom- 
mes pour  arriver  à fes  lins. 

Lorsqu’obliGÉ  de  céder  à la  force  fur  la  montagne  de 
Samayat , il  livra  fes  tréfors , il  en  lit , dit- on  , lui-même 
pîufieurs  parts.  La  plus  forte  fut  portée  au  Roi  , qui  crut 
avoir  reçu  le  tout  ; d’autres , deltinées  à l’Iteghé  êt  au  Ras 
^pelled  de  l’Oul  , leur  furent  remifes  par  les  Officiers , à 
qui  il  les  confia , 6c  qui  fe  gardèrent  bien  de  le  divulguer , 
de  peur  de  fe  faire  de  trop  puifiants  ennemis.  Le  Kafmati 
Waragna  , 6c  même  le  Kafmati  Woldo  î ne  furent  point  ou- 
bliés dans  cette  diftribution  , quoique  Michael  fût  l’ennemi 
de  ce  dernier  qu’il  pilla  6c  fit  égorger  depuis.  Tout  Gondar 
s’attacha  à fon  parti , parce  qu’il  captiva  tous  les  efprits  par 
fes  générofités.  Enfin  en  plaçant  ainfi  fon  argent , il  ne  man- 
qua pas  d’en  retirer  par  la  fuite  un  gros  intérêt. 

Cependant  Yafous , tant  de  fois  viflorieux , avoit  à cœur 
de  tirer  vengeance  de  la  défaite  de  fes  troupes  à Sennaar , 
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quoique  fa  fierté  ne  lui  permît  pas  de  regarder  cet  affront 
comme  perfonnel.  Il  rentra  donc  en  campagne , & il  dirigea 
fa  marche  vers  l’Atbara  : mais  au  lieu  de  côtoyer  le  Dender , 
il  defcendit  le  long  des  bords  du  Tacazzé.  Arrivé  au  mi- 
lieu des  Pafteurs  , & ne  trouvant  aucune  réfiftance  de  leur 
part , il  fondit  fur  la  tribu  des  Daveinas , qui  lors  de  fa  pre- 
mière expédition  , avoit  combattu  l’armée  du  Ras  Welled  de 
!*Oul.  Cette  fois-ci,  les  Daveinas,  à la  première  nouvelle 
de  l’approche  de  Yafous , s’empreflerent  à fe  foumettre  : 
tnais  malgré  toutes  leurs  promefles  & leur  defir  de  confer- 
ver  la  paix  , il  extermina  leur  tribu  prefque  toute  entière. 
* 

Tandis  que  le  Roi  faifoit  la  guerre  fur  les  frontières  de 
fon  Empire , Suhul  Michaël  fe  conduifit  comme  le  fujet  le 
plus  vaillant  & le  plus  fidèle.  Il  fit  paffer  continuellement 
à ce  Prince  les  avis  les  plus  utiles;  il  lui  fournit  des  provi- 
fions  , il  lui  envoya  des  détachemens  pour  recruter  fon  ar- 
mée & pour  garnir  les  polies  les  plus  commodes  ôc  les  plus 
importans , en  cas  qu’il  eût  befoin  de  faire  retraite.  ^ 

• 

Yasous  fut.fi  fatisfait  de  fa  brillante  campagne,  & fi  fen- 
fible  au  zele  de  Michael  , qu’il  le  chargea  de  fe  rendre  à 
Gondar  pour  y commander  en  fon  abfence.  Ce  ne  fut  point 
cette  fois-ci  comme  avant  la  prife  de  Samayat.  Michael 
n’héfita  pas  à partir  pour  fe  rendre  dans  la  capitale.  Il  s’em- 
preffa  d’aller  jouir  de  fa  place  avant  la  ceffatio»  des  pluies , 
ôc  le  jo  Août  1747  il  arriva  à Gondar  chargé  d’or  , & avec 
peu  de  foldats  , à la  vérité  , mais  qui  tous  étoient  des  hom- 
mes choifis  & en  meilleur  ordre  que  ceux  que  le  Roi  avoit 
jamais  pu  avoir. 

Personne 
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Personne  ne  penfa  plus  dès-lors  qu’il  fût  pôflible  d’arrêter 
le  cours  de  la  fortune  de  Michael.  Lui  feul  fembloit  ne 
pas  le  croire.  Il  écoic  plus  modefte  & plus  affable  qu’aupa- 
ravant.  Il  continuoit  à répandre  les  préfens  fit  les  largeffes 
pour  fe  faire  des  créatures  ôc  des  amis;  & il  y réudit  fi  bien, 
qu’il  en  ajouta  un  nombre  immenfe  à la  foule  de  ceux  qu’il 
avoit  déjà.  A la  Cour  il  n’afficha  aucune  hauteur , il  ne 
prétendit  à aucune  diftinûion , pas  même  à celle  qui  étoit 
due  à fa  place  , ôc  il  fe  conduifit  comme  ne  devant  jamais 
y fixer  fon  féjour. 

Un  jour  que  Michael  dînoit  avec  le  Kafmati  Geta  , Gou- 
verneur du  Samen , ôc  l’un  des  freres  de  la  Reine  meft  , il 
buvoit  dans  un  verre  commun  qu’on  appelle  Brulhé,  quoi- 
que le  privilège  6c  la  coutume  du  Gouverneur  du  Tigré 
foit  de  boire  dans  une  coupe  d’or.  Quelqu’un  lui  demanda 
pourquoi  il  n’ufoit  pas  de  fon  droit  ? Tout  mon  or  eft  au 
ciel , répondit-il , en  faifanc  allufion  à la  montagne  de  Sa- 
mayat , où  il  avoit  diftribué  fes  tréfors , quand  il  avoit  été 
obligé  de  fe  rendre  , ôc  dont  le  nom  fignifie  ciel.  Le  Roi 
qui  aimoit  beaucoup  ces  réparties , ces  jeux  de  mots  dans 
lefquels  Michael  excelloit , ayant  entendu  raconter  celui- 
ci  , envoya  à ce  Général  fine  coupe  d’or  , avec  un  billet 
où  étoit  écrit  : a Heureux  ceux  qui  placent  leur  tréfor  dans 
» le  ciel  b : 6c  aulfi-tôt  Michael  fit  graver  ces  paroles  fur  la 
coupe  même.  Je  ne  fuis  pas  sûr  de  ce  que  cette  coupe  eft 
devenue.  J’ai  fouvent  défiré  de  pouvoir  l’acheter.  Michael 
s’en  fervoit  la  première  fois  que  je  le  vis  dîner  , au  re* 
tour  fle  fon  expédition  contre  l’Abbé  Salama  : mais  de- 
Tome  II.  Xxxx 
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puis  je  ne  Fai  remarquée  ni  à Serbraxos , ni  ailleurs.  J’ai 
feulement  entendu  dire  à un  Grec  , que  Michael  l’avoit 
envoyée  par  Ozoro  Editer  , en  préfent  à FEglife  de  S.  Mi- 
chel en  Tigré.  • 

• 

En  revenant  de  l’Atbara  , le  Rai  ajouta  au  Gouverne- 
ment du  Tigré  l’Enderta  , & bientôt  après  le  Siré  ,Ôc  toutes 
les  provinces  qui  font  entre  le  Tacazzé  & la  mer  Rouge  ; 
de  forte  que  Michael  fe  trouva  maître  de  la  moitié  de  l’A- 
bylGnie. 

La  fin  du  régné  de  Yafous  ne  fut  marquée  par  aucune 
gueflre  étrangère.  Ce  Monarque  fe  livra  tranquillement  dans 
fon  palais  à fes  amufemens  & à fes  occupations  ordinaires. 
Il  y eut  à la  vérité  quelques  expéditions  contre  les  Paf- 
teurs,  mais  le  commandement-en  fut  confié  au  Palambaras 
Selaffé  , qui  fournit  prefque  tout  jufqu’auprès  de  Suakem. 
Yafous  fe  borna  d’abord  à ravager  la  péninfule  d’Atbara  , 
& fes  armées  ne  paflèrent  point  à l’orient  du  Tacazzé:  mais 
malgré  cela  elles  appauvrirent  tout  le  pays.  Enfuite  il  donna 
ordre  au  Baharftagash  fit  à quelques  autres  Généraux  d’en- 
trer dans  la  contrée  de  Derkin  , qui  s’étend  entre  le  fleuve 
Mareb  fit  la  province  d’Atbara*,  fit  de  porter  même  leurs 
armes  jufques  dans  cette  partie  , qui  eft  entre  les  montagnes 
& le  même  fleuve  Mareb , ôc  qu’on  connoît  fous  le  nom 
d’Ajam.  C’eft  là  que  le  Baharnagash  vainquit  Hafline  Wed 
Ageeb  , -fit  fit  un  grand  carnage  de  fes  troupes.  Enfuite  le 
"Palambaras  Selalfé  livra  bataille  à la  nombreufe  tribu  des 
Pafteurs  du  Jibbel  Mufa  , fit  les  ayant  défaits  prefque 
fans  réfiftance  , il  prit  leur  Sheik  , fa  femme , fa  famille  fit 
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fes  troupeaux',  qu'il  conduifit  en  triomphe  S Gondar.  Là 
ce  Sheik  promit  obéHTanco>6r  fidélité  au  Roi , qai  le  traita 
amicalement , 6c  qui  non-feulement  lui  rendit  tput  ce  qu’oa 
lui  avoit  pris  , mais  encore  le  combla  de  préfens. 


Cette  même  année  , la  vingt-quâtrieme  du  règne  de  Ya- 
fous , ce  prince  tomba  malade  , 6c  mourut  fort  peu  de  ten» 
après,  le  2W  Juin  1 7 y 3.  Comme  il  étoit  encore  jeune  6c 
d’une  forte  conftitution , on  crut  qu’iL  avoir  été  empoi- 
fonné  par  quelques  parens  de  la  Reine  , qui  défiroient  une. 
fécondé  minorité , plutôt  que  de  continuer  à fervir  fous  un 
Roi , dont  toute»  les  actions  montroient  qu’il  ne  vouloic 
point  fe  laifier  gouverner  , 6c  fur-tout  par  eux. 

A.  O ï 

Yafous  fut  marié  fort  jeune  à une  femme  d’une  famille 
noble  de  la  province  d’Amhara  , ^ il  en  eut  deux  fils  nom- 
més Adigo  8c  Aylo.  Mais  la  Reine-mere  "Welleta  Georgis 
fut  tellement  blelfée  de  ce  que  cette  femme  vouloit  prendre, 
quelque  part  au  Gouvernement , 8c  introduire  fes  parens 
à la  Cour  , qu’elle  engagea  le  Roi  à exiler  fur  la  montagne 
de  Wechné  ôc  fon  époufe  ôc  fes' deux  enfans. 

• • — : \ j \ • 


Pour  fe  mettre  déformais  à l’abri-de  toute  rivalité  , l’I- 
teghé  entreprit  ce  qu’on  n’avoit  point  encore  vu  en  Abyf- 
finie.  Elle  fit  époufer  au  Roi  fon  fils  une  femme  de  la  race 
des  Gallas.  Cette  jeûne  perfonne  fe  nommoit  Wobit , 6c 
étoit  fille  de  ce  même  Amitzo , qui  avoit  accueilli  amica- 
lement Bacuffa , lorfque,  jeune  encore  ',  ce  Prince  s’étoit 
échappé  de  fa  prifon  de  Wechné.  Amitzo  étoit  de  la  tribu 
.....  4 . Xxxx  2 
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des  Edjoirs  , & de  la  divifion  des  Tolumas,  c’elUbdire  des 
Gailas  méridionaux , qui  habitent- fur  les  frontières  de  l'Am- 
hara.  Ces  Gailas  font  regardés  comme  moins  barbares  que 
les  autres.  Mais  n’importe , ils  font  Gailas  , 6c  c’en  eft  allez. 
Leurs  guerres  avec  les  AbylTiniens  ont  fait  couler  des  tor- 
rens  de  fang  ; 6c  il  exifte  contr’eux  des  préjugés  que  tous  * 
les  mariages  podibles  ne  peuvent  effacer.  Cependant  Wubit 
fut  conduite  à Gondar;  on  la  baptifa  fous  le  Qom  de  Bef- 
fabée , ôc  elle  époufa  Yafous,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Joas  qui  fuccéda  à fan  pere.  - 


J O A S. 

t 

De ^7 j 3 à 1758# 

Joas  favorijc  les  Gailas  de  fa  famille.  — Dijfen/ions 
qiîoçcafionne  leur  introduction  à la  Cour.  ——Guenre  du. 

Begemder.  Le  Ras  Michael  rient  à Gondar.  Il 

défait  Ayo.  — - Marid/n  Barea  refuf  de  féconder  la 

haine  de  la  Cour.  Joas  favorife  Waragna  Fafil. 

Bataille  d' A\axp,  Le  Roi  eft  ajjajjiné  dans  fort 

palais. 

Dès  qu'on  apprit  la  mort  de  Yafour , tous  les  anciens 
Officitrs  de  la  couronne  fe  rappellant  le  tumulte  ôc  les  trou* 
blés  qui  avoient  défolé  Gondar  à l’avénemnt  de  ce  Prince , 
accoururent  du  fond  de  leurs  Gouvernemens , conduifant 
chacun  une  petite  armée  bien  difciplinée  ôc  fuffifante  pour 
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IrenforCer  le  parti  de  Ras  Welled  de  l’Oul  , qu’ils  regar- 
doient  tous  comme  le  pere  de  la  patrie. 

Le  premier  qui  fe  préfenta  dans  la  capitale  e'toit  le  KaC- 
mati  Waragna , Gouverneur  du  Damot , puis  vint  Ayo  , 
Gouverneur  du  Begemder , & bientôt  après  Suhul  Michael , 
Gouverneur  du  Tigré.  Ces  trois  Généraux  entrèrent  dans 
le  palais  à la  fuite  de  Welled  de  l’Oul , & reçurent  des 
mains  de  l’Iteghé  le  jeune  Joas , qu’ils  firent  proclamer  Roi  , 
avec  les  formalités  accoutumées  , & fans  la  moindre  ré- 
fiftance. 

* 

Soudain  on  fit  un  grand  nombre  de  promotions.  Mai» 
plufieurs  perfonnes  obferverent  avec  peine  que  les  parens 
de  l’Iteghé  étoient  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  fuflïfoient 
pour  remplir  déformais  tous  les  grands  emplois  , & qu’on 
ne  donnoit  plus  rien  aux  anciennes  familles  nobles  , qui 
avoient  été  jadis  les  foutiens  du  trône , à moins  qu’elle9 
n’euffent  quelqu’alliance  qui  les  rapprochât  de  la  Reine 
mere. 

• 

WellEd  Hawaratat  , fils  de  Suhul  Michael,  Gouv  rneur 
du  Tigré , avoir  époufé  la  troifieme  fille  de  cette  Reine  , 
qu’on  nommoit  Ozoro  Aftash , ôc.qui  n’étoit  prefque  qu’un 
enfant.  Long-tems  auparavant  Netcho  de  Tcherkin  s’étoic 
marié  à Ozoro  Efther , également  fort  jeune  alors  , quoi- 
qu’elle fût  l’ainée  des  trois  ; & enfin  Suhul  Michael , tout 
âgé  qu’il  étoit,  déclara  fes  prétentions  fur  la  cadette  , Ozoro 
iWelleta  Ifrael.  L’amour  de  ce  vieillard  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  dédain  par  la  jeune  Princefie  , qui  le  tourna  fi  fort 
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en  ridicule.,  que  Michael  vivement  offenfé  ne man^üa  au- 
cune occafton  de  lui  en  marquer  Ton  reffentiment  tout  le 
teins  qu’il  eut  la  puiflance  en  main. 

Le  premier  qui  troubla  la  paix  du  nouveau  régné , fut 
Nanna  Georgis,  Chef  d’une  des  Tribus  des  Agows  du  Da- 
mor.  Accoutumé  à haïr  les  Gallas  , vivans  fur  la  rive  du 
Nil  oppofée  à fon  pays  & fes  ennemis  naturel,  Nanna 
Georgis  ne  put  voir  qu’avec  une  peine  extrême  nommer 
Gouverneur  du  Damot  le  Kafmati  Waragna  , homme  de 
mérite,  il  eft  vrai  , maisGalla,  mais  en  état  d’exterminer 
la  province  en  un  moment  , s’il  appelloit  à fon  fecours  fes 
barbares  compatriotes. 

! 

Waragna  favoit  fans  doute,  combien  il  lui  étoit  aifé 
d*employer  un  tel  fecours  : mais  il  en  redoutoit  le  danget 
pour  fa  province.  Audi  en  fe  plaignant  dans  le  Confeil  du 
Roi  de  l’infurredion  .de  Nanna  Georgis,  il  refufa  de  fe 
charger  de  le  «punir  f à moins  qu’on  ne  lui  ‘donnât  pour 
adjoint  dans  cette  commision  le  Kafmati  Eshté  , frere  de 
la  Reine  , 6c  Gouverneur  d’Ibaba , l’une  des  réfidences 
royales.  - 

Les  Agovs  font  ceuit  qui  paient  au  Roi  d’Abyflinie  le 
plus  fort  tribut  en  or , & qui  fourni (Tent  à Gondar  le  plus, 
de  provifions  de  toute  efpece  ; de  forte  que  s’ils  éprouvent 
la  moindre  calamité , elle  fe  fait  foudain  reffentir  dans  la 
capitale.  Les  Agows  lefavent , 6c  cela  leur  infpire  un  excès 
dé  confiance  dont  ils  ont  fouvent  été  dupes , comme  ils  le 
furent  en  cette  occalion.  Waragna  ôc  Eshté  partirent  de 
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Gondar  à la  tête  d’une  armée  compofée  de  vétérans  de  la 
maifon  du  Roi  , & de  foidats  du  Maicsha  dépendant  d’I- 
baba  ; fans  qu’ils  euflent  befoin  qu’un  feul  Galla  pafsât  le 
Nil  pour  venir  à leur  fecours,  ils  triomphèrent  aifémentdes 
Agows.  Les  principaux  guerriers  de  cette  nation  périrent  , 
& la  tribu  de  Nanna  Georgis  fut  prefqu’entiérement  dé- 
truite. 

Cependant  Nanna  Georgis  lui-même  , auquel  on  en 
vouloir  principalement  comme  auteur  de  la  révolte,  eut  le 
bonheur  de  s’échapper  , quoiqu’il  eût  été  bleiïé  fur  le  champ 
de  bataille.  La  haine  qui  avoir  éclaté  depuis  long  tems  entre 
les  Agovs  & la  race  de  Waragna  fut  dès  ce  moment  portée 
à l’excès  , & s’étendit  jufqu’à  leur  poflérité  , comme  nous 
le  verrons  bientôt  par  le  récit  de  la  fanglante  & funefte  ba- 
taille de  Banja. 

A peine  les  troubles  du  Damot  fqrent-ils  appaifés  , qu’une 
autre  querelle  fixa  l’attention  du  Gouvernement.  LesMoines 
des  rochers  deMagwena  porterentdes  plaintes  contre  le  Kaf- 
mati  Netcho  de  Tcherkin,  gendre  de  la  Reine.  Le  diftriél 
de  Magvena  comprend  une  chaîne  de  montagnes,  dont  les 
fommets  pierreux  font  une  partie  de  l’année  calcinés  par 
un  foleil  brûlant , mais  qui  pendant  quelques  mois  reçoivent 
des  torrents  de  pluie , qui  recueillies  dans  des  cavernes  pro- 
fondes & ne  pouvant  s’évaporer  , entretiennent  dans  quel- 
ques endroits  abrités  à l’entour  une  verdure  charmante  , 
& en  rendent  le  féjour  délicieux  dans  le -tems  le  plus  chaud 
de  l’année.  En  outre  comme  ces  montagnes  font  très-éle- 


720  V O V A G I 

vdes , l’air  y.  eft  très-pur  , & elles  demeurent  exemptes  de 
ces  fievres  empeftées  qui  défolent  les  plaines. 

Netcho  étoit  homme  de  plaifir;  & il  penfoit  que  puifque 
les  Moines  , en  fe  retirant  fur  des  rochers  & dans  des  déferts, 
prétendaient  fe  mortifier  , les  gazons  verdoyans  & fleuris  , 
les  bocages  de  Magwena  lui  convenoient  mieux  pour  goû- 
ter le  bonheur  avec  la  jeune  ôc  belle  Ozoro  Efther , qu’à 
une  troupe  d’hommes  aufteres  toujours  en  guerre  avec  les 
plaiiirs.  D’après  ces  principes,  qu’il  eût  été  allez  diffi- 
cile aux  Moines  même  de  réfuter  raifonnablemenc , Netcho 
s’empara  d’un  féjour  qui , bien  que  polfédé  pas  des  Saints  , 
fembloic  fait  pour  d’autres  jouiflances  que  les  leurs.  Mais 
les  Moines  crièrent  foudain  au  facrilege.  Le  Kafmati 
Netcho  fut  excommunié  & dévoué  à la  vengeance  divine. 
On  envoya  une  armée  contre  lui.  Il  fut  vaincu,  pris  & en-j 
yoyé  fur  une  montagne  dans  le  Walkayt , où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  L’Iteghé  n’avoit  pu  s’empêcher  de  témoigner 
fon  mécontentement,  êc  avoit  eu  foin  de  prendre  auprès 
d’elle  Ozoro  Efther  & fon  fils  unique  Confu , afin  qu’ils  ne 
fuflent  pas  envelo  ppés  dans  lavengeance  des  Moines,  & qu’ils 
ne  portaffent  pas  la  peine  du  prétendu  facrilege  de  l’imprudent 
Netcho. 

Le  Kafmati  Waragna  termina  alors  une  carrière  longue 
& glorieufe.  Quoiqu’étranger , fa  fidélité  ne  s’étoit  pas  un 
inftant  démentie,  & il  avoit  plufieurs  fois  fauvé  l’Etat  par 
fon  aâivité , par  fa  fagefle  & par  fon  courage.  11  fournit  à 
la  fois  l’exemple  prefqu’unique  dans  l’hiftoire  d’Abyffinie  , 
d’un  Général , d’un  Gouverneur  de  Province,  qui  n'entra 
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dans  aucune  confpiration  contre  fon  Prince , & l’exemple 
non  moins  remarquable  de  la  fagacité  de  Bacuffa  , qui,  dans 
une  feule  convcrfacion  pendant  que  Waragna  s’occupoic  à 
laver  fa  tunique,  reconnut  fa  capacité  & lui  confia  enfuice 
les  emplois  dans  lefquels  cet  Officier  le  fervit  iftilement,  lui, 
fon  fils , & fon  petit-fils. 

Peu  de  tems  après  Ayo , Gouverneur  du  Begemder  , & 
d’un  âge  très-avancé  , arriva  à Gondar , & remit  fon  gou- 
vernement entre  les  mains  de  la  Reine , d’après  un  arrange- 
ment propofé , par  lequel  cet  emploi  devoir  palier  à Mariam 
Barea  , fils  d’Ayo , jeune  homrrife  qui , de  tous  les  Aby ffiniens 
de  fon  tems , donnoit  les  plus  belles  efpérances.  Une  autre 
marque  de  faveur,  qui  fuivit  bientôt  celle-ci,  & qui  peut- 
être  en  fut  la  caufe , c’eft  qu’Ozoro  Efther , veuve  de  Net- 
cho , mais  encore  très-jeune , fut  mariée  au  nouveau*Gou- 
verneur  du  Begemder,  union  qui  fut  généralement  approu- 
vée , en  comblant  les  defirs  de  la  jeune  Ozoro  ; car  Mariam 
Barea  poffédoit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre 
un  homme  agréable  au  public  , & il  étoit  impoffible  de 
voir  ôc  d’entendre  Ozoro  Efther,  fans  s’attacher  à elle  pour 
jamais. 

Cependant  on  murmuroit  encore  fourdement  de  ce  que 
les  grâces , les  faveurs  de  la  Cour  ne  cherchoient  plus  le 
mérite  que  dans  la  famille  de  la  Reine  ; & le  mécontentement 
devint  bientôt  fi  général , que  la  grande  autorité  du  Ras 
.Welled  de  l’Oul , frere  de  l’Iteghé , put  feule  empêcher  ce 
feu  caché  d’éclater  & d’embrâfer  le  Royaume. 

Tome  JJ,  w Y y y y 
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CzORO  Wobit , mere  du  Roi  Joas  , était,  comme  nous 
1 avons  dit , née  parmi  les  Gallas.  Audi  à l’avénemènt  de  ce 
jeune  Prince  au  trône , on  lui  envoya  douze  cents  cavaliers 
Gallas  comme  appartenans  à la  mere.Plufieurs  de  leurs  compa- 
triotes les  fuiviren;,  les  unspouffés  parundefir  de  curiofité, 
& les  autres  par  attachement  pour  leurs  compagnons  ou  par 
envie  de  faire  fortune  ; & enfin  ils  vinrent  en  allez  grand 
nombre , pour  qu’on  pût  en  former  un  corps  de  fix  cents 
hommes  d’infanterie , dont  on  donna  le  commandement  à 
l’un  d’entr’eux , nommé  Woshrka.  Par  ce  moyen  , l’autorité 
de  la  Régente  fembla  s’être  encore  affermie  fous  le  jeune 
Roi  Joas,  qui  étoit  entièrement  fournis  à fa  mere. 

La  maifon  du  Roi  étoit  compofée  de  quatre  corps  de 
troupes  abfolument  dévouées  au  Monarque.  La  cavalerie 
KocctJt)  étoit  commandée  par  un  jeune  Arménien,  quin’é- 
toit  pas  encore  âgé  de  trente  ans.  Son  pere  l’avoit  lailTé  en 
Abylfinie  , fous  le  régné  de  Yafous,  & les  Grecs  avoieni 
pris  foin  de  fon  éducation.  Il  étoit  encore  extrêmement 
jeune , quand  Yafous  commença  à le  diftinguer , & l’envoya 
plufieurs  fois  à Mafuah  & en  Arabie  , ce  qui  le  fitconnoitre 
du  Ras  Michaël.  A la  mort  de  Yafous,  i’Itcghé  le  plaça 
auprès  de  fon  petit-fils  Joas  , en  qualité  de  Baalomal , c’elt- 
à-dire  de  Gentilhomme  de  la  chambre  ou  de  Compagnon  du 
Roi.  Bientôt  il  devint  AfalefFa-el-Camisha,  ce  qui  veut  dire 
Ecuyer  du  Roi  fit  enfin  il  fut  élevé  à l’emploi  de  Bille- 
tana  Gueta  Dakakin , c’eft-à-dire  de  Grand  Chambellan  ou 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  la  troifieme  place  du  Gouver- 
nement, & qui  donne  droit  de  fuppléer  tous  les  Gouverneurs 
de  Province  lorfqu’ils  font  à Gondar. 
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Il  n’y  a nul  doute  que  fi  Joas  avoir  régné  aufli  long-tems 
que  fon  pere,  l’arménien  ne  fût  devenu  Ras  d’Abyflinie. 
Indépendamment  de  fa  propre  langue , ce  jeune  homme  s’é- 
nonçoit  facilement  en  turc  , en  arabe  , en  malabar , & dans 
le  langage  du  Tigré;  6c  il  étoit  encore  fupérieur  dans  l’Am- 
haric,  qu’il  parloir,  dit-on,  aufli  purement  , aufli  élégam- 
ment que  le  Ras  Michaël  même.  On  aflure  qu’il  avoit  aufli 
quelque  connoiffance  en  Jurifprudence.  Je  ne  fais  pas  où  il  l’a- 
voit  puifée;  mais  les  Juges  en  avoient  fi  bonne  opinion,  qu’ils 
le  prioient  fouvent  de  venir  fiéger  à leur  Tribunal  ; ôc  alors 
il  fe  mettoit  au  bout  de  la  table  à la  place  même  réfervée 
au  Roi,  s’il  veut  y venir;  mais  on  voit,  d’après  le  témoi- 
gnage de  l’hifloire , qu’il  n’y  vient  jamais.  Le  jeune  arménien, 
dont  nous  parlons,  faifoit  mieux.  Il  alloit  s'afleoir  certains 
jours  de  la  femaine , avant  le  lever  du  foleil , dans  la  place 
du  marché  ;*&  dès  que  le  jour  commençoic,  il  rendoit  la 
juftice. 

Quand  je  paflai  à Loheïa,  je  vis  ce  jeune  homme  qui 
revenoit  alors  des  Indes  avec  fon  pere  , & qui  avoit  à vendre 
une  quantité  confidérable  de  diamans  & d’autres  pierres  pré- 
-cieufes.  Ses  larmes  couloient  en  abondance  quand  il  me 
parla  (1)  del’Abyflînie,  d’où  il  étoit  banni;  & il  me  pria 
avec  inftance  de  le  prendre  avec  moi  : mais  je  fus  obligé 
de  le  refufer , car  j’avois  aflez  à faire  de  répondre  pour  moi, 
fans  ofer  me  charger  de  perfonne. 


(1)  Nous  ne  pûmes  parler  qu'arabe;  car  il  n’entendoit  aucune  langue  euro- 
péenne. 
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La  maniéré  dont  les  Gallas  étoient  établis  à la  Cour  d’A- 
byflinie,  engagea  plufieurs  de  leurs  compatriotes  avenir  les 
joindre.  Le  jeune  Roi  appella  auprès  de  lui  deux  de  fes 
oncles;  & non-feulement  ils  fe  rendirent  à fon  invitation  , 
mais  ils  amenèrent  avec  eux  mille  cavaliers.  La  Reine 
[Wobit , focur  de  ces  deux  jeunes  chefs  Gallas , venoit  de 
mourir  quand  fes  freres  arrivèrent.  L’un  fe  nommoit  Brulhè, 
& l’autre  Lubo.  Bientôt  après  qu’ils  furent  à la  Cour , on 
n’entendoit  plus  parler  que  le  Galla.  Joas,  lui-même,  pré- 
férait cette  langue  à toute  autre.  Il  fe  confioit  tout  entier  à 
fes  deux  oncles , ôc  comme  iis  étoient  l’un  & l’autre  fort 
intrigans,  ils  réfolurent  de  fe  faire  un  parti  dans  l’Etat,  fie 
de  mettre  le  Roi  à la  tête.  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  conçu  , 
qu’ils  commencèrent  à l’exécuter  : mais  les  Abyffiniens 
voyoient  avec  horreur  un  gouvernement  Galla,  un  gouver- 
nement ennemi  établi  dans  le  fein  de  la  capitale , & domi- 
ner toute  l’Abyflinie. 

Voodage  avoit  été  long-tems  Gouverneur  de  l’ArnharaJ 
C’étoit  lui  qui , fous  le  régné  de  Bacuffa  , avoit  remplacé  le 
Palambaras  Duré,  lorfqu’il  fut  élevé  à la  dignité  de  Ras.  Ils 
étoient  enfin  l’un  & l’autre  chefs  des  deux  feules  familles 
illuflres  d’Amhara  , dans  lefquelles  le  gouvernement  de  la 
province  tomboit  alternativement. 

Dans  une  expédition  en  Atbara,  Woodage  avoit  enlevé  la 
fille  d’un  arabe  Pafteur,  & l’ayant  fait  baptifer , il  vécut 
avec  elle  comme  avec  fa  maitrefle.  Mais  1 amour  qu  avoit 
^oodage  pour  cette  belle  efclave  , n’étoit  point  payé  de 
retour.  Elle  aimoit  au  contraire  le  fils  aîné  de  fon  maître  ; 
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& la  paffion  des  deux  jeunes  amans  fit  tant  de  progrès , 
qu’elle  fut  bientôt  découverte.  Woodage  en  fut  irrité.  Mais 
'au  lieu  d’avoir  recours  à un  tribunal  ordinaire,  il  fit  venir 
fes  freres  & quelques  autres  de  fes  parens , & il  examina 
l’affaire  avec  eux , en  invitant  fon  fils  à fe  défendre.  Le  crime 
fut  prouvé  ; & foudain,  de  fa  propre  autorité,  Woodage 
condamna  le  jeune  homme  à la  mort , & le  fit  pendre  à une 
des  poutres  de  fa  maifon.  Quant  à la  belle  efclave , il  ne  lui 
infligea  aucun  châtiment,  fentant  bien  qu’elle  n’étoit  pas 
obligée  à avoir  de  l’affeclion  pour  un  maître , qui  l’avoir 
privée  de  fes  parens  & de  fa  liberté. 

i - itT-nv  ..  ■ 

Un  exemple  fi  févere  de  l’autorité  paternelle  étoit  nou- 
veau en  Abyfiînie  ; & Bacuffa  en  fut  fi  indigné , qu'il  ôta  |t 
.Woodage  fon  emploi  & le  bannit  de  l’Amhara , où  comman- 
da de  nouveau  le  Palambaras  Duré.  Une  autre  circonfiance 
lui  fut  encore  très-défavorable  : il  étoit  parent  de  la  premiers 
femme  tîe  Yafous,  de  cette  même  Reine  que  les  intrigues  de 
l’Iteghéavoient  fait  exiler  fur  la  montagne  de  Wechné , ainfi 
que  le  jeune  Prince  fon  fils,  au  préjudice  duquel  on  avoir 
porté  Joas  fur  le  ttône. 

Cependant  le  Palambaras  Duré  mourut,  Sc  comme  fon 
gouvernement  revenoit  de  droit  à Woodage,  qui  neplaifoic 
point  au  peuple  , le  Galla  Lubo , oncle  du  Roi , le  demanda 
ôt  l’obcint.  Tout  Gondar  murmura  de  cet  étrange  choix. 
Amitzo  étoit  déjà  avec  fes  Edjo’S'S  campé  fur  les  frontières 
méridionales  de  l’Amhara , & il  n’étoit  pas  douteux  que 
cette  nomination  ne  l’engageât  à fe  mettre  pour  jamais  en 
poffeflion  de  cette  province.  Auffi  les  Abyflïuiens  vouloient- 
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ils  prendre  les  armes  pour  s’oppofer  à l’inveftiture  de  l’oncle 
du  Roi.  On  penfoit  même  que  l’Iteghé  fomentoit  par-deffous 
main  cette  dUTenfion.  Mais  le  Roi  effrayé  des  emportemens 
6c  de  la  violence  du  peuple , fe  rétrada  par  les  fages  confeils 
du  Ras  Welled  de  l'Oul. 

Dans  ce  tems-là  Michael  Suhul , témoin  de  ces  querelles , 
mais  fe  gardant  bien  de  s’en  mêler , parce  qu’il  voyoit  que  les 
deux  partis  le  fervoient  également  l’un  & l’autre  par  leur 
animofité,  vint  à Gondar , chargé  d’une  commiflion  impor- 
tante , 6c  étala  beaucoup  de  pompe  6c  de  magnificence. 

Baady  , fils  de  l’Oul , Roi  des  Funges , ou  plutôt  comme 
on  les  appelle  dans  les  annales  aby  ITiniennes , des  Nobas  ( i ) , 
Baady , ce  même  Prince  qui  avoir  défait  l’armée  de  Yafous 
devant  Sennaar  , fut  détrôné  en  17^4,  après  un  régné  fan- 
guinaire  6c  tyrannique  de  onze  ans.  Le  Sheik  Adelan , pre- 
mier Miniftre  , ôc  fon  frere  Aboukalec  , Gouverneurs  do 
Kardofan,  s’étoient  réunis  pour  mettre,  à la  place  de 
Baady,  fon  filsNaiTer,  6c  Baady,  vint  implorer  le  fecours 
de  Suhul  Michaël , dont  la  renommée  étoit  étendue  dans  tout 
l’Atbara.  Michaël  l’accueillit  favorablement  & lui  promit  de 
le  fervir , de  le  reconduire  avec  une  armée  à Sennaar , de  le 
remettre  fur  fon  trône  enfin  , fi  le  Roi  d’Abyflinie  le  lui 
commandoit. 

Michael  préfenta  Baady  au  Roi  d’Abylïinie  ; 6c  le  Prince 


(1  ) Soia , dans  le  langage  du  Sennaar , lignifie  folJat.  Il  cil  probable  que  c’ell 
de  là  qu'eft  dérive  l'ancien  nom  de  Nuiit, 
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détrôné  s’humiliant^d’une  maniéré  indigne  d’un  Souverain , 
& que  le  fucceffeur  de  Joas  n’auroit  afliirément  point  fouf- 
fert  , baifa  la  terre  & fe  déclara  valTal  de  l'Abyflinie.  Joas 
lui  affigna  un  grand  revenu  ôt  lui  donna  le  gouvernement 
du  Ras-elFeel , près  des  frontières  du  Sennaar , où  le  Ras 
Welled  de  l’Oul  lui  confeilla  d’attendre  patiemment  que 
les  diflenfions,  qu’il  y avoit  à la  Cour,  fuflent  appai- 
fées  , St  qu’on  pût  donner  ordre  à Michaël  de  le  rétablir  dans 
fon  Royaume.  L’avis  étoit  fage  : mais  celui  qui  le  recevoir 
manquoit  de  fageffe,  & il  ne  le  fuivit  pas.  Après  avoir  été 
quelque  tems  dans  le  Ras-el-Feel , Baady  fe  laifla  gagner  par 
les  intrigues  d’Adelan , & quittant  un  afylesnr,  il  s’avança 
dans  l’ Atbara , où  il  fut  fait  prifonnier  parWelled  Haflen, 
S.heik  de  Teawa,  qui  le  fit  égorger  fecrettement,  comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite» 

» 

. • • - • * 

Cependant  la  mort  du  Ras  Welled  de  l’Oul  qui  arriva  ert 
ce  tems-là  fut  un  fignal  de  guerre  pour  tous  les  partis.  Sa 
prudence  refpeûée  avoir  pu  feule  les  contenir.  Mais  aufli- 
tôt  qu’il  eut  fermé  les  yeux , on  vit  commencer  une  guerre 
civile  qui  étoit  dans  toute  fa  force  pendant  mon  féjour  en 
Abyfiinie,  & qui  dure  depuis  fans  qu’on  puilfe  en  prévoir 
la  fin. 

. L’ascendant  qu’avoient  acquis  les  deux  oncles  du  Roi 
& tous  les  autres  Gallas,  l’affeâion  extraordinaire  que  ce 
Monarque  leur  témoignoit  , les  principes  fanguinaires  ÔC 
fans  foi  qu’ils  lui  infpiroient , tout  enfin  caufoit  de  vives 
alarmes  à l’Iteghé  & à fes  parens  , dont  le  crédit  diminuoit 
chaque  jour.  La  mort  de  Welled  de  l’Oul  fut  un  coup  ter- 
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rible  pour  eux,  & fembla  les  menacer,d’une  ruine  totale. 
Cependant  pour  tâcher  de  balancer  le  pouvoir  du  parti 
Galla,  ils  s’affocierent  Mariam  Barea,  qui  avoir  récemment 
époufé  la  jeune  veuve  Ozoro  Efther , ôc  qui  étoit  en  pof- 
feflion  d’une  province  regardée  comme  la  fécondé  pour  fa 
force  ôc  fa  richeffe , & devenue  encore  plus  importante  par 
rapport  à fon  Gouverneur.  Le  parti  Galla  trembla  que  Ma- 
riam Barea  ne  fût  rappelié  à Gondar , & nommé  Ras  à la 
place  de  Welled  de  l’Oul , tandis  que  d’un  autre  côté  Ma- 
riam Barea  ôc  le  Kafmati  Eshté  , dès  long-tems  liés  par  in- 
clination fit  maintenant  par  le  fang  , craignoient  pour  leur 
propre  exiftence , ôc  prirent  le  parti  de  chercher  à s’affran- 
chir pour  jamais  d’une  rivalité  trop  dangereufe. 

En  prenant  le  gouvernement  du  Damot , Eshté  avoit 
trouvé  les  Djavis  établis  fur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince ôc  très-inclinés  à la  révolte.  Malgré  la  paix  conclue 
entr’eux  ôc  les  Agows  , depuis  la  défaite  de  leur  Chef  Nanna 
Georgis , les  Gallas  avoîent  continué  à commettre  des  aûes 
d’hoftilité  ôc  à piller  tout  ce  qu’ils  avoient  pu. 

Eshté  étoit  trop  honnête-homme  pour  fouffrir  ces  dé- 
prédations. Mais  les  Djawis  regrettant  encore  la  perte  de 
Waragna  ,ôc  ne  fongeant  qu’à  l’avantage  d’avoir  pour  Gou- 
verneur du  Damot  un  homme  tel  que  lui , vouloient  pac 
toutes  fortes  de  moyens  obliger  les  Miniftres,  de  donner  ce 
Gouvernement  à Fafil  fon  ffls  , ôc  de  le  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille. 

• • < 

Ce  Fafil , que  nous  appellerons  déformais  Waragna  Fafil , 

. pour 
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pour  le  diftinguer  de  beaucoup  d’autres  Officiers  Abyffi- 
niens  du  môme  nonr,  étoit  alors  âgé  d’environ  vingt-deux 
ans , & avoit  été  attaché  au  Kafmati  Eshté , qui  venoit  de 
lui  donner  un  petit  commandement  chez  fes  compatriotes 
les  Djawis  du  Damot.  Il  fe  conduifit  dans  cette  place  de  ma- 
niéré à faire  cfpérer  qu’il  obtiendroit  bientôt  de  l’avan? 
cernent. 

Cependant  l’infolence  des  Djawis  s’accrut  au  point  qu’ils 
offrirent  la  bataille  à Eshté.  Mais  ils  furent  repouffés  juf- 
qu’au-deià  du  Nil , 6c  ils  allèrent  chercher  un  refuge  chez 
leurs  compatriote».  Efhté  réveillé  de  fon  affoupiïïement , 
fe  montra  , comme  il  l’étoit  en  effet  , un  très- brave  guerrier. 
Il  traverfa  le  Nil  dans  un  endroit  où  on  n’avoit  pas  encore 
tenté  de  le  paffer;&  quoiqu’il  y perdit  beaucoup  de  monde, 
il  s’en  dédommagea  en  quelque  forte  par  l’avantage  qu’il  eut 
de  pouvoir  tomber  à l’improvifte  fur  les  Gallas.  Il  détruific 
ou  difperfa  plu fieurs  de  leurs  tribus,  il  s’empara  de  leurs  ré- 
coltes , de  leurs  troupeaux  , de  leurs  femmes  , de  leurs  en- 
fans  , & les  força  de  confentir  à la  paix  aux  conditions  qu’il 
lui  plut  de  leur  impofer.  Après  quoi  il  repaffa  le  Nil,  6c  il 
rendit ;aux  Djawis  fournis  leur  ancienne  poffeffion. 

A la  mort  de  Walled  de  l’Oul  , Eshté  fachant  que  Ie9 
intentions  de  l’Iteghé  étoient  qu’il  lui  fuccédât  dans  la  place 
de  Ras , voulut  faire  la  revue  de  fes  troupes  , pour  pou- 
voir connoître  les  moyens  qu’il  avoit  de  foutenir  fes  pré- 
tentions. Les  Damots , les  Agows  , les  Gouttos  , les  Mait- 
ehas  partirent  foudain  pour  fe  joindre  à lui , ôc  Waragna 
Tome  II,  Z z z z 
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Fafil  fut  chargé  de  conduire  les  Djawîs.  Esheé  partie  de 
Buré  avec  peu  de  fuite  , pour  aller  à Goutto  , lieu  du  ren- 
dez-vous , & quand  il  s’arrêta  en  route  dans  la  plaine  de 
Fagitta,  près  de  l’Egtife  de  S.  George. 

Mais  le  foir  tandis  qu’il  étoit  campé  , on  vint  lui  ap- 
prendre que  tous  les  Djawis  étoient  partis  de  bonne  volonté 
pour  venir  le  joindre  & l’accompagner  à Gondar.  Cette 
marque  d’attachement  lui  plut  beaucoup  , fit  il  la  regarda 
comme  la  preuve  de  leur  reconnoifiance  pour  la  maniéré 
indulgente  dont  il  les  avoir  traités  après  les  avoir  vaincus. 
Il  fit  placer  un  fiege  à l’ombre  devant  la  petite  maifon  où 
il  étoit  logé  , & il  s’y  alïit  pour  voir  paffer  les  troupes. 
Mais  pendant  qu’elles  défiloient  , Hubna  Fafil  , Officier 
Galla  , qui  commandoit  fes  compatriotes  , profitant  du  pri- 
vilège qu’il  avoir  de  s'approcher  comme  Chef,  perça  Eshcé 
d’un  coup  de  lance  , & le  renverfa  roide  mort.  Au  même 
inftant  les  autres  Gallas  tombèrent  fur  les  gens  de  fa  fuite  y 
les  difperferent , ôc  proclamèrent  Waragna  Fafil  Gouver* 
neur  de  la  province  de  Damot  ôc  des  Agows. 

La  nouvelle  de  cet  événement  parvint  bientôt  à Gondar , 
& les  deux  Galla?  , Brulhè  ôc  Lubo , firent  fi  bien  auprès  du 
Roi,  qu’il  confirma  à Waragna  Fafil  le  gouvernement  du 
Damot , quoique  le  traître  eût  acheté  cette  place  par  le 
meurtre  du  plus  eftimable  de  tous  les  Abyffiniens , grand- 
onde  du  Roi  lui  même  ôc  frere  de  l’iteghé.  Auffi  ce  mal- 
heur fit  plus  que  contrebalancer  le  pouvoir  qu’avoit  acquis 
le  parti  de  la  Régente  par  le  mariage  d’Ozoro  Efther  avec 
Mariam  Barea. 
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Dans  les  tems  de  trouble  les  plus  petits  accidens  pro- 
duifent  fouvent  de  grandes  révolutions.  Ayo,  pere  de  Ma- 
riam  Barea  , avoit  toujours  été  brouillé  avec  Michael.  Leur 
méfintelligence  étoit  d’abord  née  d’une  [émulation  de  gloire  : 
mais  depuis  qu’Ayo  avoit  aidé  Yafous  à afliéger  Michael 
fur  la  montagne  de  Samajat  , celui-ci  avoit  voué  à foa 
rival  une  haine  immortelle. 

Peu  de  tems  avant  que  le  Kafmati  Ayo  fe  défit  du  Gou- 
vernement du  Begemder  en  faveur  de  fon  fils , pour  vivre 
en  (impie  particulier , deux  ferviteurs  de  Michael  s’enfui- 
rent avec  les  deux  épées  qu’ils  avoignt  coutume  de  porter 
devant  lui , fit  allèrent  implorer  la  proteâion  d’Ayo.  Mi- 
chael le  fomma  de  comparoître  devant  le  Roi  , qui  em- 
barraffé  pour  prononcer  luimiême  fur  cette  affaire  , & n’é- 
tant point  en  ce  moment  pouffé  par  les  Gallas  , accepta  la 
propofition  que  lui  fit  Michael  d’en  laiffer  la  décifion  aux 
Juges.  Mais  en  même  tem3  Ayo  quittant  fon  Gouverne- 
ment , ce  procès  fut  abandonné. 

Cependant  bientôt  après  Mariam  Barea  étant  nommé  à 
la  place  de  fon  pere , Michael  lui  fie  parvenir  l’ordre  du 
Roi , portant  que  les  Juges  prononceroient  entre  le  Gou- 
verneur du  Begemder  6c  celui  du  Tigré.  Mais  Mariam  Ba- 
rea refufa  de  s’y  foumetere  , & reprocha  à Michael  d’avilir 
la  dignité  de  fa  place , en  confentant  de  6’en  rapporter  au 
jugement  vénal  de  vieillards  foibles , toujours  remplis  de 
préjugés  & de  partialité  , 6c  vendus  ? quelques  partis.  Il 
dit  en  même-tems  à Suhul  Michael , qu’étant  l’un  fie  l'autre 
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Lieutenans-généraux  du  Roi , repréfentans  du  Monarque 
dans  leurs  Gouvernemens  , nobles  de  naiffance  & foldats 
de  profeffion , ils  n’avoient  d’autre  Supérieur  que  Dieu  & 
leur  Souverain  ; qu'ainfi  iis  ne  devoiene  recevoir  d’autre 
jugement  que  celui  de  Dieu  , en  s’en  remettant  à leurs 
épées  , ou  celui  du  Roi  fi  fon  Arrêt  leur  étoit  prononcé  par 
un  Officier  convenable;  que  Suhul  Michael  pouvoit  choifit 
entre  ces  deux  maniérés  de  décider  leur  différend , Ôc  que 
s’il  acceptoit  le  dernier,  il  lui  rendroit  fes  deux  épées,  dès 
que  le  Roi  le  lui  commanderoit  : mais  qu’il  méprifoit  trop 
les  Juges  pour  fe  foumettre  à leur  tribunal. 

Cë  difeours  hardi  fut  transformé  en  crime  de  défobéif- 
fance  & de  rébellion.  Mais  Michael  ne  le  pourfuivit  pa9. 
Il  favoit  que  la  chofe  étoit  en  bonnes  mains , & qu’on  ne 
la  perdroit  pas  de  vue.  Aulfi  lui  feul  ne  fut  pas  furpris , 
quand  on  entendit  proclamer  à la  porte  du  palais  de  Gon- 
dar , que  le  Roi  privoit  Mariant  Barea  du  Gouvernement 
du  Begemder , à caufe  de  fa  défobcifiance  , & qu’il  donnoit 
cette  place  au  Kafmati  Brulhé. 

A cette  nouvelle  l’Empire  entier  murmura  hautement.  On 
confidéra  avec  plus  d’attention  le  nombre , le  pouvoir , le 
voifinage  de  cette  race  de  Gallas , & on  vit  qu’on  remettoit 
la  plus  importante  barrière  de  l’Abyffinie  dans  les  mains  de 
cet  ennemi  cruel  Ôc  héréditaire.  Certes,  on  ne  doutoit  point 
que  dès  que  Brulhé  auroit  pris  poffeffion  de  fon  Gou- 
vernement , la  Province  ne  fût  envahie  par  toutes  les 
forces  de  fa  barbare  nation:  & la  chofe  paroiffoit  d’autant 
plus  dangereufe , que  rien  ne  pouvoit  alors  fauver  Gondar , 
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puifqu’il  n’y  a que  très-peu  de  diftance  de  cette  capitale  aux 
frontières  du  Begemder. 

Mariam  Barea  , d’une  des  plus  illuftres  familles  de  fa 
Province,  mais  mettant  de  côté  toute  confidération  parti- 
culière, écoit  trop  bon  citoyen  pour  fouffrir  tranquillement 
la  ruine  du  Begemder , pendant  qu’il  étoit  encore  fous  fon 
commandement.  En  outre,  il  regardoit  fon  honneur  & fes 
intérêts  comme  très-compromis;  & il  ne  pouvoit  endurer 
l’affront  de  fe  voir  fournis  , lui  & fes  parens , à une  race 
de  Payens  qu’il  avoit  fi  fouvent  vaincus  dans  les  combats. 

Brulhé  fe  mit  à la  tête  de  l'armée  royale  pour  aller 
prendre  poffeffion  de  fen  Gouvernement.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à empêcher  Joas  d’y  aller  lui-même;  mais  cepen- 
dant il  reûa  à Gondar  fous  la  tutelle  de  Lubo , le  plus  jeune 
de  fes  oncles.  Brulhé  fut  affez  lent  dans  fa  marche.  Tantôc 
l’armée  fe  débandoit,  tantôt  elle  fe  réuniffoit  de  nouveau; 
& il  s’écoula  plus  d’un  an  avant  qu’il  put  quitter  les  bords  du 
lac  Tzana,  où  il  campoit,  pour  entrer  dans  le  Begemder, 
dont  il  n’étoit  qu’à  une  demi  journée. 

Pendant  ce  tems-là  Mariam  Barea,  tranquille  dans  fon 
Gouvernement,  rempliffoit  les  devoirs  de  fa  place,  & ferri- 
bloit  méprifer  profondément  tout  ce  que  pouvoit  faire 
Brulhé;  mais  d’un  autre  côté,  il  ne  négligeoit  rien  pour  ap- 
paifer  le  Roi,  & pour  le  faire  renoncer  à des  mefures  qui 
pouvoicnt  être  funelles  à tout  l’empire. 

Quoique  jeune,  Mariapi  Barea  avoit  toute  la  prudence 
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d'un  homme  avancé  en  âge;'&  après  Michael  Suhul , fon  ri- 
val 6c  fon  ennemi  , il  écoic  regardé  comme  le  plus  brave 
Soldat  6c  le  meilleur  Général  d’Abyffmie.  Mais  fon  caraâere 
étoit  bien  différent  de  celui  de  Michaet  Plein  de  douceur, 
de  franchi fe  6c  de  gaîté , il  étoit  libéral  à l’excès,  mais  non 
dans  le  deffein  d’augmeoter  par  là  fa  réputation.  Ne  négli- 
geant rien  pour  obtenir  la  vi&oire,  il  favoit  en  jouir  fans 
oftentation.  Modéré  dans  fes  plaifirs , prompt  à pardonner 
l'injure,  8t  pardonnant  toujours  fincérement;  exaét  à tenir 
fa  parole , même  pour  des  bagatelles , il  étoit  encore  diftingué 
par  deux  qualités  très-rares  en  AbyfGnie,  fa  piété  fans  fana- 
tifme,  & fa  confiance  pour  fa  femme , à laquelle  il  ne  fit  ja- 
mais d’infidélité. 

• 

Dans  fa  derniere  juftification , après  avoir  adreffé  au  Roi 
plufieurs  proteftations  de  devoir  6c  d’obéiffance  , il  lui  rap» 
pelia,  » qu’au  moment  où  il  avoir  eu  l’inveftiture  de  fon 
v Gouvernement , les  loix  du  pays  lui  impofoient  un  ferment 
» qu’il  avoir  prononcé  en  préfence  de  Sa  Majefté , 6c  après 
» avoir  reçu  la  communion  , par  lequel  il  avoir  promis  de 
» ne  jamais  fouffrir  un  feul  Galla  dans  le  Begemder , 6c  de 
» mourir  plutôt  l’épée  à la  main  ; qu’en  manquant  à cette 
» promeffe,  il  croiroit  outrager  Dieu  6c  le  Roi,  6c  troubler 
» le  repos  du  pays  qui  lui  étoit  confié.  Que  la  fureté  des 
» Princes  exilés  fur  la  montagne  de  Wechné  dépendoic  de 
» l’obfervation  de  fon  ferment,  paroe  qu’autrement  ils  fe- 
» toient  continuellement  en  danger  d’être  exterminés,  comme 
» jadis  ils  l’avoient  prefqu’entiérement  été  deux  fois , fur  les 
» rochers  de  Darno  ôc  de  Geshen.  Mais  que  fi  malheureufe- 
» ment  il  ne  pouvoit  pas  trouver^race  aux  yeux  du  Roj  , il  le 
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» fupplioit  de  donner  le  Gouvernement  de  la  Province  au 
» Kafmati  Ge»a,au  Kafmati  Eufebe,  ouàquelqu’autre  noble 
» Abyfiinien  ; fit  qu’aufli  tôt  il  fe  retireroit  pour  vivre  en 
» fimple  particulier  avec  fon  époufe  «. 

# 

.Il  conclut  enfin  en  difant  : » Qu’il  avoit  formé  une  réfo- 
» lution,  fit  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  la  fou* 
» mettre  au  Roi,  c’eft  que  fi  Sa  Majefté  prenoit  elle-même 
» le  commandement  de  fon  armée,  il  fe  retireroit  aux  ex- 
» trémités  du  Begemder  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrêté  par 
» les  frontières  des  Galias  ; qu’ainfi  bien  loin  de  harceler 
n cette  armée  dans  fa  marche,  il  afluroit  le  Roi  que  quoique 
» le  nombre  de  lès  troupes  fût  augmenté  , il  fournirait  à 
» celles  de  fa  majefié  toute  forte  de  provifions  6t  de  raf- 
» fraîchiflcmens  : mais  que  fi,  au  contraire,  des  foldats  com- 
» mandés  par  un  Général  Galla , fe  préfentoicnt  pour  prendre 
» poffeflion  de  fa  Province , il  les  attaqueroit  au  puits  de 
Fcrnay  ( t),  avant  qu’aucun  d’entr’eux  put  y boire  & faire 
» un  pas  dans  le  Begemder  «. 

Quand  Mariam  Bareane  fut  plus,  cette  déclaration  futécrite 
en  lettres  d’or , fit  dépofée  dans  le  Deftar , par  l’ordre  du  Ras 
Michael , fit  fans  doute  à la  follicitation  d’Ozoro.  Efther, 
jaloufe  de  conferver  la  gloire  de  fon  époux.  Elle  a pour  titre: 
La  refpefihieufe  déclaration  du  Gouverneur  du  Begemder  i 
& elle  eft  fignée  par  deux  Umbares  ou  Juges.  J’ignore  pour- 
tant fi  l’original  a été  exaâement  copié. 


(i)  C'efl  un  puits  faut  près  de  Karoota , un  peu  au-delà  des  frontières  du  Be- 
gemder- 


73^  V o y a ô b 

Cependant  le  Roi  ne  répondit  à cet  écrit  que  d’une  ma- 
niéré très-dure,  6c  pleine  d’injure  ôc  de  vanteries.  Il  annon- 
çoit  la  prompte  arrivée  de  Brulhé  comme  une  victoire  cer- 
taine, & pour  montrer  fur  quel  autre  fecours  il  comptoir,  il 
nomma  le  Ras  Michael  Gouverneur  du  Samen,  Province 
placée  entre  Gondar  ôc  le  Tacazzé,  afin  qu’aucun  obitacle 
ne  pût  arrêter  ce  Général  s’il  avoit  bcfoin  de  le  faire  venir  du 
fond  du  Tigré  où  il  commandoit. 

L’on  a en  Abyflinie  une  efpece  de  bouteille ti'un  verre  très- 
mince,  6c  qui  pour  fa  forme  6c  pour  fa  grandeur  , reflemble 
à un  de  ces  flacons  de  Florence,  où  l’on  met  du  vin.  Le  gou-4 
Ieau  en  elt  feulement  plus  large  6c  renverfé,  6c  la  bouteille  a un 
clifiage  qui  lui  fert  d’ornement.  Ces  bouteilles  font  fabriquées 
à Triefte , 6c  on  en  envoie  une  quantité  immenfe  en  Arabie, 
qu’on  tranfporte  enfuite  à Gondar,  où  ces  bouteilles  fervent 
à mettre  toutes  fortes  de  liqueurs.  Elles  font,  comme  je  l’ai 
dit,  fort  minces,  & conféquemment  très-fragiles,  6c  on  les 
nomme  des  Brulhés.  Mariam  Barea , indignement  outragé 
par  le  meflage  du  Roi , fe  contenta  de  répondre  : » Le  Roi 
» feroic  mieux  de  fuivre  mes  avis  que  d’envoyer  ici  fes 
» Brulhés.  Ils  font  frêles-,  6c  les  rochers  du  Begemder  font 
» durs.  Qn  fera  donc  bien  de  les  faire  avancer  lentement,  fans 
» quoi  ils  peuvent  être  brifés  en  route  o. 

Aussi-tôt  que  cette  réponfe  fut  rendue  à Joas  6c  à fon 
Confeil , on  frémit  de  colere  , 6c  on  s’apprêta  foudain  à mar- 
cher contre  le  Gouverneur  du  Begemder.  Toute  la  maifon 
du  Roi  , compofée  de  huit  mille  vétérans , eut  ordre  de 
joindre  l’armée  de  Brulhé.  Mais  quoique  cette  augmentation  . 

de 
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de  troupes  fervit  à faire  briller  cette  armée , elle  ne  lui  fut 
d'aucun  fecours  réel,  parce  qu’excepté  lesGallas,  tous  les 
foldacs  promirent  de  ne  verfer  ni  leur  fang  ni  celui  de  leurs 
freres,  fous  un  Général  aulfi  dételle  que  celui  qu’ils  avoier.t. 

Mariam  Barea  n’ignoroit  point  cette  résolution.  Mais  ni 
les  avantages  de  la  fituation,  ni  la  connoilfance  de  la  foi- 
blefle  de  Brulhé,  ni  aucune  autre  confidération  ne  purent 
l’engager  à faire  un  pas  hors  de  la  Province  pour  harceler 
fon  ennemi.  Il  ne  voulut  même  pas  permettre  qu’on  tirât  un 
feul  coup  de  fufil , ni  qu’on  donnât  un  coup  de  fabre , juf- 
qu’à  ce  que  Brulhé  fïic  rendu  fur  le  bord  du  puits  de  Fernay. 
Après  qu’il  eut  placé  la  cavalerie  de  la  Province  de  Larta 
vis-à-vis  des  Edjows  Gallas,  à qui  il  en  vouloir,-  les  armées 
s’approchèrent,  ôc  les  troupes  du  Roi  fe  débandèrent.  Malgré 
cela  les  Edjows  Gallas  attaquèrent  vigoureufement  la  cava- 
lerie Laftienne,  non  moins  féroce,  non  moins  fauvage  que 
la  leur , fie  mieux  montée  6c  mieux  armée.  Dès  que  les  troupes 
du  Roi  prirent  la  fuite , les  trompettes  de  Mariam  Baiea  fon- 
nerent  la  charge;  mats  la  cavalerie  du  Begemder,  qui  con- 
noi(Toit  les  intentions  de  fon  Général , entoura  les  Rdjovs  fie 
les  tailla  en  pièces,  fans  qu’il  s’en  fauvât  un  feul,  quoiqu’ils 
combatcifTent  très-vaillamenc. 

Brulhé  fut  tué  parmi  le  relie  de  fes  compagnons  fans  le 
fignaler  par  aucune  a&ion  de  valeur.  Matiam  Barea  avoit 
cependant  donné  des  ordres  précis  pour  qu’on  le  prît  en  vie, 
ou  du  moins  qu’on  le  lailïat  échapper;  car  il  ne  vouloit  ab« 
folument  pas  qu’on  le  tuât  : maïs  un  de  fes  fervireurs , plus 
Tome  JJ.  . A a a a a 
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jaloux  de  le  venger  que  d’imiter  fa  modération  , pénétra  au- 
milieu  des  Gallàs  , où  il  favoit  que  Brulhé  combattoit  , ôc 
l’ayant  percé  de  deux  grands  coups  de  lance , qui  lui  firent 
mordre  la  poufliere,  il  prit  fon  cheval  ôt  vint  le  préfenter  à 
fon  maître , comme  un  gage  de  fa  viéloire.  Mariam  Barea 
apprenant  le  fort  de  Brulhé,  prévit  à l’inftant  quelle  en  fe- 
roit  I infaillible  conféquence;  fit  il  s’écria  avec  un  air  très— 
afïfgé  : » Michael , à la  tête  de  toutes  les  troupes  du  Tigré > 

» marchera  contre  moi  avant  l’automne  «. 

Il  ne  fe  trompoit  point.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  défaite  fie  la  mort  de  Brulhé  , que  cédant  au  rcfïintiment 
fit  à la  crainte  qui  gouverne  toujours  les  âmes  foibles , ainfi 
qu’aux  indications  de  fon  oncle  Lubo  fit  des  autres  partifans 
de  Brulhé  , déclara  que  Michaël  feul  pouvoir  afiurer  le  re- 
pos de  l’Empire.  On  expédia  donc  un  meflage  qui  porta  à 
Michaël  l’ordre  de  fe  rendre  à la  Cour , fie  qui  lui  annonça 
que  le  Roi  l’avoit  nommé  Ras , titre  par  lequel  il  fe  trouvoit 
invefii  de  tout  le  pouvoir  civil  fit  militaire.  II  y avoit  déjà 
long  teins  que  Michael  ambitionnoit  cette  place  , fit  qu’il 
prévoyoit  non -feulement  qu’elle  ne  pouvoir  lui  échapper  ? • 
mais  qu’alors  le  Roi,  la  Reine-Mere  fit  tous  les  partis  feroient 
écrafés  par  lui.  Bien  plus;  loin  de  fe  borner  à de  (impies  ré- 
flexions fur  la  poflibilité  d’un  rel  événement , il  avoit  pris 
toutes  les  mefures  néccflaires  pour  en  profiter , & il  éroit 
prêt.  Audi , à peine  reçut-il  le  meflage  du  Roi , qu’il  partit 
d’Ado’sra,  à la  tête  de  vingt-fix  mille  hommes  , tous  excel- 
f lens  foldats  , fit  dont  dix  mille  étoient  aimés  de  fufiis. 

Les  ordres  du  Monarque  lui  avoient  été  portés  par  deux 
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Àzages  & plufieurs  autres  grands  Officiers  , chargés  de  l’in- 
veftir  en  môme  rems  du  gouvernement  du  Samen.  Quand  ils 
lui  firent  part  de  la  fituation  des  affaires , Michaël  fe  récria 
fur  la  conduite  du  Roi  & des  perfonnes  qui  l’avoient  con- 
feillé , conduite  qui  devoir  entraîner  la  ruine  de  la  famille 
royale  & peut  être  celle  de  tout  l’Empire.  Il  fit  plus;  il  loua 
Mariam  Barea  comme  le  feul  homme  qui  connoifioif  fon  de- 
voir & qui  avoir  le  courage  d’y  perfévérer;  & il  dit  que  pour 
lui , étant  ferviceur  du  Roi , il  obéiroit  ftricïement  à fes  com- 
mandemens  , quels  qu’ils  puffent  être  : mais  qu’ayant  défor- 
mais entrée  dans  le  Confeil  du  Prince  , il  lui  déclarcroit , 
fans  déguifcment , que  la  ruine  de  Mariam  Barea  leroit  bien- 
tôt luivie  de  la  ruine  de  fon  pays. 

Après  avoir  ainfi  fait  connoître  fes  fentimens , Michaël 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  , qui  n’étoit  embarraffée  , 
ni  par  fon  bagage , ni  par  fes  provifions , ni  par  des  femmes , 
ni  par  d’inutiles  bêtes  de  charge.  Ses  foldats  n’ayant  d’autre 
foin  que  celui  de  tenir  leurs  armes  en  bon  état , vivoient 
librement  & licencieufement^aux  dépens  du  pays  qu’ils  tra- 
verfoient , ôt  qu’ils  ravageoient  comme  s’il  avoit  appartenu 
à l’ennemi. 

Ainsi  , Michaël  s’avança  , non  à la  hâte,  non  par  des 
marches  forcées  , mais  avec  une  célérité  réglée.  Non  con- 
tent de  faire  fubfifler  fes  troupes  de  pillage , il  leva  des  con- 
tributions en  argent  fur  tout  le  pays  qui  n’étoit  éloigné  que 
d’une  lieue  de  f3  route;  & quan  J on  ne  le  fatisfaifoit  pas 
promptement,  il  fàifüit  mettre  le  feu  aux  maifons  ôt  mafia-, 
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crer  les  Jiabitans.  Le  Woggora  , grand  magafin  de  Gondar , 
le  Woggora  , pays  rempli  de  villes  & de  villages  riches,  fut 
entièrement  brûlé  par  les  ordres  de  Michaël  ; & la  capitale 
fe  remplit  bientôt  des  malheureux  Abyfliniens  dépouillés  de 
tout  ce  qu’ils  pofïédoient , ôc  fuyant  devant  l’armée  du  Ras , 
comme  devant  une  armée  de  Gallas.  Le  Roi  ouvrit  un  inf- 
tant  les  yeux.  Il  vit  clairement  toute  fon  imprudence  & le 
mal  qu’il  s’étoit  fait  à lui  môme  , en  nppellant  Michael  à fon 
fecours.  Mais  le  fort  en  étoit  jetté  ; le  repentir  ne  pouvoir 
être  de  faifon  ; il  avoir  hafardé  fa  couronne , & il  falloir  at- 
tendre l'ilfue  des  événemens. 

Michael  s’approcha  de  Gondar  avec  fon  armée  rangée  en 
bataille  ; & après  avoir  defcendu  des  montagnes  du  Wog- 
gora  dans  les  vallées  qui  environnent  la  capitale , il  s’empara 
des  bords  des  rivières  de  Kahha  & d’Angrab  , qui  feules  four- 
nifient  de  l’eau  à cette  ville.  Il  plaça  aufii  des  détachemens 
à chaque  entrée  de  Gondar , comme  s il  avoir  voulu  en  faire 
le  fiége.  Cette  conduite  remplit  de  terreur  tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville , depuis  l^Roi  ôc  la  Reine  , jusqu'aux 
derniers  habitans.  On  pafia  la  nuit  dans  l’horrible  attente 
d’êcre  maflacré  le  lendemain  , ou  du  moins  , de  fe  voir  livré 
au  pillage , ou  condamné  à une  forte  rançon. 

Ce  n’étoit  pourtant  pas  l’intention  de  Michaël.  Il  ne  vou- 
loir qu’épouvanter  la  capitale  ; & il  y entra  de  grand  matin 
pour  renjre  hommage  au  Roi  de  la  maniéré  la  ph.s  refpec- 
tueufe.  Joas  lui  confirma  alors  le  titre  de  Ras;  ôc  Michaël 
fortant  du  palais  , accompagné  de  deux  cens  foldats  ôc  de 
tous  les  principaux  habitans  de  Gondar , alla  prendre  pofief- 
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fion  -de  la  maifon  deftinée  à loger  celui  qui  occupe  l’emploi 
donc  il  venoic  d’être  revêtu  , & il  commença  à rendre  la  juf* 
tice  , toutes  les  portes  ouvertes. 

Quelques  foldats  maraudeurs  étoient  entrés  dans  les  mai- 
fons,  & continuant  à faire  comme  dans  leur  route,  ilsavoient 
pillé  les  perfonnes  qu’ils  avoient  cru  fans  défenfe  & fans  pro- 
tection. Michaël  en  fut  inftruit  ; & atifli  tôt  il  monta  fur  fa 
mule  , parcourut  la  ville  , & fit  arrêter  douze  des  fauteurs 
qui  furent  pendus  en  fa  préfcnce.  Puis  il  rentra  dans  fa  mai- 
fon , & il  donna  des  ordres  > d’rprès  Icfquels  on  pendit  en- 
core plus  de  cinquante  autres  foldats  qui  avoienc  pillé.  Le 
même  jour,  il  établit  dans  quatre  quartiers  différens,  quatre 
excellons  Officiers.  Le  premier  étoit  KefiaYafous,  homme 
d’un  raie  mérite,  & dont  j’aurai  fou  vent  occafion  de  parler 
dans  la  relation  de  mon  voyage,  comme  d'un  véritable  ami; 
le  fécond  étoit  Welleta  Michaël , Billetana  Gueta,  ou  Grand- 
Alaicre  de  la  maifon  du  Roi.  Le  Ras  Michael,  fans  conful- 
ter  nui  que  ce  fût,  mit  le  vieux  Welleta  Michael  à la  place 
du  Galla  Lubo  , oncle  du  Roi.  Ce  Welleta  Michael  étoit 
d’un  caraffere  chagrin  , ôc  je  n’ai  jamais  eu  aucune  liaifon 
avec  lui.  Le  troifiéme  étoit  le  Billetana  Gueta  Tecla,  fils  de 
la  fixur  du  Ras  Michael.  Tecla  avoic  beaucoup  de  mérite , 
ôc  il  joignoit  a la  douceur  qui  diftingue  les  habitans  de  l’Amha- 
ra,  l’intrépide  courage  des  Tigréens. 

Le  Ras  fe  chargea  de  veiller  lui-même  fur  le  quatrième 
difiricl.  Il  n’entendoit  cependant  pas  établir  un  gouvernement 
militaire  dans  Gondar.  Au  contraire  , ces  Officiers  dévoient 
veiner  à l’exécution  des  arrêts  des  Juges  civils  , 6c  ils  ne  ju- 
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geou  nc  eux-mêmes  que  les  affaires  du  camp.  Deux  Umljpres 
ou  Juges  fuprêmes  étoient  obligés  de  fe  tenir  dans  chacun  des 
trois  diftritls  ; deux  reftoieit  dans  le  palais  du  Roi  , & le» 
quatre  autres  avoient  leur  tribunal  dans  la  maifon  du  Ras. 

Les  citoyens  de  Gondar  , à l’afpeQ  d’un  gouvernement 
jufte  & lévere  , qui  prometcoit  de  les  protéger  , bannirent 
leurs  craintes  , fe  réconcilièrent  avec  Michael , dès  le  fécond 
jour  de  fon  ariivée  , & ne  déplorèrent  plus  que  l’anarchie, 
dans  laquelle  ils  avoient  li  long  cems  langui  fous  un  gouver- 
nement étranger. 

A peine  y avoit-i!  trois  jours  que  le  Ras  Michael  étoit  dans 
Gondar,  qu’il  tint  confeil  en  préfence  du  Roi.  Il  fit  un  très- 
long  difeours  , dans  lequel  il  attaqua  violemment  les  deux 
partis  qui  divifoient  la  Cour.  Il  témoigna  fur-tout  fa  furprife 
de  ce  que  le  Roi  & l’Iteghé  , après  une  fi  longue  expérien- 
ce , n’avoient  pas  reconnu  qu’ils  étoient  incapables  de  gou- 
verner le  royaume  & de  maintenir  l’ordre  dans  des  provinces 
éloignées  , puifqu’ils  faifoient  fi  peu  d’attention  à la  police 
de  Ta  capitale.  La  plus  grande  partie  de  ce  difeours  s’adref- 
foit  au  Roi-,  qui , fuivant  la  coutume  , étoit , avec  i'Ireghé 
& fes  Gallas  , dans  le  même  appartement  & dans  un  balcon 
un  peu  élevé  au-deffus  de  la  table  du  Confeil;  de  forte  qu’il 
pouvoit  tout  entendre. 

Les  troubles,  la  dévaftation  du  \F<>ggora  & le  peu  de 
sûreté  des  routes  du  Damot  , avoient  occafionné  la  famine 
dans  Gondar.  L’armée  du  Ras  Michael  garJoit  les  deux  ri- 
vières , & ne  fuuffroir  pas  qu’on  prie  de  l’eau  à volonté. 
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mais  en  accordoic  feulement  deux  jarres  par  famille , deux 
fois  le  jour  ; & quand  les  habitans  revenoient  pour  en  puifer 
davantage,  on  cafloit  leurs  cruches  (i). 

• 

En  fortant  du  Confeil  , le  Ra9  Michael  ordonna  qu’on 
exposât  fur  un  tambour,  dans  la  grande  place  du  marché  , 
un  pain  , une  bouteille  d’eau  & une  once  d’or  , fans  que 
perfonne  fût  chargé  de  le  garder.  Mais  quoique  les  Abyf- 
finiens  foient  naturellement  très-voleurs  , quoique  le  boire 
& le  manger  fuflent  alors  fort  rares  dans  la  ville  , & l’or 
plus  rare  encore  , quoiqu’il  fût  entré  beaucoup  d’étrangers 
à la  fuite  de  l'armée  , fit  qu’enfin  les  nuits  duraient  douze 
heures , les  articles  expofés  demeurèrent  nuit  fit  jour , de- 
puis le  lundi  jufqu’au  vendredi  , fans  qu’on  osât  y toucher. 

Les  habitans  de  Gondar  environnés  d’une  armée  , joui- 
* rent  de  la  paix  fit  de  la  fécurité  qu’ils  avoient  perdue  depuis 
long-rems  , fit  chacun  redouta  le  terns  où  les  rênes  du 
Gouvernement  fortiroient  des  mains  puifTantes  qui  venoient 
de  s’en  emparer.  Tous  les  opprefTeurs  , tous  ceux  qui  s’é- 
toient  regardés  comme  des  chefs  de  parti  , virent  , avec 
un  dépit  dont  ils  fe  gardoient  pourtant  bien  de  biffer  pa- 
roîcre  les  marques , qu’ils  ne  pouvoient  enfin  plus  jouer 
qu’un  rôle  très  infignifiant. 

Le  Ras  Michael  ayant  achevé  de  régler  la  maniéré  d’aT 


(1)  Dans  1rs  tens  Je  trouble  cct  ufirçe  eft  toujours  obfcrvé.  Oa  cherche!  tenir 
les  habitans  dans  la  crainte,  comme  fi  0,1  Te  proposait  de  mettre  le  feu  à la  vi’Je, 
S»  qu'on  voulût  les  empêcher  de  l'éteindre. 
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près  laquelle  Gondar  devoir  êcre  déformais  gouverné  , fe 
prépara  à partir  pour  la  guerre  du  Begemder.  Il  enjoignit 
à tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat  de  lui  amener  toutes 
les  troupes  qu’ils  pourroient  lever  , fous  peine  d’être 
févérement  punis  en  cas  de  défobéiflance.  Il  infifta  auffi 
pour  que  le  Roi  marchât,  fie  il  ne  voulut  pas  confentir  à 
laifler  un  feul  foldat  dans  Gondar  , non  qu’il  eut  befoin  de 
ces  troupes  ; mais  voyant  la  perte  de  Mariam  Barea  déci- 
dée , il  chcrchoit  à en  rejetter  le  blâme  fur  le  Monarque. 
Il  affeéloit  de  dire  qu’il  n’étoit  que  l’infhument  du  Roi  fie 
de  fon  parti  , & qu’il  n’avoit  aucun  projet  particulier.  Il 
vantoit  fans  ceffe  les  vertus  ôc  les  talens  militaires  de  Ma- 
riam  Barea  ; il  ajoutoit  que  lui-même  étoit  déjà  vieux , ôc 
que  Joas  devroit  agir  avec  plus  de  précaution } fie  confidérer 
de  quelle  utilité  le  jeune  Officier  , qu’il  vouloir  perdre  , 
pourroic  être  à fa  famille  ôc  à fon  peuple. 

Cependant  aux  nouvelles  de  l’approche  du  Roi  , Ma- 
riam Barea  , qui  campoit  près  des  frontières  où  il  avoir 
vaincu  Brulhé  , fe  recula  jufqu  a Garragara , au  milieu  de 
la  province  du  Begemder.  Le  Roi  le  fuivit  avec  l'air  de 
vouloir  livrer  bataille  fans  perdre  de  tems  ; ôc  Mariam  Barea 
fit  voir  alors  de  quelle  différente  maniéré  il  voyoit  une  ar- 
mée à la  tête  de  laquelle  étoit  fon  Souverain  , ou  une  ar- 
mée commandée  par  un  Galla. 

Quant  à Joas  , il  étoit  bien  loin  de  montrer  de  la  mo- 
dération. Ses  troupes  brûloient  ou  maffacroient  tout  ce  qui 
tomboit  fous  leurs  mains#  On  voyoit  clairement  qu’il  vou- 
loit  venger  la  mort  de  Brulhé  fur  la  province  du  Begem- 
der t 
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der , comme  fur  Mariam  Barea.  Michael  i\’étoit  ni  'fâché 
ni  furpris  de  cette  conduite.  Ami  de  la  paix  & de  l’ordre 
dans  la  capitale  , il  avoit  pour  principe  invariable  , dès  qu’il 
'entroit  en  campagne , de  permettre  aux  foldats  de  s’aban- 
donner au  pillage  & à toutes  fortes  d’atrocités. 

L’on  favoit  que  les  deux  armées  combattroient  àNefàs 
Alura  y parce  que  Mariam  Barea  avoit  dit  au  commencemenc 
de  la  guerre , qu’il  attaqueroic  Brulhé  avant  qu’il  entrât  dans  fa 

province , mais  qu’il  reculeroit  devant  le  Roi  jufqu’à  ce  qu’il  (à 
fût  rendu  à l’extrémité  de  cette  même  Province.  Joas  fuivit 
donc  les  traces  de  Mariam  Barea  , dévaluant  tout  le  pays 
où  il  palToit , ôt  envoyant  des  dëtachcmens  de  tous  les  côtés 
pour  commettre  les  mêmes  ravages  Allô  Fafil,  Officier  de 
la  maifo.n  du  Roi  , mais  homme  de  baffe  nailTance  & de 
peu  d’efprit , & qui  avoit  coutume  d’amufer  le  Monarque 
comme  une  efpece  de  bouffon , obtint  par  faveur  un  parti 
de  cavalerie , avec  lequel  il  défoloit  les  vallées  du  Be- 
gemder. 

L’on  doit  fe  rappeller  qu’au  commencement  de  cette  his- 
toire nous  avons  fait  mention  de  la  révolution  finguliere, 
qui  mit  fur  le  trône  un  ufurpateur  de  la  maifon  de  Zaguè, 
& de  l’abdication  plus  finguliere  encore  par  laquelle  un  Prince 
de  cette  maifon  rendit  la  couronne  aux  defcendans  de  la  fa- 
mille de  Salomon  , qui  avoient  été  pendant  plufieurs  fiecles 
bannis  en  Shoa.  Teçla  Haimanout , fondateur  de  l’ordre 
des  Debra  Libanos,  homme  pieux  , & le  dernier  des  Abyf- 
finiens  qui  remplit  la  place  d’Abuna , avoit  eu  l’adreffe  d’ob-. 
Tome  U.  E b b b b 
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tenir  cette  abdication  , & de  réintégrer  dans  Tes  droits, la  fa* 
mille  des  anciens  Princes.  On  fait  qu’il  fut  alors  conclu  un 
traité  fous  la  garantie  de  l’Abuna , & qu’on  céda  à perpé- 
tuité à la  niaifon  de  Zaguè  une  partie  du  Lafta  , franche  de 
tout  tribut  ôc  de  tout  fervice  quelconque , & qu’enfin  les  def- 
cendans  de  cette  maifon  furent  regardés  comme  indépen- 
dans.  Le  Prince  de  Zaguè  fut  alors  mis  en  pofleilion  de 
ion  territoire , & on  lui  donna  le  titre  d’ Y’Lafta  Hatzé , 
ce  qui  veut  dire  , non  le  Roi  du  Lafta  , mais  le  Roi  en 
Lafta  ou  dans  le  Lafta  (i).  Il  réfigna  le  trône  à Icon  Am* 
lac , delcendant  de  Salomon  par  la  Reine  de  Saba  ; & c’eft 
par  Icon  Amlac  que  fe  font  jufqu’à  ce  jour  perpétués  les 
Princes  de  cette  antique  race.j 

Ce  traité  fi  honorable  pour  ceux  qui  le  conclurent,  fut 
refpeélé  depuis  la  fin  du  treizième  fiecle  jufques  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitieme.  Les  Princes  de  Zaguè  n’avoient  jamais 
éprouvé  la  moindre  injuftice  de  la  part  des  Rois  d’Abyffinie  ; 
& parmi  tant  de  révoltes  qui  défolerent  tour-à-tour  les  pro- 
vinces de  l'Empire  , & principalement  le  Lafta;  parmi  tant 
de  Princes  qui  tentèrent  d’ufurper  la  coutonne  , jamais 
perfonne  de  la  famille  de  Zaguè  ne  fe  préfenta  ni  ne  cher- 
cha à fomenter  la  rébellion. 

Comme  Joas  étoit  un  jeune  Roi , & qu’il  voyageoit  pour 
la  première  fois  dans  le  Begemder , & non  loin  de  la  Princi- 
pauté de  Zaguè  , l’héritier  de  cette  maifon  crut  devoir  venir 


(1)  On  fait  une  diftin&ion  à peu  près  auflfi  puérile  CB  Angleterre  > où  l’on  ap- 
pelle le  Roi  det  François,  le  Roi  François. 
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le  faluer  à fon  paffage,  ôc  le  complimenter  fur  fon  avène- 
ment au  trône.  En  conféquence  , il  fe  préfenta  au  Roi  d’A- 
byllinie  en  habit  de  paix , précédé  , conformément  au  traité  , 
de  fes  tymbaies  ou*  nagareets  d’argent , fit  accompagné  de 
gardes  ayant  la  pointede  leurs  lances  du  même  métal.  Le  Roi  le 
reçut  très-cordialement  fit  avec  beaucoup  de  magnificence , fie 
fans  vouloir  permettre  qu’il  fe  profternât  devant  lui , il  le  fit 
alfeoir.  Le  Ras  Michael  fit  encore  plus.  Lorfque  ce  Prince 
entra  dans  fa  [tente  , il  fe  découvrit  jufqu’à  la  ceinture  , 
comme  il  auroit  pu  faire  en  préfence  de  Joas.  Il  le  reçut 
debout , 6c  il  l’obligea  de  s’afieoir  fur  fon  fiege  ordinaire  , 
puis  quand  s'a  flic  lui-même , il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  étoit 
eftropié. 

Joas  fit  halte  un  jour  entier  pour  fêter  fon  royal  hôte. 
C’étoit  un  vieillard  qui  parloit  peu  , mais  d’un  caraâere 
doux  , gai  fie  incapable  d’offenfer  perfonne.  En  un  mot  le 
Ras  Michael , très-difficile  fur  le  choix  de  fes  amis  , fe  laifla 
charmer  par  le  Prince  de  Zaguè.  On  fe  fit  de  magnifiques 
préfens  de  part  fit  d’autre  , on  fe  fépara,  6c  toute  l’armée 
parut  très-contente  de  la  franchife  6c  de  la  bonne  intelli- 
gence qui  avoient  régné  dans  cette  entrevue. 

Le  Prince  de  2aguè  étoit  déjà  dans  fes  domaines  , fe  re- 
tirant tranquillement  chez  lui  t lorfqu’il  fut  rencontré  par 
Allô  Fafil  , qui  venoit  de  ravager  le  bas  du  Begemder  , 
& qui  fans  aucune  provocation  * fans  çutre  motif  que  fon 
avarice  ôc  fon  orgueil  , fondit  tout-à-coup  fur  l’innocent 
vieillard.  La  fuite  du  Prince  fe  repofant  fur  la  foi  publique  , 
& plutôt  armée  pour  fe  parer  que  pour  fe  mettre  en  écat 
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de  défenfe , fut  aifément  mifg  en  déroute  , ôc  le  Prince  fut 
égorgé  par  la  main  même  d’Allo  Fafil. 

A ufTi-tôt  l’aflaffin  fe  remit  en  marche  pour  joindre  le  Roi , 
au  bruit  des  tymbales  qu’il  avoit  enlevées  au  Prince  de  Za- 
guè  ,6c  il  fe  préfenta  en  triomphateur.  Le  lendemain  le 
Ras  Michael  ignorant  encore  ce  qui  s’étoit  paffé  , demanda 
quel  étoit  l’Oflicier  qui  avoit  un  nagareet  dans  l’arriere-garde  ? 
car  il  n’efî  permis  qu’aux  Gouverneurs  de  provinces  d’en  avoir, 
& tous  les  Gouverneurs  qui  dévoient  joindre  le  camp  y 
étoientdéjà  rendus.  Alors  le  malheur  du  Prince  de  Zaguè  fut 
raconté  au  Ras , qui  parut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur. 
Les  tentes  étoient  plantées  ; 6c  Allô  Fafil , fuivant  la  coutume 
de  tous  les  Officiers , qui  reviennent  d’une  expédition , fe 
rendit  à celle  du  Ras  Michael , 6c  commença  par  fe  vanter 
de  fes  exploits,  ôc  par  vouloir  plaifanter  avec  le  Général  fur 
ce  qu’il  étoit  vieux,  boiteux  Ôc  impuiflant. 

Mais  ces  railleries  que  Michael  fouffroit  ordinairement, 
n’étoient  pas  alors  de  faifon.  Les  derniers  mors  parurent  fur- 
tout  d’autant  plus  piquants  , que  perfonne  au  monde  n’ai- 
moit  plus  les  femmes  que  le  Ras.  Auffi-tôt  il  ordonna  à ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  dç  faire  defcendre  Fafil  de  cheval  ; 
mais  celui-ci,  qui  vit  le  rifque  qu’il  couroit,  prit  le  galop, 
6c  fe  réfugia  dans  la  tente  du  Roi , à qui  il  porta  des  plaintes 
contre  Michael.  Le  Roi  entrepric  de  les  réconcilier,  6c  il 
envoya  le  jeune  Arménien  , qui  commandoit  la  cavalerie 
noire , prier  Michael  de  pardonner  à Allô  Fafil.  Mais  Mi- 
chael refufa , en  difant  que  quand  il  oublieroit  les  propos 
infolens  que  Fafil  lui  avoit  tenus  à lui-même,  cela  ne  fer- 
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viroît  de  rien , puifqu’il  méritoit  la  mort  pour  le  meurtre  du 
Prince  de  Zaguè. 

Le  Roi  renvoya  alors  un  fécond  meffage  à Michael , car 
l’Arménien  refufa  d’y  retourner , en  difant  courageufemenc 
que  , fuivant  les  loix  de  toutes  les  nations , un  meurtrier 
devoit  être  puni  de  mort.  Joas  fit  dire  au  Ras  qu’il  le 
prioit  de  pardonner  fa  propre  injure , Ôc  non  le  crime  commis 
envers  le  Prince  de  Zagué,  parce  que  lorfque  le  plu?  proche 
parent  du  Prince  demanderoit  fatisfadion,  il  diroit  ce  qu’il 
faudroit  faire.  Le  Ras  Michael  répliqua  brièvement:  » Je  fuis 
» ici  pour  rendre  la  juftiçe  à tout  le  monde  , & je  veux  le 
» faire  fans  aucune  confidération  pour  perfonne  «.  Ainfi  ce 
fut  alors  la  quatrième  fois  que  l’Abyflinie  vit  un  Roi  de- 
mander à l’un  de  fes  fujets , la  vie  d’un  autre , & ne  pas  l’ob- 
tenir. 

Le  Roi  dit  alors  à Allô  Fafil  de  fe  défendre  lui -même 
comme  il  le  pourroit  ; ôc  par  ce  moyen  l’affaire  fembloic 
devoir  bientôt  tomber  dans  l’oubli.  Mais  peu  de  rems  après 
le  fils  ainé  du  Prince  de  Zaguè  fe  rendit  fecretement  la  nuit, 
auprès  du  Ras  Michael;  ôc  le  lendemain  matin  , quand  les 
Juges  vinrent  dans  fa  tente , Michael  chargea  Hagos,  l’ur» 
des  plus  braves  ôc  des  plus  heureux  foldats  de  l’armée , ôc 
à qui  il  confioit  la  garde  de  la  porte  de  fa  tente , d’aller  or- 
donner à Allô  Fafil  de  venir  répondre  au  Prince  de  Zaguè, 
qui  lui  demandoit  pourquoi  il  avoir  aflàfliné  fon  pere.  Fafil 
étonné,  refufa  de  venir.  Hagos  lui  répéta  fon  ordre;  ôc  alors 
Fafil  £arut  vouloir  profiter  de  la  permiflion  du  Roi  pour  fe 
défendre  ôc  pour  raffembler  fes  amis  : mais  Hagos  ne  lui  en 
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donna  pas  le  tems;  5c  le  perçant  d’nn  coup  de  lance,  il  lui 
coupa  la  tête  & la  porta  dans  la  tente  du  Ras,  à qui  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s’étoic  paffé. 

Comme  en  pareille  occafion  un  refus  pafle  pour  une  ré- 
bellion , Fafil  fut  puni  fuivant  la  règle.  Un  parti  de  Tigréen's 
eut  ordre  d’aller  piller  fa  tente,  & toutes  les  dépouilles  des 
pauvres  habitans  du  Begemder  devinrent  la  proie  des  foldats. 
La  tête  d’Ailo  Fafil  fut  offerte  au  Prince  de  Zaguè , comme 
une  réparation  de  la  violation  du  traite;  le  nagareet  d’argent 
& les  lances  lui  furent  rendus.  Le  Roi  r.e  dit  jamais  un  mot 
de  la  maniéré  dont  Michael  avoit  terminé  cette  affaire:  mais 
on  croit  en  général  que  ce  fut  là  la  première  caufe  de  leur 
brouillerie. 

Mariam  Barea  voyant  que  le  feul  moyen  d’empêcher  la 
ruine  totale  du  Begemder,  écoitde  mettre  promptement  un 
terme  à cette  querelle , réfofut  de  tenir  fa  parole.  Il  fe  retira 
à Nefas  Mufa , & campa  fur.  les  limites  de  fon  Gouverne- 
ment, où  il  avoit  derrière  lui  les  Woollos  Gallas,  alliés  des 
Amitzas,  parens  du  Roi.  Joas  & le  Ras  Michael  le  fuivirent 
fans  perdre  un  inftant;  & ayant  vifité  tous  leurs  poftes,  les 
deux  partis  fe  préparèrent  au  combat. 

Il  étoit  neuf  heures  du  matin  quand  Mariam  Barea  fe  pré- 
fenta  en  ordre  de  bataille.  Le  Ras  Michael  ayant  donné  fes 
ordres  à Kefla  Yafous  & à Welleta  Michael , pour  faire  rangée 
fon  armée,  monta  fur  fa  mule,  & s’avança  avec  quelques  Offi- 
ciers , pour  examiner  les  difpofition»  de  l’ennemi.  Le*Roi, 
inquiet  fur  le  fort  de  cette  journée , par  rapport  à ce  que 
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quelques  perfonnes  timides  lui  avoienc  dit  de  la  contenance 
terrible  des  troupes  de  Mariant  Barea;  & voyant  le  Ras  oc- 
cupé à l’examiner , lui  envoya  demander  ce  qu’il  penfoit  du 
fuccès.  » Dites  au  Roi , répondit  le  vieux  Général , qu’un 
» jeune  homme  tel  que  lui,  qui  combat  contre  un  de  fes  fujets 
•quiluieft  aufliinférieur,devroit  lui  donner  plus  beau  jeu  pour 
» qu’il  défendit  fa  vie  & fa  réputation.  Le  Roi  devroit  faire 
» avertir  Mariam  Barea  de  renforcer  le  centre  de  fon  armée , 
» en  y plaçant  les  troupes  du  Lafta,  fans  quoi  nous  Je  bat- 
» trons  en  une  demi-heure  fans  aucun  honneur  pour  lui  ni 
» pour  nous  «.  Cependant  Joasne  voulut  pointfairecette  ga- 
lanterie; il  trouvoît  qu’une  demi-heure  de  danger  & d’incer- 
titude étoit  a (Te  z.  Il  donna  ordre  de  mettre  plus  de  moufque- 
terie  au  centre  de  fon  armée,  où  commandoit  Fafil,  fit  par 
ce  moyen  il  affoiblit  fon  aile  gauche. 

Le  Ras  Michael , qui  commandoit  l’aile  droite  , s’étoit 
placé,  avec  fes  fufiliers,  fur  un  terrein  fort  inégal,  dont  la 
cavalerie  ne  pouvoit  pas  approcher  , & d’où  il  fàifoit  feu 
comme  d’une  citadelle,  ce  qui  obligea  bientôt  l’aile  gauche 
de  l’ennemi  à faire  retraite.  Mais  le  Roi,  Kefla  Yafous  fle 
Luborf  qui  étoient  de  l’autre  côté,  furent  fort  maltraités  par 
la  cavalerie  Laftienne.  Le  Roi  & Lubo  abandonnèrent  1» 
champ  de  bataille;  & leur  aile  eût  été  totalement  défaite  fi 
Kefla  Yafous  n’ayoit  pas  été  chercher  un  renfort  de  foldats 
du  Siré  & du  Temben , ce  qui  remit  les  chofes  en  ordre. 

Waragna  Fasil,  à la  tête  de  la  cavalerie  du  Foggora  ôc 
du  Damot , & d’un  nombre  prodigieux  de  Djatris  & d’autres 
Gallas  > voulant  fe  faire  valoir  ôc  s’affermir  par  fa  bravoure, 
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dans  le  Gouvernement  qu’il  avoit  fi  injuftement  acquis,  aN 
taqua , dans  le  centre,  la  cavalerie  du  Begemder;  Ôr  non-feu- 
Jement  il  la  rompit  en  différens  endroits , mais  il  l’obligea 
de  fuir  honteufement.  Mariam  Barea  qui  voulut  la  retenir, 
fut  bleflfé  & entraîné  avec  elle,  malgré  route  fa  réfiftance,  & 
il  s’écria,  dans  fon  défefpoir  : » Eh  ! quoi  ! n’cfi  il  pas  un  leul 
» homme  dans  mon  armée  qui  veuille  .s’arrêter  & me  voir 
» mourir  en  digne  fils  du  Kafmati  Ayo?  « Mais  ce  fut  en 
vain.  Povruflen  & un  grand  nombre  de  fes  Officiersd’oblige- 
rent  de  quitter  le  champ  de  bataille.  Le  pays  qui  eft  au  delà 
de  Nefas  Mufa  eft  très-fauvage , couvert  de  forêts  prcfque 
impénétrables.  Les  Officiers  qui  amenoienc  Mariam  Barea  , 
s’y  retirèrent;  & bientôt  horsdelapourfuite  de  l’ennemi,  iis 
fe  crurent  en  sûreté  fous  la  protection  des  Wollos  Gallas. 
Toutes  les  troupes  du  Begemder  furent  difperfées,  & Mi- 
chael ne  permit  pas  qu’on  les  pourfuivit  long-tems. 

Ni, le  détail  de  cette  bataille , ni  ce  qui  la  précéda  depuis 
le  meurtre  du  Prince  de  Zaguè , n’eft  dans  les  annales  d’A- 
byffinie,  que  j’aifuivies  jufques-là.  On  n’a  fans  doute  point 
fait  mention  de  ces  événemens  par  ménagement  pour  Ozoro 
Efther , par  crainte  pour  le  Ras  Michael  & par  refpect  pour 
'Mariam  Barea , dont  la  mémoire  eft  encore  chere  à fon  pays. 
Mais  ces  chofes  m’ont  été  fouvent  racontées  par  Kefla  Yafous 
& les  Officiers,  qui  en  avoient  été  témoins  comme  lui,  ôc 
qu’il  avoit  foin.de  queftionner  toutes  les  fois  qu’il  ne  fe  rappel- 
loit  pas  bien  cfuelques  circonftances.  Kefla  Yafous  étoit  d’une 
véracité  fcrupuleufe;  & rien  ne  lui  faifoit  autant  deplaifir  que 
de  penfer  que  j’écrivois  cette  hiftoire  pour  qu’on  la  lût  dans 
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mon  pays , quoiqu’il  n’eût  pourtant  pas  la  moindre  idée  de- 
l’Angleterre,  ni  de  l’endroit  où  elle  eft  fituée. 

* ; 

Quant  à la  converfation  qui  eut  lieu  immédiatement  avant 
la  bataille,  je  la  tiens  d’Ayto  Aylo  & d’Ayto  Engedan , fils 
du  Kafmati  Eshté.  Ils  étoient  l’un  & l’autre  auprès  de  Mi- 
chael, quand  il  répondic  à l’envoyé  du  Roi;  & le  Ras  les 
empêcha  de  combattre  ce  jour-là,  par  égard  pour  Mariant 
Barea,  qui  avoit  époufé  leur  tante. 

Après  la  bataille , le  Roi  ôc  Lubo  dépêchèrent  Woosheka 
aux  amis  qu’ils  avoîent  parmi  les  Woollos;  ôc  ces  barbares 
lui  livrèrent  l’infortuné  Général  ôc  douze  de  fes  Officiels  qui 
étoient  venus  leur  demander  l'hofpitalité.  Mariam  Barea  , 
encore  tout  couvert  du  fang  qui  avoit  coulé  de  fa  blelfure, 
fut  conduit  dans  la  tente  de  Joas.  On  lui  avoit  lié  les  mains 
derrière  le  dos  , ôc  on  le  jetta  violemment , la  face  contre 
terre.  A cet  afpeâ  , un  murmure  général  fît  connoître  les 
fentimens  des  fpe&ateurs  ; 6c  le  Roi  lui-même  fe  fentit  faifi 
d’une  telle  horreur , qu’il  lui  fut  impoflible  de  s’en  cacher. 

J’ai  fouvent  dit  dans  le  cours  de  cette  hifloire  que  la  loi 
du  talion  eft  la  loi  péiMe  la  plus  rigoureufement  obfcrvée 
dans  toute  l’Abyffinie  ; de  forte  que  quand  un  homme  eft  tué 
par  un  autre , il  n’appartient  pas  au  Roi  de  punir  le  coupable  ; 
mais  les  Juges  le  livrent  aux  plus  proches  parens  du  mort 
qui  ont  le  pouvoir  de  le  faire  périr , de  le  réduire  en  efcla- 
vage , ou  de  lui  faire  grâce. 

Lubo  voyant  que  le  Roi  fe  laiffoit  fléchir  par  la  feule 
Tome  11.  ■ Ccccc 
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préfence  de  Mariam  Barea , & que  le  plus  grand  crime , le 
crime  de  rébellion  étoit  pardonné  , fe  leva  avec  rage  , & ac- 
cula cet  Officier  d’êtie  le  meurtrier  de  fon  frere.  Mais  Joas 
ne  dit  pas  uhe  feule  parole  ; & alors  Lubo  & fes  Gallas 
emmenerent  l’infortuné  Barea  dans  leur  tente  & le  mirent 
à mort,  avec  un  excès  de  cruauté  qui  devint  cnfuite  contr’eux 
un  fujet  de  plainte.  Lubo  l’égorgea  , dit- on  , de  fa  propre 
main  , de  la  même  maniéré  dont  on  égorge  un  mouton.  Puis 
on  mutila  fon  corps  & on  lui  coupa  la  tête  qu’on  porta  à 
Michael , qui  ne  voulut  point  permettre  qu’on  la  découvrît 
dans  fa  tente.  Cette  tête  fut  enfuite  envoyée  dans  le  pays 
des  Gallas,  afin  qu’ils  vident  la  fatisfatlion  qu’avoient  obtenue 
les  parens  de  leur  ami  Brulhé.  Mais  une  telle  circonftance 
donna  plus  d’ombrage  aux  AbylTmiens , que  la  cruauté  même 
exercée  envers  Mariam  Barea. 

Plusieurs  Officiers  du  Roi  voyant  les  difpofitions  fangui- 
naires  des  Gallas  , conlèillerent  à PowuiTen  & à fes  onze 
compagnons  d’infortune,  de  s’enfuir  dans  la  tente  de  Mi- 
chael & d’implorer  fa  protection  ; fit  ces  malheureux  s’em- 
* prefferent  de  fuivre  ce  confei) , d’accord  avec  Woosheka , à 
qui  leur  garde  avoir  été  confiée.  Lubo  ayant  exercé  fa  ven- 
geance fur  Mariam  Barea  , s’empreffa  de  revenir  auprès  de 
Joas  pour  chercher  les  autres  prifonniers  , dans  l’intention 
de  les  facrifier,  comme  leur  chef,  à la  mémoire  de  Brulhé. 
Mais  il  apprit  qu’ils  s’étoient  réfugiés  dans  la  tente  de  Mi- 
chael , fit  il  les  envoya  demander  par  Woosheka.  Woosheka 
s’y  prit  de  la  meilleure  maniéré  poffible  : mais  à peine  eut- 
il  commencé  a faire  connoître  fa  miffion , que  Michael  s’écria 
avec  fureur , qu’on  le  mît  th  pièces  à la  porte  de  fa  tente, 
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Woosheka  fut  pourtant  aflez  heureux  pour  s’échapper  : mais 
on  verra  par  la  fuite  que  Michael  ne  l’oublia  point , 6c  que 
fon  châtiment  fut  bien  plus  terrible.  * 

L’on  raconte  que  Michael  voyant  flans  les  mains  d’un 
Galla  la  tête  de  Mariam  Barea  , qu’il  n’avoic  point  voulu 
Iailfer  expofer  dans  fa  tente  , fit  cette  réflexion  : « Les  gens 
* foibles  6c  lâches- font  toujours  cruels.  Si  la  femme  de 
» Brulhé  avoit  coupé  la  tête  de  Mariam  Barea , je  le  lui  par- 
» donnerois.  Mais  que  Joas  , qui  eft  un  jeune  homme  6c  un 
» Roi , donc  le  cœur  devroit  être  élevé  par  une  première 
» viêtoire , foie  Je  ïfittWd  avec  les  Gallas , les  ennemis  na- 
»*  turels  de  fon  pays  , pour  maflacrcr  un  noble  Abyflînien , 

> cela  me  femble  un  affreux  prodige  qui  n’annonce  rien  de 
» bon^  ni  pour  lui , ni  pour  l’Etar.  Je  fuis  même  bien  trom- 
» pé  , ou  le  jour  n’efl:  pas  loin  , qu’il  maudira  l’inflant  où  les 
» Gallas  ont  pafTé  le  Nil,  6c  qu’il  çherchera  un  défenfeur, 

#»>  tel  que  Mariam  Barea  , fans  pouvoir  le  trouver.  » Michael* 
* étoit  d’autant  mieux  fondé  à faire  une  telle  prédiflion,  qu’il 
connoifloit  fon  propre  coeur  , 6c  qu’ij  favoit  bien  les  def- 
feins  qu’il  fe  propofoit  de  mettre  à exécution. 

Il  n’eft  point  ctonnant  que  cette  façon  libre  de  s’exprimer  . 
engageâc  le  Roi  à fe  méfier  de  Michael.  D’un  autre  côté, 
Waragna  Fafil  s’étoit  beaucoup  infinué  dans  la  faveur  du 
Monarque.  La  maniéré  dont  il  s’étoit  comporté  à la  bataille 
• de  Nefas  Mufa  , lui  avoit  donné  une  grande  importance  ; ôc 

la  quantité  de  troupes  qu’il  commandoit  , faifoit  croire  à 
Joas  qu’il  pouvoit  être  indépendant  du  Ras.  Les  troupes  de 
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Waragna  Fafil  étoient  au  nombre  d’environ  trente  mille 
hommes , dont  vingt  mille  de  cavalerie,  compofée  de  Payens 
Gallas , d’habitans  du  Bizamo  & d’autres  peuples  vivans  au 
fud  du  Nil.  La  terreur  que  ces  barbares  répandoient  dans 
tout  le  pays , ôc  le*  ravages  qu’ils  commettoient,  fournirent 
à Michael  un  prétexte  pour  demander  qu’on  les  renvoyât 
chez  eux.  Je  dis  que  c’étoit  un  prétexte;  parce  qu’en  effet, 
les  foldats  mômes  de  Michaël  étoient  bien  plus  cruels  ôc  plus 
licencieux  que  les  autres.  Mais  la  guerre  étant  terminée , il 
falloit  débander  l’armée  ôc  congédier  les  étrangers.  Ils  le 
furent  donc  , à l’exception  de  12000  Djawis , de  la  tribu  de 
Waragna  Fafil  ôc  de  quelques-uns  des  meilleurs  cavaliers  du 
Maitsha  , du  pays  des  Agows  & du  Damot. 

Ce  fut  là  le  premier  fujet  de  querelle  entre  Waragna  Fafil 
& le  Ras  Michael.  Mais  il  furvint  d’autres  événerfiens  qui 
les  firent  bientôt  éclater  l’un  ôc  l’autre;  & le  premier  de  ces 
* événemens  fut  le  plus  remarquable  & le  plus  inattendu.  ( 

Il  y avoit  à Nefas  Mufa , non  loin  du  champ  de  bataille , 
une  maifon  appartenante  à Mariam  Barea  , ôc  où  ce  Gouver- 
neur avoit  coutume  de  réfider  , quand  il  étoit  en  guerre  avec 
les  Gallas  de  fon  voilinage.  Cette  maifon  étoit  entourée  de 
prairies  bien  arrofées , ôc  par  conféquent , bien  verdoyantes  ; 
ce  qui  détermina  Waragna  Fafil  à y camper  avec  fa  cavale- 
rie , ou  du  moins,  s'il" avoit  d’autres  raifons , on  ne  les  con- 
noiffoic  pas.  Quoique  toutes  les  portes  de  la  ma  fon  fuffent 
fermées  , l’infortunée  Ozoro  Efther,  déjà  inftruite  de  la  mort 
de  fon  époux , y étoit  fecrettem'enc , ôc  avoit  auprès  d’elle 
Ayto  Aylo , noble  Abyffmien  , très- riche  ôc  très-puiffant  à 
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la  Cour , lequel  ayant  fait  les  campagnes  du  Sennaar,  avoit 
pris  tant  d’horreur  peur  la  guerre,  qu’à  fon  retour  il  s’étoic 
fait  moine.  Ayto  Aylo  n’étoit  d’aucun  parti,  & avoit  refufé 
toute  efpece  d’emploi  : mais  fes  lumières  ôc  fa  prudence  l’a- 
voient  rendu  agréable  à tout  le  monde , 6c  chacun  le  con- 
fulroit  6c  fe  gouvernoit  par  fes  avis. 

Ayto  Aylo  étoit  parent  de  l’Iteglié , 6c  c’eft  à la  follici- 
tation  de  cette  Reine  qu’il  avoit  accompagné  Ozoro  Efther 
à Nefas  Mu  fa  : mais  toujours  fidèle  à fes  vœux , il  ne  s’étoit 
point  trouvé  à la  bataille.  Cependant  , étant  informé  des 
mauvaifes  intentions  du  Roi,  de  U^ruauté  des  Gallas  6c  du 
pouvoir  6c  de  l’ambition  de  Waragna  Fafil , dont  les  foldats 
campoient  autour  de  fon  afyle , il  dit  à Ozoro  Eftlfer  qu’il 
n’y  avoir  qu’un  feul  parti  à prendre  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  des  meurtriers  de  fon  époux. 

Cette  PrincefTe,  fous  les  traits  de  la  beauté  la  plus  déli- 
cate, polfédoit  le  courage  d'une  Romaine  , 6c  étoit  la  digne 
époufe  de  Mariant  Barea  dont  elle  avoir  eu  deux  fils.  Audi 
fuivit-elleavec  empreffement  le  confeil  d’Aylo;  6c  accompa- 
gnée par  lui  fit  par  plusieurs  de  fes  amis  ôede  fes  ferviteurs  , elle 
vint  fe  préfenter  de  grand  matin , tout  le  corps  couvert,  mais  la 
tûce  entièrement  nue  , 6t  fans  aucune  apparence  de  dégui- 
fement , à la  porte  de  la  tente  de  Michael,  6c  elle  fut  aufli- 
tôt  introduite  avec  fon  cortege.  Aylo  préfenta  Ozoro  Eflher 
au  Rts  , ôc  elle  fe  profterna  foudain  devant  lui. 

Michael  jouiffoit  d’une  fanté  vigoureufe  , mais  il  étoit 
dtropié , ôc  il  ne  s’attendoit  pojnt  à une  pareille  entrevue  • 


ce  qui  fut  caufe  qu’il  demeura  quelque  tems  avant  de  pou- 
voir fe  lever  & fe  découvrir  devant  la  Princeffe.  Mais  enfin, 
il  y parvint.  Ozoro  Efther  refufa  de  fe  lever  , 6c  Aylo  die 
au  Ras  qu’elle  venoit  pour  réclamer  fa  proteélion  6c  pour  lui 
offrir  fa  main,  comme  au  feul  homme  qui  n’écoit  point  cou- 
pable de  la  mort  de  Mariam  Barea  , & qui  pouvoit  la  fàu- 
ver , elle  6c  fes  enfans , de  l’infolente  cruauté  des  Gallas  qui 
l’environnoient.  Quelque  chofe  que  Michael  eût  ofé  efpérer 
de  fa  viûoire,  il  n’en  attendoit  sûrement  pas  un  fi  beau  prix. 

Certes  , ce  Général  étoic  l’homme  le  plus  capable  de  tout 
l’Empire  , de  bien  juger  des  chofes  à la  première  vue.  Quoi- 
qu’il q^eût  jamais  fongé  à Ozoro  Efther , il  vit  de  quel  avan- 
tage il  feroit  pour  lui  d’obtenir  fa  main  , ôc  il  l’accepta.  Il 
penfa  d’ailleurs  que  dans  les  difpofitions  où  étoit  le  Roi , il 
ne  tarderoit  pas  à vouloir  interpofer  fon  autorité.  Il  releva 
Ozoro  Efther  ôc  la  plaça  fur  fon  fiége.  Puis  il  manda  Kefla 
Yafous  6c  fes  autres  Officiers , Ôc  il  leur  ordonna  de  ranger , 
le  plus  promptement  poffible,  fon  armée  en  bataille , comme 
s’il  eût  eu  envie  d’en  faire  la  revue , pour  connoître  fes  pertes. 
En  même  tems , il  envoya  chercher  un  Prêtre  6c  il  fit  planter 
des  tentes  pour  Ozoro  Efther  ôc  pour  les  gens'  de  fa  maifon. 
Tout  cela  fut  l’affaire  d’un  inftant.  Puis  Michael  conduifanc 
la  Princeffe  à la  porte  de  fa  tente,  l’époufa , aux  acclamations 
de  toute  l’armée.  Le  bruit  des  applaudiffemens  parvint  aux 
oreilles  du  Roi , 6c  ce  fut  la  première  nouvelle  qu’il  eut  de 
ce  mariage.  Il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  fon  Mécon- 
tentement y & il  l’exprima  en  termes  très-défagréables  pour 
Michael, à qui  ils  furent  prefqu’auffi-tôt  rendus  par  des  cour- 
tifans  officieux. 
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Les  effets.du  mariage  du  Ras  avec  OzoroEfther  fe  firent 
Bientôt  fentir , par  la  haine  violente  qu’il  voua  aux  Gallas. 
La  Princefle,  qui  n’avoit  pu  fauver  Mariam  Baréa,  fe  facrifia 
elle-même  pour  venger  fa  mort , & lavoir  expiée  parle  fang 
de  plufieurs  milfters de  fes ennemis.  Douce , fenfible , bonne. 
Comme  je  puis  aflurer  qu’elle  l’ étoit , il  fembloit  qu’elle  chan- 
geoit  de  caraflere  dès  qu’elle  fongeoit  aux  tourmens  qu’on 
avoir  fait  endurer  à fon  époux.  Auflï  fa  vengeance  ne  put- 
ellé  jamais  être  rafïafiée.  Elle  excitoit  fans  cefie  Michaël , 
déjà  afTez  difpofé  à verfer  du  fang.  Elle  auroit  voulu  qu’il 
eue  pu  exterminer  l'odieufe  nation  des  Gallas , qui  l’avoit 
privée  de  toutes  les  efpéiances  de  bonheur. 

Waragna  Fafil,  Galla  d’origine,  & le  premier  qui-,  rom~ 
pant  la  cavalerie  du  Begemder,  avoit  bleffé  & mis  en  fuite 
Mariam  Baréa , étoit  conftamment  fur  la  lifte  des  ennemis 
d’Ozoro  Eflher.  Ce  Fafil  avoit  de  plusmaflacré  le  Kafmati 
Eshté,  l’oncle  chéri  de  la  Princefle,  l’intime  ami  de  Mariam 
Baréa,  & celui  à qui  elle  devoir  fon  mariage,  avec  un  époux 
fi  regretté. 

La  nouvelle  faveur,  dont  Waragna  Fafil  jouifloit  auprèi 
du  Roi , commença  à infpirer  à Michaël  une  violente  jaloufie  ; 
& les  raifons  de  fon  animofité  augmentant  chaque  jour  , il 
réfolut  d’anéantir  ce  rival , quand  le  Roi,  lui- même,  devroit 
périr  avec  lui.  Les  mêmes  fentimens  étoient  dans  le  cœur 
de  Gusho  d’Amhara,  homme  d’un  mérite  diftingué,  & dont 
le  Ras  Woodage  fon  pere  avoit  rempli  fucceffivemenc  les 
premiers  emplois  de  l’Etat  fous  le  régné  précédent.  Gusho 
étoit  d’ailleurs  exceffivemenc  riche.  Il  avoit  d’abord  époufé 
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une  fille  du  Ras  Michaël;  enfuite  fix  ou  fept  autres  femmes', 
car  il  aimoit  beaucoup  le  beau  fexe  ; & il  venoit  enfin  dé 
recevoir  encore  la  main  d’Ozoro  Welieta  Ifraël,  l’une  des 
filles  de  l’Iteghé.  Gusho  aimoit  aufli  un  peu  a boire;  il  droit 
engageant  par  fes  difcours  & par  fes  maniérés , bon  Officier  , 
ayanc  foin  de  fes  foldats  , mais  il  avoit  la  réputation  de  faire 
peu  de  cas  de  fa  parole , lorfqu’il  ne  la  donnoit  pas  à des  gens 
de  guerre  comme  lui. 

Une  fimple  bagatelle  occafionna  bientôt  entre  le  Roi  & le 
Ras  une  rupture , qui  ne  permit  plus  de  raccommodement. 
Tandis  que  l’armée  droit  en  marche  , il  faifoit  exceffivement 
chaud,  & un  peu  avant  d’arriver  à Gondar , en  traverfant  la 
vafte  plaine  qui  s’étend  entre  les  montagnes  & le  lacTzana, 
& où  l’on  a depuis  verfé  tant  de  fang , le  Ras  Michaël  fe 
trouvant  incommodé  de  la  chaleur  & de  la  réverbération  du 
foleil , mit  pour  s’en  garantir  un  mouchoir  blanc  fur  fa  tête. 
On  le  dit  foudain  au  Roi,  qui  droit  avec  Waragna  Fafil  au 
centre  de  l’armée,  & qui  envoya  demander  au  Ras  d’où 
provenoit  cette  nouveauté  , & pourquoi  il  ofoit  couvrir  fa 
tête  en  préfence  de  fon  Souverain  ? Michaël  ôta  fon  mou- 
choir , fans  rien  répondre  : mais  il  fut  fi  fenfible  à cet  affront, 
qu’il  ne  le  pardonna  jamais. 

Il  faut  obferverque,  quand  l’armée  eft  en  campagne,  le 
Roi  feul  a le  droit  de  porter  autour  de  fa  tête  une  piece  de 
mouffeline , qui  eft  nouée  derrière  & dont  les  bouts  tombent 
fort  bas.  Les  Gouverneurs  de  Province  font  coeffés  de 
même  dès  qu’ils  prennent  pofleffion  de  leur  Gouvernement} 
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fit  en  l’abfence  du  Roi,  celui  qui  le  repréfente , porte  égale- 
ment cette  marque  de  la  fouveraineté. 

D’ailleurs  , jamais  perfonne  ne  couvre  fa  tête  en  pré- 
fence  du  Roi , ni  même  devant  le  palais  où  eft  le  Monarque. 
Mais  Michaël  ne  croyoit  pas  que  marchant  avec  l’arriere- 
garde  de  l'armée  fie  fort  loin  de  Joas  , il  fut  fenfé  être  en  pré- 
fence  de  ce  Prince , ni  que  la  malice  fit  la  jaloufie  puflenc 
taxer  de  vanité , ce  qui  n’étoit  occafionné  que  par  fes  infir- 
mités. 

Quand  l’armée  fut  dans  les  vallées  près  de  Gondar , elle 
fe  fépara.  Waragna  Fafil  campa  fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Kahha,  fit  Michael  le  long  de  la  riviere  d’Angrab.  Gusho 
étoit  à la  droite  de  Michael , à la  gauche  de  Fafil , un  peu 
au-delïus  de  la  riviere  Kahli»,  fit  près  du  Palais  de  Kofcam , 
où  réfidoit  l’Iteghé.  Il  avoit  là  une  maifon  qui  lui  appar- 
tenoit,  fit  qui  étoit  entourée  de  belles  prairies,  féparées  du 
camp  de  Fafil  par  la  riviere.  Les  foldats  fit  les  domeftiques  de 
Gusho  s’étant  mis  à couper  de  l’herbe  pour  les  chevaux  de 
leur  maître,  furent  bientôt  joints  par  les  gens  de  Fafil,  qui 
fe  mirent,  fans  cérémonie,  à en  faire  autant.  Mais  il  s’éleva 
fiaudain  une  querelle  entre  les  deux  troupes;  plufieurs  j^r- 
fonnes  furent  tuées  ou  blefTées  de  chaque  côté  ; fit  enfin  les 
*oldats  de  Fafil  furent  obligés  de  faire  retraite. 

Gusho  fe  plaignit  au  Ras  Michael  de  ce  qu’on  avoit  at- 
tenté à fes  propriétés.  Michael  étant  alors  à Gondar,  étoit, 
en  qualité  de  Ras,  Juge  naturel  des  deux  contendans,  d’au- 
Tome  II,  Ddddd 
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tant  qu’ils  fe.  trouvèrent  l’un  fit  l’autre  hors  de  leurs  Provinces, 
& dans  celle  de  Michael.  Malgré  cela  , Fafil  étant  cité,  dé- 
clara qu’il  ne  fe  foumettroit  point  à la  jurifdidion  du  Ras  ; fie 
le  cas  ayant  été  difeuté  le  lendemain  au  tiibunal  des  Umbares, 
ils  décidèrent  unanimement  que  Michaelavoitdroitde  leciter, 
fit  que  \v’aragna  Fafil  étoit  coupable  de  rébellion.  En  con- 
fcquence  , une  proclamation  faite  le  lendemain  à la  porte  du 
palais  , deftitua  Fafil  de  fon  gouvernement  du  Damot  fit  de 
tous  les  autres  emplois  qu’il  pourroit  tenir  du  Roi , fit  mit  à 
fa  place  Boro  de  Gago,  homme  très-puiffant  dans  le  Damot 
& dans  le  Gojam  , ainfi  que  parmi  les  Gallas  des  deux  rivea 
du  Nil.  Boro  avoit  en  outre  époufé  une  fœur  du  Kafmaci 
Eshté  : mais  c’étoit  d’ailleurs  un  homme  d’une  capacité  mé- 
diocre. 


Waragna  Fasil  ayant  eu  feÇrettcment , pendant  la  ritu't , 
une  longue  conférence  avec  le  Roi , partit  de  grand  matin  à la 
tête  de  fon  armée,  alla  camper  à Azazo,  fur  la  route  du 
Damot  à Gondar , 6c  intercepta  toutes  les  provifions  qu’on 
portoit  de  ce  côté-là  dans  la  capitale. 

La  maifon  où  Michael  réüdoit  à Gondar  , étoit  fort  peu 
éjgignée  du  palais  du  Roi  ; de  forte  que  par  une  fenêtre  du 
palais  qui  s’ouvroit  directement  fur  cette  maifon  , on  pouvoir 
voir  diflinétement  le  Ras,  quand  il  rendoit  la  juftice.  Un  jour 
que  prefque  tous  fes  gens  s’étoient  écartés  de  lui  , il  partit 
de  cette  fenêtre  un  coup  de  fufil  qui  manqua  Michael , mais 
qui  atteignit  fi  bien  un  nain , occupé  à lui  chaffer  les  mouches, 
qu’il  tomba  mort  aux  pieds  de  fon  maître.  Ce  coup  fut  fe 
fignal  deshoftiiicés.Perfonnene  fut  de  quelle  main  il  partoit: 
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irais  la  fenêtre  par  où  il  avoir  paffé  , montroic  fuffifamment 
que  s’il  n’avoit  pas  été  tiré  par  ordre  du  Roi , ce  n étoit  pas 
du  moins  à fon  infçu. 

Joas  ne  perdit  pas  un  moment.  Il  quitta  fon  palais  & alla 
camper  à Tedda,d’où  il  expédia  Woosheka  à Michael , pour 
lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  fon  gouvernement  de  Tigré, 
fans  fe  préfenter  devant  lui.  En  même  tems , il  nomma  Lubo 
Gouverneur  du  Begemder  & de  l’Amhara.  Le  Ras  eut  beau- 
coup de  peine  à confentir  a voir  \Toosheka,  ôc  il  lui  répon- 
dit feulement  : « Que  le  Roi  devoir  (avoir  que  les  feules  per- 
a fonnes  , dignes  de  communiquer  entre  le  Monarque  St  le 
» Ras  , concernant  les  affaires  de  l’Etat  , écoienc  les  Juges 
» de  la  ville  ou  du  palais  , non  un  vil  efclave  , tel  que  Woo- 
sheka  , dont  la  vie  , ainfi  que  celle  de  tous  les  autres  Gal- 
>,  las , étoit  profccite  par  les  loix  du  royaume  ; qu’il  lui  dé- 
» fendoit  donc  de  reparoître  devant  lui.,  parce  que  s’il  l’ofoir, 
» il  feroit  puni  de  mort.  » 

Le  lendemain , le  Roi  envoya  au  Ras  un  nouveau  mef- 
fage  qui  lui  fut  porté  par  quatre  Juges.  Ils  lui  défendirent 
de  la  part  du  Monarque  de  boire  les  eaux  du  Kahha  & de 
l’Angrab  ; & ils  lui  enjoignirent  d’abattre  fes  tentes  & de 
s’en  retourner  en  Tigré  , fans  quoi , il  encourroit  le  déplaific 
de  Sa  Majefté.  — Michael  leur  dit  : « Qu’il  étoit  bien  vrai 
» qu’il  commandoit  dans  la  province  de  Tigré  : mais  qu  il 
» avoir  auffi  le  gouvernement  de  tout  le  royaume  ; qu’il  avoit 
»>  été  revêtu  d’un  emploi  extraordinaire  pour  prévenir  la 
n ruine  de  fa  patrie , parce  qu’on  favoit  bien  que  le  Roi 
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» n’dtoit  pas  en  état  de  le  faire  lui-même  ; que  le  motif  qui 
» l’avoic  fait  appeller , fubfiftoit  toujours  ; & qu’il  deman- 
» doit  aux  Juges  de  prononcer  folemnellement  fi  le  royau- 
, » me,  en  ce  moment , dans  les  mains  des  Galias , n’dtoit  pas 
» plus  en  péril , que  lorfqu’on  avoit  redourd  l’influence  de 
» Mariam  Barea.  Il  ajouta  qu’il  efpéroit  que  le  Roi  marche- 
» roit  promptement  contre  Waragna  Fafil , & que  lui  iroit 
» à fa  pourfuice  dès  le  lendemain.  » 

Le  Roi  refufa  abfolument  de  marcher.  Mais  le  Ras  fit  pro- 
clamer que  tous  les  Galias  , quels  qu’ils  fnfïent , n’avoient 
qu’à  fortir  de  la  capitale , fous  peine  de  mort , en  cas  de  dd- 
fobéiflance  ; ddclaranc  qu’ils  pourroitnt  être  légitimement 
tués  par  les  premiers  qui  les  rencontreroient  , fi  après  vingt- 
quatre  heures  ils  reftoient  dans  le  territoire  de  Gondar  , & 
après  dix  jours  dans  les  autres  parties  du  royaume.  Enfuite 
il  fe  mit  en  marche,  accompagné  de  Gusho  , pour  aller  dé- 
loger Fafil  du  polie  important  dont  il  s’dtoit  emparé  à 
Azazo. 

Le  refus  qu’avoit  fait  le  Roi  de  marcher  avec  le  Ras  Mi- 
chael fit  croire  que  les  troupes  , qui  compofoient  fa  maifon, 
refteroient  en  garnifon  dans  le  palais  : mais  Joas  aimoit  trop 
Waragna  Fafil  pour  demeurer  neutre.  Michael  campa  le  ai 
Avril , au  foir,  au-deffus  d’Azazo,  furie  penchant  d’une 
montagne , dont  le  terrein  inégal  étoit  aufli  favorable  à fes 
fufiliers  , que  difficile  pour  la  cavalerie  de  Fafil. 

Dès  le  lendemain  matin  la  bataille  commença , & on  verfa 
des  flots  de  £ang  toute  la  journée.  Un  neveu  de  Michael, 
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& for»  vieux  Fit  Auraris Netcho  , furent  tués,  & l’armée  de 
Fafil  fut  mife  totalement  en  déroute.  Les  Gallas,  venus  de 
l’autre  côté  du  Nil,  ne  pouvoient  fe  faire  aux  armes  à feu 
de  Michael , qui  renfermoient  des  balles , qu’ils  appelaient 
des  zibibs,  c’eft- à-dire  des  grains  de  raifin.'Sraragna  Fafil  fe  re- 
tira en  Damot,  pour  raflembler  une  nouvelle  armée,  ôc 
tenter  encore  la  fortune  après  la  faifon  des  pluies. 

Parmi  les  prifonniers  que  fit  Michael  à Azazo , il  fe  trouva 
par  malheur  quelques  cavaliers  kocobs  de  la  maifon  du  Roi. 
Efclaves  du  lyionarque  , & n’obéifiant  qu’à  fes  commande- 
mens.  Leur  vue  feule  montra  fulfifamment  de  quelle  part  ils 
étoient  venus.  Ils  furent  donc  menés  devant  Michael,  qui 
en  interrogea  d’abord  deux,  pour  favoir  fi  le  Roi  les  avoic 
envoyés  ou  non  : mais  ils  refuferent  de  répondre  ; & foudain 
on  les  égorgea  à la  vue  de  leurs  compagnons;  celui  qui  fut 
appellé  enfuite  étoit  un  page  du  Roi , qui,  voyant  ce  qu’il 
en  coûtoit  à fes  amis  pour  n’avoir  pas  voulu  parler , avoua 
franchement  au  Ras  que  c’étoir  par  l’ordre  exprès  de  Joas  , 
qu’un  corps  confidérable  delà  maifon  du  Roi  avoir  été  la 
nuit  d’auparavant  joindre  l’armée  de  Fafil;  & il  ajouta  que 
c’écoit  l’Arménien  qui  avoit  également,  par  l’ordre  du  Roi, 
tiré  de  la  fenêtre  du  palais  un  coup  de  fufil  fur  le  Ras,  & 
avoit  tué  fon  nain. 

Michael  n’en  demandoit  pas  davantage.  Il  renvoya  aufli- 
tôt  tous  les  prifonniers.  Son  armée  arriva  le  même  jour  fur  le 
chemin  de  Gondar  ; & quoiqu’il  eût  jeûné  toute  la  journée, 
il  tint  un  Con  feil  qui  dura  fort  avant  dans  la  nuit  ; & à l’ififue 
de  ce  Confcii , il  fit  partir  pour  Wcchné  un  émiflaire  qui  t 


Digitized  by  Google 


j66  Voyage 

dès  le  lendemain,  fit  defcendre’Hazzé  Hannès  au  pied  de  la 
montagne.  La  même  nuit  le  Shataka  Beeio , le  Nebrit  Tecla  , * 
accompagné  de  fes  deux  fils,  Lika  Netcho,  ayanc  égale- 
ment fes  deux  fils  avec  lui , & un  Moine  de  Tigré  nommé 
Welleta  Chriftos , fe  rendirent  au  palais  pour  tuer  le  Roi. 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à commettre  ce  meurtre;  car  ils 
trouvèrent  Joas  feul  ; enfime  ils  l’enterrerent  dans  l’Eglife 
de  Saint-Raphael , ainfi  qu’on  le  verra  quand  nous  rappor- 
terons la  confefiion  d’un  des  affaffins , qui  fut  arrêté  quelque 
tems  après. 

Dans  le  moment  même  de  ce  meurtre  , Michael  offrit 
un  étrange  contrafte  dans  la  conduite  qu’il  tint  avec  l’Ar- 
ménien , qui  s’étoit  réfugié  dans  la  maifon  de  l’Abuna.  II  le  - 
fit  arrêter , & le  bannit  d’Abyflinie  ; mais  avec  tant  d’é-: 
gards  qu’il  le  fit  accompagner  jufqu’à  Mafuah  par  un  de  fes 
gens  affidés , chargé  de  lui  fournir  tout  ce  qu’il  lui  faudroic 
dans  la  route , de  le  faire  embarquer , ôc  de  le  préferver  des 
extorfions  du  Nayb, 
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HANNÈS  II. 


17  sp. 


Il  an  nés  , frere  Je  Bacuffa , efl  élu  Roi.  — Il  arrive  de  la 
montagne  de  JVechné.  — On  le  couronne  à Gondar,  — Il 

refufe  de  marcher  contre  fP'aragna  Fa/il . Le  Ras 

Michael  k fau  ernjroijpnner, 

H.nnès,  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  fans  fût 
appelle  au  Trône  , fit  fon  entrée  dans  Gondar  le  3 Mal 
i?5p.  Il  étoit  frere  de  Bacuffa;  & ayant  voulu  s’enfuir  de 
la  montagne,  fous  le  régné  de  ce  Prince,  il  fut  repris, 
ôc  Bacuffa  lui  fit  couper  le  poignet , & le  renvoya  en 
prifon. 


Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  exifle  en  Abyfiinie  une  loi 
tirée  de  Moïfe,  d’après  laquelle  un  homme  mutilé , de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit,  ne  peut  être  ni  Roi,  ni  Prêtre. 
Ainfi,  Hannès  manquant  d'une  main,  devoit  être  exclu  du 
Trône  : & c’eft  pour  cela  qu’on  la  lui  avoit  jadis  coupée. 
Mais  lorfque  dans  le  Confeil  on  lit  cette  objedion  à Mi- 
chael , il  éclata  de  rire,  en  difant:  » Êt  qu’eft-ce  qu’un  Roi  a 
» befoin  de  faire  avec  fes  mains  ? Craignez  - vous  qu’il  ne 
» puiffe  pas  lui-même  feller  fa  mule , ou  charger  fon  bagage  ? 
»>  N’en  foyez  pas  inquiet.  Quand  il  fe  trouvera  dans 
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» cet  embarras , il  n’aura  qu’à  m’appeller  (i)  , fie  je  l’ai-; 
» derai.  « 

Hannès  droit  non-feulement  fort  vieux,  mais  d’une  conf- 
titution  très  délicate.  Et  comme  il  n’avoit  jamais  converfé 
qu’avec  des  Prêttes  & des  Moines,  fon  efprit  étoit  encore 
plus  affoibli  que  fon  corps.  On  ne  put  pas  le  réfoudre  à 
prendre  part  au  Gouvernement.  Il  pafioit  toutes  fes  journées 
à réciter  des  prières  fie  à chanter  des  pfeaumes.  Mais  heu- 
reufement  que  Michael  avoir  fait  defeendre  avec  lui  de  la 
montagne , deux  de  fes  fils , Tecla  Haimanout , âgé  de  quinze 
ans,  fit  George  qui  en  avoir  treize. 

Guebrea  DenghEL,  ifiude  la  plus  illuftre  famille  du  Ti- 
gré, avoit  époufé  une  des  filles  de  Michael,  ôc  il  étoit  né 
de  ce  mariage,  une  fille  nommée  Welleta  Splaffé , que  Mi- 
chael avoit  deftinée  à Joas,  pendant  qu’il  étoit  bien  avec  ce 
Monarque.  Hannès  étoit  d’un  âge  à n’avoir  befoin  que  d’une 
Sunamite,  fie  Velleta  Selaffé,  jeune,  belle  ôc  méritant  de 
jouer  un  autre  rôle,  fut  pourtant  facrifiée  à un  Roi  caduc, 
pour  fatisfaire  l’ambition  de  fon  grand- pere.  Elle  époufa 
Hannès  ; mais  le  mariage  ne  fut  point  confommé;  quoiqu’elle 
vécût  dans  le  Palais , il  ne  prit  jamais  aucun  droit  fur  elle  ; 
ôc  elle  ne  fut  enfin  époufe  fie  Reine  que  de  nom.  L amour 
n’avoit  pas  plus  de  prife  que  l’ambition  fur  le  cœur  glacé  de 
ce  Prince:  6c  ces  deux  objets  fi  féduifans,  une  belle  femme 


(0  Ce  qui  rend  ceci  plus  plaifam , c'eft  que  Michael  etoit  plus  âge  qu  Hannès, 
Sr  qu'il  ne  pouvait  fe  tenir  debout  tout  feul , i caufe  d'une  bleiTure  qu  il  avoit  re- 
çue à la  cuilfe. 

fie 
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fit  une  couronne , ne  purent  pas  l’engager  à combattre  pour 
les  défendre.  Michael  fit  tout  ce  qu’il  lui  fut  polfible  de  faire 
pour  vaincre  fa  répugnance  & difliper  fes  terreurs.  Ce  fut  en 
vain.  Hannès  pleura,  fe  cacha,  fe  mit  en  priere,  demanda  à 
être  renvoyé  à Wechné,  & re&ifa  abfolument  de  marcher  à 
la  tête  de  fon  armée. 


Cependant  Michael  qui  avoir  déjà  fend  le  danger  de  laitier 
un  Roi  derrière  lui,  tandis  qu’il  feroit  en  campagne,  & qui 
vit  qu’Hannès  ne  vouloit  point  fortir  de  Gondar  , eut  re- 
cours au  poüun  qu'on  mêla  dans  le  déjeûné  de  ce  Prince. 
Ainfi,  le  Ras  devint,  êlt-inulim  ■iütjqgis,  le  meurtrier 
très-volontaire  de  deux  Rois. 


TE  CL  A H A I M A NO  U T II. 


Tecla  Haimanout  fuccede  « fon  pere  Hannès.  — — Portrait 

de  ce  Prince.  Sa  conduite  prudente.  Il  cultive 

V amitié  de  Michael.  — - Il  marche  contre  Waragna 
Tafü.  — — Il  défait  l'armée  rebelle.  — — Bataille  de 
Pagina. 

• * 

T ecla  Haîmanout  fuccéda  à fou  pere.  C’étoit  un  Prince 
de  la  plus  agréable  figure.  Il  étoit  fort  grand  pour  fon 
âge;  il  étoit  fvelte,  fie,  ainfi  que  tous  les  Princes  nés  fur  la 
montagne  de  Wachné,  il  avoit  le  teint  beaucoup  plus  clair 
que  le  relie  des  Abyffiniens,  c’eft- à-dire,  moins  brun  que  lee 
Tome  II,  Eeeee 
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Napolitains  & les  Portugais.  Son  front  étoit  extrêmement 
beau , fes  yeux  grands , noirs , fembloient  un  peu  trop  fiers.  Il 
avoir  le  nez  grand  & bien  faic,  la  bouche  petite,  les  levres 
minces,  les  dents  très- blanches  & les  cheveux  fort  longs. 
Tous  fes  traits  auroient  été  remarqués  en  Europe.  Il  étoic 
extrêmement  foigneux  de  fes  cheveux,  & il  les  arrangeoit 
de  cent  maniérés  différentes.  Quoique  Tecla  Haimanout 
n’eût  quitté  fa  montagne  natale  que  depuis  peu  de  mois,  il' 
avoir  déjà  l’air  & les  maniérés  nobles  d’un  Prince  élevé  au- 
près du  Trône.  Son  efprit  répondoit  à tant  d’avantages,  Ce 
fa  prudence  furpaffoic  ce  qu’on  devoit  attendre  de  fon  âge. 
L’on  difoit  qu’il  étoit  naturellement  très-vif;  mais  il  favoit  fi 
bien  fe  modérer,  qu’il  ne  s’emportoit  jamais  en  public.  Enfin  , 
il  entra  facilement  dans  toutes  les  vues  de  Michael , & il 
ne  montra  pas  moins  d’envie  de  marcher  contre  Waragna 

Fafil,  que  fon  pere  n’avoit  montré  de  répugnance. 

• • 

Depuis  l’avénement  d’Hannès  au  Trône,  Tecla  Haima- 
nout  n’avoit  donné  à Michael  que  le  nom  de  pere  : & le 
Ras  ayant  été  malade,  ce  Prince  s’étoit  tenu  auprès  de  lui, 
& lui  avoit  prodigué  les  foins  d’un  véritable  fils.  J’étois  ar- 
rivé à Mafuahdans  le  deff-in  d’entrer  en  Abyfrmie,  préci- 
fément  à l’inftant  où  l’on  commençoit  à parler  de  la  mort 
d’Hatzé  Hannès. 

L’armée  partit  de  Gondar  le  10  Novembre  1769,  & prit 
la  route  d’Azazo  & de  Dingleber.  Waragna  Fafil  étoit  à 
Buré , où  il  avoit  raffemblé  une  nombreufe  armée  de  Da- 
mots,  d’Agows  ôt  de  Maîcshas.  En  outre,  Welleta  Yafous, 
fon  principal  Lieutenant,  lui  en  avoit  mené  une  plus  nom^ 
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breufe  encore  de  ces  fauvages  Gallas,  qui  habitent  au*delà  du 
INil.  Il  avoir  pourtant  eu  quelque  peine  à les  y déterminer. 
Les  zibibs,  (i)  c’eft-à-dire  les  balles  de  fulil  qui  avoient  dé- 
truit un  fi  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  à Azazo  , leur 
déplaifoient  beaucoup;  & ceux  qui  n’en  avoient  pas  encore 
vu , ne  les  craignoient  pas  moins  que  les  autres.  Ce  fut  la 
première  fois  que  ces  barbares  montrèrent  quelque  répu- 
gnance à envahir  les  provinces  des  Abyfiiniens. 

Varagna  Fasil  voulant  leur  ôter  la  peur  des  zibibs; 
chargea  quelques  fufils  à poudre  feulement , & les  tira  de 
fort  près  fur  fes  arnîTprpii  > «mnimi^^doit  bien  le  croire, 
n’en  furent  point  bleffés.  Enfuite  il  chargea'TjjdufiJ^alies, 
& le  tira  de  loin  fur  du  bétail  qu’il  biefia:  d’où  il  conclut  que 
le  zibib  étoit  dangereux  à une  certaine  diftance,  mais  que 
fi  l’on  s’approchoit  très-près,  il  fie  pouvoir  faire  aucun 
mal.  • 

Aussitôt  que  le  rébelle  apprit  que  Michael  marchoit 
contre  lui , il  alla  à fa  rencontre , afin  de  livrer  bataille , s’il 
étoit  poflible  , à l’armée  du  Roi  avant  qu’elle  entrât  dans 
les  riches  provinces  des  Agotrs , d’où  il  tiroit  fa  fubliftance, 
êc  auxquelles  il  vouloir  impofer  un  tribut.  Mais  la  conduite 
de  Michael  s’oppofoit  à ce  defTein;  car  ce  Général  ne  fut> 
pas  plutôt  entré  dans  le  Maitsha,  partie  du  Gouvernement 


(i)  On  a vu  plat  haut  que  zibib  figtiific  guii  de  raifin  dans  !>  langue  de 
ce  peuple. 
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de  Fafil,  qu’il  mit  tout  à feu  & à fang.  ConnoiÏÏant  parfai- 
tement le  pays  où  il  devoir  combattre,  Michael  avoit  déjà 
choifi , dans  fon  idée , le  champ  de  bataille , ôc  il  fit  tout 
ce  qu’il  falloit  pour  y attirer  fen  ennemi.. 

Cependant  if  ne  continua  fes  ravages  que  pendant  deux 
jours  i après  quoi  il  fe  rendit , par  des)  marches  forcées , à 
Fagitra,  où  il  arriva  beaucoup  plutôt  que  Fafil  ne  le  croyoit. 

Le  champ  de  bataille,  que  le  Ras  avoir  réfolu  de  prendre  , 
étoit  d’un  côté  pierreux  , inégal , coupé  par  des  ravins, 

& de  l’autre  plane  ôc  couvert  d’une  herbe  épaifie.  Entre  ces 
deux  terreins,  fi  différens,  couloir  une  petite  riviere,  dont 
le  lit  étoit  rempli  de  groffes  pierres. 

Michael  avoit  le  Nil  à fa  gauche , & il  plaça  fes  lances 
& fa  moufquetterie  dans  le  terrein  gpégal  i.  car  il  eft  bon 
d’obferver  qu’il  comptoir  toujours  fort  peu  fur  fa  cavalerie. 

La  grande  Eglife  de  Saint-Michel  ôc  celle  de  Saint-George, 
éloignée  l’une  de  l’autre  d’une  demi-lieue  , ôc  environnées 
d’un  bofquet  decedres  fort  épais , fe  trouvaient  fur  fes  deux 
flancs,  ou  plutôt  un  peu  en  avant  de  fon  front.  Une  vallée 
profonde  étoit  par-derriere  le  terrein  uni , ôc  defcendoit 
.avec  peu d’inclinaifon  des  fameufes  fources  du  Nil,  qui  n'é- 
toient  pas  à plus  d’une  journée  de  diftance  du  champ  de 
bataille.  • 

L E Ras  déploya  fon  armée  en  arriéré  des  deux  Eglifes  . 
qu’il  avoit  à droite  ôc  à gauche , ôc  il  plaça  cinq  cens  fu- 
fiîiers  devant  chacune  de  ces  Eglifes  , où  ils  étoient  cachés 
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par  les  cedres.  Sa  cavalerie  forma  le  front  de  l’armde,  parce 
que  Michael  favoic  que  les  Gallas  ne  la  redoutoient  pas  beau- 
coup , ëc  qu’ils  fondroient  impétueufemenc  fur  elle  ; & il  en 
donna  le  commandement  à Potruffen  , Officier  vaillant 
& expérimenté , & l’un  de  ces  onze  amis  de  Maiiam  Barea , 
qui  fe  fauverent  dans  la  tente  du  Ras,  après  la  bataille 
de  Ncfas  Mufa.  Povruflen  eut  foin  de  balayer  la  plaine  avec 
quelques  cavaliers , dès  qu’on  vit  les  Gallas  s’avancer  du 
fond  de  la  vallée* 

Lorsque  le  foleil  fit  fentir  fa  chaleur  , ces  barbares  fe 
répandirent  danslà  plaine,  & quoigue  toute  leur  armée  n’y 
fût  pas  encore  entrée,  ils  en  occupoient  la  plus  grande  par- 
tie , quand  PovuHen  feignant  d'être  épouvanté  de  leur  nom- 
bre , ôc  prenant  la  fuite  , traverfa  la  riviere  & rejoignit  fa 
cavalerie  rangée  en  bataille  entre  les  deux  Eglifes.  Les  Gal- 
las voulurent  le  pourfuivre  : mais  iis  furent  embarralTés  par 
les  grottes  pierres  qui  étoient  dans  la  riviere,  & ils  s’accu- 
mulèrent au  partage* 

Ayto  Welleta  Gabriel,  Maître-d’Hôteld’Ozoro  Eflher, 
homme  très-fort , très-brave,  plein  d’efprir,  & qui,  fuivant  un 
ufage  allez  commun  en  Abyffinie , faifoit  quelquefois  le  bouf- 
fon pour  amufer  le  Ras , fe  trouvoit  en  ce  moment  pris  de 
vin.  Il  étoit  à pied  & n’avoit  pour  toute  arme  qu’un  mouf- 
quet  ; malgré  cela  , il  voulut  aller  efcarmoucher  comme  la 
cavalerie  de  Potrufifen  ; & quand  celui-ci  fe  mit  à fuir,  "WeL- 
leta  Gabriel  en  fit  autant  & pafla  la  riviere  , fans  regarder 
derrière  lui.  Mais  enfuite  fe  retournant , i!  vit  les  Gallas  ar- 
rêtés au  milieu  du  gué , comme  s’ils  avoient  tenu  confeiL 
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Il  les  ajufta  alors  avec  fon  fufil , & il  eut  le  bonheur  d’ac- 
teindre  le  principal  d’our’cux  qui  tomba  mort  fous  les  pieds 
des  chevaux. 

Ce  coup  fut  fuivi  d’un  moment  de  filence  : mais  bientôt 
le  cri  de  Zibib  ! Zibib  ! fe  lit  entendre  ; & l’ennemi  prit  la 
fuite.  Tous  lesGalias  qui  étoirnt  déjà  répandus  djns  la  plaine, 
fe  rejetterait  fur  ceux  qui  reftoient  de  la  valide  , & ceux-ci 
fur  les  autres  qui  étoient  plus  en  arriéré.  Le  cii  de  Zibib 
Ali  (i)  ! Zibib  Ali  ! fut  rdpétd  ôc  répandit  au  loin  la  terreur» 
Cepen  î ant , perfonne  ne  favoit  encore  ce  qui  leur  étoic  ar- 
rivé. Welleta  Yafous  qui  commandoit  l'avant-garde,  fut  en- 
traîné par  fon  efcadron;&  Fafil  qui  n’étoit  pas  encore  entré 
dans  la  vallée  , avec  fes  Agoivs  ôc  fes  Damôts , demandoir 
envahi  pourquoi  on  fuyoit  ainli. 

Michael  m’a  fouvent  raconté  que  lui-même,  qui, monté 
fur  fa  mule  , obfervoit  tout  du  haut  d’une  petite  éminence, 
voyant  la  fuite  & la  confulîon  extraordinaire  des  Gallas  , 
n’avoit  pu  en  deviner  la  caufe.  Quoique  perfonne  au  monde 
n’eût  plus  de  fang-froid  ôc  de  préfence  d'efprit  que  lui  dans 
ces  fortes  d'occafions  , il  demeura  quelque  terns  dans  une 
forte  de  ftupéfaâion  , fans  donner  aucun  ordre.  Cependant 
les  fufiliers  , cachés  dins  les  bofquets  de  cedres , ôc  Povruf- 
fen , avec  la  cavalerie  qui  venoic  d’efcarmoucher  , avoient 
bien  diflingué  le  coup  de  fufil  deWelleta  Gabriel.  Aulfi, 
ne  perdirent  ils  pas  un  inflant  pour  attaquer  les  Gallas  dans 
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la  valide  , & Gusho  & le  relie  de  i’armde  fe  joignirent  bien- 
tôt à eux.  * m 

m 

Waragna  Fasil  } défefpéré  d’une  déroute  dont  il  ne  pou- 
voir connoître  la  caufe  , accourut  au  milieu  des  Gallas  , & 
combattit  vaillamment , tantôt  faifant  face  à ceux  qui  le  pref- 
foient , tantôt  eflayant.de  foutenir  fes  troupes  pour  mettre 
un  peu  d’ordre  dahs  leur  retraite.  Mais  les  fufiiiers  qui  avoient 
été  en  embufeade  près  des  Eglifes , fous  le  commandement 
d’Hezekias  , au  lieu  d’entrer  dans  la  valide , s’avancèrent  fur 
les  monragn«e  qui  la  dominoient  ; & delà  , fans  courir  au- 
cun rifque , ils  tirèrent  tant  qu'ils- purent  fur  les  fuyards. 

» 

Waragna  Fafil  perdit  une  grande  partie  de  fon  armée: 
mais  appercevant  un  endroit  propre  à efcalader  la  montagne  , 
il  fe  fit  fuivre  par  un  détachement  confidérable  de  fa  cava- 
lerie , gagna  le  terrein  plane  , derrière  les  fufiiiers  de  Mi- 
chael , & en  tailla  en  pièces  , au  moins  trois  cens.  Content 
alors  de  cet  avantage , & voyant  fon  armée  entièrement  dif- 
perfée  , il  pafia  le  Nil  à Géesh , defeendit  dans  la  plaine 
d’Afloa , & campa  près  du  petit  lac  de  Gooderoo,  dans  l’in- 
tention d'y  pafler  la  nuit  & d’y  recueillir  les  débris  de  fes 
troupes. 


Les  foldats  de  Michael  renoncèrent  bientôt  à pourfuivre 
les  fuyards  : mais  Powuflen  , avec  un  décachement-choifi  de 
la  cavalerie  du  Lafla  Ôc  du  Begemder , marcha  fur  les  traces 
de  Fafil  & l’atteignit  fur  les  bords  du  lac  , un  peu  avant  la 
nuit.  Le  carnage  fut  confidérable.  Fous  les  bluffés  de  l’ar- 
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mée  de  Fafil , tous  ceux  que  la  fatigue  empêcha  de  fuir,  furent 
n»  fiacres  fans  pitié.  Four  Fafil , il  fe  fauva , fans  chercher  à 
faire  aucune  réfiftance  ; ôc  la  troupe  dePowufien  s’en  retour- 
na raflafiée  de  fang. 

Ce  ne  fut  pourtant  que  le  lendemain  au  foir  que  cet  Offi- 
cier rejoignit  le  camp , après  avoir  exterminé  tout  ce  qui 
s’étoit  préfenté  devant  lui.  Son  retour  ôc  fes  fuccès  cauferent 
beaucoup  de  joie  à Michael , qui  commençoit  déjaàcraindie 

qu'il  ne  lui  fût  arrivé  quelqu’accident. 

* , 

Cette  bataille  , nommée  la  bataille  de  Fagitta  , fe  donna 
le  9 Décembre  17 , précifément  dans  le  même  endroit, 
où  , cinq  ans  auparavant , Fafil  avoit  fait  affalfinér  le  Kafma- 
ti  Eshté.  Ces  Philofophes  qui  prétendent  que  la  Providence 
ne  réglé  pas  les  événemens  de  ce  monde,  peuvent  calculer 
combien  il  faut  de  chances  pour  que  dans  un  royaume  auffi 
vafte  que  la  Grande-Bretagne,  un  crime  foit  commis  ôc  puni 
au  même  endroit  ôc  le  même  jour  , dans  le  court  efpace  de 
cinq  an*. 

* 

On  traita  les  Gallas  ; qu’on  prit  après  la  bataille,'  avec 
une  févérité  plus  terrible  encore  que  pendant  leur  fuite.  Woo- 
gheka,  dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler , tomba  entre  les 
mains  des  cavaliers  de  Postuffen  fie  de  Gusho  ; mais  ils  épar- 
gnèrent fa  vie.  Ce  Woosheka , coufm  germain  de  Lubo  , étoic 
bien  plus  braye  que  fon  parent  ; il  fe  mêloit  peu  des  intri- 
gues de  la  Cour  , ôc  on  le  regardoit  généralement  comme 
un  homme  d’un  cara&ere  doux  ôc  incapable  de  faire  du  mal. 
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II  avoit  été  le  camarade  de  Gusho  & de  beaucoup  d’autres 
Officiers  de  l'armée;  & après  la  bataille  de  Nefas  Mufa , c’eft 
lui  qui , gardant  PovufTen  & onze  autres  Officiers  Abyffi- 
niens  , les  avoit  laiflés  s'enfuir  dans  la  tente  du  Ras , pendant 
que  Lubo  égorgeoit  Mariam  Barea.  Enfin , il  écoit  connu 
de  Michael , il  avoit  été  fon  ami,  il  ne  l’avoit  jamais  offenfé 
directement  ; fit  comme  il  pofTédoic  une  alTez  grande  fortune , 
on  crut  que  le  facrifice  de  fes  biens  feroit  plus  que  luffifant 
pour  le  faire  pardonner. 

En  conféquence,  Povufien  & Gusho,  après  être  con- 
venus enfemble  de  ce  qu’ik  dévoient  faire , fe  rendirent  le 
matin  dans  la  tente  du  Ras  Michael*’,  fit  lui  ayant  préfenté 
leur  prifonnier  , ils  lui  demandèrent  grâce  en  fe  profternant 
le  vifage  contre  terre.  Mais  le  Ras  oubliant  à la-fois  & fes 
propres  intérêts  & l’importance  des  Officiers  qui  s’humi- 
lioient  devant  lui , s’abandonna  à toute  fa  colere , leur  dit 
des  paroles  outrageantes , 6c  les  renvoya  chacun  dans  fa  tente, 
comme  s’ils  avoient  dès  cet  inftant  été  dans  la  difgrace. 

S’adressant  alors  à Woosheka  , avec  le  ton  le  plus  fé- 
vere  , il  lui  dit , s’il  ne  fe  rappelloit  point  qu’il  lui  avoit  don- 
né ordre  à Tedda  , de  fortir  fous  dix  jours  de  l’Abyfiinie? 
Enfuite  , il  demanda  à fes  foldats,  dans  la  langue  du  Tigré , 
s’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  fût  faire  une  bouteille  de  cuir  i 
On  lui  répondit  qu’oui  ; 8c  il  ordonna  qu’on  en  fit  une  de 
la  peau  de  Woosheka  , après  qu’on  auroit  conduit  ce  mal- 
heureux devant  le  Roi.  Les  foldats  entendirent  fort  bien 
l’ordre  du  Ras , que  la  vi&ime  ne  comprenoit  pas.  Ils  con- 
duifirent  donc  Woosheka  devant  le  jeune  Monarque  qui  ne 
Tome  11.  Fffff 


jy8  Voyage  aux  sources  du  Nil. 

voulut  pas  l’entendre  , & fit  ligne  de  la  main  qu’on  l’éloi- 
gnât ; & alors , l’ayant  mené  au  bord  de  la  riviere  , ils  l’écor- 
cherent  vif,  & portèrent  fa  peau  remplie  de  paille  au  Ras 
Michael. 

L’on  ne  douta  point  qu’Ozoro  Eflher  , qui  étoit  alors 
dans  le  camp,  n’eût  décidé  du  fort  de  l’infortuné  Woosheka. 
Elle  parut  le  même  foir  dans  la  tente  du  Roi , parée  d’une 
robe  de  noce,  qu’elle  n’avoit  point  encore  portée  depuis  la 
. mort  de  Mariam  Barea  j & deux  jours  après , elle  s’en  re- 
tourna triomphante  à Gondar  , où  la  providence  l’accabla  de 
\ malheurs  dans  fa  famille  , pour  la  punir  de  la  dureté  de  cœur 

* avec  laquelle  elle  voyoit  les  maux  des  autres. 

Pour  moi , je  demeurai  pendant  tout  ce  tems-là  à Mafuah  , 
où  l’éloignement  ôc  le  défaut  de  communication  étoient  caufe 
qu’on  igrroroit  tous  ces  événemens.  On  croyoit  même  dans 
cette  ifle  qu’Hatzé  Hannès  vivoit  encore  ; & j’avois  une 
commifilon  de  Métical  Aga  pour  fervir  de  Médecin  à ce 
Monarque.  Je  vais  à préfent  commencer  le  récit  de  ce 
qui  fe  paffa  à Mafuah  , & je  continuerai  enfuite  la  relation 
de  mon  voyage. 

* 

Fin  du  Tome  fécond. 
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